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Pyrenees-Orientales.

Calas.

Castanier.

Pons (Simon).

Rhone.
Borel.

Roullu (abbe).

Desvaux.
Fournereau (abbe).

Gandoger.
Gerard (R.).

Jordan.
Saint-Lager.

Sargnon.
Sauvageau.

Saone (Haute-).

Vendrely.

Saone-et-Loire.

Gillot.

Lacroix.

Ozanon.
Pic.

Sarthe.

Chevallier (abbe L.).

Leveille.

Rechin (abbe).

Savoie.

Chabert.
HoUande.

Savoie (Haute-).

Chevalier (abbe E.).

Gave (R. P.).

Guinier.

Payot (V^.

Seine (i).

Rescherelle.

Rois.

Calmeil.

Dismier.

(1) Les membres residant a Paris ne sont pas mentionnes sur cette listc.
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Gres.

Guimond.
Hue.
Lefebvre.

Lothelier.

Marchand.
Monod.
Parisot.

Pierre.

Ramond.
Rolland.

Rouy (Georges').

Rouy (Mme).

Serveau.
Vesque.

Seine-et-Marne.

Duinee.
Duval.
Guedon.

Seine-et-Oise.

Beleze (M lle
).

Boudier.
Legrelle.

Michel.

Roze.

Thocler (Mme).

Seine-Inferieure.

Kerville (de).

Le Breton.
Niel.

Pouchin.

Theriot.

Somme.
Bertrand
Caron (E.).

Copineau.
Gonse.
Wignier.
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Tarn-et-Garonne.
Suis.

Charras.

Var

Vendee.

Douteau.

Giraudias.

Poirault.

Vienne (Haute-).

Le Gendre.

Vosges.

Mer.
Yonne.

Reuard.

Algerie.

Battandier.

Herail. ,

Mares (Paul).

Pomel.
Sambuc.
Soulie.

Trabut.

Valby.

Inde francaise.

Sada.

Guadeloupe.

Duss (B. P.).

Martinique.

Landes.

Allemagne.

Asher.
Behrend.
Bolle.

Cohn.
Drude.
Kuntze.
Lnulau.

Alsace-Lorraine.

Barbiche (abbe).

Autriche.

Ambrosi.

Belgique.

Baguet.
Crepin.

Gravis.

Martens.

Dangeard.

Vienne^ Danemark.
Lange.

Espagne.

Rodriguez.

Sainz Guttierez.

Tremols.

Grande-Bretagne.

Babington.
Howse.
Maw.
Townsend.
Walker.

Italie.

Almansi.
Caruel

.

Giordano.
Jatta.

Mori.

Saccardo.

Pays-Bas.

Rauwenhoff.
Suringar.

Weber (Mme ).

Portugal.

Henriques.
Oliveira David (d').

Suisse.

Andreas.

Barbey.
Burnat.
Candolle (C. de).

Huber.
Jaczewski (de).

Leutwein.
Micheli.

Wolf.

Egypte.

Deflers.

Etats-Unis d'Anierigue.

Holm.
Mac Millan.

Trelease.

Autres Etats

de VAmerique du Sud.

Arechavaleta.

I Posada-Arango.

Siege de la Societe, rue de Grenelle, 84, a Paris.
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MEMBRES DECEDES EN 1893.

Candolle (Alph. de).

Clary (D r
).

Drevault.

Pons (abbe Al.).

Remy (Jules).

RlCHON.

Schmidt,
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RAYES, EN VERTU DE L'ARTICLE 73 DU REGLEMENT, POUR
DEFAUT DE PAYEMENT DE COTISATIONS ARRIEREES

Boubee fils, a Paris.

Gautier (Andre), a Alengon.
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SOCIETE BOTANIQUE

DE FRANCE

SEANCE DU 12 JANVIER 1894

PRESIDENCE DE M. GUIGNARD.

M. Guignard, en prenant place au fauteuil, prononce les

paroles suivantes :

Messieurs et chers collegues,

Mon premier devoir est de remercier la Societe de l'honneur qu'elle

m'a fait en me designant pour la presidence. S'il suffisait, pour remplir

cette fonction, d'un devouement absolu a l'ceuvre scientifique que nous

poursuivons en commun, je craindrais moins de rester au-dessous de la

tache qui m'est confiee. Mais je n'ai ni les titres, ni l'experience de

mon eminent predecesseur, notre cher et venere doyen, M. Duchartre,

et je ne puis vous apporter que ma bonne volonte. En m'inspirant de

l'exemple et des conseils de mes devanciers, je ferai tous mes efforts

pour justifier la confiance dont vous m'avez honore : ce sera, je crois,

le meilleur moyen de vous temoigner ma reconnaissance.

Cette allocution est vivement applaudie.

M. G. Camus, secretaire, donne lecture du proces-verbal

de la seance du 22 decembre dernier, dont la redaction est

adoptee.

La Societe a perdu, depuis sa derniere seance, deux

membrestres distingues, le D r Justus Carl Hasskarl, decede a
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Cleves, le 5 Janvier, dans la quatre-vingt-deuxieme annee de

son age, et le D r Eugene Quinquaud, professeur agrege a la

Faculte de medecine de Paris et membre de l'Academie de

medecine, decede a Paris le 9 Janvier. M. le President rend

hommage a la memoire de ces deux regrettes confreres et

rappelle les principaux traits de leur carriere scientifique.

M. le President dit qu'il est heureux d'annoncer que

M. Bureau, professeur au Museum, et M. Fliche, professeur

a 1'Ecole forestiere de Nancy, ont ete nommes recemment

chevaliers de la Legion d'honneur, et il adresse des felicita-

tions, au nom de la Societe, a ces deux honores confreres.

M. le President annonce ensuite trois nouvelles presenta-

tions.

Dons faits a la Societe :

Battandier, Note sur une Saxifrage nouvelle de la section Cymba-

laria Griseb.

Calas, Essences forestieres des Pyrenees -Orientates.

F. Camus, Une station exlra-littorale de TAsplenium marinum.

Heckel, Etude monographique de la famille des Globulariees.

Jadin, Observations sur quelques Terebinthacees.

Sahut, La vegetation en Limousin, etc.

Sauvaigo, Les cultures sur le littoral mediterraneen.

Trabut, Rapport de gestion sur le service de botanique du gouver-

nement general de VAlgerie.

Chodat, Laboratoire de botanique, 2 e serie, 3 e fascicule.

Jaczewski, Note sur le Lasiobotrys Lonicerae Kze.

Smyth, Check List of the Plants of Kansas.

Transactions of the twenty fourth and twenty fifth annual Meeting

of the Kansas Academy of science (1891-1892).

M. Duchartre presente a la Societe, de la part de M. Marc

Micheli, une Notice sur Alphonse de Candolle et son muvre

scientifique, et il en analyse les principaux passages.

M. Edouard Bornet depose sur le bureau une brochure

de M. Fr. Schmitz, de Greifswald, qui a pour titre : Die

Gattung Actinococcus, et il donne un apercu du sujet traite

par l'auteur.
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M. Barratte fait hommage a la Societe du 6e fascicule des

Illustrationes florae Atlantic^, auctore Cosson.

M. Gustave Camus signale aux bords de la Seine, vis-a-vis

de Villeneuve-Saint-Georges, pres du poteau de separation

des departements de la Seine et de Seine-et-Oise, une station

ou se trouvent en abondance, mais tres localises, le Poa pa-

lustris et le Stellaria palustris Ehrh. (St. glaucaVfith.). Cette

derniere plante est la forme decrite, par notre confrere M. le

D r Bonnet, dans son etude sur les variations paraileles du

S. palustris et du S. graminea, sous le nom de S. palustris

var. viridis Bonnet (S. Mmnchii Magnier). Cette forme se dis-

tingue du 5. graminea par ses bractees non ciliees, du S. uli-

ginosa par sa taille plus robuste et ses petales plus longs

que les sepales.

M. le President expose a la Societe que le Conseil d'admi-

nistration a cru devoir modifier, dans sa reunion du 15 de-

cembre dernier, la forme de deux articles du Reglement qui

stipulent les obligations incombant aux nouveaux membres.

Le premier alinea de Farticle 72 du Reglement se termine

par une phrase ainsi congue : « Les membres proclames dans

les deux demiers mois de Yaunde ne figurent que sur la liste

de Vannee suivante. » Cette phrase ayant donne lieu a des

interpretations divergentes, le Conseil propose de la. sup-

primer.

D'autre part, le second alinea de 1'article 78 qui porte :

« Venvoi du Bulletin aux nouveaux membres n'a lieu qua

partir du payement de la cotisation », serait ainsi redige :

« Les nouveaux membres n'ont droit de recevoir le Bulletin

et de prendre part aux deliberations et aux votes de la Societe

qu'd partir du payement de la cotisation. y>

Ces deux propositions du Conseil, a la suite de quelques

eclaircissements fournis par le Secretaire general, sont mises

aux voix et adoptees.

M. Malinvaud donne lecture de la communication sui-

vante :
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VARIATIONS PARALLELES A FLEURS ROUGES DES ESPECES DU GENRE

GALIUM, par SI. Ie Dr X. GIL.L.OT

Les Gaillets de la section Eugalium renferment des especes ou

formes a fleurs rouges en assez grand nombre pour que Grenier

el Godron aient (Fl. de Fr., If, 25) etabli une section basee sur

ce seul caraetere. Mais a cote d'especes bien tranchees, Galium

purpureum L., G. rubrum L., il en est d'autres qui me semblent

devoir etre rattachees, comme simples varietes, aux especes a

fleurs blanches dont elles ne different guere que par la coloration

de la corolle. G'est une application de la loi des variations paral-

lels, dont, pour ma part, j'ai plus d'une fois cherche a etablir le

bien fonde, a savoir que dans un meme genre les variations pre-

sentees chez une espece par les caracteres d'ordre secondaire :

couleur, indumentum, armature, forme des feuilles, etc., ont de

grandes chances de se retrouver dans les especes voisines. C'est

ainsi que la plupart des especes de Gaillets varient a tiges lisses ou

a tiges poilues ; il en est de meme, dans plusieurs especes, pour la

couleur des fleurs, a laquelle on a souvent eu tort d'attacher une

trop grande importance, et qui a servi a creer des especes de

second ordre, que je eonsidere comme de simples varietes.

Le Galium myrianthum Jord. (Observ. sur plusieurs plantes

nouvelles, 3e
frag. (1846), p. 126; G. G. Fl. de Fr. II, p. 27), qui

repond en grande partie au G. obliquum Vill., presente une va-

riete rubriflorum, qui me parait identique au G. Prostii Jord.

(loc. cit., p. 123), comme on Pa deja signale (Cariot et Saint-La-

ger, Etud. des fl., 8
e
edit. II, p. 390). Elle possede en effet, comme

le type, les tiges pubescentes, les feuilles etroites, verticillees par

8-10, plus ou moins reflechies, la corolle a lobes longuement

aristes par une soie, etc. Indiquee d'abord dans les Gevennes, puis

en Savoie autour de Brides-les-Bains, j'ai retrouve cette variete

tres bien caracterisee, au mois d'aout, a Moutiers (Savoie), sur la

rive gauche de l'lsere, a la lisiere des bois en amont de la ville, a

Taltitude de 850 metres.

Le Galium Morisii Spreng. (G. medilerraneum DC Prodr.;

G. corsicum p. pallescens G. G.), a fleurs blanchatres, a pour

variete rubriflore le G. corsicum Spreng., qui est en effet plus
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commun en Corse, et que Grenier et Godron ont considere comme
type de l'espece.

Le Galium cinereum All. a depuis longtemps ete signale dans

le Midi, avec une variete a fleurs roses, G. cinereum var. floribus

roseis 0. Debeaux ad amic, qui renferme les G. venuslum Jord.

et G. roseolum P. Mabille, comme on peut s'en convaincre d'apres

les rapprochements laits par Jordan (Observ. 3e
frag., p. 417), et

par moi-meme dans une Note sur les variations de ce Galium en

Corse (Bull. Soc. hot. Fr. XXIV (1877), session extraordinaire en

Corse, p. xlv). L'origine hybride de cette plante a meme ete

soupconnee (G. cinereo-rubrum P. Mab.), mais sans reposer sur

aucune observation probante.

M. C. Arvet-Touvet a decrit une variete rubriflorum du Galium

uliginosum L., trouve par lui dans la vallee de Nevache (Hautes-

Alpes), a fleurs grandes, d'un rouge blanchatre exterieurement et

d'un rouge vineux a l'interieur (C. Arvet-Touvet, Addit. a la

Monogr. des Pilosella et Hieracium du Dauphine, suivie de Vana-

lyse de quelques autres plantes, 1879, p. 20).

Enfin j'ai recolte, aux8 et 9 aout 1893, autour de Bonneval-en-

Maurienne, a 1'altitude de 1800 a 2000 metres, en assez grande

abondance, un Galium a fleurs passant du rose tendre au rouge

vineux, et qui ne peut etre separe specifiquement du G. silvestre

Poll, et auct. plur., avec lequel il croit, et dont il a tous les carac-

teres : tiges faibleset diffuses, lisses ou legerement velues a la base,

feuilles molles, peu epaisses, verticillees par 6-8, corolles a lobes

aigus ou mucrones, mais non aristes, etc. Je n'ai vu citee nulle

part cette variete rubriflore d'une espece aussi commune, presque

ubiquiste, tres polymorphe, et dont les nombreuses formes ont

ete elevees au rang d'especes par les botanistes mulliplicateurs.

Celle-ci n'aurait pas manque d'avoir le meme honneur, au temps

ou les idees de Pecole Jordanienne etaient en faveur. On pourrait

la designer sous le nom de G. sabaudum; car, jusqu'a present, je

nel'ai jamais rencontreeen dehors du massif savoisien.

D'apres ce qui precede, les especes de Galium qui presentent

des varietes a fleurs roses (erythrisme) pourraient etre classees,

comme il suit, en series paralleles :

Galium cinereum All.

— — var. rubriflorum = G. venustum Jord.; G. roseolum

P. Mab.
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Galium Morisii Spreng. (G. mediterraneum DC).

— — var. rubriflorum = G. corsicum Spreng.

G. myrianthum Jord. (G. obliquum Vill., p. p.).

— — var. rubriflorum = G. Prostii Jord.

G. S1LVESTRE Poll.

— — var. rubriflorum= G. sabaudum Nob.

G. UL1GIN0SUM L.

— var. rubriflorum G. A.-T.

Ce dispositif permet de saisir les rapports d'une variete quel-

conque avec l'espece presumee typique a laquelle elle est subor-

donnee, et rien n'empeche, dans le langage courant et pour sim-

plifier la denomination, de la designer par une epithete speciale.

G'est le moyen, jusqu'a ce qu'on soil mieux fixe sur la filiation des

especes, d'etablir une classification satisfaisant a la fois les bota-

nistes r^ducteurs, en groupant des formes ou races plus ou moins

affines autour d'un type nodal, et les analystes en distinguant les

formes appreciates, dont il leur est loisible d'etablir la valeur

a leur point de vue.

M. Danguy, secretaire, donne lecture de lalettre suivante :

LETTRE DE II. le general PARIS A M. BESCHERELLE.

Dinard, 5 Janvier 1894.

Mon cher confrere,

J'arrive de Bordeaux, ou je suis alle arreter, d'un commun accord avec

le Comite d'impression de la Societe Linneenne, les dernieres disposi-

tions relatives a la publication, dans les Actes de cette Societe (avec

tirage a part, bien entendu), de la publication de YIndex bryologicus.

Le mode de publication n'est pas celui que j'aurais prefere. Si grande
que soit en effet la courtoisie dont fait preuve a mon egard la Society

Lineenne, en consacrant, des cette annee, 20 feuilles (320 pages), c'est-

a-dire plus de la moitie de son volume de 1893, a YIndex. les pro-

portions de ce dernier necessiteront un delai de trois ans au moins
avant que Ton puisse inscrire le mot Finis, ce qui rend indispensable
l'adjonction, au dernier volume, d'un Addenda pour toutes les especes
creees pendant la publication de ceux qui l'auront pr6ced6.
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Mais il presente cet avantage tres appreciable, et auquel je tenais

essentiellement, qu'il mettra plus facilement, grace a l'apparition suc-

cessive des volumes combinee avec la diminution des frais, VIndex a la

porlee de tous les bryologues; tandis que tous les editeurs auxquels je

me suis adresse" me faisaient des conditions qui n'en eussent permis Faeces

qu'aux favorises de la fortune et aux bibliotheques publiques. Les quatre

volumes de YIndex, avec carte des regions bryologiques et recapitula-

tion nume>ique, par genre, des especes contenues dans chacune d'elles,

ne couteront probablement pas plus de 40 francs; peut-etre, mais alors

an maximum, 50 francs
; et les Adumbrationes de Jager, absolument

fossiles aujourd'bui pour qui n'a pas eu le soin de les faire interfolier et

tenir a jour des le debut, et dont la maliere ne contient pas le quart de

celle de YIndex, sont cotees, chez les libraires allemands, 65 marks,

soit 81 fr. 25!

Les vingt premieres feuilles comprendront les genres commen<;ant

par les lettres A, B, C, D. On s'etonnera peut-etre qu'elles n'aillent pas

plus loin; mais si Ton considere d'abord : que ces lettres sont tres char-

gees; ensuite, qu'outre la bibliographic propre a chaque nom d'espece

ou de variete admis, ce nom est suivi (autant que possible) de tous les

synonymes qui lui ont ete affectes, avec indication des divergences qui

peuvent exister enlre tel ou tel bryologue au sujet de celte affectation,

de l'inflorescence et du substratum, toutes les fois que les auteurs les

ont faitconnaitre ou que mon herbier m'a permis de les indiquer, d'une

distribution geographique tres complete, de tous les grands exsiccatas,

sans parler des renvois, en note, aux ouvrages qui ont discute telle ou

telle espece litigieuse; enfin que cette somme de renseignements s'ap-

plique a 63 Andrecea, 391 Barbula, 110 Brachymenium, 173 Brachy-

thecium, ttiBryum (sans compter 78 Bhodobryum), 349 Campylopus,

178 Dicranum, etc., j'ai lieu d'esperer que cet etonnement disparaitra

chez ceux qui I'auraient ressenti.

J'ai parle A'Addenda; ils comprendront, outre les especes crepes

pendant ou depuis Timpression du corps de l'ouvrage, les erreurs ou

omissions qui, malgre les soins les plus minutieux, pourront s'y trou-

ver, et que voudront bien me signaler nos collegues auxquels, dans

1'interGt de la science, je crois pouvoir me permettre d'adresser, a cet

egard, le plus pressant appel.

Tres cordialement a vous.



32 STANCE DU 12 JANVIER 1894.

M. Mangin fait a la Societe la communication suivante :

SUR LA CONSTITUTION DU MUCILAGE DE LA GRAINE DE LIN,

par M Iioais UAVC.IV

Dans une precedente communication, j'ai fait connaitre a la

Societe les resultats d'une etude sur la structure et le develop-

pement de l'assise mucilagineuse du tegument de la graine de

Lin (1).

J'ai ete amene a considerer ce mucilage comme le produit du

gonllement et de la liquefaction consecutive des couches d'epais-

sissement de la membrane des cellules epidermiques. Gette

conclusion verifie l'opinion emise par un grand nombre d'ana-

tomistes, opinion recemment contestee dans un travail incomplet

et errone. Ce sont les couches d'apposition deposees a la face

externe et sur les faces laterales qui participent seules a la forma-

tion du mucilage ; la face interne, toujours suberifiee, ne pre-

sente pas de couches mucilagineuses secondaires, contrairement

a l'opinion emise par M. Franck.

L'examen du mucilage a Taide des reactifs colorants demontre

que la masse est heterogene. La plus grande partie est formee par

une substance qui possede les reactions colorantes des composes

pectiques et des gommes, c'est-a-dire fixe energiquement les colo-

rants basiques, bleu de naphtylene, rouge neutre, bleu de methy-

lene et surtout rouge de ruthenium (2). Mais, si Ton observe les

coupes du tegument dans un liquide ou elles se gonflent lentement

et se colorent en meme temps (glucose en solution sirupeuse addi-

tionnee de divers colorants), on voit que les couches d'epaississe-

ment, toutes attachees sur les parois radiales, ne se colorent pas

uniformement. Les couches externes et moyennes fixent les colo-

rants avec une grande energie, tandis que les couches internes se

colorent peu; ces dernieres se distinguent en outre des prece-

dentes parce qu'elles se gonflent et se liquefient en dernier lieu,

elles persistent meme tres longtemps dans une solution suffisam-

(1) L. Mangin, Observations sur l'assise a mucilage de la graine de Lin
(t. XL, 1893, p. H9).

(2) L. Mangin, Sur I'emploi du rouge de ruthenium en anatomie vegetale

(Comptes rendusy 20 mars 1893).
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ment concentree de glucose. II semble done exister, dans les

couches d'apposition, au moins deux substances differentes: l'une,

surtout abondante dans les couches externes et moyennes, qui se

gonfle et se liquefie rapidement, qui se colore ties facilement

;

l'autre, surtout abondante dans les couches internes, inerte vis-a-

vis des colorants basiques et cellulosiques, se gonflant et se lique-

fiant avec lenteur.

En outre, les caracteres optiques de la membrane et les reactifs

de la cellulose y decelent la presence de cette substance en faible

proportion.

J'ai voulu voir si les reactions microchimiques que j'ai fait

connaitre pour caracteriser les diverses parties de la membrane
correspondent a des corps definis, ou si elles ne distinguent que les

etats physiques differents d'une seule et meme substance. Je ne

pouvais songer a isoler les corps differents qui composent le muci-

lage en raison de leur etat amorphe etgelatineux; mais, comme ils

paraissent etre des hydrates de carbone et que les hydrates de

carbone fournissent, par hydratation, des sucres que Ton peut

facilement distinguer maintenant, grace aux beaux travaux de

M. Fischer, j'ai pense que Thydratation de la membrane four-

nirait peut-etre, par les sucres produits, un moyen d'analyse assez

rapide et precis.

J'ai extrait le mucilage de la graine de Lin en l'isolant, par fil-

tration, des debris de membrane et des poussieres avec lesquelles

il est melange, et je l'ai maintenu pendant vingt heures en ebul-

lition avec de I'acide sulfurique a 2 pour 400. Apres neutralisation

par le carbonate de baryte et decoloration par le noir animal, le

liquide reduit renfermait le ou les sucres formes aux depens du

mucilage. Je n'ai pas cherche d'abord a isoler et a separer les

sucres, puisque j'ignorais si le liquide en contenait un ou plu-

sieurs; cette recherche, assez longue, etait, dans Tespece, inutile,

puisque Taction de la phenylhydrazine permet d'obtenir faci-

lement des produits cristallisables et bien definis : les osazones.

Le liquide sirupeux, traite par l'alcool, se separe en deux parties,

l'une insoluble qui ne renferme pas de sucre, l'autre soluble qui

contient tous les sucres produits; cette derniere partie, traitee par

la phenylhydrazine, a laisse deposer des cristaux d'osazone. Apres

les avoir purifies par des lavages a Tether et au chloroforme, j'ai

T. XLI. (SEANCES) 3
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separe par Taction successive de l'eau et de l'alcool trois osazones

differentes.

Une premiere osazone, en faible proportion (quelques milli-

grammes) est presque insoluble dans l'eau et dans l'alcool bouil-

lant (environ 6 a 7/1000 dans l'alcool bouillant); dessechee, elle

fond a 205 degres et represente la glucosazone; le liquide ren-

fermait done du glucose (dextrose) provenant de l'hydratation

de la cellulose (1).

La deuxieme osazone, obtenue en grande quantite (4
d3
,5),

soluble dans l'alcool froid et dans l'eau bouillante, cristallisant en

longues aiguilles d'un demi-centimetre et plus, fond completement

a 158 degres, elle represente Yarabinosazone : le liquide contenait

done de l'arabinose.

La troisieme osazone, obtenue aussi en grande quantite (4
da
,5),

tres soluble dans l'alcool froid et dans l'eau bouillante, cristallise

en petites aiguilles groupees en macles cristallines. Elle fond de

14-0 a 145 degres et correspond a un Sucre que je n'ai pu isoler,

mais qui certainement n'est pas la maltose, la galactose, le sorbose,

le xylose, etc., car les points de fusion et la solubilite sont entie-

rement differents; je me propose d'en preparer une assez grande

quantite pour l'isoler.

On voit par ces resultats que Je produit de l'hydratation du mu-
cilage de la graine de Lin fournit au moins trois sucres : la dextrose

provenant de la cellulose, l'arabinose provenant de Farabine et un
troisieme sucre dont l'osazone fond aux environs de 143 degres.

L'analyse chimique confirme done les resulats de l'analyse mi-
croscopique et demontre que la composition du mucilage de la

graine de Lin est heterogene.

Je n'insiste pas davantage sur ces faits, les recherches que j'ai

entreprises sur les mucilages me permettront de laire connaitre a

la Societe de nouveaux resultats ; e'est seulement apres les avoir

reunis qu'il sera possible de donner une idee generate sur la con-

stitution, encore si obscure, des mucilages vegetaux.

Qu'il me soit permis cependant de signaler des maintenant
l'importance de l'analyse microscopique des tissus que j'ai essaye

(i) A la verite, la glucosazone peut fetre obtenue avec divers sucres : glu-
cose, levulose, mannose, glucosamine, isoglucosamine ; mais, dans les condi-
tions ou j'ai opere avec le mucilage de la graine de Lin, il ne'semble paspos*-
sible d'attribuer cette formation a un autre sucre que la dextrose.
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d'appliquer a l'etude de la membrane, puisque cette methode
permet non seulement de caracteriser des substances qui avaient

echappe jusqu'ici a l'attenlion des anatomistes, mais encore de
donner aux recherches chimiques des indications precises sur la

localisation et la nature des corps que Ton veut isoler.

M. le Secretaire donne lecture de la Note suivante :

SUR VALLIUM SUBHIRSUTUM DE BELLE-ILE, par M. A. E.B «.j: \\l>

Notre honorable collegue M. Gadeceau, appreeiant la decouverte

de YAllium subhirsulum a Belle-Ile annoncee dans la seance du

8 juillet 1892, a conteste, dans sa communication du 10 mars 1893,

l'indigenat de cette espece, dont, il est vrai, j'ai omis d'indiquer la

station exacte. Je repare cette lacune d'apres la note qui m'est

fourniepar M. Menager : Loc-Maria, landes exposees au midi, sur

les bords d'un ravin el sur les rochers, a 3 ou 4 kilometres de toute

habitation. L'espece est-elle cultivee a Belle-Ile? M. Gadeceau ne

l'affirme pas. M. Menager, qui, deuxannees de suite, en avril 1892

el 1893, l'a recoltee, visitera l'an prochain les jardins et surtout les

jardiniers de Belle-Ile et s'en assurera. G'est d'ailleurs une plante

fort peu cultivee, si toutefois elle Test ; cela se concoit, puisqu'elle

nesemble presenter aucuncaractere ornemental. Plusieurs corres-

pondants de l'Ouest, tres competents, que j'ai consulted, ne l'ont

jamais vue dans les jardins. Le Jardinier illustre (1885) n'en parle

pas, non plus que la Flore des jardins de Le Maout, ni celle des Jar-

dins d'Europe de Duchartre, Carriere etNaudin. Cependant elle doit

etre cultivee quelquefois, puisque M. Gadeceau l'affirme. La nature

de la station signalee peut donner a reflechir ; son indigenat ici

serait-il plus surprenant que la presence de tant d'especes devoyees

sur les cotes de l'Ouest, comme le Narcissus reflexus des lies

Glenans, les Ranunculus muricatus et Irilobus d'Oleron, et bien

d'autres? La flore de Belle-Ile n'a pas dit son dernier mot :

M. Menager, qui a la main heureuse, a su y glaner encore le Nar-

cissus biflorus qui n'y etait pas signale, si je m'en refere a la Flore

de MM. Lloyd et Foucaud. En resume, si l'indigenat de YAllium

subhirsutum a Belle-Ile n'est pas prouve, le contraire ne Test pas

davantage et la decouverte de M. Menager restera un fait acquis et

inconteste qu'il etait bon de faire connaitre.
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R P. S.— ie me suis enfin adresse a M. deVilmorin, qui, avec une

parfaite obligeance, m'a fait repondre que « l'espece, peu orne-

> mentale, est tres peu cultivee », qu'elle « aurait ete, parait-il,

» introduite a Angers, soit dans quelques rares jardins, soit au

» jardin botanique. » Mais cette assertion, emise avec doute, est

contredite par M. l'abbe Hy, qui m'ecrit ne l'y point connailre. —
La culture de cet Allium semble done tres problematique.

M. Malinvaud, sans vouloir apprecier les assertions con-

tradictories emises au sujet de YAllium subhirsutum, rap-

pelle les observations qu'il a deja presentees a propos des

plantes dont on peut, sans plus de preuves dans un sens

que dans l'autre, admettre ou contester l'indigenat. Si Ton

a des donnees certaines dans certains cas, par exemple

VErigeron canadensis, les CEnothera importes d'Ame-

rique, etc., le plus souvent on est reduit a des conjectures,

sur lesquelles il est impossible d'etayer une affirmation

precise. On a pretendu que le vulgaire Goquelicot, le Miroir

de Venus et beaucoup d'autres especes non moins repandues

etaient originaires de l'Asie et avaient ete introduites ou

s'etaient propageesen Europe dans les temps prehistoriques.

Comment discuter une semblable assertion? Recemment
l'auteur d'un Catalogue de plantes du Tarn considerait

comme especes etrangeres et accidentellement introduites

dans les cultures les Ranunculus arvensis, Raphanus Rapha-
nistrum, Viola tricolor, Alchemilla arvensis, Sherardia ar-

vensis, Setaria glauca et autresvulgarites messicoles. Mais, en

s'associant meme a cette maniere de voir, on n'oserait pas

retrancher ces plantes du tableau de la flore actuelle spon-

tanee, et l'hypothese dont [il s'agit n'a qu'unc valeur specu-

lative.

M. Flahault fait a la Societe la communication sui-

vante (1) :

(1) Cette Note avaitete presentee a l'une des seances tenues par la Societe a

Montpellier en mai 1893, mais l'impression en avait ete ajournee.
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SUR LA FLORE DE LA CAMARGUE ET DES ALLUVIONS DU RHONE,

par 1111. Ch. II AlItMT et P. COMBRES.

La Camargue a une superficie d'environ 75000 hectares. Si Ton

s'est beaucoup occupe du delta du Rhone et des phenomenes

geologiques qui l'ont forme, si on le considere avec raison comme
un exemple classique de ces sortes de formations (1), la Camargue

parait avoir ete trop negligee par les botanistes; cette immense

plaine, silencieuse et nue, ne les a pas attires.

II en est a peine question dans le Catalogue de Castagne. « La

portion qui longe le Rhone, dit-il, est d'une desesperante pauvrete

sous le rapport de la Botanique... Entre les terres cultivees et la

region des etangs est une zone couverte de prairies naturelles qui

n'a pas ete assez visitee; probablement il y aurail la a faire des

decouvertes inattendues (2). » Les citations relatives aux plantes

de la Camargue sontsi rares dans cet ouvrage, qu'on doit la con-

siderer comme exclue du domaine des observations de Castagne.

H. Roux, dans son precieux Catalogue des plantes de Provence,

n'y signale aucune localite precise, et ne parait pas l'avoir explo-

red ; c'est, du moins, ce que nous pouvons conclure de ce fait qu'il

n'y signale pas une foule d'especes qu'il n'aurait pas manque d'y

indiquer, s'il les y avait connues. Le Supplement posthume a ce

Catalogue, publie par les soins de la Societe d'horticulture etde

botanique de Marseille, ne nous apprend rien de plus sur la Ca-

margue. M. A. Reynier vient de rediger, en vue d'une exploration

ulterieure, une serie de notes (3) qui constituent a peu pres le

bilan des indications fournies par la bibliographie sur la flore de

la Camargue. C'est avant tout un programme de recherches, un

releve des especes qui pourraient etre trouvees en Camargue,

d'apres ce que Ton sait des regions voisines. C'est assez dire que

les renseignements positifs sur cette partie de la France mediter-

raneenne sont tres clairsemes.

(1) De Lapparent, Traite de Geologie, p. 220; 1893.

(2) Catalogue des plantes qui croissent naturellement dans le departement

des Bouches-du-Rhone, p. xxxvu.

(3) Notes en vue d'une exploration botanique de la Camargue (Revue de

Marseille et de Provence, 1893, pp. 30-50).
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La Camargue merite plus d'attention, croyons-nous.

II est de fait que, pour bien connaitre un type de vegetation, il

faut l'etudier la ou il est le plus largement developpe. Si nous

voulons apprendre a connaitre la foret de Coniferes, nous ne choi-

sissons pas comme objet d'etude les quelques debris de forets qui

se rencontrent encore ca et la dans les plaines de l'Europe; nous

les observons dans les regions ou, couvrant encore de vastes terri-

toires, elles realisent les conditions normales de la vegetation

forestiere. De meme, si nous voulons etudier la flore littorale, les

conditions de son existence, Taction reciproque de la flore et du

sol, il faut Texaminer la oii sont reunies les conditions les plus

favorables a son etablissemenl. et a son expansion.

Lorsque des conditions homogenes permettent a une meme
station de s'etendre sur de vastes terriloires, les vegetaux carac-

teristiques, ceux qui y trouvent le plus completement les con-

ditions favorables a leur developpement, eliminent d'autant plus

surement les especes adventices qu'elles-memes sont plus forte-

ment etablies et que les especes adventices sont plus eloigners de

leurs stations naturelles. Si la zone littorale est limitee a un simple

cordon de dunes, a un etroit lido, a une falaise, en arriere

desquels se developpe immediatement la flore continentale, des

especes etrangeres a la zone y penetrent constamment et s'y renou-

vellent sans cesse au milieu des plantes speciales; c'est ainsi qu'aux

environs de Montpellier, Fetroite bande littorale compte norma-
lement 26 pour 100 d'especes adventices, sans compter les especes

qui peuvent s'y developper accidentellement.

La Camargue offre a la flore littorale ses immenses surfaces

d'une horizontalite a peu pres parfaite, variant entre 2 metres au-

dessous et 3 metres au-dessus du niveau de la mer, un sol homo-
gene forme par les alluvions du Rhone sous forme de sables fins

ou d'argiles sableuses, et renfermant toujours une notable propor-

tion d'elements siliceux meles aux debris coquilliers calcaires ; ce

sol est partout permeable et penetre par les eaux de la mer, elles

y sont amenees par infiltration. Suivant les conditions exterieures,

les eaux qui penetrent le sol se modifient a peine ou se saturent

de sel par evaporation. Les dunes sont trop basses pour intervenir

d'une maniere sensible dans l'impression qui resulte de l'unifor-

mite de l'ensemble.

Cette uniformite n'est pas limitee d'ailleurs au delta actuel du
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Rhone. C'est entre Beaucaire et la Montagnette que les eaux du

Rhone arrivaient jadis a la mer, grossies d'une partie des eaux de

la Durance ; un autre bras de ce torrent se jetait dans la mer au

sortir de la gorge dc Lamanon. Le sommet du cone de dejection

de ce bras de la Durance a ete soustrait bientot aux conditions de

la zone litlorale; il forme la plaine de la Crau, legerement incli-

ned, de Lamanon, ou elle depasse l'altitude de 100 metres, au

niveau de la mer. La elle a ete peu a peu recouverte par les allu-

vions limoneuses du Rhone formant le Plan-du-Bourg, la Ca-

margue proprement dite et la petite Camargue, avec les terrains

delaisses par la mer a Test d'Aigues-Mortes.

Cet ensemble de depots d'alluvions du Rhone appartient tout

entier a la zone litlorale; elle occupe la une surface de plus de

140 000 hectares, a peu pres exactement circonscrile par le triangle

dont Beaucaire, le Port-de-Bouc et le Grau-du-Roi forment les

sommets.

Ce vaste territoire devait necessairement nous fournir des obser-

vations utiles sur la flore propre aux rivages de la Mediterranee;

c'est dans le but de les recueillir que nous en avons entrepris

l'etude.

Nous pensons d'ailleurs que, si Ton se place uniquement au

point de vue de la statistique des especes vegetales, la Camargue
et les depots du Rhone meritentplus d'attention qu'on ne leur en

a accorde.

La Flore de France de Grenier et Godron fournit a cet egard une

donnee qui nous parait de nature a exciter la curiosite. Les auteurs

indiquent, en effet, le Juniperus phcenicea commeatteignant dans

la Camargue les dimensions d'un arbre et comme y formant « de

veritables forets (1) ».

Nos premieres excursions nous ont ete une revelation ; nous les

avons renouvelees et multipliers, abordant successivement, a

diverses epoques, les points qui nous ont semble les plus dignes

d'interet.

On a beaucoup decrit la Camargue. Nous connaissons peu de

descriptions qui donnent une idee de la realite. II faut, ce semble,

y avoir vecu pour en saisir tout le caractere et, surement, la langue

(1) Log. cit., vol. Ill, p. 159.



40 SEANCE DU 12 JANVIER 4894.

de Mireille, a la ibis forte et harmonieuse, est, bien plus que la

notre, capable (Ten exprimer les contrastes :

Un plan-pals immense; d'erme

Que n'an a l'iue ni fin ni terme;

De liuen en liuen e per tout germe

De rari tamarisso... e la mar que parei (1).

«... L'aspect uni, immense, de la plaine, n'est pas trouble, dit

A. Daudet (2)... Comme de la mer unie malgre ses vagues, il se

degage de cette plaine un sentiment de solitude, d'immensite,

accru encore par le mistral qui souffle sans relache, sans obs-

tacle, et qui, de son haleine puissante, semble aplanir, agrandir

le paysage. »

II n'existe, en effet, en Carmargue, aucun point saillant, et les

arbresy sont rares. Les Tamarix et surtout le T. gallica, repandu

dans tons les terrains sales a Tetat de buisson, atteignent pourtant

une hauteur de 6 a 8 metres. L'Orme (Ulmus campestris) a ete

plante sur les digues des canaux d'ecoulement; mais il est rabou-

gri, peu eleve et depourvu de couronne, car ses bautes branches

sont tuees lorsque les racines se trouvent en contact avec l'eau

salee. Nous avons rencontre ca et la, bien rarement, quelques

individus de Pin d'Alep et de Peuplier blanc ; sauf ces rares excep-

tions, les arbres ne croissent que la ou penetre l'eau douce, le long

des roubines (3) oudans la zone d'infiltration des eaux du Rhone,

jusqu'a quelques metres de la base des digues. G'est ainsi que,

depuis des siecles, les digues portent a la mer la masse des eaux et

des alluvions qui pourraient faire de la Gamargue l'un de nos plus

riches territoires. Nous n'avons pas a nous occuper ici de cette

question d'economie agricole ; elle nous eloignerait de notre

sujet.

La vegetation du delta du Rhone est si etroitement liee a la for-

mation meme du sol emerge que nous ne pouvons passer sous

silence quelques faits essentiels relatifs a la topographie el a la

geologie de la Gamargue.

(1) Mistral, Mireille, chant X: « une plaine immense; dessavanes qui n'ont
a l'ceil ni fin ni terme ; de loin en loin et pour toute vegetation, de rares ta-

maris et la mer qui parait > (traduction litterale de I'auteur).

(2) Lettres de mon moulin. — En Camargue.
(3) Roubine ou robine, canal de communication d'un etang sale avec la mer

(Dictionn. de Littre).
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Grace aux digues insubmersibles qui les retiennent prisonniers,

les deux bras du Rhone n'ont plus, depuis longtemps, aucune

action immediate sur le sol du delta. Ce delta correspond bien au

type classique des geologues, avec des berges tres legerement incli-

nees vers l'interieur et sa depression centrale, le Vaccares (et par

alteration le Valcares), mais les crues sont impuissantes a deverser

par-dessus les digues trop hautes les limons que charrient les

grandes eaux ; ces materiaux se deposent, soit sur le fond meme du
fleuve dont ils elevent le niveau, soit a l'embouchure. Le cone

de dejection sous-marin contribue a former les plages suivant le

type connu pour toutes les mers interieures. Grace a l'intervention

de l'homme, ces depots litloraux peuvent seuls contribuer a mo-
difier le relief du sol emerge de la Camargue.

II est important d'y faire tout d'abord une distinction.

Les depots du delta du Rhone se subdivisent en trois groupes,

suivant la forme qu'ils ont prise. Ce sont

:

1° Les vastes etendues connues sous le nom de sansouires; elles

occupent la plus grande partie de la Camargue actuelle, de vastes

surfaces du Plan-du-Bourg, dans la partie basse de la Crau, et, sur

la rive droite du Rhone, des espaces considerables comprenant

presque tout le territoire a Test du canal de Beaucaire a Aigues-

Mortes. Elles forment, en somme, la majeure partie du delta quar-

ternaire du Rhone

;

2° Les sables actuels des plages constituent une deuxieme forme

de depots littoraux ; ils ressemblent aux sables d'estuaire de tous

nos grands fleuves et different a peine des plages littorales de la

mer du Nord

;

3° Les dunes remplissent aussi un role important dans le delta

du Rhone.

Les sansouires. — Ondonne le nom de sansouires aux parlies

humides et a peu pres horizontales, couvertes de Salicornes ;
les

sansouires sont d'anciens depots fluviaux, argilo-sableux, a peu

pres horizontaux et qui semblent completemenl soustraits a toute

modification actuelle. Ce sont des plages fluvio-marines fossiles;

les Salicornes y forment une vegetation serree et broussailleuse,

constituant Yengane des Provencaux. L'engane, c'est l'ensemble

des Salicornes frutescentes (Salicornia fruticosa, macrostachya et

sarmenlosa) auxquelles se mele toujours, comme espece domi-



42 SEANCE DU 12 JANVIER 1894.

nante, YAtriplex portulacoides (Fraumo en provencal) ; ca et la

des espaces plus ou moins considerables, sterilises par l'exces de

sel, couverts d'efflorescences salines, s'etendent entre" ces plantes.

L'engane forme le fond des pacages ou paissent les manades (1),

les taureaux noirs et les chevaux blancs de Camargue.

Les Salicornia sarmentosa et fruticosa couvrent a peu pres

entierement les sansouires. Le S. sarmentosa en occupe les parties

les plus humides ; il est plus bas que le S. fruticosa et sarmenteux,

comme son nom l'indique. Ses rameaux trainent sur le sol et s'y

enracinent ; ils forment peu a peu des touffes confluentes en une

pelouse continue, souvent fort etendue, unie comme si elle etait

fauchee. Le S. sarmentosa a une couleur glaucescente qui devient

pourpre ou framboisee pendant l'ete.

Les sansouires eloignees des plages ne recoivent pas les sables

que les vents en emportent, la surface n'en est modifiee que par

les debris des plantes qui y vegetent; aussi le peuplement se fait-il

avec une extreme lenteur et I'emersion est-elle tres lente. Ce qui

le prouve, c'est la distance qui separe beaucoup d'entre elles du

rivage actuel ; cette distance depasse en plusieurs points 30 kilo-

metres. Nous ne suivrons pas les sansouires dans toutes les phases

du peuplement, le detail en serait fastidieux ; nous pouvons nous

contenter de les etudier au terme de leur developpement et y

reconnaitre alors deux types distincts.

Dans l'un, le niveau est habituellement tres bas, et les eaux ma-

rines continuent a affleurer parfois par infiltration. Dans l'autre,

ou bien le niveau est un peu plus eleve, ou bien Taction des eaux

de pluie est plus sensible en raison de certains details de nature

topographique; quoi qu'il en soit, l'influence du sel marin sur la

vegetation se fait moins sentir dans ce deuxieme type que dans le

premier. D'ailleurs, qu'elles appartiennent a l'un ou a l'autre de

ces deux types, les sansouires finissent par se couvrird'une vege-

tation dont voici la composition :

A. Sansouires dont le sol est tres sale et souvent inonde.— Une
espece domine de beaucoup toutes les autres, c'est le Salicornia

sarmentosa; mais on y trouve, en outre, plus ou moins abon-

(1) Une junade est un troupeau de chevaux, boeufs et taureaux qui ne

transhume pas et demeure sur place, raeme en ete (de manere, rester).
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dantes, les especes suivantes, classees suivant l'ordre de frequence

decroissante :

Atriplex portulacoides.

Statice Limonium.
Artemisia gallica.

Juncus maritimus.

Statice bellidifolia.

Dactylis littoralis.

Scirpus Holoschcenus.

Plantago Cornuti.

— crassifolia.

Statice Girardiana.

— virgata.

G'est, on le voit, une 11 ore tres peuvariee.

B. Sansouires dont le sol n'est pas constamment inonde pendant

Vhiver. — Le Salicornia fruticosa forme le fond de la vegetation

et depasse de beaucoup toutes les autres especes. Nous trouvons

pourtant ici une flore plus variee que dans le premier cas; on en

peut juger par la liste suivante ou les especes sont classees aussi

suivant l'ordre de frequence decroissante

:

Juncus maritimus.
— compressus form. Gerardi.

Inula crithmoides.

Artemisia campestris.

Sonchus maritimus.

Plantago Cornuti.

Glyceria convoluta p. tenuifolia.

Salicornia macrostachya.

Aster Tripolium.

Samolus Valerandi.

Inula viscosa.

Althaea officinalis.

Lepturus filiformis.

Lotus tenuifolius.

Dorycnium Jordani.

Apium graveolens.

Trifolium fragiferum.

Tetragonolobus siliquosus.

Ranunculus sceleratus.

Euphorbia pubescens.

Trifolium angustifolium.

Brachypodium phoenicoides.

Chlora perfoliata.

Myosurus minimus.

Les especes nominees en dernier lieu sont rares ; c'est dire que

la flore de la sansouire est d'une extreme uniformite. Le sol om-

brage par les tiges sarmenteuses des Salicornes est assez ordinai-

rement couvert par les masses feutrees d'une Algue Nostocacee

frequente dans les eaux saumAlres, le Lyngbya cestuarii.

Les plages, les baisses et les gazes. — On pourrait croire

que les depots recents ou actuels, jouet incessant des flots et des

vents, n'ont aucun lien avec la flore; ils sont, au contraire, en re-

lation intime avec elle. Car, d'un cote, ils ont forme jadis et ils con-

tinuent a former des dunes; d'un autre, ils tendent a combler les

lagunes actuelles. Or, en Camargue, les plantes jouent un role tres

important dans la formation et la fixation des dunes, dans l'emer-

sion du sol et la fixation de son relief.
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Lorsqu'une plage horizontale demeure pendant quelque lemps

soustraite a Taction des vagues, elle se peuple bientot de Sali-

cornia macrostachya (pi. I). Cetle espece est reconnaissable a son

port erige, a ses rameaux epais qui forment de petits buissons peii

fournis; la teinte en est d'un vert clair. Souvent les baisses (1)

de cette sorte sont reprises par la mer des qu'arrivent les tern-

petes du S.-E., au debut de l'hiver qui suit le peuplement. La

mer reprend possession de ce qu'elle avait abandonne,elle arrache

et tue les Salicornes dont on retrouve les debris; il en est peu qui

echappent a ses violences. Puis, le calme revenu, le peuplement

recommence pour subir encore, sans doute, et plusieurs fois le

meme sort.

Cependant le sol humide de ces baisses n'a pas la mobilite de

la plage ou de la dune ; le sable qui les forme, a peine eleve de

quelques centimetres au-dessus du niveau moyen de la mer, est

sans cesse humecte. Pendant la saison seche, le sel en dissolution

remonte par capillarite jusqu'a la surface et forme une couche

diamantee fragile, mais capable de resister a Taction incessante

des vents; elle n'est pas entamee. Au contraire, quelques grains de

sable et des debris organiques, chasses par le vent, trouvent un

abri autour des rameaux de Salicorne et y demeurent. G'est par

fractions de millimetre au plus que le sol s'eleve en une annee par

ce fait; mais il s'eleve.

Si done une tempete d'hiver ne detruit pas en quelques heures

le travail accompli, une population vegetale nouvelle peut se deve-

lopper autour des touffes de Salicurnia macrostachya; elle est

formee d'une maniere a peu pres exclusive de S. sarmentosa,

d'Atriplex portulacoides et de Daclylis littoralis. Les grains de

sable venus des plages et des dunes s'arretent entre les rameaux

couches de cestrois especes sarmenteuses; les matieres organiques

et les debris de plantes elles-memes forment un peu d'humus. Aux

touffes primitives de Salicornes correspondent maintenant de tres

legeres elevations du sol; ces legeres eminences ont re$u le nom de

touradons. Le sol est des lors a peu pres conquis sur la mer.

(1) On donne le nom de baisses a des depressions, anciennes embouchures
des Rhones morts ou restes d'anciennes lagunes, qui sont a peu pres au

niveau de la mer. Le sol y demeure constamment humide, penetre a la fois de

sel et d'eau; le sel forme croute a la surface pendant la saison seche et n'est

ni souleve ni transports par le vent.
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Souvent, dans ses fureurs, elle veut reprendre encore ce qu'elle a

delaisse; elley reussit parfois et le meme phenomene recommence,

mais ses efforts sont souvent inutiles. Les rhizomes et les racines

des trois especes que nous venons de nommer forment un lacis

que le flot amorti et fatigue ne peut plus entamer; la tempete

passe, et le petit tertre demeure.

Des ce moment, la vegetation s'y developpe avec plus de variete;

les pluies lavent de temps en temps le sol et entrainent le sel vers

les profondeurs. Les rameaux des plantes apparues les premieres

abritent de jeunes semis contre les rayons du soleil, ils y trouvent

un peu d'humus; le peuplement s'accentue, le sol se fixe de plus

en plus. Bien des plantes annuelles apparaissent sur ces touradons

naissants ; ils ont 1 ou 2 metres de diametre au plus, et 10 centi-

metres d'elevation en moyenne, au-dessus du sol submersible

environnant. On y trouve alors :

Salicornia fruticosa.

Inula crithmoides.

Juncus raaritimus.

— compressus P. Gerardi.

Artemisia gallica.

Statice bellidifolia.

— virgata.

Juncus acutus.

Plantago Coronopus.
— crassifolia.

— Cornuti.

Plantago Lagopus.

Bellis annua.

Geranium molle.

Carex divisa.

Salsola Soda.

Schoenus nigricans.

Bromus rubens.

— mollis.

Phleum arenarium.

Myosotis intermedia.

et vers les bords, au voisinage du sol submersible : Statice

Limonium, Suceda maritima, Inula viscosa, Aster Tripolium,

Glyceria convoluta, Althcea officinalis. Les touradons s'accroissent

peu a peu en diametre en mSme temps qu'en hauteur ; s'ils sont

plus ou moins isoles au milieu des depressions submersibles, ils

deviennent des radeaux.

Suivanl des circonstances locales, telles que la distance qui les

separe de la mer, l'etendue des plages et le niveau du sol envi-

ronnant au-dessus ou au-dessous du niveau moyen des eaux de la

mer, les radeaux sont plus ou moins eloignes les uns des autres et

se forment plus lentement. On peut pourtant resumer un certain

nombre de faits qu'il nous parait interessant de formuler :

4° Les autres conditions etant egales, la formation et le de\e-

loppement des radeaux sont d'autant plus lents que le point ou
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ils se torment est plus eloigne du rivage. En effet, le sable mou-

vant des plages et des dunes littorales est la condition essentielle

de leur premiere apparition ; il peut etre transports a de grandes

distances, il est vrai, mais il Test avec d'autant plus de force et en

quantite d'autant plus grande qu'il est plus pres de la ligne

du Hot.

2° La formation et le developpement des radeaux sont d'autant

plus difficiles que les sansouires sont plus etendues et que le sol

est plus bas. En effet, les sansouires les plus basses sont souvent

envabies directement par la mer pendant les tempetes de S.-E.,

frequentes en hiver ; alors meme que les sansouires sont a l'abri

de l'invasion directe, les eaux de la mer, tres hautes pendant ces

tempetes, s'infiltrent a travers les sables. Ajoutons que les eaux de

pluie, dissolvant le sel qui a ete cristallise pendant l'ete, s'unissent

aux eaux d'infiltration pour entourer les radeaux.

Or le mistral est le maitre de la Camargue ; il ride la surface des

eaux de petites vagues qui secouent sans treve les berges nais-

santes, egalisent la surface et tendent a detruire le travail de

developpement des touradons. C'est ainsi que la formation des

radeaux est reduite au minimum sur les immenses etendues de

sable qui s'etendent sur les bords du Vaccares et que ses eaux

saturees de sel couvrent pendant l'hiver. Ge sont des sansouires a

perte de vue, la croute du sel miroitant et les illusions du mirage

pendant Tele; pendant l'hiver, c'est la nappe d'eau salee epaisse

de quelques centimetres a peine, mais tremblant sans cesse en

petites vagues sous l'effet du mistral, d'un mouvement si rapide, si

eblouissant, que les animaux qui la traversent s'y laissent tomber
souvent, frappes de vertige. La, pas une herbe ne vient, pas une

Algue meme ; l'eau saturee de sel n'entretient la vie d'aucun etre.

C'est a ces surfaces absolument nues, d'une horizontalite par-

faite, qu'on donne le nom de gazes (gues). Les eaux qui couvrent

les gazes pendant l'hiver delaissent, pendant la saison seche, des

etendues immenses ; elles se concentrent dans les depressions, ou
plutot encore, obeissant au caprice des vents, elles vont, tantot

dans une direction, tantot dans une autre, sur la vaste plaine

horizontale, changeantau gre du moindre souffle. L' horizontalite

des gazes est si pres d'etre parfaite, que nous avons vu, sur les

bords du Vaccares, les eaux poussees par une legere brise s'avan-

cer a raison de 2 centimetres par minute (pi. I).
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Resumant les observations qui precedent, nous voyons comment
une premiere vegetation de Salicomia macrostachya sert de base

a un travail d'emersion extremement lent et a un premier peu-

plement de plantes littorales vivaces et tracantes, auxquelles

viennent s'ajouter plus tard quelques especes annuelles. De petits

ilots, les touradons, se forment au milieu des plaines de sable

submersibles qui tendent elles-memes a s'elever, plus lentcment

encore, entravees dans leur developpement par le clapotement du

Hot qui attaque sans cesse les faibles depots de sable et en egalise

le niveau.

Les dilnes. — On a dit parfois qu'il ne se forme pas de dunes

dans le delta du Rhone, et on en a trouve une explication tres

simple. Les vents du nord, particulierement sees et violents, etant

les vents dominants, les sables sees seraient sans cesse chasses vers

la mer; au contraire les vents du sud, toujours charges d'hu-

midite, ne rejetteraient sur les plages que des sables humides,

alourdis et incapables, par consequent, de former des dunes.

L'explication parait concluante, elle n'est pourtant pas tout a fait

d'accord avec les fails; car il existe, tout le long de la base du

delta actuel du Rhone, une ligne de dunes, a peine interrompue

par quelques graus ou embouchures des Rhones morts et par des

baisses plus ou moins etendues. Dans la petite Gamargue, au

voisinage de la pointe de l'Espiguette, les dunes se developpent

sur plusieurs kilometres de profondeur; pour que Fexplicalion

proposee fut satisfaisante, il faudrait qu'elle s'appliquat a tout le

rivage soumis aux memes conditions de vent et d'humidite, ce qui

n'a pas lieu. II y a done lieu de chercher une solution meilleure.

En realite, les dunes se forment spontanement sur tout le littoral

de la Gamargue, moins activement pourtant que sur les cotes

atlantiques, et pour deux raisons : 4° les vents dominants des cotes

atlantiques viennent de la mer et tendent a pousser les sables du

rivage vers l'interieur ;
2° les marees laissent a decouvert de

grandes etendues de sables que leur mobilite livre a tous les vents.

D'un autre cote, le developpement des dunes est tres lent sur cer-

tains points du delta du Rhone ou compense par un effet contraire,

a cause de l'existence de baisses, dont quelques-unes s'etendent

jusqu'a 10 kilometres dans l'interieur des terres. Neanmoins,

des dunes de faible hauteur se forment partout pendant l'ete, aux
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depens du bourrelet sableux du rivage. Quand viennent les tem-

petes de sud-est, la mer envahit les baisses en passant par-dessus

le leger cordon de sable ; elle penetre au loin dans les terres.

Quand le calme revient, le mistral pousse de nouveau les eaux

vers la mer ; elles y retournent, mais en coupant la legere ligne de

dunes entamee deja par l'irruption violente de la mer, emportant

avec elles une portion du bourrelet littoral. Les baisses constituent

de veritables bassins de chasse.

La ligne des dunes se forme done sans interruption; mais les

tempetes la detruisent en partie, non seulement par leur action

directe, mais en envahissant les baisses qui rendent a la mer les

eaux qu'elles en ont recues en entrainant avec elles une partie du

cordon littoral. La digue a la mer aura pour effet naturel de loca-

liser les issues ; cependant elle est assez distante du rivage pour

que la dune se forme en avant d'elle, laissant entre la digue et la

mer une surface de baisses assez considerable pour constituer les

bassins de chasse dont nous parlions plus haut.

Nous pensons que les digues resolvent partiellement le pro-

bleme economique; mais nous croyons aussi que Ton arriverait a

des resultats plus definitifs en provoquant la formation des dunes

d'une maniere methodique et par des procedes peu coiiteux,

comme on le fait dans beaucoup de pays.

En realite, la dune se maintient presque partout ; sa formation

est d'autant plus rapide qu'elle est mieux abritee contre Taction

du mistral, et que la mer apporte au rivage une plus grande

quantite de sable. Gette double condition est realisee dans la

petite Gamargue ou les forets de Pins du Brasinvert, du Glama-
dour et de la Sylve-Real exercent leur action protectrice sur la

dune littorale, ou en meme temps les depots alluviaux du Rhone
atteignent leur maximum, a la pointe de l'Espiguette. On nous
pardonnera d'avoir abandonne quelque peu notre sujet pour

insister sur la formation des dunes ; il etait necessaire de montrer

qu'il s'en produit, malgre ce qu'on en a pu dire, pour arriver a

etablir qu'elles se fixent et comment elles sont fixees.

Les plantes qui y contribuent le plus activement sont en meme
temps les especes les plus repandues sur les dunes de la Gamargue.
Nous y voyons figurer d'abord des especes tragantes ou a rhi-

zomes horizontaux : Juncus maritimus, Cynodon Dactylon, Scir-

pus Holoschcenus, Eryngium maritimum, Agropyrum junceum>
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A. acutum, A. campestre, Ephedra distachya; des especes a

racines ou a rhizomes plus ou moins verticaux et profonds, telles

que: Ammophila arenaria, Echinophora spinosa, Clematis Flam-
mula; des plantes formant des touffes serrees a racines profondes,

comme: Schoenus nigricans, Juncus acutus, Saccharum cylin-

dricum, Juniperus phcenicea ; enfin des plantes herbacees ou

frutescentes tracantes : Medicago marina, Anthemis maritima,

ou decombantes : Teucrium Polium, Artemisia campestris, Heli-

chrysum Stcechas.

Toutes ces especes, particulierement adaptees aux conditions

speciales a la dune, forment precisement la vegetation dominante

;

mais on y rencontre aussi, en moins grande abondance, quelques

arbrisseaux : Daphne Gnidium, Cistus salviasfolius, Rubus dis-

color ; des plantes herbacees vivaces : Centaurea aspera, Rumex
tingitanus, Euphorbia serrata, E. Paralias, Rubia peregrina,

Pancratium maritimum, Hypochoeris radicata, Alyssum mari-

timum, Crepis bulbosa, Dianthus longicaulis, et plusieurs especes

bisannuelles ou annuelles : Malcolmia littorea, Cakile marititna,

Chondrilla juncea, Salsola Kali, Oenothera biennis, Plantago

Lagopus, Poa maritima, Vulpia aniglumis, Kosleria villosa.

Non seulement les dunes se maintiennent partout ou les eaux

de la mer ne reussissent pas a les reprendre aussitot apres les

avoir formees, mais encore leur stabilite nous semble tres digne

d'etre citee. Nous ne rappellerons pas les resultats que nous

devons a la sagacite d'Emilien Dumas au sujet des cordons litto-

raux successifs du delta du Rhone. Etudiee et figuree par ce

savant avec une precision qui ne laissait rien a faire apres lui,

l'histoire des anciens cordons littoraux a ete rendue populaire,

vingt-cinq ans plus tard, par Ch. Martins, puis par M. Lentheric (1).

En arriere des dunes actuelles, des cordons littoraux anciens

s'etendent jusque bien loin dans l'interieur, sans avoir ete' coupes

par aucun accident geologique, sur pres de 20 kilometres d'eten-

due (cordon de la Sylve Godesque), ou bien ils ont ete rompus

(1) Emilien Dumas, Carte geologique du departement du Gard, arrondis-

sement de Nimes, au 86 400e
, 1850; Statistique geologique du departement

du Gard, 2* partie, 1876, pp. 642-694; — Ch. Martins, Memoire sur la topo-

graphie geologique des environs d'Aigues-Mortes (Revue des sciences natur.

de Montpellier, 1874) ; — Ch. Lentheric, Les villes mortes du golfe de Lyon,
1883.

t. xli. (seances) 4
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par les bras anciens du Rhone qui forment entre elles des baisses,

ou bien encore il n'en reste que des temoins, comme les montilles

d'Icard, des Frignans, de la Vignolle et toute la longue serie des

radeaux de Rieges, aux confins du Vaccares. La carte d'Em. Dumas,

malgre son anciennete, nous dispense de tout detail.

II y a done, en Camargue et surtout dans la petite Camargue,

toute une serie de dunes remontant a une epoque indeterminee de

la periode geologique actuelle, mais a une epoque relativement

rapprochee de la notre, anterieure aux debuts de l'ere chretienne,

suivant M. Lentheric. G'est assez pour que la composition de leur

flore ait un interet particulier a nos yeux. Ce sont bien des dunes

fossiles, elles ont conserve leur forme premiere ; autour d'elles

sont d'anciennes sansouires encore peuplees comme les sansouires

actuelles ou legerement dessalees et plus herbeuses. Qa et la

s'elevent des touradons, dunes fixees en pleine evolution ; nous

sommes la en presence d'un ensemble de phenomenes geologiques

sur lequel de longs siecles ont passe, sur lequel les intemperies

sont demeurees a peu pres sans action. Les pluies, peu abondantes

du reste, filtrent a travers les sables sans jamais les entrainer; de

plus en plus eloignes de la mer, dunes, touradons et sansouires

ont perdu quelque chose de leur salure et permis l'etablissement

d'un plus grand nombre d'especes. D'ailleurs, l'extension meme
de ces dunes anciennes, la grande distance qui les separe des

stations d'une autre nature les ont mises a peu pres a Fabri des

especes adventices. Nous avons explore celles d'entre elles qui

sont demeurees le plus eloignees de toute cause accidentelle de

melange avec des elements etrangers, les dunes de Brasinvert et

de la Sylve-Real et les radeaux de Rieges.

Nous voici au milieu de la Sylve-Real; les baisses, anciennes

sansouires que le Salicornia sarmentosa occupe encore en maitre

absolu, ou qui sont devenues plus herbeuses tout en gardantleur

caractere essentiel de paturage sale, nous fournissent comme
especes dominantes : Suceda maritima, Statice Limonium, Salsola

Kali, Juncus maritimus, Inula crithmoides, Salicornia fruticosa,

Artemisia campestris. Des touradons s'en elevent, a tous les etats

de developpement, comme la-bas sur la plage. Choisissons-les de

dimensions moyennes, de quelques metres de diametre, de 10 a

30 centimetres de hauteur; elles ne portent pas d'arbustes, le

sel est trop pres. Cependant parlois quelque Juniperus phoenicea
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s'y aventure deja, mais on y observe tout un ensemble d'especes

herbacees vivaces et annuelles dont voici la liste :

Helichrysura Stcechas.

Artemisia campestris.

Ammophila arenaria.

Teucrium Polium.

Scirpus Holoschoenus form, romana.

Juncus compressus p. Gerardi.

Triticum junceum.
— acutum.

p. pycnanthum.

Saccharum cylindricum.

Linaria cirrosa.

Bupleurum aristatum.

Salvia multifida.

Vaillantia muralis.

Statice echioides.

Carex extensa.

Koeleria villosa.

Erodium cicutarium.

Lagurus ovatus.

Plantago arenaria.

Romulea ramiflora.

Hedypnois cretica.

Alyssum campestre.

Erythraea Centaurium.

Lathyrus hirsutus.

Caucalis daucoides.

Centranthus Calcitrapa.

Iris spuria.

Linum strictum.

— angustifolium.

Onosma echioides.

Senecio gallicus.

Cerinthe aspera.

Gladiolus illyricus.

Chlora perfoliata.

Lolium italicum.

Trifolium arvense.

Si nous nous elevons dans les dunes plus hautes, nous y trou-

vons la pinede qui nousfournit l'abri de son ombre, une veritable

foret de Pins Pignon; les baisses y forment des clairieres plus ou

moins etendues (pi. II). Dans la foret, on observe peu de Grami-

nees; le sol sablonneux est couvert d'aiguilles de Pin; les especes

dominantes couvrent a peu pres seules les dunes les plus haules,

ce sont

:

Pinus Pinea.

Juniperus phoenicea.

Rosmarinus officinalis.

Phillyrea angustifolia.

Cistus salviaefolius.

Daphne Gnidium.

Dorycnium suffruticosum.

Teucrium Polium.

Lagurus ovatus.

Asphodelus cerasifer.

Cynodon Dactylon.

Daucus Garota.

Qa et la autour de ces hautes dunes, et surtout sous un couvert

moins epais, on trouve :

Clematis Flammula.
Pistacia Lentiscus.

Smilax aspera.

Asparagus acutifolius.

Tamarix gallica.

Scolymus hispanicus.

Verbascum sinuatum.

Saccharum Ravennaa.

Silene conica.

— italica.

Vincetoxicum officinale.

— nigrum.

Psoralea biturainosa.

Diplotaxis tenuifolia.

Coris monspeliensis.

Rubia peregrina.
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Ephedra distachya.

Urospermum Dalechampii.

Sideritis romana.

Thapsia villosa.

Geranium pusillum.

Asparagus scaber.

Dactylis glomerata.

Hordeum maritimum.

Malcolmia littorea.

Euphorbia Paralias.

Scabiosa maritima.

Sedum nicaeense.

Equisetum ramosissimum.

Rosa sepium.

Vulpia uniglumis.

Echium vulgare.

Triticum acutum p. pycnanthum.

Senecio gallicus.

Cerinthe aspera.

Melilotus parviflora.

Crepis bulbosa.

Lolium italicum.

Trifolium maritimum.
— arvense.

— campestre.

Ruta angustifolia.

Euphorbia serrata.

Plantago lanceolata.

Orobanche cernua.

— arenaria.

Euphorbia Gyparissias.

Onosma echioides.

Schoenus nigricans.

Centranthus Calcitrapa.

Gladiolus illyricus.

Erythroea pulchella.

Caucalis daucoides.

Teucrium Chamaedrys.

Anagallis arvensis.

Pinus halepensis.

Rubus discolor.

Les deux dernieres especes nominees se sont montrees tres rares

a la Sylve-Real. Quelques depressions eparses au milieu des baisses

ou des dunes recueillent les eaux de pluie d'une maniere a peu

pres permanente et forment des mares qui se peuplent de Phrag-

mites communis, Typha latifolia, Scirpus maritimus, Ruppia
maritima, Chara crinita; c'est sur leurs bords qu'on trouve le

Spartina versicolor Fabre (1).

Si interessante pourtant que soit cette exploration des dunes

anciennes de la Sylve-Real, les iles ou radeaux de Rieges ont une

physionomie beaucoup plus frappante. Qu'on les aborde par la

pointe de Mornies ou qu'on y arrive de front du cote de la mer,

on ne les atteint qu'apres avoir traverse plusieurs kilometres de

gazes, soit dans l'eau qui ondule et miroite sous la double action

de la brise et du soleil, soit sur la croute eblouissante ou les pieds

des chevaux laissent a peine une trace. De bien loin, une ligne

(1) Partout ou nous la connaissons entre le Grau-du-Roi et l'embouchure
de l'Herault, cette espece se rencontre dans les monies conditions, c'est-a-dire

dans les sables de dunes humectes d'eau douce. La Pinede de la Sylve-Real
dependant de la commune des Saintes-Maries, bien qu'elle soit separee de

cette agglomeration par le petit Rhone, peut-6tre faut-il attribuer a une erreur
^interpretation l'hypothese de l'existence de cette plante aux Saintes-Maries

;

nous l'y avons cherchee sans succes, apres M. L. Legre, et l'herbier de Duval-
Jouve, si riche pourtant en documents d'origine certaine, n'en renferme aucun
echantillon provenant de cette localite.
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ondulee d'un vert sombre montre le but qu'il faut atteindre, mais

dans ce paysage etrange 011 l'eau, le ciel et la terre semblent con-

fondus, le mirage donne l'illusion de realites, et la realite res-

semble a un mirage. L'horizon forme une ligne incertaine et

tremblante; tout vibre dans cette eclatante lumiere de la plaine

sans limites, comme sur les bords des chotts de l'Afrique que

nous rappellent ces rives du Vaccares. Mais la brise nous apporte

des odeurs balsamiques qui ne sauraient tromper; ce n'est plus

le mirage, mais bien les cbaudes essences des plantes parfumees.

On atteint bientot la ligne continue des radeaux, petits ou grands,

interrompus seulement par les gazes du Vaccares. Leur forme

merae et leur orientation ne sauraient laisser de doute sur leur

origine; orientes dans la direction E.-O., ils forment une ligne

parallele au rivage actuel.

La physionomie des Rieges est bien differente de celle de la

Sylve-Real. Ici les dunes sont basses (leur hauteur atteint a peine

2 metres); le Pin Pignon, qui donne leur nomet leur physionomie

aux Pinedes de la petite Camargue, n'existe pas aux Rieges. La

vegetation forme un maquis presque partout impenetrable de

Genevriers de Phenicie, de Lentisques, de Phillyreas, d'Alaternes

et de Tamaris; les Genevriers de Phenicie y atteignent de 6 a

8 metres de haut et plusieurs depassent 2 metres de circonference

(pi. III). On parvient a se frayer un chemin sur la piste des bceufs

sauvages qu'on a parques jadis sur les Rieges; leurs squelettes

et les restes de divers animaux sauvages, blanchis par le temps,

donnent l'illusion de terres perdues bien loin de toute civilisation.

La vegetation dominante est formee par les especes suivantes,

classees suivant l'ordre de frequence decroissante :

Juniperus phoenicea.

Pistacia Lentiscus.

Phillyrea angustifolia.

Tamarix gallica.

Carex divisa form, setifolia.

Teucrium Polium.

Helichrysum Stoechas.

Phillyrea media.

Rhamnus Alaternus.

Ruscus aculeatus.

Artemisia campestris.

Sua3da fruticosa.

Asphodelus cerasifer.

Beaucoup d'autres especes sont abondantes; telles sont

Rosmarinus officinalis.

Clematis Flammula.
Crepis bulbosa.

Rumex tingitanus.

Plantago Coronopus.
— Lagopus.
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Arum italicum.

Cistus salviaefolius.

Vaillantia muralis.

Lagurus ovatus.

Narcissus Tazetta.

Erodium cicutarium.

Geranium molle.

Silene italica.

Coris monspeliensis.

Scabiosa maritima.

Smilax aspera.

Statice echioides.

Dorycnium suffruticosura.

Poa trivial is.

Phleum pratense p. nodosum.
Hordeum maritimum.

Spergularia marginata.

Torilis nodosa.

Kceleria villosa.

Medicago littoralis.

Hedypnois polymorpha.

Polypogon maritimum.

Cynodon Dactylon.

Medicago minima.

Trifolium nigrescens.

— scabrum.
— campestre.

/Egilops ovata.

Phleum arenarium.

Crepis taraxacifolia.

Dactylis glomerala p. hispanica.

Bromus madritensls.

— maximus.
— mollis.

— rubens.

Saccharum Ravennae.

Koeleria phleoides.

Poa rigida.

Lepturus incurvatus.

PlantagfO arenaria.

D'autres sont moins repandues, comme

Eryngium maritimum.
Lonicera implexa.

Thapsia villosa.

Asterolinum stellatum.

Cynoglossum pictum.

Phjeum arenarium.

Geranium columbinum.

Silene conica.

Malcolmia littorea.

Scolymus hispanicus.

Iris foetidissima.

Daphne Gnidium.
Bellis annua.

Avena barbata.

Planlago Bellardi.

Pancratium maritimum.
Erythraea Centaurium.

Colchicum longifolium.

Osyris alba.

Campanula Bapunculus.

Sherardia arvensis.

Asparagus acutifolius.

Muscari comosum.
Carduus pycnocephalus.

Alyssum maritimum.
Glaucium luteum.

Anchusa arvensis.

Verbascum sinuatum.

Sphenopus divaricatus.

Bhagadiolus stellatus.

Crepis virens.

Statice virgata.

Evax pygmaea.

Myosotis hispida.

Polypogon monspeliensis.

/Egilops triaristata.

II en est d'autres enfin qui sont rares ou tres rares aux Rieges

Achillea odorata.

Bartsia Trixago.

Vulpia uniglumis.

Linaria graeca.

Myosurus minimus.
Orobanche ramosa.
Sideritis romana.

Anagallis arvensis.

Scorpiurus subvillosa.

Muscari neglectum.

Triglochin Barrelieri.

Achillea Ageratum.
Cerastium obscurum.
Lychnis dioica.
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Asparagus scaber.

Euphorbia serrata.

Populus alba.

Geranium purpureum.
Tamarix africana.

Poa serotina.

Orchis hircina.

Rapistrum rugosum.
Arenaria serpyllifolia p. leptoclados.

Filago germanica p. lutescens.

Hirschfeldia adpressa.

Papaver Rhoeas.

Malva silvestris.

Linum maritimum.
— strictum.

Adonis autumnalis.

Marrubium album.

Rubia peregrina.

Chondrilla juncea.

Arabis hirsuta.

Vincetoxicum nigrum.

Diplotaxis muralis.

Parmi les especes mentionnees dans cette derniere liste, quel-

ques-unes nous paraissent etre d'introduction tres recente ; on ne

les rencontre qu'aux abords immediats de la cabane qui servait

d'asile aux patres quand une manade paissait sur les Rieges et

autour du pare ou les animaux etaient groupes la nuit; les Atri-

plex laciniata et Chenopodium urbicum sont les especes domi-

nantes en ces points accidentellement modifies, mais e'est la seu-

lement que nous avons observe : Marrubium album, Scorpiurus

subvillosa, Lychnis diurna, Papaver Rhoeas, Malva silvestris,

Adonis autumnalis, Diplotaxis muralis.

Au milieu des dunes anciennes des Rieges, comme a la Sylve-

Real, comme au voisinagedes formations contemporaines, il existe

aussi des baisses; on y trouve les especes que nous avons signalees

ailleurs dans les memes stations.

On remarquera dans la flore si nettement mediterraneenne des

Rieges, l'absence complete de certaines especes qui sont d'ordi-

naire associees aux precedentes dans toutes les plaines meridio-

nales. Les Quercus Ilex et coccifera, Genista Scorpius, Euphorbia

Characias, les Rosiers et les Ronces, les Thyms et Lavandes, les

Aubepines y manquent. Nous n'y avons pas trouve une seule espece

des genres Vieia, Galium, Hieracium, Hypericum, ni le Lierre,

ni les Cistus albidus et monspeliensis, ni le Trifolium stellatum,

ni le Biscutella laevigata. Quelques-unes de ces plantes, le Rosa

sepium et le Rubus discolor entre autres, sont tres rares a la Sylve-

Real, oii la plupart des autres genres et des especes que nous

venons de nommer font egalement defaut. L'absence de plantes

aussi universellement repandues dans nos plaines chaudes, dont

plusieurs sont du reste tres communes dans la zone littorale du

Roussillon et du Languedoc, nous parait en rapport avec la date

relativement recente a laquelle remontent les premiers peuple-
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ments de la Camargue. Nous avons reuni des observations du meme

genre sur les depots littoraux actuels de nos cotes atlantiques;

nous reviendrons ailleurs sur ce point.

Nous avons cherche a nous limiter, dans l'etude qui precede, a

l'examen de stations qui n'ont pas ete modifiees par l'intervention

de rhomme. Nous nous sommes isoles, autant que possible, des

causes perturbatrices en choisissant les localites les plus eloignees

des routes et des cultures tentees depuis quelques annees. La liste

qui suit ne doit pas etre considered comme correspondant a l'en-

semble de nos observations sur le delta du Rhone, mais seulement

a celles que nous avons faites aussi loin que possible de toute

intervention actuelle de l'homme.

Liste generate des especes.

Clematis Flammula p. maritima, Adonis autumnalis, Myosurus minimus,

Ranunculus sceleratus, Papaver Rhoeas, Glaucium luteum, Hirschfeldia ad-

pressa, Diplotaxis tenuifolia, D. muralis,Malcolmia littorea, Matthiola sinuata,

Arabis hirsuta, Alyssum campestre, A. maritimum, Bunias Erucago, Cakile

maritima, Cistus salviaefolius, Silene conica, S. italica, Lychnis dioica, Dian-

thus longicaulis Tenore, Arenaria serpyllifolia p. leptoclados, Cerastium obs-

curum, Spergularia marginata Boreau, Linum strictum, L. maritimum, L.

angustifolium, Malva silvestris, Althaea officinalis, Geranium molle, G. pusil-

lum, G. purpureum, Erodium cicutarium, Ruta angustifolia, Rhamnus Alater-

nus, Pistacia Lentiscus, Medicago minima, M. littoralis, Melilotus parviflora,

Trifohum angustifolium, T. maritimum, T. fragiferum,T.arvense, T. nigres-

cens, T. campestre, Dorycnium suffruticosura, D. Jordani Loret et Barr.,

Tetragonolobus siliquosus p. maritimus, Lotus tenuifolius, L. decumbens,

Psoralea bituminosa, Lathyrus hirsutus, Rubus discolor, Rosa sepium, (Eno-

thera biennis, Tamarix gallica, T. africana, Sedum nicaeense, Daucus Carota,

Torilis nodosa, Caucalis daucoides, Thapsia villosa, Crithmum maritimum,
Bupleurum aristatum, Echinophora spinosa, Eryngium maritimum, Lonicera

implexa, Rubia peregrina, Vaillantia muralis, Sherardia arvensis, Crucianella

maritima, Centranthus Calcitrapa, Scabiosa maritima, Aster Tripolium, Bellis

annua, Senecio gallicus, Artemisia campestris L. p. occitanica, A. gallica,

Anthemis maritima, Achillea odorata, A. Ageratum, Inula crithmoides, Heli-

chrysum Stoechas, Filago germanica p. lutescens, Evax pygmaBa, Carduus pyc-

nocephalus, Centaurea aspera, Rhagadiolus stellatus, Hedypnois cretica, H.

polymorpha, Hypochosris radicata, Urospermum Dalechampii, Chondrilla

juncea, Sonchus maritimus, Rhagadiolus stellatus, Crepis taraxacifolia, C.

bulbosa, C. setosa, Scolymus hispanicus, Jasione montana, Campanula Rapun-
culus, Asterolinum stellatum, Coris monspeliensis, Anagallis arvensis a. phoe-

nicea, Samolus Valerandi, Phillyrea angustifolia, P. media, Vincetoxicum

officinale, V. nigrum, Erythraea Centaurium, E. pulchella, Chlora perfoliata,
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Convolvulus Soldanella, Cerinthe aspera, Anchusa arvensis, Onosma echioides,

Echium vulgare, Myosotis hispida, Cynoglossum pictum, Verbascum sinuatum,

Linaria commutata Bernh. (grceca Chav.), L. cirrosa Willd., Bartsia Trixago,

Orobanche arenaria, 0. ramosa L. p. minor, Rosmarinus officinalis, Salvia

multifida, Sideritis romana, Marrubium vulgare, Teucrium Chamcedrys, T. Po-
lium, Statice Limonium p. macroclada, S. virgata Willd., S. bellidifolia

Gouan, S. Girardiana Guss., S. echioides, Plantago Cornuti, P. Lagopus, P.

Bellardi, P. crassifolia, P. Coronopus, P. arenaria, Osyris alba, Daphne Gni-

dium, Atriplex hastata p. salina, A. laciniata, A. portulacoides, Beta mari-

tima, Chenopodium urbicum, Salicornia macrostachya, S. fruticosa, S. sar-

mentosa (radicans Smith), S. patula Duv.-Jouve, S. Emerici Duv.-Jouve,

Suaeda fruticosa, S. maritima, Salsola Soda, S. Kali, Rumex tingitanus, Poly-

gonum maritimum, Euphorbia pubescens, E. Paralias, E. serrata, E. Cypa-

rissias, Populus alba, Colchicum longifolium Castagne, Muscari comosum,
M. neglectum, Asphodelus cerasifer, Asparagus scaber, A. acutifolius, Ruscus

aculeatus, Smilax aspera, Bomulea ramiflora Tenore, Iris Pseudo-Acorus, I.

spuria, Gladiolus illyricus, Narcissus Tazetta, Pancratium maritimum, Orchis

hircina, Triglochin Barrelieri, Arum italicum, Typha latifolia, Buppia mari-

tima, Juncus acutus, J. maritimus, J. compressus P. Gerardi, Schcenus nigri-

cans, Scirpus maritimus, S. Holoschoenusef var. p. romanus (S. romanus L.),

Carex extensa, G. divisa p. setifolia Godr., Saccharum Ravennae, S. cylindri-

cum, Cynodon Dactylon, Spartina versicolor Fabre, Phleum pratense p. nodo-

sum, P. arenarium, Polypogon monspeliensis, P. maritimum, Lagurus ovalus,

Ammophila arenaria, Arundo Phragmites, Avena barbata, Kceleria villosa,

Glyceria convoluta Fries et var. p. tenuifolia, Poa trivialis, P. maritima, P. se-

rotina, P. Hemipoa Lor. etBarr.,P. lo\iacea Huds., P. rigida, Sphenopusdiva-

ricatus, Dactylis glomerata p. hispanica, D. littoralis, Vulpia uniglumis Pari.,

Bromus maximus, B. madritensis, B. rubens, B. mollis, Brachypodium phoeni-

coides Lor. et Barr., Hordeum maritimum, Triticum junceura, T. acutum et

var. P. pycnanthum Gr. et Godr., JEgUops ovata, M. triaristata, Lolium ita-

licum, Lepturus cylindricus, L. incurvatus, L. filiformis, Pinus Pinea, P. ha-

lepensis, Juniperus phcenicea, Ephedra distachya, Equisetum ramosissimum

Desf., Chara crinita.

Explication des planches I. II et III de cc volume.

PI. I. — Premier peuplement d'une plage horizontale de Camargue par

le Salicornia macrostachya; l'eau, pouss^e par une brise

ties legere, s'avance vers le premier plan, a raison de 2 cen-

timetres par minute.

PI. II. — ForSt de Pins Pignon couvrant les anciennes dunes de la

petite Camargue (Pinede de Brasinvert); le sous-bois est

forme a peu pres exclusivement par le Genevrier de Pbi-
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nicie; au premier plan, une baisse dessalee et devenue her-

beuse.

PI. III. — Un Genevrier de Phenicie aux iles de Rieges.

SEANCE DU 26 JANVIER 1894

PRESIDENCE DE M. GUIGNARD.

M. G. Camus, secretaire, donne lecture du proces-verbal

de la seance du 12 Janvier dernier, dont la redaction est

adoptee.

Par suite des presentations faites dans la precedente

seance, M. le President proclame membres de la Societe :

MM. de Boissieu, rue de Cambaeeres, 2, a Paris, presente

par MM. Bureau et Franchet.

Holm (Th.), assistant au departement botanique a

Washington (Etats-Unis), presente par MM. Vesque

et Malinvaud.

Lachmann, professeur a la Faculte des sciences de

Grenoble, presente par MM. Guignard et Poisson.

M. le President annonce quatre nouvelles presentations.

II fait ensuite connaitre a la Societe la composition suivante

des diverses Commissions que le Conseil, conformementau
Reglement, a nommees, dans sa derniere seance, pour Tan-

nee 1894.

i° Commission de Comptabilite, chargee de verifier la gestion de M. le

Tresorier : MM. Ed. Bornet, Cintract et Roze.

2° Commission des Archives : MM. Delacour, l'abbe Hue et Maugeret.

3° Commission permanente du Bulletin : MM. G. Bonnier, Ed. Bornet,

Costantin, Duchartre, Prillieux, de Seynes et MM. les membres du Secretariat.
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i° Comite consultatif charge de la determination des plantes de France
et d'Algerie soumises a Vexamen de la Societe : MM. Boudier, Fernancl

Camus, Gustave Camus, Franchet, abbe Hue, Luizet, Poisson et Bouy.

5° Commission chargee de formuler une proposition sur le lieu et Vepoque
de la prochaine session extraordinaire : MM. Bonnet, Bureau, Cintract, A.

Chatin, Hua et Henry de Vilmorin.

D'apres l'article 25 du Reglement, ]c President et Je Secretaire general font partie
de droit de toutes les Commissions.

M. Bonnier fait a la Societe la communication suivante :

REMARQUES SUR LES DIFFERENCES QUE PRESENTE L'ONONIS
NATRIX CULTIVE SUR UN SOL CALCAIRE OU SUR UN SOL SANS CALCAIRE;

par II. Gaston lEOY^IE.tt

Dans des excursions botaniques faites sur les deux versants de la

vallee du Gresivaudan, j'avais eu l'occasion d'observer dans la

commune de Revel quelques touffes d'Ononis Natrix croissant

sur un sol depourvu de calcaire, comme je l'ai constate par une

analyse. Ges exemplaires &
1

Ononis differaient, par l'aspect, par le

port et par plusieurs carac teres, de ceux que Ton recolte abon-

damment sur les terrains calcaires de la meme vallee.

Mais les differences observees pouvaient tenir a d'autres causes

qu'a la nature du sol. Les touffes en question n'etaient pas a la

meme altitude, a la meme exposition que celles repandues sur les

terrains calcaires; elles pouvaient d'ailleurs appartenir a une

forme de la plante reellement distincte par des caracteres heredi-

taires. II etait difficile de conclure quelque chose de net de cette

observation.

Aussi ai-je cherche a voir si les differences observees pouvaient

etre obtenues experimentalement en cultivant la meme forme dans

deux terrains artificiels, l'un calcaire, 1 'autre depourvu de calcaire,

toutes les autres conditions etant egales d'ailleurs.

Au laboratoire de Biologie vegetale de Fontainebleau, j'ai fait

disposer deux carres de terrain comme ceux que M. Vallot a fait

etablir, en 1883, au Jardin de l'Ecole Normale superieure. Pour

ces plantes, dont les racines ne vont pas a une profondeur consi-

derable, les terres employees avaient ete disperses sur un fond de

briques a une profondeur de m
,50; des tuiles placees tout autour
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du carre, presque a la meme profondeur, isolaient le terrain des

sols voisins.

L'un des sols etait constitue par du sable pur et de l'argile pure

melanges en parties egales; 1'autre etait un melange de 2/3 de

calcaire pur avec 1/3 de sable.

Les semis ont ete faits sur les deux terrains avec des graines pro-

venant de la meme plante recoltee sur les coteaux des environs de

Moret. Les germinations ont reussi aussi bien sur le terrain sans

calcaire que sur le terrain calcaire; puis le developpement s'est

fait, en general d'une maniere un peu differente dans les deux

terrains, les touffes etant plus hautes et moins etalees dans le sol

calcaire, plus diffuses au contraire sur le sol sans calcaire. La se-

conde annee, la difference s'est accentuee non seulement dans

1'allure generale des plantes des deux lots, mais dans la forme des

organes.

Tous les Ononis de la culture sans calcaire avaient les folioles

beaucoup plus etroites, d'une coloration differente, les tiges plus

foncees, les sepales plus allonges par rapport aux petales.

En comparant les parties similaires des plantes dans les deux

lots, on voyait, dans tous les cas, deux formes differentes d'une

meme espece, dues, en fait, a l'adaptation rapide aux sols diffe-

rents.

L'etude anatomique presentait aussi des differences constantes

entre les Ononis cultives sur le terrain calcaire et ceux cultives sur

le terrain sans calcaire.

Chez les plantes poussant sur le sol sans calcaire, les tiges pre-

sentaientune moelle lignifiee et des fibres nombreuses, alors que

les tiges de meme age, cultivees sur sol calcaire, avaient la moelle

de la tige non lignifiee et les fibres moins nombreuses. Chez les

premieres, le petiole des feuilles a le tissu en palissade relativement

moins developpe, tandis que le limbe des folioles montre, au con-

traire, un tissu plus palissadique a cellules plus serrees, meme
sur la face inferieure.

II resulte de ce qui precede que YOnonis Natrix, qui, comme
on sait, est une plante calcicole, peut tres bien se developper, fleu-

rir et fructifier sur un terrain sans calcaire, a condition de sup-

primer la lutte avec les autres plantes. II en resulte encore que

l'adaptation a deux sols differenls peut produire des differences
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generates et tres notables entre les individus provenant des graines

d'un memepied.

Ces considerations peuvent etre d'un certain interet pour l'etude

des cas assez nombreux de plantes voisines sur la nature specifique

desquelles on discute et dont certaines formes sont calcicoles et

d'autres calcifuges.

M. Van Tieghem fait a la SociSte la communication sui-

vante :

SUR LA STRUCTURE ET LES AFFINITES DES PRETENDUS GENRES NALLOGIA
ET TRIARTHRON, par M. Ph. VAM I III. Ill; H.

II y a deux ans, en Janvier 1892, M. Baillon a introduit dans la

famille des Loranthacees deux genres nouveaux, monotypes tous

les deux, savoir : le Nallogia (N. Gaudichaudiana), qu'il place

dans la tribu des Viscees, a cote des Ginalloa, et le Triarthron

(T. loranthoideum)
,
qu'il range dans la tribu des Loranthees, a

cote des Loranthus (1). En poursuivant sur la structure et les

affinites des Loranthacees les recherches dont j'ai communique
quelques resultats a la Societe en novembre et decembre derniers,

j'ai du necessairement etudier a mon tour, dans l'Herbier du

Museum, les echantillons memes qui ont servi a la creation de ces

deux genres et je demandela permission de presenter aujourd'hui

quelques remarques a leur sujet.

1. SUR LE PRETENDU GENRE NALLOGIA.

La plante ligneuse pour laquelle a ete etabli le genre Nallogia

a ete recoltee par Gaudichaud a Malacca, en fevrier 1837, pendant

le voyage de la Bonite. L'etiquette porte les mentions suivantes :

« N° 83. Loranthee. Perianthe 5. Etamines 5, antheres rondes,

filets au centre des divisions. Disque. Style tres court, stig-

mate sur le disque. Dioique (?). »

Voici maintenant dans quels termes M. Baillon s'exprime a son

(1) Baillon, Deux nouveaux types de Loranthacees (Bull, de la Soc. Lin-

neenne de Paris, p. 985, 1892) et Histoire des plantes, XI, p. 475 et p. 478,

1892.
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sujet : « Le Nallogia Gaudichaudiana est un arbre (?) a branches

cylindriques grisatres et a feuilles alternes, ovales acuminees,

membraneuses, tres courtement petiolees et glabres, penninerves.

Les fleurs males, seules connues, sont disposees en grappes axil-

laires, fasciculees, bien plus courtes que les feuilles. Le perianthe,

qui est une eorolle, est tubuleux a sa base. Puis il se renfle en un

tube claviforme dans le bouton, et qui se partage en cinq lobes

lanceoles et valvaires. Les etamines superposces, en meme nombre,

ont un filet lineaire subule, et une anthere ovale, subintrorse,

qui s'ouvre a partir du bas par des fentes sublaterales. En dedans

se voit un disque cupuliforme, crenele ou inegalement dente.

Au centre de la fleur est un corps conique que Gaudichaud consi-

dere comme un style ; c'est une masse pleine, surmontee d'une

spherule stigmatiforme. Les filets staminaux sont inseres en bas

des petales et non sous ce corps central. Gaudichaud dit la plante

dio'ique. Provisoirement, nous la placerons pres des Ginalloa »

(loc. cit., p. 985).

En Fabsence de tout renseignement sur la fleur femelle d'une

plante reputee dio'ique, a defaut aussi de tout caractere parti-

culierement remarquable dans sa fleur male, on conviendra que la

creation pour elle d'un genre nouveau ne se trouve pas justifiee

par la description qui precede et que j'ai tenu a reproduire en

entier. Son attribution a la famille des Loranthacees ne Test pas

davantage. Aucundes caracteres signales n'indique, eneffet, qu'on

ait affaire ici a une Loranthacee plutot qu'a une plante de toute

autre famille ayant la fleur monoperianthee et les etamines super-

posees aux divisions du perianthe, a une Santalacee, par exemple,

a une Olacacee, a une Opiliacee, ou meme a une Proteacee. Gau-
dichaud la designe,il est vrai, comme etantune « Loranthee »; mais

ce n'est bien certainement pas une Loranthee. Pour ne parler que
d'une seule difference, toutes les Loranthees qui ont les fleurs en

grappe ont, comme on sait, les bractees meres concrescentes avec

les pedicelles jusqu'a la base des fleurs qui les terminent, et cette

concrescence n'a pas lieu ici. Aussi est-ce parmi les Viscees, du
cote des Ginalloa, que M. Baillon a cherche les affinites de cette

plante, en meme temps qu'il tirait anagrammatiquement son nom
generique de celui des Ginalloa. Pourtant elle differe, a premiere

vue, tres profondement des Ginalloa, qui ont les feuilles opposees,



VAN TIEGHEM. — SUR LE PRETENDU GENRE NALLOGIA. 63

la tige ramifiee en fausse dichotomie, les fleurs trimeres tout autre-

ment conformees, etc.

Dans l'etat actuel des choses, et c'est ce qu'il fallait remarquer
tout d'abord, la morphologie externe laisse done tout a fait dou-
teuses non seulement 1'attribution de ce genre a la famille des

Loranthacees, mais son existence meme.
Des lors, j'ai pense que e'etait le cas de s'adresser a la morpho-

logie interne et mon attente n'a pas ete decue, comme on va voir.

La structure de la tige et de la feuille de cette plante m'a permis,

en effet, de trouver tres simplement et avec une entiere certitude

non seulement la famille et la tribu, mais encore le genre ou elle

doit entrer en y constituant seulement une espece nouvelle, genre

qui est connu depuis un demi-siecle. Ayant obtenu, par cette

methode, une solution complete de la question, j'ai du a mon
tour etudier de pres la morphologie externe de la fleur et j'ai pu

me convaincre que cette fleur, mieux analysee qu'elle ne l'a ete

jusqu'a present, permet aussi a elle seule de trouver aisement et

avec une complete assurance la famille, la tribu et meme le genre

dont la plante fait partie et dont elle constitue seulement, d'apres

la forme de ses feuilles, une espece nouvelle.

De sorte que la morphologie interne et la morphologie externe

conduisent, Fune et l'autre, chacune de son cote et par sa voie

propre, a. la solution complete de ce petit probleme. Mais ici, par

suite des circonstances, c'est la morphologie interne qui a tout

d'abord accompli la tache et qui, a defaut de fleurs, y aurait

pleinement suffi.

Etudions done d'abord la structure de la tige et de la feuille,

puis l'organisation florale de notre plante.

Structure de la tige et de la feuille. — A l'exception de l'epi-

derme, qui est generateur du liege, la tige renferme dans toutes

ses regions : dans l'ecorce et jusque dans l'endoderme, dans les

cellules sclereuses qui reunissent les faisceauxfibreuxpericycliques

en un anneau continu de sclerenchyme, dans le liber secondaire,

dans les rayons du liber et du bois secondaires, enfin dans la moelle,

des cystolithes de forme et de structure remarquables.

lis prennent naissance de part etd'autre de la cloison mitoyenne

separant deux cellules plus grandes que les autres ;
ils sont done

gemines ou antipodes. Ghacun d'eux se ramifie plus ou moins regu-
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lierement en etoile et la branche mediane se developpe d'ordinaire

beaucoup plus que les autres, en forme de fer de lance. L'expansion

cellulosique ainsi formee se lignifie a sa base et la lignification

s'etend a la cloison mitoyenne qui la supporte; dans tout le reste,

elle est fortement silicifiee. Le carbonate de chaux y est peu abon-

dant ; il se montre sous forme de tres fins granules, concentres

d'ordinaire aux extremites des pointes. Aussi le degagement d'acide

carbonique sous Tinfluence des acides y est-il peu sensible; mais,

apres Taction de Tacide sulfurique, on voitse deposer, au voisinage

des pointes, des cristaux de gypse tres nets. Quelquefois, notam-

ment dans la moelle, les cystolithes se forment autour de Tarete

ou de Tangle de jonction de plusieurs grandes cellules ; ils sont

alors disposes en rosettes ou en nodules.

Lafeuille renferme aussi dans son ecorce, ainsi que dans le peri-

desme et le liber de ses meristeles, de pareils cystolithes etoiles, sili-

cifies et pauvres en carbonate de chaux. Dans Tecorce notamment,

ils sont, bien plus souventque dans la tige, groupes autour d'un

centre, en rosettes ou en nodules. L'epiderme en est tou jours entie-

rement depourvu.

G'est par Texisten.ce, la localisation, la forme et la structure de

ces cystolithes, que nous allons etre conduits au resultat cherche.

Aucune Loranthacee nepossede de cystolithes; la plante n'appar-

tient done pas a la famille des Loranthacees.

Dans un travail recent (1), j'ai fait voir que toutes les Opiliees,

plantes regardeesjusqu'alors comme une simple tribu de la famille

des Olacacees, possedent dans toutes les regions de leur tige et de

leurfeuille, Tepiderme excepte, des cystolithes antipodes, gemines

ou en rosette, semblables a ceux qui viennent d'etre decrits. Les 01a-

cees etant toutes depourvues de ces productions, un caractere dif-

ferentiel nouveau vient ainsi se joindrea Tunitede Tovulepourdis-
tinguer ces plantes. En consequence, j'ai propose de les separer plus

fortement des Olacees et d'en faire, souslenom d'Opiliacees, une
famille autonome, dans laquelle doivent prendre place d'une part

les Cansjera, classes a diverses reprises parmi les Thymeleacees,
deTautre les Champereia, ranges tout recemment encore dans les

Santalacees, mais dont M. Baillon a depuis longtemps reclame avec

(1) Ph. Van Tieghem, Recherches sur la structure et les affinites des Thy-
meleacees et des Peneacees (Ann. des sc. nat., 7 e serie.XVII, p. 249, 1893).
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raisonl'introduction dans les Opiliees. Les Opiliacees etantles seuls

vegetaux pourvus de cystolithes ainsi conformes et localises, notre

plante est une Opiliacee.

Par la structure de la feuille, les Opiliacees se distinguent en

deuxtribus: les Agonandrees, ou les cystolithes sont tres petits

et qui ont dans 1'ecorcedesgroupesde cellules secretrices acontenu

hyalin; et les Opiliees, ou les cystolithes sont gros et qui ont

l'ecorce depourvue de cellules secretrices speciales. La plante,

ayant ces derniers caracteres, est une Opiliee.

Dans les divers genres de la tribu des Opiliees, la forme et la

structure des cystolithes ne sont pas toujours lesmemes. Chez les

Opilia, Cansjera, Lepionurus et Melientha, ils sont simples,

courtement pedicules, et leur renflement cellulosique, de forme

ovoide ou spherique, est tout recouvert de cristaux tres nets,

rhomboedriques et imbriques. Chez les Champereia, aucontraire,

ils sont plus ou moins regulierement etoiles, a branche mediane

prolongee en fer de lance, silicifies et munis seulement vers leurs

pointes de tres petits granules calcaires, tout pareils, en un mot,

a ceux de notre plante, qui se montre par la ou un Champereia

ou un genre tres voisin des Champereia. Une comparaison atten-

tive et detaillee de la structure de la tige et de la feuille, dans le

Champereia Griffilhii, type du genre, et dans la plante en ques-

tion, n'accusant aucune difference de quelque importance, on est

conduit a la classer dans le genre Champereia.

Enfin quelques legers caracteres differentiels, comme une cuti-

cule mince et incolore, tandisqu'elleestepaisseetcoloreeenjaune

dans les autres Champereia, conduisent a la regarder comme une

espece distincte. Ce sera done le Champereia Gaudichaudiana.

Organisation de la fleur. — Laissons maintenant de cote la

structure, supposons meme qu'elle ne nous ait rien appris, et

cherchons a resoudre la question par l'etude de la morphologie ex-

terne et notamment de l'organisalion florale. La fleur etant tres

petite, le meilleur moyen d'en rechercher la conformation est d'y

pratiquer une serie continue de coupes longitudinales et transver-

sals, qu'on lave a l'eau de Javel et qu'on colore ensuite au carmin

borate et au vert d'iode.

Inserees sur un pedicelle un peu renfle, les cinq pieces du pe-

rianthe sont libres des la base et, n'ayant rien en dehors d'elles,

T. XLI. (SEANCES) 5
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constituent un calice dialysepale. Les cinq etamines superposees

ont un tilet grele, concrescent avec les sepales a la base. Le disque,

epais et tubuleux, est concrescent dans sa region inferieure avec la

base du pistil qu'il entoure. Le pistil se compose d'un ovaire etroit,

separc par un simple etranglement stylaire d'avec un stigmate en

tete, nettement trilobe. Forme ainsi de trois carpelles, l'ovaire n'est

pourtant creuse que d'une seule loge, tres etroite, dans laquelle

s'eleve de la base un placente tres grele, libre au sommet, oii il

porteun seul ovule orthotrope pendant, sans tegument.

Conformed de la sorte, cette fleur, qui est hermaphrodite et non

pas male comme il a ete dit, va nous permettre d'arriver facilement

au but.

Le pistil y etant supere, la plante n'appartient pas a la famille

des Loranthacees.

Tous les caracteres floraux, notamment le pistil tricarpelle, uni-

loculaire, a placente central libre et uniovule, sont ceux des Opi-

liacees et ne se trouvent reunis que dans ce groupe. La plante est

done une Opiliacee.

Les fleurs y etant hermaphrodites, et non unisexuees avec dicecie

comme dans la tribu des Agonandrees, elle appartient a la tribu

des Opiliees. Dans cette tribu, les Cansjeraontle calice gamosepale;

les Lepionurus sont tetrameres avec des filets staminaux courts et

plats ; les Opilia ont le disque partage en cinq pieces distinctes,

alternes avec les etamines et les sepales. Les Champereia seuls ont.

comme notre plante, la fleur pentamere, le calice dialysepale, les

filets staminaux longs et greles, enfin le disque tubuleux con-

crescent avec la base du pistil. G'est done un Champereia.

Si nous lacomparons maintenant auxautres Champereia, notam-

ment pour la forme de ses feuilles, nous voyons qu'elle en differe

par des feuilles a limbe plus large, brusquement acumine, et

qu'elle constitue, par consequent, dans le genre une espece distincte.

Ce sera done le Champereia Gaudichaudiana.

Conclusion. — L'etude morphologique interne de la tige et de

la feuille, d'une part, l'etude morphologique externe de la fleur et

de la feuille, de l'autre, nous conduisent done separement a une

meme conclusion, qui se trouve bien demontree par ce complet

accord. G'est que le genre Nallogia doit etre non seulement retire

de la famille des Loranthacees, mais encore supprime comme tel,
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la plante pour laquelle il a ete etabli devant prendre rang, comme
espece distincte, dans le genre Champereia, tribu des Opiliees,

famille des Opiliacees.

Si l'on pouvait inferer de la mention « Loranthee », attribute

a cette plante par Gaudichaud, qu'il l'atrouvee croissant en parasite

sur la tige des arbres, comme font d'ordinaire les plantes de cette

tribu, ce serait la le premier exemple d'une Opiliacee parasite;

•maisjene pense pas qu'il soit permisde tirer une conclusion quel-

conque de cette simple indication.

2. Sur le pretendu genre TRIARTHRON.

L'echantillon de l'Herbier du Museum pour lequel a ete cree le

genre Triarthron provient de l'herbier de Vaillant et porte l'eti-

quette : « Viscum in Guaiaco nascens ». G'est done une plante des

Antilles, comme les Guaiacum.

Voici en quels termes M. Baillon s'exprime a son sujet : « C'est

un arbuste a feuilles opposees, submembraneuses, penninerves,

courtementpetiolees; les fleurssont hermaphrodites (?), disposees

en grappes axillaires, et pedicellees. Le nom generique vientde ce

que chacune d'elles presente trois articulations: la premiere a la

base du pedicelle ; la deuxieme a son sommet, la ou il s'unit au

receptacle concave, en forme de cone renverse ; la troisieme a la base

du style. Sur le bord du receptacle, il y a une sorte de calice tres

court, denticule, supere. En dedans de lui s'inserent lespetales val-

vaires, libres, mais rapproches et colles entre eux, au nombre de

six a sept. Les etamines epigynes sont en meme nombre et super-

posees. Elles ont une anthere continue avec le filet, basifixe, a

connectif ovale lanceole, aplati, apicule ou non et sur les bords du-

quel sont adossees les loges fertiles. Le filet est aplati et uni dans

une grande etendue au petale auquel il est superpose. L'ovaire est

plein, comme dans les Loranthus, et il est surmonte d'un disque

en forme de cone deprime, au sommet duquel s'insere le style qui

represente un cone etroit et allonge. Ce qu'il y a peut-etre de plus

remarquable dans lafleur, c'est son involucre, sorte de sac qui 1'en-

clot d'abord completement et qui est partage en haut en trois lobes

inegaux, le median plus grand que les deux lateraux. Ceux-ci re-

presentent les bracteoles laterales ; et le median, la braclee mere,
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toutes unies, sauf au sommet, en un sac gamophylle » (loc. cit.,

p. 985).

M. Baillon n'admettant, a l'exemple de Bentham, de Grisebach

et de M. Hooker, qu'un seul genre pour tous les Loranthus, on

doit s'attendre a ce que le genre Ttiarthron, ainsi cree par lui,

differe beaucoup plus de tous les Loranthus que ceux-ci ne dif-

ferent entre eux. II n'en est rien, pourtant.

De tous les caracteres invoques dans la description qui precede,

il n'en est pas un seul, en effet, qui ne convienne tout aussi bien

a un Loranthus. Gelui qui y est signale comme le plus remar-

quable, a savoir la presence autour de chaquefleur d'un involucre

gamophylle a trois bractees, se retrouve, comme on sait, chez bon

nombre de Loranthus, appartenant meme a plusieurs sections

differentes (Dendropemon, Phthirusa, Psittacanthus, Aetanthus,

etc.). L'etablissement du genre Triarthron n'est done nullement

justifie par la morphologie externe.

Cette remarque faite, je me suis adresse tout d'abord a la

morphologie interne, qui m'a permis de fixer completement les

affinites de cette plante. Puis, revenant a la morphologie externe,

j'ai pu me convaincre que la fleur, mieux connue, conduit de son

cote et d'une facon independante a la meme solution du probleme.

Etudions done brievement la structure de la tige et de la feuille,

puis l'organisation florale de notre plante.

Structure de la tige et de la feuille. — Sans entrer ici dans le

detail des observations anatomiques qui trouveront place dans un

memoire plus etendu, bornons-nous a faire remarquer d'abord que

la structure de la tige el de la feuille de cette plante n'offre aucun

caractere qu'on ne retrouve quelque part chez les Loranthus, dont

elle est, par consequent, inseparable pour tous ceux qui, comme
Bentham, Grisebach, M. Hooker etM. Baillon, admettent l'integrite

de ce grand genre.

En precisant davantage, on s'assure ensuite que cette structure

presente tous les caracteres particuliers qui distinguent de tous

les autres Loranthus un certain nombre d'especes, originaires

aussi des Antilles, que Blume en a separees des 1830 sous le nom

de Dendropemon, groupe qui depuis lors a ete admis par tous les

descripteurs, soit comme section du genre Loranthus (Bentham,

Grisebach, M. Hooker, etc.), soit comme section du genre Phthi'
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rusa (Eichler, M. Engler, etc.), soit comme genre autonome (Mi-

quel, Korthals, etc.). La plante est done un Dendropemon.

Enfin, en penetrant encore plus profondement dans les details

de la structure et en comparant la plante sous ce rapporl aux

divers Dendropemon que j'ai eus a ma disposition dans l'Herbier

du Museum (D. emarginatus, cubensis, domingensis, pauciflorus,

portoricensis, psilobotrys, uniflorus), je n'ai pu l'identifier avec

aucun d'eux. Elle constitue done, dans ce groupe, une espece

distincte.

Organisation de la fleur. — Disposers en grappes axillaires, les

lleurs sont entourees chacune d'un involucre de trois bractees

concrescentes, savoir : la bractee mere unie au pedicelledans toute

sa longueur, comme chez toutes les Loranthees, qui est plus

grande, et les deux bractees latcrales de second ordre, qui sont

plus petites. Pedoncule, pedicelles et involucres sont recouverts

d'une couche grisatre, quelque peu brillante, comme argentee,

formeede ces poils uniseries a etoiles horizontals superposees en

etages, comme on en rencontre souvent chez les Loranthacees.

En dedans du tube externe, qui est court et forme ici de deux

bourrelets concentriques, le perianthe qui est, comme on sait, un

calice, est constitue par six pieces libres, trois plus etroites alternes

avec trois plus larges. Aux pieces etroites sont superposes

trois courtes etamines a larges filets concrescents avec les sepales,

a antheres dorsifixes, mucronees en haut, echancrees en bas,

pourvues de chaque cote de deux sacs polliniques fertiles. Aux

pieces larges sont superposces trois longues etamines, dont les

larges filets, concrescents a la base avec les sepales, sont ensuite

profondement excaves de chaque cote par la pression des antheres

des courtes etamines et dont les antheres dorsifixes ont leurs deux

sacs polliniques anterieurs avortes et steriles. Le pistil, concrescent

avec l'androcee et le calice jusqu'a la base du style, a son ovaire

» infere constitue par sixcarpelles alternisepales, dont trois avortent

ordinairement, avec une seule fente centrale primitive; le style,

qui est gros et court, offre a sa base un renllement nectarifere,

prolonge en bourrelet.

Ce qu'il y a de plus remarquable dans cette fleur, e'est assure-

ment la conformation de l'androcee, qui parait avoir cchappc a

M. Baillon. Or cette meme conformation de l'androcee se retrouve
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aussi, comme on sait, parmi les Loranthus, et meme y caracterise

trois groupes d'especes : en premier lieu, les especes americaines

que Martius a separees en 1830 sous le nom de Phthirusa; en

second lieu, les especes des Antilles que Blume a distinguees

en 1830 sous le nom de Dendropemon ; en troisieme lieu, les

especes americaines que Grisebach a reunies en 1860 sous le nom

d'Oryctanthus. Dans les deux premiers groupes, l'inflorescence

est en grappe et les fleurs ont un involucre gamophylle forme de

trois bractees; mais cet involucre renferme une triade de fleurs

sessiles cbez les Phthirusa, une seule fleur sessile chez les Den-

dropemon. Dans le troisieme, l'inflorescence est en epi etles ileurs

sont profondement enfoncees dans l'axe de l'epi. La plante que

nous etudions est done un Dendropemon.

En la comparant maintenant aux autres Dendropemon, on voit

qu'elle en diflere notamment par le revetement grisatre du pedon-

cule, des pedicelles et des involucres, ainsi que par la forme des

feuilles. Elle constitue done dans ce groupe une espece distincte.

Conclusion. — La morphologie externe aboutit done, ici aussi,

a la meme conclusion que la morphologie interne. L'uneetl'autre

methode conduisent a classer la plante, comme espece distincte,

dans ce groupe Dendropemon de la tribu des Loranthees, dont

l'autonomie est universellement reconnue depuis soixante-quatre

ans.

Suivantla valeur et la place qu'on attribuera a ce groupe dans la

classification des Loranthees, le nom a donner a la plante sera un

peu different. Si, avec Bentham, Grisebach, M. Hooker et M. Bail-

Ion, on se refuse a morceler le genre Loranthus, ce sera le

Loranthus (Dendropemon) loranthoideus, et il y aura lieu de se

demander alors si le nom specifique « loranthoideus » peut etre

maintenu. Si, avec Eichleret M. Engler, on admet le morcellement

jusqu'a un certain degre. en rattachant, a cause de la similitude

dans la conformation des etamines et dans le mode d'inflorescence,

les Dendropemon comme section au genre Phthirusa, ce sera le

Phthirusa (Dendropemon) loranthoidea. Enfin si, conformement
a l'opinion de Martius, de Blume, de Miquel, de Korthals, etc.,

on pousse la separation plus loin, en reconnaissant aux Dendro-
pemon la valeur d'un genre distinct, ce sera le Dendropemon loran-

thoideus. C'est a cette derniere maniere de voir que j'incline a me
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rattacher. Elle a pourelle notammentla distribution geographique
de ces plantes, qui sont cantonnees aux Antilles, et dont aucune
nc passe au continent americain.

Dans tous lescas, il ne saurait plus desormais etre question du
genre Triarthron.

3. Conclusion.

Obtenue a la fois par la morphologie interne de l'appareil

vegetatif et par la morphologic externe de la fleur, meritant par

consequent, semble-t-il, uneentiereconfiance, une double conclu-

sion decoule des deux parties de ce petit travail.

C'est que les genres Nallogia et Triarthron, fruits d'une obser-

vation incomplete ou erronee, n'ontpas de raison d'etre el doivent

disparaitre de la Science. La plante pour laquelle a ete etabli

le premier est une Opiliacee de la tribu des Opiliees et du genre

Champereia, fonde par Griffith des 1844 : le Champereia Gau-

dichaudiana. Celle pour laquelle a ete cree le second est une

Loranthacee de la tribu des Loranthees et du genre Dendropemon,

distingue par Blume des 4830 : le Dendropemon loranthoideus.

M. Geneau de la Marliere fait a la Societe la communica-

tion suivante :

EXCURSIONS BRYOLOGIQUES DANS LE BAS-BOULON'iNAIS,

par ii. I*. ui:\i;u< i»i; i. i%i irlieke.

Dans le courant del'annee 1893 j'ai eu Toccasion deparcourir,

a deux reprises dill'erentes (en aout et en decembre), la contree si

interessante du Bas-Boulonnais ; et, bien que le pays ait deja ete

explore a plusieurs reprises, il reste encore a glaner, surtout dans

le champ de la Bryologie. J'ai resume quelques-unes des excursions

que j'ai faites, dans les deux Notes qui suivent.
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TOURBIERES DES FORETS.

Les tourbieres qui ont toujours le don d'attirer lc botaniste

herborisant, a cause des nombreuses plantes speciales qu'elles

recelent, occupent generalement dans la region du nord de la

France les parties basses du pays, le fond des vallees ou les de-

pressions marecageuses du littoral, en arriere des dunes. Cette

portion de nos tourbieres a ete deja beaucoup exploree, et cela

par des botanistes tres competents. Mais je voudrais attirer Tatten-

tion sur d'autres endroits tourbeux, beaucoup moins importants

par leur etendue, mais qui ont encore un interet pour le botaniste

geographe.

Ges tourbieres ne sont pas etablies dans des depressions de

terrain, mais,au contraire, sur les pentes de collines, elevees d'en-

viron 130 metres, que recouvrent les forels de Boulogne et de

Desvres. La formation de la tourbe est favorisee ici par la dispo-

sition des couches de terrain. Le sommet des collines est en effet

constitue par une assise epaisse de sables ferrugineux permeables,

qui representent a eux seuls l'etage neocomien ; la base de l'assise

est souvent argileuse et par consequent impermeable a l'eau.

D'ailleurs, meme lorsque l'argile de cet etage manque, le terrain

impermeable ne manque pas; car, dans la foret de Boulogne, les

sables sont superposes aux argiles du Kimmeridien, et, dans la

foret de Desvres, ils reposenl sur lecalcaire compact de l'Astartien.

La superposition de ces couches force les eaux du sol a sortirde

terre sur leplan de separation des deux niveaux geologiques. Mais,

au lieu de venir au jour sous forme de sources, c'est-a-dire en des

points determines, l'eau sort pour ainsi dire en nappe et s'e-

chappe sur la surface du sol ou elle forme des marecages. Ilya
ainsi une zone tres humide de 50 metres de largeur environ qui

fait une ceinture a la colline. Plus bas les eaux finissent par se

reunir en petits ruisseaux, qui vont se jeter dans la Liane, situee

au fond de la vallee. Ces conditions speciales ont favorise le

developpemenl de certains vegetaux, en particulier des Sphaignes,

qui se trouvent la en tres grande abondance. On sait que ces vege-
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taux constituent en grandepartie bon nombrede tourbieres; deux

especes se partagent ici le terrain, ce sont le Sphagnum cymbi-

folium et le S. intermedium. Le premier est beaucoup plus abon-

dant que l'autre dans la foret de Boulogne, il devient au contraire

plus rare dans la foret de Desvres.

Apres les Sphaignes, les vegetaux les plus abondants de

ces tourbieres sont les Mousses. Le Polylrichum commune, qui

recherche, comrae on le sait, les sols tourbeux, forme ici de veri-

tables tapis. A propos de cette espece, je rappellerai qu'on avait

doute de son existence dans la region du nord de la France. Rigaux,

dans son Catalogue des Mousses du Boulonnais, Tindique comme
commune dans les bois humides, mais par contre il ne cite pas le

Polytrichum formosum qui est aussi tres commun. M. l'abbe

Boulay (1) avait pense que les deux especes avaient pu etre con-

fondues entre elles. Je ne sais si Rigaux s'est reellement trompe

dans sa determination, mais tout doute cesse des aujourd'hui, et

le P. commune existe bien, comme je l'ai constate, dans la foret

de Boulogne comme dans la foret de Desvres. II y est tres commun
et se trouve seulement dans lesendroits humides et tourbeux dont

je m'occupe en ce moment.

Enfin une quatrieme Muscinee, Hypnum (Plagiothecium) undu-

lalum, est encore particuliere a la zone tourbeuse. Cette belle

et rare espece avait ete indiquee par Rigaux dans la foret de

Boulogne; je l'y ai retrouvee sur differents points. Elle existe

egalement dans la foret de Desvres dans les memes conditions; ce

sont les deux seules localites connuesdans le Pas-de-Calais. Dans le

Nord, M. Boulay l'a trouvee au Mont des Recollets et au Mont des

Cats; elle n'est pas encore signalee dans la Somme. MM. Boulanger

et Bourgeois me l'ont envoyee des environs d'Eu, et M. Etienne

me la signale a Bremontiers (Seine-lnferieure), mais en dehors de

nos limites.

D'autres Mousses sont encore tres abondantes dans les tourbieres,

mais elles se retrouvent aussi dans les terrains siliceux des

alentours ; elles ne sont done pas caracteristiques. Ce sont prin-

cipalement

:

(1) Revision de la flore des departements du nord de la France, \" fasc,

p. 62.
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Hypnum Iriquetruin.

— squarrosum.
— purum.

Thyidium tamariscinum.

Mnium hornum.

Dans le voisinage immediat, niais non dans la tourbiere meme,

on trouve

:

Hypnum cupressil'orme.

— splendens.

— Schreberi.

— loreum.

Polytrichum formosum.

Leucobryum glaucum.

Dicranum scoparium.

Dicranella heteromalla.

Fissidens taxifolius.

— exilis.

— bryoides.

Le F. exilis est une nouveaute pour le Pas-de-Calais; il manque

dans le Nord et n'a que de rares localites dans la Somme.
Je dirai un mot, en passant, des Phanerogames et des Crypto-

games vasculaires de la tourbiere. Aucune espece n'est speciale

;

mais plusieurs s'y developpent en plus grande quantite que dans

les environs. Ce sont, par ordre d'abondance : Luzula maxima,

Blechnum Spicant, Equisetum silvaticum (Foret de Boulogne),

Osmunda regalis et Vaccinium Myrtillus (Foret de Desvres),

Polystichum spinulosum, Juncus lamprocarpus ;
puis, un peu en

dehors de la tourbiere, Carex pendula, Carex strigosa, Impatiens

Noli-tangere, Equisetum hyemale.

On voitdonc qu'il existe, dans la region du Nord, des tourbieres

sur les pentes des collines boisees, ayant pour plantes caracteris-

tiques les Sphaignes, le Polytrichum commune et XHypnuw
undulatum.

II

Je consacrerai ce paragraphe a une excursion laite dans le petit

vallon qui se trouve au sud du Mont-Lambert pres de Boulogne,

au village de Baincthum. Ce vallon est couvert de paturages entre-

coupes de haies, un ruisseau y coule dans un lit assez accidente, et

l'humidite constante que Ton y trouve favorise beaucoup le deve-

loppement des Mousses.

Au hameaudela Bouverie, on trouve, dans les endroits humides,

les Hypnum stellatum, filicinum, aduncum et cuspidatum; au

meme endroit, sur les troncs d'arbres, le Leptodon Smithii. Cette

Mousse est abondante dans le vallon ; c'est une de celles qui

remontent de Bayonne a Dunkerque en suivant le littoral.
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En suivant le vallon, on trouve, sur les murs du Moulin Guche,

VHypnum rusciforme et le Barbula ambigua. Pres d'une grande

ecluse situee un peu plus en aval on fait une recolte abondante :

Hypnum tenellum.

— alopecurum.

Homalia trichomanoides.

Neckera complanata.

Barbula laevipila.

— revoluta.

Grimmia pulvinata.

— apocarpa.

Fegatella conica.

Lunularia vulgaris.

Aneura pinguis.

VHypnum tenellum n'avait encore ete signale qu'une Ibis dans

le Pas-de-Calais. Le Lunularia vulgaris est nouveau pour le

departement.

Aux environs de l'ecluse les troncs d'arbres presentent en abon-

dance : Leptodon Smithii, Leucodon sciuroides, Neckera com-

planata, Cryphcea arborea, Orthotrichum affine, 0. diaphanum,

Metzgeria (areata, FriUlania dilatata.

Les paturages et les haies offrent des Mousses plus communes :

Hypnumpurum,cuspidatum, lamariscinum,Stokesii,rutabulum,

denticulalum ; Atrichum undulatum, Weisia viridula, Fissidens

taxifolius, F. bryoides, Mnium affine, Plagiochila asplenioides.

Dans les endroits oii la terre est denudee : Phascum cuspidatum,

P. muticum, Pottia minutula, P. truncata.

M. Malinvaud donne lecture des travaux suivants :

CATALOGUE DES MOUSSES RENCONTREES

AUX ENVIRONS D'ORLEANS, DANS UN RAYON DE HUIT A DIX KILOMETRES;

par M. DU COLOMBIER.

Gymnostomum niicrostomum Hcdw.
Weisia viridula Brid.
— mucronata B. E.

— cirrata Hedw.
Dicranuni heteromallum Hedw.
— scoparium Hedw.
— undulatum B. E. — Foret de Chan-

teau.

Campylopus flexuosus Bridel.

Leucobryum glaucum Hampc.
Fissidens exilis Hedw.
— bryoides Hedw.
— taxifolius Hcdw.

Fissidens adiantoides Hedw.

Acaulon muticum Mull.

Phascum cuspidatum Hedw.

Pottia cavifolia Ehr. — Bords de 1 a

Loire, pres de La Chapelle.

— truncata B. E.

— intermedia Fiirn.

— lanceolata Mull.

Didymodon luridus Hord.— Bords de

la Loire, pres du pont de Vier-

zon.

Ceratodon purpureus Brid.

Pleuridium subulatum B. E.



76 SEANCE DU 26 JANVIER 1894.

Trichostomum rigidulum Sm.— RRR.
— Bords de la Loire en amont

du pont de Vierzon.

Barbula unguiculata Hedw.
— vinealis Brid.

— revoluta Schw.
— convoluta Hedw.
— muralis Hedw.
— subulata Hedw. — Bois de l'Her-

mitage. Bois du chateau de la

Source.

— papillosa Wils. — Quai de la Ma-
deleine.

— laevipila Brid.

— ruralis Hedv. — AR.
— intermedia Brid. — CC.
— ruraliformis Besch. — Dunes de

la rive gauche de la Loire.

Grimmia apocarpa Hedw.
— orbicularis B. E.

— pulvinata Sm.
— leucophsea Grev. — RRR. — A

Saint-Marceau.

— commutata Hubn. — R. — A
Fleury.

Rhacomitrium canescens Brid. — Du-
nes de la rive gauche de la Loire.

Zygodon viridissimus Brid. — Bois

dePeupliersaubord de la Loire,

a La Chapelle.

Orthotrichum crispum Hedw.— R.

—

Foret de Chanteau.
— Lyelli H. et Taylor. — C.
— leiocarpum B. E.
— affine Schr.
— pumilum Sivartz.
— diaphanum Sckr.
— anomalum Hedw.
Physcomitrium fasciculare B. E. — Ca

et la dans les champs.
Funaria hygrometrica Hedw.
Bryum pendulum Hornsch.— RR.—

A La Foulonnerie.

— argenteum L.
— atropurpureum W. et M.
— caespititium L.
— capillare L.

— pseudotriquetrum Schw — RR.—
A La Foulonnerie.

— roseum Schreb.

Mnium affine Schw. — Bois du cha-
teau de la Monnaie.

Mnium punctatum L. — Prairies

des bords du Loiret.

Aulacomnium palustre Schw.— Tour-

bieres de la foret d'Orleans.

Bartramia fontana Brid. — RR. — A

La Foulonnerie.

— pomiformis Hedw.
Atrichum undulatum P. B.

Pogonatum nanum P. B.

Polytrichum formosum Hedw.
— piliferum Schr.

— juniperinum Hedw. — Sologne.

Fontinalis antipyretica L. — Dans la

Loire, a La Chapelle.

Neckera complanata B. E. — AR. —
Foret d'Orleans.

Homalia trichomanoides B. E.

Leucodon sciuroides Schw.
Leskea polyantha Hedw. — CC. —

Sur les vieux ceps de Vigne.

— sericea Hedw.
polycarpa Ehr. — AC. — A la

base du Populus nigra.

Anomodon viticulosus H. et T.

Cylindrothecium concinnum Schp. —
Fosses sur la route de La Cha-

pelle.

Climacium dendroides Web. et M. —
Prairies des bords du Loiret.

Isothecium myurum Brid.

Thyidium tamariscinum B. E.
— abietinum B. E.

Hypnum lutescens Huds.
— albicans Neck.
— rutabulum L.

— velutinum L.
— striatum Schreb.
— piliferum Schreb.
— proelongum L.

— Stokesii Turn.
— tenellum Dicks.
— confertum Dicks. — R.— Bois de

1' Hermitage.
— murale Hedw. — RR.
— rusciforme Weis. — Bords du

Loiret; Chanteau.
— serpens L.
— fluviatile Sw. — Dans la Loire, a

La Chapelle.

— riparium L.

— intermedium Lindb.
— cupressiforme L.
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Hypnum filicinum L. — R. — Bords
de la Loire, a Saint-Marceaux.

— molluscum Hedw. — RR. — Foret

de Chanleau.

cordifolium Hedw. — Prairies du
Loiret.

Hypnum cuspidatum L.

— Schreberi Wild.
— purum L.

— splendens Hedw.
— squarrosum L.

— triquetrum L.

CONTRIBUTION A LA FLORE BRYOLOGIQUE DU TONKIN (3° Note);

par II. tiSntlle KKM UERELLE (1).

Les Mousses envoyees dans ces dernieres annees au Museum par

le R. P. Bon, missionnaire au Tonkin, onl ete recoltees comme les

premieres dans les provinces d'Ha-Noi et de Ninh-Binh. On y trouve

la plupart des especes qui ont fait l'objet de notre premiere Note,

telles que : Hymenostomum edentulum , Dicranella eustegia
,

Dasymitrium incurvum, Porotrichum alopecuroides, Pseudo-

leskea cryptocolea, P. tonkinensis, Thuidium Boniamim, Isopte-

rygium macoense, et Ectropothecium chloroticum ; mais, en dehors

de ces especes qui paraissent assez abondantes dans la region, nous

avons constate la presence de dix nouvelles especes et de cinq ou

six autres qui se rencontrent dans des contrees voisines. Nous en

donnons ci-apres l'enumeration.

Hymenostomum edentulum (Mitt., sub Weisi a.).

Province de Ninh-Binh, Khang Thuong, sur les vieux murs,

10 fevrier 1888 (H. Bon, n° 3629).

Province de Ha-No'i, monts Thinh Ghau, Dong Ham, Dong Gion,

Dong Bau, Seu, Lan Mat, Vo-Xa (H. Bon, n os
3800, 3853, 3885,

3887, 3889, 3895, 4101, 4751).

Dicranella eustegia Besch., Bull. Soc. hot., 1887.

Province de Ha-Noi : mont Doi Ngang, 5 mars 1890 (H. Bon,

n° 4290) ; Ninh Thai, mont Goi, 5 Janvier 1888 (id. n° 3579 et

5 mars 1888, n° 3760).

La diagnose de cette Mousse (I. c.) doit etre retablie de la

maniere suivante : « Capsula in pedicello flavo erecta, inferne

haud strumulosa... operculo subulato earn aequante recto vel

obliquo. Peristomii, etc. »

(1) Cf. Bull, de la Soc. bot. de France, t. XXXIV, pp. 95-100; et Journal

de Botanique, i" juin 1890.
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Trematodon microthecius Besch. (sp. nov.).

Monoicus. Caulis subsimplex vel ramis nonnullis basilaribus in

limosis subsolitarius viget. Folia comantia basi ovato-ligulata,

brevia, incurva, integerrima, cellulis marginalibus quadratis ceteris

5-6 gonis hyalinis, costa cum apice obtuso incurve- evanida. Folia

perichaelialia latiora convoluta integerrima. Flos masculus in

ramulo basilari terminalis. Gapsula in pedicello tortili circiter

4 centimetro longo lutescenti seniore fusco basi sa?pe geminato

apice curvato minuta, anguste ovata, vix 1 mill, longa, erecta ho-

rizontalisve, collo capsula triplo longiore, annulo lato com-

posito, operculo obliquo longe rostrato. Peristomium normale

dentibus brevibus e basi papulosis. Calyptra basi cucullata mediam
capsulam vix obtegens.

Province de Ha-Noi, Vo-Xa, S avril 1889, sur la terre limoneuse

(P. Bon, n° 4-108).

Se rapproche par le port du T. paradoxus, mais en diflere par la

capsule pourvue d'un peristome; elle s'eloigne des autres especes

du meme genre par la capsule ovoide, courte, beaucoup plus

petite, a col trois fois plus long qu'elle et par la coiffe tres courte

couvrant a peine la moitie de la capsule.

Trematodon tonkinensis Besch. loc. cit.

Nord du Tonkin, bords du fleuve Rouge, Kam Kee, Yen Mang
(Janvier 4891, abbe Delavay).

1 oiioitiiti'iiim faniense Besch. (sp. nov.).

Monoicum. Flos masculus terminalis in ramulo brevissimo

paucifoliato ad basin plant,re nascens. Caulis fertilis perpusillus vix

2 mill, longus, simplex. Folia 4-5 juga (in planta sterili 7-8juga),

lanceolata cuspidata integra sed ob cellulas subrotundas promi-

nentes subdenticulata, costa excedente, cellulis omnibus 4-5 gonis

obscuris ; lamina vera late marginata ultra medium producta,

lamina dorsalis basi rotundata apicalisque immarginatae ; folia

perichsetialia caulinis longius cuspidata. Capsula in pedicello

llexuoso cygneo tenuissimo 4 mill, longo rubro terminalis, erecta,

minutissima, ovato-cylindrica, tenella, operculo recte rostrato.

Calyptra mitrata styllidio longo persistente ornata.

Province de Ninh-Binh, bois Fani, 48 fevrier 4888, n° 3694.

Differe du suivant par sa petitesse, ses tiges simples, son
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inflorescence et les feuilles (laminae verm) entierement bordees

d'une marge plus large, composee de 2-3 series de cellules hya-

lines.

Conomitrium a^gestum Besch. (sp. nov.).

Dioicum? Gespites densissimi et Iati, nigrescentes. Caulis incur-

vus, 5-10 mill, longus, simplex vel innovando ramosus, cum foliis

vix 1 mill, lalus. Folia sicca circinantia, madida regulariter

disticha in caule sterili 8-10 juga ilia innovalionis 4-5 juga,

inferiora minuta, cetera anguste linearia, acuminata, cellulis

opacis rotundato-quadratis areolata, costa aitate fuscescente cum
apice evanida ; lamina vera basi tantum e duabus cellularum

angustarum seriebus hyaline limbata, cellulis basilaribus non-

nullis quadratis pellucentibus; lamina dorsalis defluensimmargi-

nata. Capsula in pedicello 3-A millim. longo rubro tenuissimo

terminalis, erecta, minutissima, anguste ovato-cylindrica semi-

millimetro longa, ore vix latiore, collo incrassato, operculo recto

cuspidate Peristomii denies siccitate radicantes, madore incurvi,

difficillime emollientes. Calyptra?

Province de Ninh-Binh, Thot-Mat, bois Fani, in aggeribus,

18 fevrier 1888 (P. Bon, n° 3693).

Cette Mousse, qui renlre dans le groupe des Fissidens exilis pour

les botanistes qui n'admettent pas le g. Conomitrium, en diflere

par le limbe marginal de la base des laminm verm et se rapproche,

par le port, la capsule et l'opercule, des especes de Conomitrium,

quoique la coiffe ne nous soit pas connue.

Fissidens dongensis Besch. (sp. nov.).

Monoicus. Flos masculus ad pedem planla? in ramulo brevi

terminalis. Cespites depressi la?te virides. Caulis perpusillus sim-

plex, circiter 5 mill, longus cum foliis 1-1 1/2 millim. latus. Folia

sicca ereclo-patentia, flexuosa, in planta sterili 10-12, fertili4-juga,

latiuscule ovata, acuminata, integerrima vel apice subdenticulata,

immarginata, costa sinuosa cum cellulis hyalinis apicalibus

evanescente; lamina vera ultra medium producta apice excavata

cellulis basilaribus costam versus majoribus hyalinis numerosis,

marginalibus, in parte superiore, 1-2 seriatis hyalinis serpentinis

angustissimis parte infima quadratis minutis sublimbata; lamina

dorsalis basi rotundata cellulis minoribus 5 gonis, ad marginern
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uniseriatis quadratis; lamina apicalis acuminata cellulis margi-

nalibus oblique seriatis hyalinis, ceteris majoribus 5 gonis plus

minus obscuris. Capsula in pedicello 4-5 mill, longo rubello tor-

tili terminalis, erecta, minutissima, urceolata. Peristomii dentes

madore erecti. Calyptra et operculum desunt.

Province de Ha-No'i, Kien-Khe, mont Chua Dong, 13 avril 1889,

sur la vase dessechee, dans les grottes (H. Bon, n° 4129).

Garckea phascoides (Hook.).

Tonkin oriental (Cap. Dorr, 1891. Hb. Motelay).

Leucobryum falcatuni C. Muell.

Province deHa-No'i; mont Ke non, 8 decembre 1885. Sterile

(H. Bon, n° 3094).

Lencobryum Holliannm Dz. et Molk.

Tonkin oriental, Vizaoui, fevrier 1892 (Cap. Dorr, Hb. Motelay).

I ri< host oimi in toiikiuense Besch. (Joe. cit.).

Province de Ha-Noii; Ke So, 4 aout 1887. H. Bon, n°3466.

Uesuiatodoii tonkinensis Besch. (sp. nov.).

Caulis semipollicaris vel minor, solidus. Folia madida erecto-

patentia, sicca incurvo-tortilia, basi ovata, pellucente, anguste

linguiformia, obtuse acuminata, circinato-concava, e parte angus-

tiore opaca subconvoluta, obscure areolata, margine plana, costa

in mucronem excedentem continua. Folia perichsetialia longiora,

erecta; vaginula longa. Capsula in pedicello rubro circiter 1 cent,

longo recto erecta, ovato-oblonga, basi gibbosa, operculo conico

oblique rostrato e cellulis rectis composito, annulo nullo vel

fugaci. Calyptra junior longa, albida, pistillidio longo instructa.

Peristomii dentes geminati hie illic connati, sublaeves, fusci.

Province de Ha-Noi, mont Thinh Chau, 16 mars 1888, sur le

rhizome des Fougeres (H. Bon, n° 3809).

Barbula sordida Besch. (sp. nov.).

Dioica. Cespites molles, laxe congesti, sordide fuscescentes.

Caulis semunciaiis, flexuosus, apice in ramos geminatos divisus.

Folia madida erecto-patentia, sicca tortilia, ex ovato-ligulato-

lanceolata, carinata, margine subplana, integerrima, obtusa, costa

crassa rufescente in mucronem excedente, cellulis minimis obscuris
basi latioribus quadratis pellucentibus ad margines brevioribus.
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Folia perichaetialia similia sed longiora, Gapsula in pedicello circiter

1 centim. longo rubro erecta, 4 millim. longa, tenella, post spo-

rosin cylindrica, lsevis, fusca, operculo breviter conico leniter

incurvoobliquo spiraliter reticulata. Peristomiidentesemembrana

basilari brevissima 4-2 contorti, rubelli, papillosi.

Province de Ha-Noi, Vo-Xa, mont Chua 4Iac, 25 Janvier 1888

(H. Bon, n° 3645).

Assez semblable au Trichostomum orientate Wild., mais different

par un port robuste, les feuilles non papilleuses et le peristome

distinctement tortille a l'instar des especes du genre Barbula; se

rapproche davantage du Barbula unguiculata dont notre Mousse

s'eloigne par la capsule plus courte, plus etroite et le peristome

faiblement tortille.

Barbula sclcroinitra Besch. (sp. nov.).

Dioica et paroica. Habitu Didymodonti rubello sat similis;

cespites lati sed laxe cohserentes, basi fuscescentes , superne

viridiusculi. Caulis cum innovationibus semuncialis dichotome

divisus infra perichoetia innovans. Folia basi concava ovato-

lanceolata, latiuscule acuminata, interne replicata, madida

patula, siccitate crispula, integerrima, pellucentia, c medio ad

summum convolutum erosum obscura, costa crassa canaliculata

cum apice e cellula hyalina terminato continua dorso valde

tuberculosa, cellulis inferioribus breviter rectangularibus e parte

angustiore quadratis minutissimis obscuris dorso papillosis. Folia

perichsetialia similia sed intima erecta longiora et acutiora.

4nflorescentia nunc mascula in planta distincta axillaris vel

terminalis foliis perigonialibus caulinis brevioribus cucullatis

latius ovato-concavis, antheridiis numerosis; nunc paroica anthe-

ridiis liberis paucis cum archegoniis copiosis in eodem involucro

globatim consociatis. Gapsula in pedicello 5-6 mill, longo rubello

lsevi erecta, minuta, brevis, cylindrica, exannulata, operculo longe

et obtuse conico recto oblique reticulato. Calyptra perlonga,

albida, basi leniter summo grossius tuberculosa. Peristomii dentes

angusti bis terve contorti, rufi, papillosi, cruribus binatis vel

subsolitariis inasqualibus obsolete articulatis.

Prov. de Ha-i\oi, Kien Khe, in udis coctis lateribus montis Den,

14 septembre 1887 (H. Bon, n° 3515) ; Ke So, 29 septembre 4887

(id. n° 3523).

T. XL1. (SEANCES) 6
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Cette Mousse, dont le portse rapproche de celui du Didymodon

rubellus, differe du Tortula indica Hook. (Trichostomum orientale

Wild., C. Muell.) et des especes affines par l'infloreseence et la

verrucosis des coiffes et des feuilles ; elle s'eloigne du Barbula aspe-

rifolla Mitt, par la coiffe scabre etpar les feuilles a marge plane.

Dans notre Mousse l'infloreseence est le plus souvent dio'ique ;

les perigones se rencontrent sur des tiges distinctes, a diverses hau-

teurs, tantot a l'aisselle des feuilles, tantot au sommet de la tige;

quelquefois cependant on trouve des tiges qui presentent les deux

sexes reunis au sommet dans le meme involucre, les antheridies

groupees a cote des archegones sans se confondre. Dans ce cas, les

feuilles involucrales sont semblables a celles du perigyne normal,

tandis que les feuilles perigoniales de l'infloreseence dioique sont

differentes. La coiffe est scabre des la base, un peu plus fortement

tuberculeuse vers le sommet.

Dasymitrium incurvum Lindb.

Ha-Noi, Vo -Xa, sur le tronc des Nephelium Lilchi, mont Chua

Hac, 25 Janvier 1888 (H. Bon, n° 3620) ; — Kien Khe, vallee de Dong

Ham, 49 mars 1888, sur le tronc des Pandanees (id. n° 3827). —
Province de Ninh-Binh, Yen Khe, sur le tronc des Ficus, 9 fe-

vrier 1888 (id. n° 3622).

Physcomitrium repandum (Mitt.).

Ninh-Binh, Yen Moi, 18 fevrier 1888 (H. Bon, n° 3683).

iBi'viim balaiiocarpuni Besch. (sp. nov.).

B. doliolo Dub. simile, sed diversum : foliis omnibus angustio-

ribus obsolete denticulatis e basi fere ad summum latius revolutis,

costa rigida crassa longius excedente rufa apice denticulata, cap-

sula basi torulosa, operculo atro-purpureo nitente.

Province de Ha-No'i, Vo-Xa, sur l'humus dans les vallees cultivees

de Thung-Gang, 3 mai 1888 (H. Bon, n° 3878).

fin ia it> voiense Besch. (sp. nov.).

Habitu Mn. vesicato Nob. simile. Caulis longe repens, lignicola

atro-viridis, intricate ramosus stolonibus repentibus undique ra-

dicantibus. Folia majora (6 mill, longa, 4 mm. lata) ovato-oblonga,

apice vix emarginato rotundato breviter mucronata, limbo undulato

crispulo hie illic replicato e seriebus duabus cellularum elonga-

tarum composito marginata, integerrima sed dentium loco cellulis
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remotis vesiculiformibus parce prominentibus subdenticulata
;

cellulis amplis dense chlorophyllosis parietibus crassis, costa lata

basi crassiore infra mucronem rectum evanescente. Cetera desunt.

Province de Ha-Noi, Vo-Xa, adherent anx troncs d'arbres sur

les monts Thung-Gang, 21 octobre 1886 (H. Bon, n° 3242).

Semblable par la forme des feuilles et leur dentelure au Mn. ve-

sicatum Nob., du Japon, mais different par l'habitat et par les

feuilles plus grandes areseau cellulaire plus lache eta marge plus

etroite composee de deux rangees de cellules.

Rhacopilnm Schmidii C. Mucll.

— var. tonkinensis

Ha-Noi, sur les rochers du mont Aoca, 28 juillet 1887 (II. Bon,

n°3456).

Neckera crinita (Griff.).

Ha-Noi, sur les rochers des monts ThinhChau, 31 octobre 1887

(H.Bon, n° 3541). Sterile.

Neckera Lepineana ? Mont.

Ila-Noi, Kien Khe, mont Chua, 21 Janvier 1888 (II. Bon, n° 3592).

Hoinalia exigua Van den Bosch, et Lac.

Ha-Noi, mont Aoca, 12 juin 1886 (II. Bon, n° 3203 ep.). Sterile.

Papillaria floribunda (C. Muell.).

Ha-Noi, sur les rochers, mont Nam Gong, 28 fevrier 1889 (H.

Bon, n° 4093). Sterile.

Porotrichum alopecnroides (Hook.).

— var. donghamense Besch. (loc. cit.).

Ha-Noi, sur les rochers des monts Kien Khe,22aout 1888(11. Bon,

n°3915).

Epiopus Boiiianu* Besch. (sp. nov.).

Gaulis erectus, basi subnudus, rugosus, 4-5 cent, longus, simplex

vel basi fasciculato-ramosus. Folia longe et late ovato-elliptica, con-

cava, submembranacea, plus minus intense viridia, medio 2 mill,

lata, madore inferiora erecto-patentia, superiora subpatentia,

comalia erecta, siccitate patentia ad unum latus caulis plerumque

dejecta, basi ecostata breviter quadriplicata, margine piano e serie

unica cellularum quadratarum composito, e medio ad infra acumen



84 SEANCE DU 26 JANVIER 1894.

integrum denticulata; cellulis superioribus rhomboideis mediis

etbasilaribus hexagonis utriculo primordiali persistente impletis.

Cetera ignota.

Province de Ha-Noi, Vo-Xa, sur les rocherset Ies troncs d'arbres

du mont Thung-Gang, 21 octobre 1886 (H. Bon, n° 3238).

Semblable par le port a YEriopus remotifolius C. MuelL; en

differe notamment par ses feuilles non marginees, plus on moins

dentieulees au sommet, non dentees en scie, a acumen court et large

non plisse,depourvues de nervureset orneesalabase dequatreplis.

Anomodon tonkinensis Besch. (sp. nov.).

Caulis repens ramis semuncialibus subaequilongis patulis apice

clavato-foliosis nigrescentibus simplicibus siccitatearcuatulis pin-

natim divisus. Folia madida subpatentia et erecto-patentia sicci-

tate incurva subtortilia, basi ovata, e medio lingulata, apice late

rotundata, margine plana sed ob cellulasmarginalesquadratas pro-

minentes eroso-denticulata, cellulis subrotundatis dorso papillosis

basilaribus majoribus elongate quadratis magis papillosis reti-

culata,
!

costa serpentina pellucente lata infra apicem evanida.

Cetera ignota.

Province de Ha-Noi, Kien Khe, sur les rochers, mont Chua,

12 mars 1888 (H. Bon, n° 3789 ep.).

Voisin par le port de YA. devolutus Mitt. , de Ceylan, mais different

par les feuilles arrondies au sommet et entieres.

Psendoleskea cryptocolea Besch. (loc. cit.).

Ha-Noi, Kien Khe, sur les roches, dans la vallee de Dong Ham,

19 mars 1888 (H. Bon, n° 3831); au pied du mont Chua, 12 mars

1888 (id. n° 3783).

— var. thelidia.

Ha-Noi, Vo-Xa, sur les vieux murs, 3 avril 1889 (H. Bon, n" 41 12).

Pseudoleskea trichodes Besch. (I.e.).

Ha-Noi, Vo-Xa, sur les pierres, mont Chua Hac, 25 Janvier 1888

(H.Bon, n° 361 7).—Ninh-Binh, sur les vieux murs a Khang-Thuong,

10 ievrier 1888. (id., n° 3628); sur les pierres, mont Canh Dieu,

19fevrierl888(id. n° 3701).

Pseudoleskea tonkinensis Besch. (/. c).

Ha-Noi, Ninh-Thai, sur les vieux murs en briques, au mont Do,

5 mars 1888 (H. Bon, n° 3744).
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I'huidium Bonianam Bcsch. (I. c).

Ha-Noi, mont Aoca, 12 juin 1886 (H. Bon, n° 3203) ; meme loca-

lity 26 octobre 1887 (id. n° 3527) ; mont Bai Le, 27 fevrier 1888

(id. n° 3730).— Province de Ninh-Binh, mont Ganh Dieu, sur les

rochers, 19 fevrier 1888 (id. n'
1

3702).

Entodon (Erythrodontium) juliformis (Mill. ).

Ninh-Binh, sur rameaux de Zizyphus, 20 fevrier 1888 (H. Bon,

n° 3705).

Khyucbostcgiuiii menadense Lac.

Ha-Noi, Kien Khe, sur les rochers, vallee de Dong Ham, 19 rnars

1888 (H.Bon, n°3830) ; meme localite,27 avril 1888 (id., n° 386 7).

— Province de Ninh-Binh, bois de Ma Go au pied des arbres, 10 fe-

vrier 1888 (id. n° 3642 ep.) ; boisde Tho Mat, 11 fevrier 1888 (id.

n° 3663).

fill * lit lio*>l< » iiim I riesii ? ?

Ha-Noi, mont Kien Khe, 27 avril 1888 (H. Bon, n" 3867). Ste-

rile.

sopterygium minutiraineum (G. Mull.).

Var. tonkinense Besch., foliis caulinis longins cuspidatis apice

torquatis, capsula ovoidea crassiore, operculo brevius acuminato

diversum.

Ninh-Binh, Khang-Thuong, bois de Ma Go, au pied du tronc

des Sapotacees, 10 fevrier 1888 (H. Bon, n° 3643).

Isopteryginm macoense Besch. (/. c).

Province de Ha-Noi, Ninh-Thai, sur les rochers du bois de Miou-

Lang, 5 Janvier 1888 (H. Bon, n09
3574, 3575); meme localite, mont

Do et mont Goi, 5 mars 1888 (id. n os
3746, 3747, 3763).

Province de Ninh-Binh, Khang-Thuong, boisde Ma Go, 10 fevrier

1888 (H. Bon, n os
3642, 3644) ; bois de Fani, a Tho Mat, 18 fevrier

1888 (id. n° 3695).

Ectropothecium < lilorutiiuui Besch. (/. c).

Province de Ha-Noi, mont Vo-Xa, sur les racines du Ficus pres

de la fontaine ou meme immerge, 3 mai 1888 (H. Bon, n° 3872).

Var. donghamense.

Province de Nin-Binh, Phuc Nhac, 13 fevrier 1888 (H. Bon,

n°3668).
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Auiblystegium riparium Br. Eur.

Province de Ha-No'i, Vo-Xa, submerge in rivo arcis Regis Ho,

7 Janvier 4888 (H. Bon, n os 3589 et 3591), sterile; meme localite,

6 fevrier, 40 mars 1891 (id. n° 4649).

M. Russell fait a la Societe la communication suivante :

OBSERVATIONS SUR QUELQUES CAS DE FASCIATION; par M.W. BUSSEM*.

On sait que Ton designe sous le nom de fasciation une defor-

mation qui consiste dans l'aplatissement plus ou moins prononce

d'une tige ou d'un rameau, presque toujours accompagne d'une

courbure caracteristique. Cette monstruosite semble normale chez

certaines plantes telles que le Celosia cristala, le Sedum cristatum

et plusieurs Euphorbiacees exotiques (1); d'ordinaire elle con-

stitue un phenomene purement local, ne se manifestant que dans

des circonstances encore mal definies.

D'apres Hincks (2), la fasciation est souvent le resultat d'une

blessure faite au voisinage du sommet d'un rameau en voie de

croissance; j'ai observe un cas de'ce genre chez le Comus san-

guined. Ge rameau modifie presentait un aplatissement marque,

qui commengait a se manifester immediatement au-dessus d'une

large entaille s'etendant jusqu'a la moelle. Le rameau fascie avait

une longueur d'environ 20 centimetres et se terminait par un

faisceau compact de ramuscules desseches.

Quelquefois, selon le meme auteur et aussi d'apres Moquin-

Tandon (3), la fasciation est une hypertrophic qui suppose une

nutrition abondante.

C'est ainsi que s'expliquent deux cas interessants, que j'ai ren-

contres l'annee derniere chez des plantes cultivees en pot : un

Phaseolus multiflorus et un Myoporum parviflorum.

La tige principale du Phaseolus s'etait transformed, a partir du

troisieme nceud, en un ruban qui n'atteignait pas moins de 60 cen-

timetres de longueur et avait en certains points une largeur de

pres de 2 centimetres.

(1) Bulletin de la Societe botanique, p. 924, 1860.

(2) Proc. Linn. Soc, 1853.

(3) Bulletin de la Societe botanique, p. 905, 1860.
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La portion non fasciee de la tige avail emis des ramifications

bien developpees, chargees de fleurs, tandis que, dans la region

aplatie, les bourgeons etaient restes rudimentaires, de meme que

leurs feuilles axillantes reduites a l'etat d'ecailles. A l'extremite

de la tige certaines bourgeons avaient donne naissance a des ra-

meaux tres greles.

Le semis des graines produites par ce Phaseolus m'a donne des

plantes absolument normales.

Chez le Myoporum, le rameau aplati avait une longueur de

6 centimetres et portait des feuilles sensiblement de meme dimen-

sion que celle des rameaux normaux. Dans sa parlie superieurc,

le rameau fascie se bifurquait en deux rameaux aplatis au debut,

mais qui prenaient plus haut la forme cylindrique.

Au cours de mes herborisations j'ai recueilli, l'annee derniere,

deux autres specimens de plantes fasciees chez qui aucune des deux

causes possibles de deformation admises par les auteurs prece-

dents n'etait probablement intervenue. Ces plantes, Euphorbia

silvatica et Sparlium junceum, n'ofifraient, en effet, aucune trace

de lesion et, en outre, j'ai recueilli Tune sur un coteau aride de la

foret de Chantilly et l'autre dans les fosses du fort de l'ile Sainte-

Marguerite, pres de Cannes.

Le pied de Spartium possedait trois rameaux fascies; Tun d'eux

avait plus de 70 centimetres de longueur et dans sa partie supe-

rieure bifurquee atteignait une largeur de 3 centimetres; les

autres etaient un peu moins developpes. Ces rameaux etaient

termines par un faisceau de ramuscules tres greles et portaient

sur leur flanc un certain nombre de ramifications cylindriques

comme les rameaux normaux et disposes sans ordre apparent.

Chez FEuphorbia silvatica, le rameau modifie presentait deux

fourches successives inegalement aplaties. Les quatre branches

de bifurcation etaient terminees par un bouquet de feuilles, au

sein duquel se voyaient des bourgeons floraux sur le point de

s'epanouir.

M. Malinvaud donne lecture de la communication sui-

vante :
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SUR DEUX NOUVEAUX COLORANTS APPLIC.\BLES A L'ETUDE DES MERISTEMES;

par II. Ad. LEllAIHE.

J'ai decrit, en 4886 (1), un procede permetlant d'etudier le

developpement des racines laterales et pouvant s'appliquer aux

reclierches sur les meristemes. Ge procede consiste a colorer les

membranes des cellules que Ton debarrasse de leur contenu. Pour

atteindre ce dernier but, j'ai indique le traitement des coupes par

l'hypochlorite de soude.

Le colorant employe etaitle brun d'aniline en solution aqueuse,

donnant aux membranes une teinte brune. Les coupes etaient

ensuite lavees a Feau distillee, deshydratees par l'alcool absolu,

eclaircies a l'essence de girofle et montees dans le baume de

Canada.

MM. Ph. Van Tieghem et H. Douliot (2) ont fait remarquer que

les meristemes colores avec le brun d'aniline palissent avec le

temps, parce que la substance colorante est legerement soluble

dans le baume de Canada.

C'est sans doute pour eviter cette decoloration que M. Flot (3)

a imagine la methode qui imprime aux membranes une teinte

noire indelebile. Celle-ci est obtenue en faisant agir une solution

de tanin sur les coupes, qui sont ensuite transporters dans une

solution de perchlorure de fer. Ce procede est, sans contredit,

excellent; il a seulement ['inconvenient d'exiger deux manipula-

tions successives.

Cette Note a pour but de signaler deux colorants qui peuvent

remplacer avec avantage le brun d'aniline et le tannate de fer

dans l'etude des meristemes. lis fournissent tous deux des colora-

tions inalterables que Ton arrive a produire en une seule opera-

tion.

L'un de ces colorants, connu en Allemagne sous le nom de

Schwarzbraun, constitue une poudre noire qui se dissout assez

(1) Recherches sur Vorigine et le developpement des racines laterales chez

les Dicotyledones (Ann. des sc. nat., 7 e serie, III, p. 172, 1886).

(2) Recherches comparatives sur Vorigine des membres endogenes dans les

plantes vasculaires (Ann. des sc. nat.
y
7e serie, VIII, p. 5, 1888).

(3) Ph. Van Tieghem et H. Douliot, Recherches comparatives sur les mem-
bres endogenes (loc. cit., p. 5).
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facilement dans l'eau en formant un liquide d'un brun noir fonce.

On doit faire usage d'une solution riche en matiere colorante.

Les cellules sont d'abord debarrassees de leur protoplasma par

l'hypochlorite de soude ou de potasse, puis traitees par une solu-

tion de potasse qui dissout les noyaux. Apres lavage a l'eau distil-

lee, les coupes sont transportees dans la teinture et y sejournent

pendant quelques minutes. Les membranes prennent alors une

coloration brune que ni l'alcool absolu, ni le xylol, ni le baume
de Canada ne font disparaitre.

Les preparations montees dans le baume de Canada dissous dans

le xylol presentent toutes les garanties de stability que ne procure

point le brun d'aniline; aussi le Schwarzbraun doit-il etre pre-

iere a ce dernier dans le cas ou Ton aurait fait choix d'une cou-

leur brune (1).

Le deuxieme produit se presente sous l'aspect d'un liquide

noir fonce; il est importe de Russie et vendu en Allemagne sous

designation de Kernschwarz (2).

M. Platner (3) a fait connaitre le mode d'action de ce produit

sur les cellules animates.

Dilue avec de l'eau, il donne aux noyaux de la cellule une teinte

noire foncee, tandis que le protoplasma demeure presque inco-

lore. Si on l'emploie en solution concentree, il colore protoplasma

et noyaux, mais plus fortement ces derniers.

L'auteur indique celte substance comme pouvant rendre des

services en microphotographie.

Pour obtenir de bonnes preparations de meristemes avec ce mi-

lieu, il est indispensable de faire subir aux coupes les traitements

preliminaires a l'hypochlorite et a la potasse, qui doivent etre

suivis d'un lavage soigne a l'eau distillee, rendue legerement acide

par une petite quantite d'acide acetique. Si Ton n'use de cette

derniere precaution, les coupes transportees dans la teinture se

colorent faiblement et avec difficulty parce que les alcalis provo-

quent la decoloration.

(1) Je n'ai pu obtenir de bons resultats avec d'autres raatieres colorantes

brunes, telles que le brun acide et le brun de naphtylamine.

(2) On peut se procurer Je Schwarzbraun et le Kernschwarz chez M. le D r

G. Grubler, Bayerische Strass, 63, Leipzig. On les trouve aussi chez M. E.

Cogit, quai Saint-Michel, 17, Paris.

(3) G. Platner, Mittheilungcn zur histologischen Technik (Zeitsch. fur

wissen. Mikrosk., Bd IV, 1887).
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Si les coupes ont ete convenablement lavees, ellesprennent rapi-

dement une coloration noir bleuatre intense, et la teinte obtenue

ne subit aucun changementdans l'alcool, dans les eclaircissements

tels que l'essence de girofle et le xylol, et dans les milieux resi-

neux d'inclusion (baume de Canada, Damar).

Ce procede donne, par consequent, les memes resultats que

celui indique par M. Flot, mais il a l'avantage de'tre moins com-

plique.

M. Flot est d'avis, contrairement a Popinion developpee

dans la communication precedente, que le procede base sur

l'emploi du tannate de fer est preferable, au point de vue

de la rapidite, a celui qu'a preconise M. Lemaire.

M. Mer fait a la Societe la communication suivante :

J'ai fait connaitre, il y a deux mois, un procede facile a appli-

quer pour preserver les bois de la vermoulure (1). II consiste a

ecorcer sur pied au printemps les arbres destines a etre abattus a

partir de l'automne suivant. On peut soit enlever completement

l'ecorce depuis le sol jusqu'a la naissance des premieres branches,

soit la detacher sous forme d'une bande spirale, soit pratiquer

une annexation a la partie superieure du fut. Dans tous ces cas

l'amidon disparait de toute la region situee au-dessous du bord

superieur de la decortication. Comme les larves d'insectes qui

creusent les galeries dans le bois ne recherchent, comme je m'en

suis assure, que l'amidon qui y est contenu, le bois prive d'ami-

don se trouve a l'abri de leurs atteintes. J'ai l'honneur de presen-

ter a la Societe deux rondelles detachees de troncs de Ghene

dont l'un avait ete totalement ecorce quatre mois avant son exploi-

tation et dont l'autre ne l'avait ete qu'apres l'abatage. On voit que

l'aubier du premier est entierement intact, tandis que celui du
second est presque entierement detruit. Cette experience a ete

faite sur douze troncs de Chene ecorces de quarante-cinq ans

et sur autant de temoins entasses pele-mele et abandonnes a

eux-memes pendant trois ans.

(1) Voy. Comptes rendus (Acad, des sc, 20 novembre 1863).
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M. Coupin fait a la Societe Ja communication suivante :

SUR L'EAU LIBRE DANS LES GRAINES GONFLEES; par 11. Henri COUPIV

On sait qu'une graine plongee dans l'eau absorbe une certaine

quantite de liquide et se gonfle. De quelle fagon se repartit l'eau

dans une graine arrivee a cet etat? On admet generalement qu'elle

se partage entre le tegument et l'amande, proportionnellement au

volume etau pouvoir absorbant de ces deux parties. Cela est vrai

en effet pour un certain nombre de semences ou le tegument,

l'albumen,quand il existe, et l'embryon forment un tout compact,

tant a l'etat sec qu'a l'etat humide. Mais ce serait une grave erreur

de croire qu'il en est toujours ainsi. II suffit en effet d'ouvrir une

graine de Haricot gonflee pour voir qu'entre lesdeux cotyledons,

de meme qu'entre ceux-ci et le tegument, il y a une certaine quan-

tite d'eau libre. Void quelques resullats qui montrent l'impor-

tance de ce liquide sur lequel les auteurs n'ont pas suffisamment

attire l'attention et qui pourrait induire en erreur dans les

recherches ulterieures de physiologic
1° Sept graines de Haricots de Soissons blancs a rames pesent

59r
,145. Au moment de leur saturation, e'est-a-dire quarante-neuf

heures apres leur immersion, elles pesent 10 3',285. On separe les

teguments des amandes et on essuie les uns et les autres avec beau-

coup de soin a l'aide de papier de soie. On pese de nouveau, et

Ton trouve

:

Embryons 8s>r,G45

Teguments lfl r,020

La quantite d'eau libre pesai!, done ar,620. Elle represente les

ifi de l'eau totale absorbee. II est a remarquer que ce chilfre

n'est pas tout a fait exact, car l'eau en question tient en dissolu-

tion une certaine quantite, tres faible d'ailleurs, de matieres pro-

venant des substances de reserve.

2° En repetant les memes operations sur des graines de Haricots

non arrivees a la saturation, on trouve que la proportion d'eau

libre n'est que les ^ de l'eau totale absorbee.

3° De meme, dans des graines de Haricots pesees au moment ou

elles ont depasse leur saturation, e'est-a-dire soixante-cinq
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heures apres leur immersion, la proportion d'eau libre n'est que

les Iff de l'eau totale absorbee.

4° Sept graines de Lupin blanc pesent 39r
,035. Au moment de

leur saturation, elles pesent 69r
,830. Les embryons isoles pesent

53r
,548, et les teguments l a%465. La quantite d'eau libre pesait

doncOar,H7. Elle represente les ~:
s
de l'eau totale absorbee.

5° Quatre graines de Feves des marais pesent 7 3r
,63. Soixante-

cinq heures apres leur immersion dans l'eau, on trouve les nom-

bres suivants :

Graines gonflees 149 r,680

Embryons Il9r,460

Teguments 29 r,960

Eau libre 09r,260

Cette eau libre represente les j~- de l'eau totale absorbee.
t

6° Les experiences que nous avons relatees jusqu'ici etaient

faites avec des graines saines et avec de l'eau pure. Mais le pheno-

mene est-il le meme avec des graines endormies par un anesthe-

sique? II est facile devoir qu'il n'en est pas ainsi. II sul'fit pour

cela de plonger des graines de Feves dans de l'eau chloroformee,

pour voir qu'au bout de quatre jours les semences sont extreme-

ment gonflees, avec un tegument aux formes arrondies et tendu

comme la baudruche d'un ballon. En percent ce tegument, l'eau

interieure jaillit au loin avec force. Voici d'ailleurs les chiffres

obtenus avec quatre Feves pesant 7
gr
,690, immergees dans de l'eau

chloroformee et retirees au bout de soixante-cinq heures :

Graines gonflees 18ar,820

Teguments 49r,020

Embryons Il9r,410

Eau libre 3sr,390

Cette derniere represente les ^ de l'eau totale absorbee,

chiffre considerablement plus eleve que celui obtenu avec des

graines indemnes.

On peut tirer de ces experiences les conclusions suivantes :

1° Dans un certain nombre de graines gonflees, ilyade l'eau

libre qui n'appartient ni au tegument, ni a Vembryon et qui joue

un role de reserve pour le developpement ulterieur de la plantule.

2° Cette eau libre, dans les graines saturees, represente une
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quantite, differente suivant les especes, qui a varie de * a ^ de

I'eau totale absorbee, suivant les graines mises en experience.

3° La proportion oVeau libre, rapporlee aupoids total de I'eau

absorbee par la sentence, est maximum au moment de la satura-

tion, elle est moindre chez les graines non saturees et chez celles

qui sont deja saturees depuis un certain temps. Celte proportion

est beaucoup plus considerable chez les graines endormies que chez

les graines vivantes, puisque chez la Feve elle est de
f
avec des

semences endormies, tandis qu'elle n'est que de ~ avec des se-

mences saines.

M. Malinvaud a recu de M. Gaston Gautier, de Narbonne,

deux lettres dont il communique les extraits suivants :

EXTRAITS DE LETTRES DE M. G. tALTIEIt A M. MALINVAUD.

Narbonne, le 20 Janvier 189-i

Monsieur et cher Secretaire general,

Vous pouvez annoncer a la Societe que, dans le cours de

mes herborisations de l'ete dernier dans la partie alpine de la vallee de

l'Aude, je crois avoir rencontre leSaussurea alpina DC, que Grenier et

Godron excluent de la flore de France. Dans la raerae region, j'ai aussi

trouve le Saussurea macrophylla Saut., que Timbal-Lagrave et Jean-

bernat nesignalent pas dans leur importante Monographic du Laurenti.

Cette derniere espece, indiquee dans des regions relativement voisines

des Pyrenees-Orientales (vallee de Conat, montagne de Madres dans le

Capsir, vallee d'Eynes) par les anciens botanistes de la fin du siecle

dernier, Lapeyrouse entre autres, et d'apres lui par Grenier et Godron,

n'avait plus ete revue depuis.

Ceci m'amene a dire qu'il resulte de tres notnbreuses verifications

faites par moi, et aussi par notre regrette Oliver, qu'autant il faut se

metier de certaines indications du botaniste toulousain, alors qu'il s'agit

des Pyrenees centrales et occidentals, autant on peut, au contraire, y

avoir confiance desqu'elles se rapportent aux Corbieres, a la vallee supe-

rieure de l'Aude (Aude, Ariege, Pyrenees-Orientales) et a la partie

orientale de la chaine pyreneenne. Ceci s'explique parce que, pour ces

dernieres regions, Lapeyrouse enregistrait simplement les indications

qui lui etaient fournies pardescorrespondantsde lavaleur de botanistes

tels que Pourret, Xatard, Coder, dont la sincerite n'est contestee par
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personne, tandis que pour l'autre partie de la chaine, c'est l'objetde ses

propres observations, ou de celles de simples collecteurs, tels que

Marchand, qu'il imprime dans son Histoire abregee des plantes des

Pyrenees.

J'ai eu cette annee une nouvelle preuve de la precision des indications

fournies par Pourret. En t'euilletanl, il y a deja longtemps, les feuilles de

l'herbier Pourret inserees dans l'herbier de France du Museum, j'avais

pu constater la presence du Cyclamen hedercefolium (= C. repandum

Sibth. et Smith), accompagne de cette mention de la main de Pourret :

« Serre de Pouzols, circa unam ex vineis meis, loco dicto lou Mar-

» quisat ». — « Quoique, depuis lui, aucun botaniste narbonnais, ou

autre, Delort, Maugeret, Timbal, n'eiit revu la plante, je n'avais jamais

doute de sa presence dans la localite citee par le celebre abbe. Au der-

nier printemps, aide par un jeune botaniste narbonnais, M. Noyer, nous

l'avons en effet retrouvee, apres une minutieuse recherche, dans un

ravin du tenement de la commune de Pouzols, appele encore aujour-

d'hui « lou Marquisat ».

C'est la rendition de l'histoire de la decouverle de YAllium Moly, et

du Ligularia sibirica, dont l'un avait ete exclu de la flore de France,

et l'autre de celle des Pyrenees. Je pourrais multiplier ces exemples.

Je terminerai cette trop longue lettre, mon cher confrere, en vous

signalant, entre beaucoup d'autres, la presence, dans la vallee supe-

rieure de l'Aiguette, affluent de l'Aude, de quelques raresespeces incon-

nues jusqu'ici dans le departement de l'Aude. Tels sont : Hieracium

serpyllifolium Fries var. nanum Fries, Carex atro-fusca Christ, l'un

et l'autre abondants, Elyne spicata, Gentiana pyrenaica, Pedicularis

pyrenaica, Plantago, monosperma, Iberis Garrexiana, Veronica li-

lacina, Ranunculus angustifolius et bupleurifolius, Pinguicula lon-

giflora, Saxifraga oppositifolia et androsacea, Myosotis pyrenaica,

OxytropisHalleri, Phaca astragalina, Oxyria digyna,Bartsia alpina,

Cherleria sedoides, Geum pyrenaicum, Umbilicus sedoides, Carex
prmcox var. mixta Miegev., C. curvula, Carduus carlinoides, etc.

Toutes ces plantes, et nombre d'autres que je me propose de publier

bientot, n'avaient jamais ete vues dans le departement; elles impriment

a la physionomie de la flore alpine de l'Aude des rapports bien etroits

avec celle des Pyrenees-Orientales.

Vous pouvez annoncer avec certitude a la Societe la presence du Saus-

surea alpina DC. (Serratula alpina Lin.) dans les Pyrenees, ainsique

je vous l'avais fait prevoir dans ma premiere lettre.

Pour etre juste, il faudrait dire plutot que cetle plante vient d'y etre

retrouvee; car, s'il est vrai que Grenier et Godron I'avaient exclue de la
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flore de France, el aussi que Timbal-Lagrave et Jeanbernat, dans leur

Monographie du Laurenti, ni aucun auteur avant ou apres eux, ne citent

l'espece corarae appartenant a nos Pyrenees, il n'en est pas moins cer-

tain que Lapeyrouse, dans son Histoire abregee des plantes des Py-
renees, p. 400, donne du Saussarea alpina une Iocalite precise et fort

rapprochee de celleou il vient d'etre retrouve : « Laurenti, a gauche

de l'etang ».

Voici la Iocalite oii nous l'avons recolte nous-meme, au mois de

juillet dernier, en compagnie de M. 1'abbeDages : Environs de Mijanes

(Ariege) dans le Laurenti le long d'un filet d'eau venanl de VEstaguet

ou du Roc-Blanc.

II est done assez etonnant que les auteurs de la Monographie du

Laurenti, qui ont consacre plusieurs annees a l'exploration de la region,

aient laisse echapper cetle remarquable espece. lis n'y signalent du

reste pas davantage le Saussurea macrophylla Saut., que Grenier et

Godron, je ne sais d'aprcs quelle source, indiquent dans des regions fort

voisines : « Pyrenees-Orientales, vallee de Conat, montagne de Madres,

dans le Capsir, vallee d'Eynes », et qui, par le fait, se rencontre egale-

ment dans le Laurenti, ou nous l'avons recolte aussi cetle annee (1893),

a la Porteille du Roc-Blanc, en descendant a Barbouilleres (Ariege).

J'ai done pu avoir a la fois sous les yeux les Saussurea alpina et ma-

crophylla, provenant Tun et l'autre du Laurenti et m'assurer que, si

les deux especes sont evidemment voisines, elles sont neanmoins tres

faciles a distinguer a premiere vue. Grenier et Godron, dans l'observa-

tion dont i Is font suivre la diagnose du Saussurea macrophylla Saut.,

donnent les caracteres differentiels du Saussurea alpina DC. et j'ai pu

en verifier la precision : « Calathides en grappe plus dense ; ecailles

exterieures du pericline plus etroites et aigues; corolle a divisions plus

profondes et plus etroites; feuilles bien plus allongees et plus etroites,

les inferieures insensiblement attenuees en petiole, moins evidemment

sinuees-dentees ; feuilles superieures non decurrentes; tige droite et

raide. »

C'est done bien a tort que Grenier et Godron ont reuni dans leur

Flore la plante de Lapeyrouse (Serratula alpina Lapeyr.) au Saussu-

rea macrophylla Saut. L'auteur de {'Histoire abregee des plantes des

Pyrenees avait dii certainement recevoir notre plante de l'un de ses cor-

respondants, Pourret peut-etre, provenant du « Laurenti, a gauche de

Vttang ». II indique en outre deux autreslocalites de la « chaine orien-

tale, Cambredasses ; au-dessous de Nouri », dans lesquelles, notre ren-

contre le demontre, rien n'empeche d'admettre que le Saussurea al-

pina y ait ete vu de son temps. Toutefois personne, depuis Lapeyrouse,

ne parait l'y avoir recolte.
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Je vous disais dans ma precedente lettre pourquoi les indications de

Lapeyrouse meritaient serieuse consideration des qu'il s'agissait de

1'extremitejorientale de la chainedes Pyrenees; je viens de vous en four-

nir une nouvelle preuve

NOUVELLES

Sous le titre de Census Orchidearum, MM. Th. et Em. Durand

publieront prochainement un ouvrage d'ensemble sur la famille

des Orchidees ou Ton trouvera indiques pour chaque nom (espece

ou synonyme) l'ouvrage ou le journal danslequel il a paru pour la

premiere fois, la date de la publication, les bonnes figures qui ont

ete publiees, la patrie de chaque espece. M. Alf. Gogniaux et

M. L. Lubbers ont prete leur concours a MM. Durand. L'ouvrage,

qui aura plus de 1000 pages, paraitra en cinq fascicules. — Le

prix de chaque fascicule est fixe a 6 francs pour les 500 premiers

souscripteurs. — Envoyer les demandes de souscription a M. Th.

Durand, aide-naturaliste, Jardin botanique de l'Etat, a Bruxelles.

— A ceder a bon compte les Hymenomycetes et les Discomyceles

de M. Gillet, avec les planches supplementaires. — S'adresser a

M. A. Le Grand, rue d'Orleans, 4, a Bourges.

Le Secretaire general, gerant du Bulletin,

E. MALINVAUD.

15590. — Libr.-Irapr. reunies, rue Mignon, 2, Paris. — May ct Motteroz, directeurs.
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Th. Marie, Les Orchidees et M. Georges Mantin.

Emile Martin, Catalogue des plantes vasculaires et spontanees des

environs de Romorantin (Loir-et-Cher).

Ernest Olivier, Biskra, souvenirs d'un naturaliste.

A. et C. de Candolle, Monographic Phanerogamarum : Guttiferae,

auctore Jul. Vesque.

Levier, Sulla Riccia media.

— Sur le Riccia minima.

Saccardo, II primato degli italiani nella botanica.

G. Lindau, Beitrage zur Systematik der Acanthaceen.

J. Barbosa Rodrigues, Plantas novas.

W. Trelease, Sugar Maples and Maples in Winter.

Socie'te a"histoire naturelle de Toulouse, 26e annee, 1892.

M. le Secretaire general donne un resume du travail sui-

vant :

PLANTES ADVENT1CES

OBSERVEES DANS LA VALLEE DE L'ORB A BEDARIEUX ET A HEREPIAN;

par Mil. l'abbe 11. COSTE et le Frere XliWIA

I. Considerations generales. — Trois causes, dit Godron (1),

determinent les importations accidentelles de plantes etrangeres

sur le sol de notre patrie : les agents physiques, les animaux et

l'homme. 1° Les agents physiques, tels que les vents, les trombes,

les eaux de la mer, les rivieres et leurs inondations, ont une

action evidente comme moyens de transport des graines de vege-

taux d'une contree dans une autre, et, s'il n'est pas rigoureuse-

ment demontre qu'ils aient assez de puissance pour opererces

migrations directement a de tres grandes distances, il est certain

cependant que, de proche en proche, ils ont pu propager certains

vegetaux dans une etendue immense. 2° Les animaux, surtout les

herbivores pourvus d'une fourrure longue et epaisse, et les oiseaux

de passage, transported au loin une foule de graines; mais leur

action, sous ce rapport, est assez restreinte et ne s'etend guere

qu'aux regions limitrophes de celles qu'ils habitent. 3° L'homme,

au contraire, est 1'agent le plus efficace de ces migrations qui

s'accroissent journellement en raison directe des relations com-

(1) Florula juvenalis (1851), pp. 9 et 42.
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merciales. II transporte, meme a son insu, et cela immediatement
a de grandes distances, un nombre considerable de graines. II les

disperse accidentellement dans tous les lieux ou il met le pied

;

car il en est beaucoup qui sont, pour ainsi dire, inseparables de
lui et penetrent avec lui dans toutes les contrees du globe ou il

porte ses pas.

line des causes les plus actives qui fait ainsi apparaitre des

plantes nouvelles dans des localites ou elles n'avaient jamais pris

racine, c'est la culture des cereales, des plantes fourrageres, pota-

geres et textiles, empruntees a des pays plus ou moins eloignes.

Leurs semences ne sont jamais completement privees de graines

de vegetaux sauvages, qui se developpent en meme temps qu'elles.

De nombreuses especes nous arrivent aussi avec les engrais d'ori-

gine etrangere, tels que le guano et le crottin de brebis, dont on

fait dans le Midi une grande consommation pour amender les

vignobles. D'autres s'introduisent avec le lest des navires qu'on

depose constamment au voisinage des ports de mer. La navigation

sur les rivieres et les canaux, le mouvement continuel des trains

de chemins de fer et la marche des voitures entrent pareillement

pour une grande part dans l'importation accidenlelle d'especes

nouvelle .

Mais,parmi les marchandises que le commerce transporte d'une

extremite du monde a l'autre, il n'en est aucune qui soit plus

favorable que les Iaines au transport des graines etrangeres. Ges

laines arrivent en suint et toutes chargees de graines, souvent

meme de fruits assez volumineux, herisses d'asperites, d'epines

ou de poils. Avant de les livrer aux filatures el aux manufactures

de drap, on les debarrasse de toutes les impuretes dans des lavoirs

speciaux et on les etend, apres cette operation, sur des sechoirs

habituellement clotures et situes au voisinage de quelque cours

d'eau. C'est autour de ces sechoirs et lavoirs a laine, dans les

sables des rivieres, que germent ces nombreuses graines qui pro-

viennent quelquefois, non seulement des cotes, mais aussi de

l'interieur des terres et de regions non encore explorees par les

botanistes. C'est la l'origine de la plupart des nombreuses es-

peces adventices que presente aujourd'hui la region mediterra-

neenne.

Ce genre d'industrie, encore en vigueur de notre temps dans

plusieurs villes du Midi, parait remonter jusqu'au onzieme siecle
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et prit surtout un grand developpement au commencement du

dix-huitieme siecle. Toulon, Marseille, Aix, Aries furent, en

Provence, ses principaux boulevards. Le Flora massiliensis ad-

vena de Grenier releve, pour les environs de Marseille seulement,

240 especes exotiques, dont 100 environ originates de TOrient.

Dans le Languedoc, Montpellier fut assurement son centre le

plus actif, et, jusqu'a nos jours, le Port-Juvenal, etabli a ses

portes, a pu etre regarde comme la terre classique de ces sortes

devegetaux. De Candolle, dans sa Flore frangaise, attira le pre-

mier l'attenlion des botanistes sur les plantes etrangeres du Port-

Juvenal. Delile et Touchy continuerent les recherches et laisserent,

avec des manuscrits precieux, un herbier assez considerable des

plantes du Port-Juvenal. Godron mit en ceuvre ces materiaux et

publia, en 1854, son Florula juvenalis, ou il enumere 387 es-

peces adventices recueillies jusque-la dans cette localite. Les

nouvelles decouvertes furent enregistrees par Cosson et publiees

successivement, en 1859 et en 1864, dans deux Appendices (1).

Le premier relate encore 72 especes et le second 48. On en

a recueilli depuis un certain nombre d'autres, ce qui porte

a 520 environ le bilan des especes exotiques, ou au moins etran-

geres a la flore de Montpellier, dont l'apparition a ete constatee

jusqu'ici au Port-Juvenal.

Le Port-Juvenal n'est pas d'ailleurs le seul point ou de nom-

breuses plantes etrangeres ont ete observers dans l'Herault. En

meme temps que Cosson publiait son premier Appendice, Lespi-

nasse et Theveneau faisaient connaitre la florule non moins inte-

ressante des environs d'Agde et principalement du lavoir a laine

de Bessan(2). lis y avaient recolte, en moins de deux ans, 91 plantes

etrangeres, dont 59 appartenaient a la florule du Port-Juvenal et

32 n'y avaient point encore ete mentionnees. On en a aussi signale

d'autres autour des usines de Lodeve, Montferrier, Aniane et en

d'autres lieux. Mais personne, a notre connaissance, n'avait jus-

qu'ici remarque la jolie florule exotique de la vallee de l'Orb a

Bedarieux et a Herepian, qui fait l'ob jet de cette communication et

doit aussi son origine a l'industrie des laines. Situee a l'extremite

(1) Appendix Florida juvenalis, in Bull. Soc. bot. de Fr. t. VI (1859),

pp. 605-615; Appendix Florulce juvenalis altera, ibid., t. XI (1864), pp. 159-

164.

(2) Voy. Bull. Soc. bot. de Fr. t. VI (1859), pp. 648-658.
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superieure de la region de l'Olivier, a laquelle elle appartient

cependant, abritee de lous cotes par des montagnes tres escarpees

qui la protegent contre les vents froids et humides du nord et de
l'ouest, cette valleesemble reunir toutes les conditions favorables

aux naturalisations. Quelques plantes etrangeres ayant etc rencon-

trees par Tun de nous aux environs de Bedarieux, en 1888 et 1892,

pendant la saison d'automne, nous resolumes d'y conlinuer les

recherches. Trois excursions bien rapides, executives cette annee

entre Bedarieux et Herepian, sur une longueur de 4 a 5 kilo-

metres au plus, nous ont permis d'observer 98 especes exo-

tiques ou etrangeres a ces localites, dont le detail sera donne plus

loin, et nous font esperer, pour les annees suivantes, une plus

riche moisson.

Plusieurs de ces plantes adventices ont une origine inconnue;

cependant le bassin mediterranean serable etre le berceau du plus

grand nombre. Sur 458 especes observees jusqu'en 1859 au Port-

Juvenal, Cosson en comptait 356 originaires des differents points

de la Mediterranee, 20 de l'Europe extra-mediterraneenne, 28 du

continent americain, un tres petit nombre del'Afrique centrale et

de l'Australie (1). Nous trouverons a peu pres la meme proportion

pour les plantes de la vallee de l'Orb.

Ce qu'il importe le plus de faire remarquer, c'est que ces plantes,

qu'on pourrait croire naturalisees en les voyant croltre avec tant

de profusion, le sont beaucoup moins qu'on ne serait porte a le

penser. II ne faut done pas les considerer comme de veritables

acquisitions pour la flore francaise, mais on doit avoir soin de les

distinguer des especes spontanees. Loret dit quelque part (2) que

les travaux de Delile, de Godron, de Cosson, de Lespinasse et

Theveneau ont rendu a la botanique de l'Herault un service

signale, en permettant de distinguer plus surement la vegetation

spontanee de celle que l'industrie a introduite.

Parmi les plantes adventices, il en est qui ne se montrentqu'une

seule fois et ne reparaissent plus ; d'autres persistent avec opinia-

trete dans la meme localile et s'y reproduisent plus ou moins

longtemps; d'autres enfin se multiplient abondamment en s'eloi-

(1) Voy. Ch. Flahault, Distribution geographique des vegetans dans un
coin du Languedoc (1893), p. 161.

(2) Flore Montp., edit. 2, Introduction, p. x.
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gnant des lieux qui les ontvues naitre. Elles peuvent done, comme

Delile et Touchy l'ont indique, etre rapportees a trois categories

:

1° Plantes n'apparaissant que d'une maniere transitoire et se

ressemant rarement d'elles-memes ; 2° plantes acclimatees

;

3° plantes reellement naturalisees. La premiere categorie com-

prend la majeure partie des especes et se compose surtout de

plantes annuelles; les dernieres sont en tres petit nombre. « Les

especes, dit M. Flahault (1), reellement naturalisees en Europe

depuis quatre siecles, sont peunombreuses; nous n'en avons guere

qu'une quinzaine aux environs de Montpellier, malgre les condi-

tions variees et, suivant toute apparence, favorables aux naturali-

sations qu'offre le pays qui nous entoure. »

L'examen d'un autre fait non moins interessant, et qui trouve

ici son application, conduit a la meme conclusion. Nous voulons

parler des semis intentionnels. A Montpellier, on a tente, a di-

verses epoques, d'accroitre par la naturalisation le nombre des

especes indigenes. « On sait, dit Loret (2), combien cette regret-

table manie des semis a eu ici de partisans depuis Nissole, Fun de

nos premiers semeurs, jusqu'au professeur Delile. Nissole semait

indifferemment, dans les lieux ou il faisait ses promenades, les

graines qu'il recevait de ses correspondants et, pendant une

grande disette occasionnee par le rude hiver de 1709, il repandit

egalement partout les criblures des grains qu'on faisait venir

d'Orient. Delile, un siecle plus tard, avait fait choix de quelques

localites chaudes oii se naturalisaient, croyait-il, les plantes

etrangeres. Moquin-Tandon, en 1827, sema beaucoup aussi; mais

personne peut-etre n'egala dans ce funeste exercice Amoreux et

Gouan, Gouan surtout, qui sema ainsi, d'apres une note inedite de

De Candolle et comme ses propres listes de semis en font foi,

plus de 800 especes... Presquetout cela a disparu, tant sont diffi-

ciles les naturalisations! »

Des 1859, Cosson avait fait la meme remarque pour les plantes

du Port-Juvenal. « Malgre l'introduction repetee des memes

graines, dit— il (3), un bien petit nombre d'especes seulement se

sont reellement naturalisees dans les carres du Port-Juvenal, et

(1) Loc. cit., p. 16L

(2) Introduct. Fl. Montp., edit. 2, p. ix.

(3) Appendix Flor.juven., in Bull. Soc. hot. de Fr. VI, 608.
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ce sont surtout des especes ruderales ou des plantes rustiques.

L'etude de la flore juvenalienne est venue confirmer le resultat de

nos etudes anterieures et nous demontrer que les introductions

accidentelles de graines, si ce n'est toutefois celles qui ont lieu

dans des terrains meubles, tels que les moissons ou les prairies

artificielles, ne peuvent modifier que bien peu la vegetation gene-

rale du pays ou elles se produisent. » Les etendages du Port-

Juvenal ne fonctionnant plus depuis plusieurs annees, la plupart

des especes qui y avaient ete introduites ont disparu successive-

ment, chasseespar la vegetation autochtone. Au Jardin des Plantes,

M. Flahault signalait cette annee 57 especes acclimatees et envahis-

santes : elles ont remplace les 24 Phanerogames que Ch. Martins

y signalait, en 1856, comrae naturalisees et qui ont cesse toutes,

sans exception, de s'y reproduire spontanement; et elles peuvent

disparaitre a leur tour de la meme maniere (I). II en est ou il en

sera de meme dans les autres localites ou des plantes etrangeres

ont ete signalees et ou elles se maintiennent parfois pendant

quelques annees.

Quoi qu'il en soit, il est toujours interessant de constater la pre-

sence et de suivre, dans un pays, le developpement des plantes

adventices. Cette vegetation accidentelle, dit Godron (2), vient

egalement nous faire connattre, d'une maniere positive, quels

sont les lieux d'oii proviennent originairement les laines, trans-

formees ensuite en drap dans nos fabriques. II est meme possible

d'etablir approximativement quels sont les pays etrangers qui en

importent le plus chez nous, puisque ce sont vraisemblablement

ceux qui fournissent le contingent le plus considerable de plantes

exotiques. G'est ainsi qu'une question botanique permet de re-

soudre une question commerciale.

II. Liste des plantes adventices (3).

Papaver somniferum L. — Originaire de Perse. — Herepian,

15juin. — RR.

(1) Voy. Ch. Flahault, Distribution geographique des vegelaux dam un

coin du Languedoc, pp. 162-163.

(2) Florida juvenalis, p. 41.

(3) La plupart ont ete determinees a Paris par nos savants confreres

MM. Malinvaud et Franchet. Nous sommes redevables a M. Franchet de la de-
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Arabis verna R. Br. — Region mediterraneenne. — Herepian,

49aout. — RR.

Iberis pandureeformis Pourr. — Cevennes et Corbieres. Descendu

du Larzac. — Herepian, 24 octobre. — RR.

Lepidium virginicum L. — Amerique du Nord. Introduit d'abord

au lazaret de Bayonne avec le lest des navires, il est aujour-

d'hui connudans les Basses-Pyrenees, les Landes, la Gironde,

la Dordogne, etc. — Bedarieux, 14 juin. — R.

L. ruderale L.— Plante franchise, mais adventice dans la vallee

de l'Orb.— Bedarieux, 44 juin. — R.

Senebiera didyma Pers. (S. pinnatifida DC; Godr. Fl. juv., 60;

Lespinasse et Theveneau in Bull. Soc. hot. Fr. VI, 652). —
Amerique septentrionale. S'est developpe aux environs de

presque toutes nos villes maritimes, d'ou il a penetre dans

l'interieur des terres. Assez repandu dans les Basses-Pyre-

nees, les Landes, la Gironde, il existe aussi en Bretagne, a

Versailles, Montauban, Toulon, Montpellier et ailleurs. —
Bedarieux et Herepian, 44 et 45 juin. — AC.

Spergularia diandra Heldr. — Region mediterraneenne.— Here-

pian, 45 juin. — RR.

Medicago laciniata All.; Godr. Fl.juv., 74; Lespin. etThev.,/oc.

cit., 653. — Region mediterraneenne. Indique par la Flore

de France a Montpellier, a Toulon et en Corse. — Herepian,

45juin. — RR.

M. lappacea Lamk.— Region mediterraneenne.— Bedarieux et

Herepian, 44 et 45 juin.— AC.

termination des especes suivantes : Lythrum lineare, Tagetes glandulifera,
Xanthium catharticum, Petunia parviflora, Amarantus paniculatus, Se-

taria imberbis, Eleusine indica, Chloris truncata, Deyeuxia Forsteri, Stipa

(ormicarum. Nos excellents amis de Montpellier, MM. Daveau et Mandon, ont

aussi prete a l'un de nous le concours le plus empresse pour decouvrir le nom
de quelques especes recalcitrantes,telles que : Paronychia bonariensis, Aster

laevigatas, Matricaria aurea, Pulicaria arabica, Centaurea diluta et C.

americana, Rumex Brownii, Elymus Delilcanus, Hordeum Winkleri et

H. pusillum. Nons avons la douce satisfaction de reconnaitre ici le service

qu'ils nous ont rendu et de leur offrir, aux uns et aux autres, nos plus vifs

remerciments.
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M. pentacycla DC. — Region mediterraneenne. — Bedarieux et

Herepian, 14-15 juin, 48 aout. — R.

Melilotus sulcata Desf. — Region mediterraneenne. — Here-

pian, 15 juin. — RR.

(Enothera biennis L. — Amerique du Nord. — Herepian,

15 juin. — R.

Jussieea grandiflora Michx; Godr. Fl.juv., 78 (J. repens L. var.

major Martins). — Amerique septentrionale. Naturalise

dans le Lez a Montpellier, aux bords de l'Orb a Beziers, dans

une branche du Rhone, a Vallabregues (Gard). — Bedarieux

et Herepian, juin, aout, octobre. — CC.

Lythrum lineare L., a feuilles et fleursalternes. Une forme ana-

logue a ete observee a Vera-Gruz par Gouin (Franchet). —
Amerique du Nord. — Herepian, 19 aout. — RR.

Paronychia bonariensis DC. — Bedarieux, 18 aout. — RR.

P. argentea Lamk. — Region mediterraneenne. — Herepian,

15 juin. — RR.

P. polygonifolia DC. — Hautes montagnes de France. Descendu

des Cevennes. — Bedarieux, 14 juin. — RR.

Daucus aureus Desf.; Godr. Fl. jav., 79; Gren. Fl. massil,. 30;

Lesp. etThev., loc. ciL, 654. — Espagne, Sicile, Algerie. —
Bedarieux et Herepian, 14 et 15 juin. — R.

Bifora radians Bieb. — Region mediterraneenne et Orient. —
Herepian, 15 juin. — RR.

Coriandrum sativum L. — Originaire d'ltalie. — Bedarieux,

14 juin. — RR.

Anethum graveolens L. — Originaire d'Espagne. — Bedarieux,

44 juin. — RR.

Bupleurum Odontites L.; Godr. FL juv., 79. — Region medi-

terraneenne et Orient. — Bedarieux, 14 juin. — RR.

Ammi majus L. — Midi et ouest de la France. — Herepian,

45 juin. — RR.

A. Visnaga Lamk. — Midi et ouest de la France. — Bedarieux

et Herepian, 48 et 49 aout. — AR.

Galium setaceum Lamk; Cosson in Bull. Soc. hot. Fr. VI, 644.
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— Region mediterraneenne. Indique en Provence, dans

plusieurs localites, par la Flore de France et dans l'Herault,

a Roquebrun, par la Flore de Montpellier. — Bedarieux,

14 juin. — RR.

Grucianella latifolia L. — Region mediterraneenne. — Beda-

rieux, 18 aout. — RR.

Fedia Cornucopiee Gaertn. — Region mediterraneenne. — Here-

pian, 15 juin. — RR.

Erigeron canadensis L. — Amerique boreale. — Bedarieux et

Herepian, juin, aout, octobre. — AG.

Aster laevigatas Willd. — Amerique boreale. — Vallee de la

Mare au-dessus d'Herepian, octobre 1888. — RR.

Artemisia annua L. — Siberie orientale. Vegete abondamment

a Marseille, a Aix, au Jardin des Plantes de Montpellier, etc.

— Bedarieux et Herepian, 24 octobre. — R.

A. Verlotorum Lamotte in Mem. Assoc, fr., Congr. Clermont-

Ferrand (1876), 511, et Prodr., 400. — Patrie inconnue.

Aujourd'hui naturalise dans plusieurs departements du

Centre (Allier, Puy-de-D6me, Cantal, Aveyron, etc.). — Beda-

rieux, 24 octobre. — AR.

Chrysanthemum Myconis L. — Region mediterraneenne. Re-

cemment indique a Perols (Herault) par M. Mandon. —
Herepian, 15 juin. — RR.

Matricaria aurea L. (sub Cotula). — Egypte. — Bedarieux,

14 juin. — RR.

Anthemis mixta L. — France meridionale et occidentale. —
Herepian, 15 juin. — RR.

Anacyclus clavatus Pers., forme grele presentant le meme
involucre que certains echantillons du Maroc. — Region

mediterraneenne. — Herepian, 15 juin. — RR.

A. radiatus Lois. — Region mediterraneenne. — Herepian,

15 juin.— RR.

Bidens bipinnata L. — Amerique septentrionale. Depuis long-

temps naturalise en Provence et en Languedoc ; indique a

Grammont, pres Montpellier, par Gouan, des 1762. —
Herepian, 24 octobre. — RR.
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Tagetes glandulifera Schrank. — Amerique meridionale. Trouve

en abondance au bord du Rhone, pres de Beaucaire, par de

Pouzolz, en 1832 (Fl. Gard, I, 544). — Bedarieux, 24 oc-

tobre. — RR.

Pulicaria arabica Cass. — Bedarieux, 18 aout. — RR.

Calendula Crista-galli Viv. — Ilerepian, 15 juin. — RR.

Centaurea diffusa Lamk; Godr. Fl. juv., 83. — Asie Mineure et

Archipel. — Bedarieux, 18 aout. — G.

C. diluta Ait. — Maroc. — Ilerepian, 19 aout. — RR.

G. americana Spreng. — Chili. — Bedarieux, 15 juin. — RR.

Microlonchus Clusii Spach. — Region mediterraneenne. —
Ilerepian, 15 juin. — RR.

Hedypnois polymorpha DC. — Region mediterraneenne. —
Herepian, 15 juin. — R.

Sonchus tenerrimus L. — Region mediterraneenne. — Ilere-

pian, 15 juin. — R.

Xanthium catharticum Humb. Bonpl. et Kunth Nov. gen. am.

IV, 274. — Amerique meridionale. — Ilerepian, 19 aout.

— RR.

X. spinosum L. — Afrique septentrionale, d'apres Godron.

Introduit d'abord en Portugal, il se naturalisa a Montpellier

entre l'epoque de Magnol et celle de Gouan (1700-1763),

d'apres Loret. — Bedarieux el Herepian, 24 octobre. — CG.

X. macrocarpum DC. — Amerique. — Bedarieux et Herepian,

24 octobre. — AR.

Petunia parviflora Juss. olim (Leptophragma montevidensis

Juss. postea). — Amerique meridionale, depuis l'Arizona

jusqu'a Montevideo. — Herepian, 15 juin et 19 aout. — RR.

P. violacea.— Forme horticole, echappee de quelque jardin,

bien distincte de la plante spontanee. — Ilerepian, 19 aout.

— RR.

Bartsia Trixago L. — France meridionale et occidentale. —
Bedarieux, 14 juin. — RR.

Plantago Lagopus L. — Region mediterraneenne. — Herepian,

15 juin. — RR.



108 SEANCE DU 9 FEVRIER 1894.

Euxolus deflexus Rafin. var. rufescens Godr. Fl. juv., 102;

Lespinasse et Thev. in Bull. Soc. hot. Fr. VI, 657. — Gette

variete differe du type par sa panicule roussatre ou rougeatre.

Godron dit l'avoir recue d'Alger par l'intermediaire de son

ami Kremer. — Bedarieux, juin, aout. — C.

E. crispus Lespinasse et Theveneau, loc. cit., 656; Cosson,

Append Fl. juv., ibid., 614. — Patrie inconnue. — Beda-

rieux, 15 septembre 1892. — RR.

Amarantus albus L. — Amerique septentrionale. — Bedarieux

et Herepian, 2-4 octobre. — AC.

A. paniculatus L.; Godr. Fl. juv., 102. — Patrie inconnue.

Repandu aujourd'hui en divers pays, il affecte des formes

tres nombreuses. — Herepian, 24 octobre. — RR.

Atriplex microtheca Moq.; Lespinasse et Thev., loc. cit., 657.

— Siberie? — Bedarieux et Herepian, 18 et 19 aout. — AR.

Chenepodium ambrosioides L.; Godr. Fl. juv., 103. — Proba-

blement originaire d'Amerique, aujourd'hui cosmopolite. —
Bedarieux et Herepian, 18 et 19 aout, 24 octobre. — AG.

C. anthelminticum L. — Occupe, sur les rives du Lez a Mont-

pellier, une etendue de 2 kilometres et se reproduit spon-

tanement au Jardin des Plantes. — Bedarieux et Herepian,

18 et 19 aout, 24 octobre. — G.

Roubieva multifida Moq. Chen., 42; Godr. Fl. juv., 103. —
Amerique meridionale.— Bedarieux, 14 juin, 18 aout. — AG.

Salsola Kali L., type. — Rivages de la Mediterranee et de l'Ocean.

— Bedarieux et Herepian, 24 octobre. — R.

Rumex Brownii Gamp. (R. Brownianus Schult.). — Nouvelle-

Hollande. — Bedarieux, 18 aout. — RR.

Cyperus vegetus Willd. — Amerique meridionale. Naturalise

dans les Basses-Pyrenees, les Landes, la Gironde, a Beziers, etc.

— Bedarieux et Herepian, 18 et 19 aout, 24 octobre. — R.

Phalaris canadensis L. — Originaire de l'lnde. Repandu aujour-

d'hui dans toute la region mediterraneenne; on commenraa
le cultiver en grand a Montpellierenl807. — Bedarieux et

Herepian, 14 et 15 juin. — R.
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P. paradoxa L.; Godr. Fl. juv., 105. — Regions mediterra-

neenne et oceanique. — Herepian, 15 juin. — RR.

P. caerulescens Desf.; Godr. Fl. juv., 105. — Region medi-
terraneenne. — Bedarieux, 14 juin. — RR.

Setaria imberbis Trin. — Bedarieux, 18 aout. — RR.

Panicum vaginatum Kunth (P. Diyitaria Laterr.). — Ame-
rique septentrionale. Se repand de plus en plus dans l'Ouest

et le Midi : Basses-Pyrenees, Landes, Gironde, Gharcnte-In-

ferieure, Toulouse, Beziers, Paulhan, etc. — Bedarieux et

Herepian, 23 octobre. — CG.

Eleusine indica Gtertn. — Bedarieux, 18 aout. — RR.

Chloris truncata A. Br. — Australie. — Bedarieux, 18 aout.

— RR.

Sorghum halepense Pers. — Originaire d'Orient. Repandu sur

plusieurs points de l'Herault, du Gard, etc. — Herepian,

19 aout, 24 octobre. — RR.

Agrostis capillaris Desf. ; A. alba var. Fontanesii Coss. et Dur.

Fl. Alg., 64, et Cosson in Bull. Soc. bot. Ft. VI, 614. —
Espagne, Portugal, Algerie. — Bedarieux, 18 aout. — RR.

Deyeuxia Forsteri Kunth. — Voisin du genre Agrostis, le genre

Deyeuxia est considere par quelques agrostologistes comme

section du genre Calamagrostis. — Bedarieux, 18 aout.

— RR.

Sporobolus tenacissimus P. B.; Godr. Fl. juv., 111. — Ame-

rique du Nord. Signale en Gatalogne, pres de Rosas, en 1853,

parBubani; aujourd'hui naturalise et abondanta-Bayonne.

— Bedarieux et Herepian, 18 et 19 aout. — C.

Polypogon monspeliensis Desf. — Regions medilerraneenne et

oceanique. — Bedarieux et Herepian, juin, aout. — AC

P. maritimus Willd. — Ibid.

P. littoralis Smith. — Ibid.

Lagurus ovatus L. — Bords de la Mediterranee et de l'Ocean.

— Bedarieux, 14 juin. — RR.

Milium multiflorum Cav. — Region mediterraneenne. — Here-

pian, 19 aout. — RR.
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Stipa formicarum Delile, Index sem. hort. Monsp. (1849), 7;

Godr. Fl. juv., 108. — Amerique meridionale. Tresvoisin

du S. hyalina Nees de Montevideo et du Bresil, il n'en est

tres probableraent qu'une forme; ses feuilles deviennent

presque planes par la culture (Franchet). — Bedarieux,

18 aout. — RR.

S. papposa Nees, Agrost. brasil. (1829); Del. hid. sem. hort.

Monsp. (1849), 7; Godr. Fl. juv., 109. — Chili et Bresil.

Delile, ignorant, en 1849, que cette plante etait le S. papposa

Nees, l'appela aussi (singuliere coincidence !) S. papposa !
—

Herepian, 19 aout. — RR.

Avena tenuis Mcench. — France. Descendu des Cevennes. —
Bedarieux, 14 juin. — RR.

Trisetum neglectum Rcem. et Sch.; Godr. FL juv., 111. — Re-

gion mediterraneenne. — Bedarieux et Herepian, 14 et

15 juin. — R.

Kceleria villosa Pers. — Region mediterraneenne. — Bedarieux,

14 juin. — RR.

Schismus marginatum P. B.; Godr. Fl. juv., 111. — Region

mediterraneenne. — Bedarieux, 14 juin. — RR.

Lamarckia aurea Mcench; Godr. Fl. juv., 112. — Region medi-

terraneenne. — Bedarieux, 14 juin. — RR.

Vulpia geniculata Link ; Festuca geniculata Willd. Enum., 118

;

Godr. Fl. juv., 1 12. — Region mediterraneenne. — Beda-

rieux et Herepian, 14 et 15 juin, 18 et 19 aout. —AC.
Bromus Schraderi Kunth. — Amerique. -— Bedarieux, 18 aout.

— RR.

Elymus Delileanus Schult. Uant. 11,424; Cosson in Bull. Soc.

hot. Fr. VI, 615; E
.
geniculars Delile Fl. Egypt., 30, t. 13.

Egypte, Palestine, Syne, Perse. Trouve au Port-Juvenal, en

1857, par Durieu de Maisonneuve et Touchy, et pres de Mar-

seille, par Blaise et Roux. — Bedarieux, 14 juin. — RR.

Hordeum maritimum With. — Bords de l'Ocean et de la Medi-

terranee. — Bedarieux et Herepian, 14 et 15 juin. — R.

H. Winkleri Hackel (H. Gussoneanum Pari.). — Bedarieux,

14 juin.— RR.
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H. pusillum Nutt. Gen. I, 87; Kunth Enum. I, 457; Cosson in

Bull. Soc. bot. Fr. VI, 615; H. fragile Godr. Fl. juv.,

ed. 1,47, eted. 2, 114. — Herepian, 19 aout. — RR.

Triticum villosum P. B. (Secale villosum L.).— Region niediter-

raneenne. — Repandu ca et la dans l'Herault : d'abord

trouve au Port-Juvenal, puis au bois de Lamoure, il a ete

observe plus tard, au Mas de l'Estelle, pres Perols, a Pezenas,

a Beziers. — Bedarieux, 14 juin. — RR.

T. monococcum L.; Godr. Fl. juv., 113. — Grece et Asie Mi-

neure. Naturalise depuis longtemps a Saint- Martin -de-

Londres et a Pezenas. -— Bedarieux, 14juin. — RR.

Brachypodium distachyon P. B. — Regions niediterraneenne

et oceanique. — Bedarieux et Herepian, juin. — AR.

Lepturus incurvatus Trin. — Cotes de la Mediterranee et de

l'Ocean. — Herepian, 19 aout. — RR.

Psilurus nardoides Trin. — Region niediterraneenne. — Here-

pian, 19 aout. — RR.

L'enumeration precedente comprend 98 plantes adventices.

Parmi elles 17 nous paraissent definitivement naturalisees dans la

vallee de l'Orb; ce sont : Senebiera diclyma, Medicago lappacea,

(Enothera biennis, Jussiwa grandiflora, Erigeron canadensis,

Artemisia Verlotorum, Xanthium spinosum et X. macrocarpum,

Euxolus deflexus var. rufescens, Amaranlus albus, Alriplex mi-

crotheca, Chenopodium ambrosioides et Ch. anthelminticum,

Panicum vaginatum, Sporobolus tenacissimus, Polypogon mons-

peliensis et P. littoralis. 10 sont acclimatees et se reproduisent

plus ou moins abondamment, mais sans s'eloigner beaucoup de

leurs stations : Lepidium ruderale et virginicum, Ammi Vis-

naga, Artemisia annua, Centaurea diffusa, Roubieva multifida,

Cyperus vegetus, Sorghum halepense, Trisetum neglectum, Vulpia

geniculata. Les autres, au nombre de 71, sont tres rares et n'ont

aucune tendance a se maintenir aux environs de Bedarieux et

d'Herepian.

Parmi les 98 especes, 24 ont etc indiquees au Port-Juvenal par

Godron, Florula juvenalis, ed. 2 (1854) : Senebiera didyma,

Medicago laciniata, Jussiwa grandiflora, Daucus aureus, Bupleu-

rum Odontites, Erigeron canadensis, Chrysanthemum Myconis,
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Centaurea diffusa, Amarantus deflexus var. rufescens, Amaran-

tus paniculatus, Chenopodium ambrosioides, Roubieva multifida,

Phalaris canariensis, Ph. ccerulescens et Ph. paradoxa, Stipa

formicarum et St. papposa, Sporobolus tenacissimus , Trisetum

neglectum, Schismus marginatus, Lamarckia aurea, Vulpiageni-

culata, Hordeum pusillum, Triticum monococcum.

5 figurent dans 1'Appendix Flor. juv. publie par Cosson dans le

Bull. Soc. bot. Fr. VI (1859), 605-615 : Galium setaceum, Euxo-

lus crispus, Agrostis capillaris, Elymus Delileanus, Hordeum pu-

sillum.

8 se trouvent sur la liste des plantes adventices observees a

Agde et a Bessan par Lespinasse et Theveneau (Bull. Soc. bot.

Fr. VI, 648-658) : Senebiera didyma, Medicago laeiniata, Daucus

aureus, Euxolus deflexus var. rufescens, E. crispus, A triplex

microlheca, Phalaris coerulescens, Schismus marginatus.

5 enfin font partie des 57 especes acclimatees au Jardin des

Plantes de Montpellier, d'apres M. Flahault (Distribution geogra-

phique desvegetaux, etc., p. 162) : Senebiera didyma, CEnothera

biennis, Artemisia annua, Chenopodium anthelminticum, Rou-

bieva multifida.

A un autre point de vue, 50 de nos 98 especes sont inscrites par

Loret et Barrandon dans la Flore de Montpellier : Arabis verna,

Lepidium ruderale, Senebiera didyma, Medicago lappacea,

M. penlacycla, Melilotus sulcata, CEnothera biennis, Jussiaza

grandiflora, Paronychia argentea, P. polygonifolia, Bifora ra-

dians, Anethum graveolens, Ammi majus, A. Visnaga, Galium

setaceum, Crucianella latifolia, Erigeron canadensis, Anthemis

mixta, Anacyclus clavatus,A. radiatus, Bidens bipinnata, Micro-

lonchusClusii, Hedypnois polymorpha, Sonchus tenerrimus,Xan-

thium spinosum, X. macrocarpum, Bartsia Trixago, Plantago

Lagopus, Amarantus albus, Atriplex microtheca, Chenopodium

ambrosioides, Salsola Kali, Phalaris canariensis, Ph. paradoxa,

Ph. ccerulescens, Panicum vaginatum, Sorghum halepense, Poly-

pogon monspeliensis, P. maritimus, P. liltoralis, Lagurus ovatus,

Milium mulliflorum, Avena tenuis, Koeleria villosa, Hordeum

maritimum, Triticum villosum, T. monococcum, Brachypodium

distachyon, Lepturus incurvatus, Psilurus nardoides.

La Flore de France de Grenier et Godron decrit ces 50 especes,

a l'exception du Jussiaza grandiflora, et de plus les 40 suivantes :
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Papaver somniferum, Lepidium virginicum, Medicago laciniata,

Coriandrum sativum, Chrysanthemum Myconis, Roubieva multi-

fida, Trisetum neglectum, Schismus marginatus, Lamarckia
aurea, Vulpia geniculata.

Signalons, en terminant, une dizaine de plantes adventices

observees par nous dans ces derniers temps en divers points du

territoire de l'Herault :

Delphinium Ajacis L. — Beziers, Saint-Amans-de-Mounis, etc.

Rapistrum Linnaeanum Boiss. et Reut. Diagn. pi. Hisp., 5.

—

Plante d'Espagne et d'Algerie. — Champs aux environs de

Beziers, mai 1890-91-92.

Hypericum hircinum L. — Signale depuis longtemps dans les

Basses-Pyrenees, la Gironde et en Corse. — Vallee de la

Mare au-dessus d'Andabre, 10 aoiit 1890.

Melilotus infesta Guss. — Beziers, dans un champ de fourrage,

mai 1891.

Mesembryanthemum cristallinum L. — Introduit dans l'Herault

avec le lest des navires et deja signale par M. Flahault (Distri-

bution, etc., p. 160). — Cette, pres du fort Saint-Pierre, au

pied des murs.

Anacyclus valentinus L.; Cosson, Appendix Flor. juv. altera in

Bull. Soc. bot. Fr. XI, 161. — Roussillon, Espagne, Algerie.

— Beziers, moissons, mai 1890.

Grupina Morisii Bor. Fl. centr., ed. 2, t. II, 592; Godr. Fl.

juv. 83 ; C. Crupinastrum Vis. — Region mediterraneenne.

— Beziers, champs de fourrage, mai 1890.

Omphalodes linifolia Moench. — Montpellier, la Colombiere,

moissons, en abondance, mai 1893.

Lippia nodiflora Rich. ap. Michx FL bor. amer. II, 15; L. re-

pens Spreng. Syst. II, 752. — Naturalise en Provence et en

Roussillon. — Beziers, en diverses localites, 1890-91-92.

Phytolacca decandra L. — Originaire de l'Amerique septentrio-

nale ; naturalise dans le sud-ouest de la France.— Beziers et

Agde, septembre 1890 et 1892.

T. XLI.
(SEANCES) 8
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M. Mesnard fait la communication suivante :

REGHERCHES SLR LA LOCALISATION

DES HU1LES GRASSES PENDANT LA FORMATION DES GRAINES ET DES FRUITS,

par M. Engine 1IESXARD.

Dans une seance precedente, le 13 Janvier 1893, j'ai fait con-

naitre a la Societe le resume de mes recherches sur les Transfor-

mations que subissent les matieres grasses pendant la germination

des graines. II me restait a determiner quelles sont les differentes

circonstances qui president a la formation de ces memes matieres

grasses dans les graines et dans les fruits. Ce sont les conclusions

de ce second travail, suite logique du premier, que je desire com-

muniquer aujourd'hui. •

Quelques renseignements ont deja ete fournis sur ce sujet par

les auteurs qui ont examine, soit les transformations subies par la

chlorophylle a diverses epoques de la vie de la plante, soit les

modifications chimiques des matieres sucrees dans les fruits.

En 1850, S. Morot demontre que la chlorophylle est toujours

accompagnee de matieres grasses.

En 1861, S. deLuca constate que la mannite, substance sucree

abondante dans les feuilles et les jeunes fruits de l'Olivier, diminue

au fur et a mesure que l'huile s'elabore dans la pulpe de l'olive.

II en conclut naturellement que la production de la matiere

grasse est intimement liee a la presence de la mannite dans les

tissus.

A la meme epoque, Buignet etudie les transformations que

subissent les matieres sucrees de la pulpe des fruits, mais il ne

s'occupe pas de la formation de l'huile.

Plus recemment, en 1886, M. Miintz etudie la maturation des

graines surle Ble, le Mai's et le Colza, mais en se bornant egale-

ment a l'etude des sucres. II constate pourtant que les matieres

grasses se deposent tres rapidement dans les tissus, un peu avant

la maturite, et il admet que les hydrates de carbone, notamment

le glucose, renferme a cette epoque dans la graine et dans la

silique du Colza, sont les matieres premieres qui peuvent fournir

les substances grasses mises en reserve.

J'ai repris cette etude du mode de formation des huiles dans
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les graines et dans les fruits en employant les proceeds microchi-

miques que j'ai deja fait connaitre precedemment. Mes recherches

ont porte sur un certain nombre de graines et de fruits varies,

dont il suffira de choisir quelques exemples.

I. Graines oleagineuses proprement dites.

1° Ricin. — Si Ton examine un tout jeune fruit de Ricin (Rici-

nus communis), de 2 a 3 millimetres de diametre, par exemple,

on ne trouve nulle part ni amidon, ni sucre, ni gouttelettes

d'huile. Tous les tissus de ce fruit renferment un produit, du groupe

des tannoides, qui se colore en vert par le perchlorure de fer et se

teinte en jaune trouble par les vapeurs d'acide chlorhydrique et

apres le traitement par l'aceto-tungstate de soude. LTalbumen n'est

pas encore forme.

Quinze jours plus tard, les enveloppes de la graine sont tres

nettement differenciees et faciles a distinguer les unes des autres.

Le compose tannoi'de s'est modifie et a acquis les proprietes

reductrices des glucoses. Ce moment semble coincider avec la

formation des parois cellulosiques dans les differents tissus. On

peut meme constater l'existence d'un peu d'amidon dans la zone

moyenne des teguments, formee de cellules arrondies et vides, en

apparence, de tout contenu cellulaire. Apres la disparition de

la matiere amylacee, les cellules de cette zone moyenne ne

renferment plus que de l'air. G'est la un fait tres repandu et

signale par Sachs.

Les cellules de l'albumen se diflerencient a leur tour et ren-

ferment de tres fines granulations de nature albuminoi'de.

Lorsque la periode de maturation complete est arrivee, les tissus

subissent une dessiccation energique qui provoque la formation

des grains tfaleurone. L'apparition de l'huile est tres tardive;

elle ne peut etre revelee qu'apres l'arrivee des matieres albumi-

noi'des de reserve qui vont former les cristalloides dans les grains

d'aleurone, et Ton serait meme tente de croire que ces matieres

azotees eprouvent une sorte de dedoublement pour donnerles

matieres grasses.

2° JSoix. — Le Noyer (Juglans regia) renferme abondamment,

dans toutes ses parties, un tanin qui prend une coloration brun
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chocolat tres fonce par les reactifs. Un produit analogue se ren-

contre, au moment de la formation de la drupe, dans les tissus

qui doivent donner naissance a l'epicarpe (brou de noix),a l'enve-

loppe sclereuse et aux cloisons de l'amande. Les tanins servent

done a l'elaboration des parenchymes ligneux et sclereux ; mais,

avant que ces transformations s'effectuent, on constate toujours

la reduction de la liqueur de Fehling dans les cellules qui ren-

ferment ces produits.

Les reserves se forment sans qu'il y ait jamais production

d'amidon. Comme precedemment, les huiles deviennent visibles

des que les matieres albuminoides se sont deposees dans les

cellules de l'albumen.

II. Graines a la fois oleagineuses et amylacees.

Marrons cVIncle. — A maturite, on trouve dans les cellules de

l'embryon du Marronnier (JEsculus Hippocastanum) de 1'amidon

en abondance avec une certaine quantite d'huile qui peut s'clever

a 5 pour 100. 11 importe de noter l'absence des matieres albumi-

noides de reserve dans les memes tissus.

Le Marronnier produit un tanin (1) colorable en rouge acajou

clair par l'acide chlorhydrique et que 1'on retrouve dans les tissus

du jeune fruit. Cette substance contribue a la formation des enve-

loppes du fruit et de la graine; elle peut meme envahir les cellules

de l'embryon et servir a l'elaboration d'un autre compose, Yiso-

dulcite, glucoside reducteur, que Ton retrouve dans la graine

mure et qui possede une coloration jaune verdatre susceptible

de s'accentuer par les reactifs.

L'amidon se depose quelque temps apres. L'huile n'a pas ici son

cortege habituel de matieres albuminoides ; elle resulte probable-

ment de la transformation de l'isodulcite. On ne peut en recon-

naitre la presence, dans les cellules de l'embryon, qu'au moment
de la maturation, e'est-a-dire vers la fin d'aoiit.

(1) Acide oesculitannique (Vorlaufnotiz. ilb. d. Gerbstof. d. /Esculus Hip-

pocastanum. Rochleder, 1864).
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III. Fruit renfermant de l'huile grasse dans la pulpe

ET DANS LE NOYAU.

Olive. — Le pericarpe de la drupe de l'Olivier (Olcns euro-

peus) produit une huile estimee. Le noyau de cette drupe ren-

ferme une amande oleagineuse analogue a celle des autres fruits

(peche, abricot, prune, etc.).

Au debut de sa formation, la jeune olive presente un proto-

plasma chlorophyllien tres abondant avec une large cavite an

centre. A ce stade, on trouve de l'huile dans presque toutes les

cellules; il n'y a pas de tanin. La liqueur de Fehling n'est pas

reduite; mais on sait, depuis les recherches de Luca, qu'il existe

dans les cellules en meme temps que la chlorophylle une matiere

sucree, la mannite, tres repandue dans les feuilles ct dans les

tiges, et qui, au moment de la maturation, semble se transformer

en buile grasse.

Dans le mesocarpe, il se produit des cellules sclereuses tendant

a isoler la pulpe de la cavite de l'albumen. L'huile qui se trouve

sur l'emplacement de cette formation disparait et fonctionne

comme substance de reserve.

La formation de l'albumen rentre dans le cas general. L'huile

n'apparait que vers la fin du developpement de l'olive, apres la

mise en reserve des substances azotees.

Nous avons done ici deux cas aconsiderer :

4° Production d'huile se faisant independamment des matieres

albuminoides dans le tissu tres jeune de la pulpe;

2° Formation d'huile susceptible d'etre revelee, comme d'ordi-

naire a la maturite, apres le depot des substances albuminoides.

IV. Fruits a pulpe charnue et a graines oleagineuses.

Les Tomates (Lycopersicum), les fruits de Solatium tuberosum

et de Solatium nigrum elaborent les reserves de leurs graines au

milieu d'une pulpe charnue, d'abord tres riche en chlorophylle.

L'huile que Ton rencontre dansces graines se colore par le reactif

et prend une teinte jaune verdatre tres probablement due a un

alcaloide de la pulpe.
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Les pepins de Poire, de Pomme, de Raisin renferment egale-

mentde l'huile; on en trouve encore dans les amandes de Peche,

d'Abricot, de Prune. Dans ces differents cas, la matiere grasse

n'apparait que tres tard, en meme temps que les matieres albu-

mino'ides, et sa formation reste independante de celle des tanins

et des glucosides qui donnent naissance a la partie ligneuse du

noyau ou aux reserves sucrees de la pulpe.

V. Graines renfermant des reserves oleagineuses et des

RESERVES AMYLACEES SEPAREES.

Dans ce groupe, j'etudie quelques types de Graminees (Ble,

Seigle, Orge, Mai's, etc.), qui sont, comme je l'ai demontre, deve-

ritables graines oleagineuses pourvues d'un albumen amylace.

On sait, d'apres les analyses de M. Miintz, que la synanthrose,

substance tres analogue au levulose des Synantherees, est tres abon-

dante au debut de la formation de ces graines et qu'elle se trans-

forme peu a peu en glucose et en sucre. II n'a pas ete fait de

recherches analogues sur la production des matieres grasses dans

les memes grains.

Ble. — L'ovaire d'un jeune grain de Ble renferme de l'amidon

dans toutes ses cellules. Au centre, on apercoit la cavite de l'albu-

men, vide encore a cet age et entouree par une assise speciale de

cellules renfermant de la chlorophylle.

Les matieres albumino'ides arrivent par les vaisseaux, penetrent

dans la cavite en formant une sorte de cordon adosse au sillon

lateral du grain de Ble et, de la, s'epanouissent en donnant d'abord

l'assise a gluten, puis le reticulum protoplasmique des cellules de

l'albumen.

L'amidon de l'ovaire prealablement transforme en glucose dis-

parait peu a peu en meme temps que des grains abondants de la

meme substance se deposent dans l'albumen.

L'embryon se produit en quelque sorte d'une maniere isolee a

l'extremite de la cavite ; il remplit peu a peu ses cellules de ma-

tieres albumino'ides et de matiere grasse suivant la loi generale.

Dans le cours du developpement, la chlorophylle dont j'ai parle

subit une sorte de transformation huileuse analogue a celle qui

produit les essences dans certaines fleurs et penetre, au moins en
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partie, dans l'embryon. II s'agit probablement de la cerealine de
Mege-Mouries, susceptible, d'apres Luca, de communiquer a la

farine son odeur particuliere.

On fait des observations analogues en etudiant le grain de Seigle,

d'Orge, d'Avoine, etc.

Dans le Mais, il n'y a pas d'assise chlorophyllienne entourant la

cavite de 1'albumen et par consequent pas de formation odo-

rante. De plus, la quantite de matiere amylacee qui tend a se

mettre en reserve est telle, qu'elle peut meme se precipiter en

granulations d'amidon dans les cellules de l'embryon qui renfer-

ment en meme temps de la matiere grasse et des substances albu-

minoides de reserve. Ceci tend a faire considerer ces difierentes

substances comme independantes les unes des autres.

VI. Baies ou graines produisant de l'huile grasse

ET DE L'HUILE ESSENTIELLE.

Dans certains fruits (Genevrier, Ombelliferes), il y a production

independante d'huile essentielle dans les epidermes de l'ovaire ou

dans des poches secretrices creusees dans les tissus du meme
organe, et d'huile grasse accompagnee de malieres albuminoides

de reserve qui se localisent dans les albumens, comme d'ordinaire.

II est interessant de faire remarquer qu'il existe vine certaine

similitude entre la formation de la baie de Genevrier et celle d'une

olive, mais il faut observer que, dans le premier cas, l'huile essen-

tielle se produit tout de suite aux depens de composes tanno'ides

derives de la chlorophylle, tandis que, dans le second cas, l'huile

grasse provien t d'un intermediaire, la mannile.

Conclusions. — L'etude de la localisation des huiles grasses et

de leurs relations avec les autres substances de reserve, pratiquee

dans les fruits et dans les graines oleagineuses en voie de forma-

tion, met en lumiere un certain nombre de faits qui competent,

d'une facon heureuse, les resultats que Ton obtient en examinant,

de la meme facon, la germination des memes materiaux d'etude.

Dans les tissus ou elles apparaissent, albumens, embryons ou

pulpes, elles occupent indistinctement toutes les cellules. Toutes

les fois que les matieres albuminoides se mettent en reserve dans

les cellules des albumens, il est toujours possible, par l'emploi de
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reactifs appropries, de faire apparaitre de l'huile grasse dans les

memes cellules. Mais la reciproque n'est pasvraie etl'on rencontre

frequemment de l'huile independante des matieres albuminoides.

En effet, on observe de l'huile en gouttelettes libres, non seule-

ment dans la pulpe de l'olive ou du fruit du Cornouiller, mais

encore dans les cellules des Algues vertes, des Hepatiques, et sur-

tout des Monocotyledones.

Comme d'autre part, on ne trouve pas, ni dans les tissus de

l'ovaire, ni dans ceux qui se differencient pour former les tegu-

ments de la graine, les elements necessaires a la synthese des ma-

tieres grasses, il faut supposer une origine plus lointaine de ces

hydrates decarbone, c'est-a-dire attribuer leur elaboration au pro-

toplasma chlorophyllien des tiges et des feuilles. II faut alors con-

siderer les matieres albuminoides comme jouant un role tres par-

ticulier, celui de dissolvant capable d'entrainer les matieres grasses

jusque dans les cellules de reserve ou elles peuvent ensuite se

separer quand se produit la dessiccation de la graine, a la matura-

tion.

Et Ton comprend alors le mode de dislocation des reserves olea-

gineusespendaDt la germination desgraines. A ce moment, en effet,

les matieres azotees, reprenant de l'eau et recouvrant leur faculte

dissolvante, peuvent entrainer avec elles les matieres grasses

jusque dans les tissus de la plantule et sans qu'il soit necessaire de

faire intervenir des ferments speeiaux dont la presence, il faut

bien le dire, n'a jamais ete prouvee.

M. Mangin demande a M. Mesnard comment il distingue

le protoplasma vivant, les matieres albuminoides de reserve

et l'aleurone.

M. Mesnard repond qu'il emploie, comme reactif, l'acide

chlorhydrique qui permet de distinguer, a Faide d'une colo-

ration violette, les matieres albuminoides de reserve.

M. Guignard demande k M. Mesnard pourquoi il conserve

le nom d'assise a gluten a une assise qui n'en contient pas et

dit qu'a son avis le nom de couche peripherique de l'albumen

lui conviendrait mieux.

M. Mesnard dit qu'il a conserve le nom d'assise a gluten,

bien que le sachant impropre, sans y attacher d'importance,
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et seulement parce que cette designation est communement
employee.

M. Van Tieghem fait a la Societe la communication sui-

vante :

STRUCTURE DE LA RACINE DANS LES LORANTHACEES PARASITES;

par 11. Ph. VAX 1 1 14. II 111

La plupart des Loranthacees parasites sont. commc on sait,

entierement depourvues de racines. La radicule de l'embryon ne

s'y developpe jamais en racine terminate a la germination, mais

se borne a produire d'abord un disque d'adhesion, puis bientot

un sueoir simple on ramifie, et plus tard il ne s'y fait ordinaire-

ment pas non plus de racines laterales.

Pourtant, chez quelques-unes de ces plantes,latige produit soit

seulement a sa base, au-dessus du point d'insertion, soit tout le

long de ses entre-nceuds et de ceux de ses branches de divers

ordres, soit a chaque noeud de part et d'autre de la feuille, des

racines adventives d'origineendogene, formees commc d'ordinaire

dans le pericycle. Dans le premier cas (divers Loranthus, Oryc-

tanthus, Macrosolen, etc.), les quelques racines formees a la base

de la tige primaire viennent ram per aussitot sur la branche nour-

riciere, sans toutefois s'appliquer tout du long a sa surface; aux

divers points de contact, elles produisent d'abord des disques

d'adhesion, puis des sucoirs; chemin faisant, elles se ramifient et

parfoisenchevetrent leurs radicelles autour de la branche en forme

de reseau. Dans le second cas (divers Slruthanthus, Phthi-

rusa, etc.), les nombreuses racines, disposees en series longitudi-

nales le long des entre-ncouds de la tige principale et de ses di-

verses branches, se dirigent d'abord a peu pres horizontalement

dans I'air suivant toutes les directions. Celles qui n'arrivent pas

au contact de quelque branche nourriciere cessent bientot de

croitre et ne se ramifient ordinairement pas, ou ne produisent

que quelques radicelles. Celles qui viennent a toucher une pa-

reille branche s'appliquent tout du long k sa surface, s'y soudent

intimement, s'y allongent de plus en plus, parfois en s'enroulant

en helice tout autour, etcji et la s'y ramifient. Le long de la sur-

face de contact, elles y enfoncent de nombreux sucoirs et leurs
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radicelles font de meme. Elles peuvent aussi d'ailleurs s'appliquer

ca et la de la meme maniere sur les propres branches et meme sur

les propres racines de la plante, et y enfoncer egalement des

sucoirs. Dans le troisieme cas (Phrygilanthus flagellaris, etc.),

les deux racines inserees a droite et a gauche de chaque feuille

des rameaux greles se comportent comme celles du second cas.

M. Engler a resume recemment et figure les principales disposi-

tions de ces racines (1).

G'est de ces racines laterales aeriennes quej'ai etudiela struc-

ture aux divers ages dans six genres differents : Macrosolen

(M. cochinchinensis), Oryctanthus (0. ruflcaiilis) , Loranthus

(L. pentandrus), Phrygilanthus (Ph. flagellaris) , Phthirusa (Ph.

Theobromce, stenophylla, theloneura, etc.) et Slruthanthus (S.

marginatus, polyrrhizus, flexicaulis, nigricans, etc.). Comme

cette structure est partout essentiellement la meme, une seule

description suffira.

La racine jeune a, sous l'assise pilifere, une ecorce formee d'une

dizaine d'assises cellulaires, toutes depourvues de cristaux d'oxa-

late de chaux. L'assise externe, ou exoderme, nettement differen-

ciee de bonne heure, lignifie fortement ses membranes. L'assise

interne, ou endoderme, au contraire, ne differe sensiblement des

autres assises corticales ni par la forme, ni par le conlenu, ni par

la membrane de ses cellules; celle-ci n'offre pas, notamment, sur

ses faces laterales et transverses, ces cadres suberises ou lignifies

qu'on est aecoutume d'y voir dans les autres plantes.

La stele est large et contient au moins six ou huit faisceaux

ligneux, a vaisseaux externes tres etroits formant une point'e fine,

avec autant de faisceaux liberiens alternes. Mais le nombre des

faisceaux peut y etre beaucoup plus grand et il varie d'ailleurs,

non seulement d'une espece a l'autre, mais dans la meme plante

suivant le diametre de la racine consideree. Ainsi, par exemple,

j'en ai compte 6 dans une racine de Macrosolen cochinchinensis et

10 dans une autre; 12 dans une racine de Struthanthus polyrrhi-

zus et 15 dans une autre; 16 dans une racine de Phthirusa Theo-

bromce et 18 dans une autre; 21 dans une racine de Struthanthus

marginatus et 2i dans une autre.

(1) Engler, Die naturl. Pflanzenfamilien (Loranthaceen), III, 1, pp- *W
et 165, 1889.
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Uniserie et parenchymateux en dehors des faisceaux ligneux, ou
il produit ca et la une radicelle, le pericycle est forme, en dehors

des faisceaux liberiens, de trois a six rangs de cellules plus

etroites, allongees et epaissies en fibres a membranes lignifiees.

Ces faisceaux fibreux pericycliques, superposes aux faisceaux libe-

riens, se differencient de tres bonne heure, en meme temps que

les faisceaux ligneux. De sorte que la section transversale d'une

jeune racine, apres coloration au vert d'iode, oftre a la peripheric

de sa stele deux fois autant de plages vertes qu'il y a de faisceaux

ligneux.

La moelle, qui est volumineuse et depourvue, comme l'ecorce,

de cristaux d'oxalate de chaux, est formee de deux sortes de cel-

lules, les unes plus larges, les autres plus etroites.

Plus tard, l'ecorce renferme des cellules sclereuses de forme

polyedrique, a parois fortement epaissies et lignifiees, ordinaire-

ment groupees en nodules, parfois isolees : e'est le resultat d'une

sclerose locale ulterieure. En meme temps, toutes les cellules de

la moelle, sans epaissir beaucoup leurs membranes, les lignifient

de plus en plus fortement.

Plus tard aussi, la seconde assise de l'ecorce, situee au-dessous

de l'exoderme lignifie, subit un cloisonnement tangentiel repete

et produit un periderme, dans lequel le liege epaissit peu, mais

lignifie fortement les membranes de ses cellules, tandis que le

phelloderme s'y reduit a une seule assise.

Enfin, plus tard encore, l'assise pericyclique, demeuree vivante

en dehors des faisceaux ligneux, y forme autant d'arcsgenerateurs,

bientot reunis en une assise generatrice continue en dedans des

faisceaux liberiens par les arcs correspondants de l'assise medul-

laire externe, qui entrent a leur tour en voie de cloisonnement.

L'assise generatrice ainsi formee produit ensuite tout autour,

aussi bien en dehors des faisceaux ligneux qu'en dedans des fais-

ceaux liberiens, une couche continue de liber et de bois secon-

dares. Quand la racine ne parvient pas au contact d'une branche

nourriciere et demeure courte, cette couche de liber el de bois

secondaires est tres mince ou meme ne se fait pas du tout. Quand,

au contraire, elle s'allonge sur une branche nourriciere en s'y

nourrissant a l'aide de sucoirs, le liber et le bois secondaires s'y

developpent abondamment et, en consequence, elle s'epaissit pro-

gressivement.
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Si elle n'est pas directement appliquee sur la branche nour-

rieiere, son epaississement est le meme tout autour et elle de-

meure cylindrique (Macrosolen, Oryctanthus, etc.). Si, au con-

traire, elle s'y sonde tout du long, son epaississement ne s'opere

que sur la lace libre et, en consequence, elle prend une forme

semi-cylindrique a face interne concave, moulee sur la branche

nourriciere (Phthirusa, Struthanthus, etc.).

Ainsi construite, la racine des Loranthacees parasites offre, en

somme, danssa structure primaire,deux caracteres remarquables,

qui n'ont ete observes jusqu'ici dans la racine d'aucune autre

plante, savoir : dans l'ecorce, l'absence totale de cadres a l'endo-

derme, et, dans la stele, la presence de faisceaux fibreux pericy-

cliques en dehors des faisceaux liberiens. Par la, les Loranthacees

se distinguent done de toutes les autres plantes vasculaires. Par

la aussi se trouve elargi, du meme coup, le cercle de nos connais-

sances generates sur la structure primaire de la racine.

Les deux modifications de la structure primaire qu'on vient d'y

conslater pour la premiere fois sont, en effet, bien connues depuis

longtemps dans la tige et dans la feuille. Si beaucoup de tiges et

de feuilles ont un endoderme a cadres, beaucoup d'autres tiges et

feuilles ont un endoderme sans cadres. De meme, si un grand

nombre de tiges et de feuilles ont respectivement le pericycle ou

Tare inferieur du peridesme tout entier parenchymateux, un

grand nombre d'autres tiges et feuilles ont respectivement, dans

le pericycle ou dans la region inferieure du peridesme, des arcs

fibreux supraliberiens ; en sorte qu'on sait bien, pour la tige et

pour la feuille, qu'il n'est pas permis de definir, d'une facon gene-

rale, ni l'endoderme, ni le pericycle ou le peridesme, e'est-a-dire

en somme la limite de l'ecorce et de la stele ou de la meristele, par

quelque mode particulier de differenciation propre, pas meme
par quelque caractere particulier de differenciation relative, mais

settlement par la difference d'origine. Du moment que le champ

des modifications de structure qu'elle petit subir se trouve avoir,

sous ce rapport, la meme extension que celui de la tige et de la

feuille, cette meme notion generale se trouve maintenant acquise

aussi pour la racine, et par consequent elle s'applique au corps

tout entier des plantes vasculaires.

Puisque les trois regions constitutives du corps de ces plantes,

l'epiderme, l'ecorce et la stele ou meristele, definies dans tous les
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cas par leur origine distincte, peuvent plus tard effacer toute dif-

ference a Ieurs deux limites, les anatomiste's doivent s'estimer tres

heureux que ce complet effacement soit si rare en fait et qu'au

contraire il s'etablisse si souvent entre les regions en contact une

differenciation nette, soit des deux cotes a la ibis et absolue, soil

d'un seul cote seulement et relative, qui permet d'en reconnaltre

facilement la limite a I'etat adulte, sans avoir besoin chaque fois de

remonter au developpement.

Revenant a la racine des Loranthacees, on pourrait etre tentede

regarder les deux caracteres qu'onvient d'y constater comme lies

necessairement Tun a l'autre, l'absence de cadres a l'endoderme

comme correlative de la presence de faisceaux fibreux au peri-

cycle, en considerant que ceux-ci rendent ceux-la inutiles. II ne

semble pas cependant qu'il yait lieu d'admettre une telle correla-

tion. Dans bon nombre de tiges et de feuilles, en effet, un endo-

derme a cadres coexiste avec des faisceaux fibreux pericycliques

ou peridesmiques, et de m6me un endoderme sans cadres peut s'y

rencontrer avec un pericycle sans faisceaux fibreux. En outre,

dans la racine meme, s'il en etait ainsi, l'endoderme, prive de

cadres en dehors des faisceaux liberiens, ou le pericycle est

libreux, devrait en posseder en face des faisceaux ligneux, ou le

pericycle est parenchymateux. Quoique simultanees ici, ces deux

modifications paraissent done independantes.

On peut aussi se demander, les racines en question etant

aeriennes, si les deux caracteres qu'elles possedent ne seraient pas

de quelque facon en rapport avec leur mode particulier de vege-

tation. Tel est le cas sans doute, non seulement pour la formation

du periderme dans la seconde assise de l'ecorce, d'oii resulte la

persistance de celle-ci,-mais encore pour la largeur de la stele,

qui entraine le grand nombre des faisceaux liberiens et ligneux,

ainsi que le grand developpement de la moelle. On sait, en effet,

que ce sont la des caracteres frequents dans les racines aeriennes

des plantes les plus diverses. Mais il n'en va pas de meme pour la

conformation speciale de l'endoderme et du pericycle. On connait,

en effet, la structure des racines aeriennes dans un grand nombre

de vegetaux les plus differents, notamment chez les Orchidacees,

Aracees, etc., parmi les Monocotyledones ; chez les Clusiacees,

Piperacees, etc., parmi les Licotyledones; chez les Fougeres, les

Lycopodiacees, etc., parmi les Cryptogames vasculaires : partout
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il y a des cadres a l'endoderme, nulle part il n'y a de faisceaux

fibreux au pericycle en dehors du liber. Si la racine offre ici ces

deux caracteres, c'est done bien comme racine de Loranthacees,

non comme racine aerienne.

II faut reconnaitre toutefois que la chose ne sera completement

demontree que le jour ou Ton aura pu etudier comparativement

la structure primaire de la racine chez ces quelques Loranlhacees

connues pour enfoncer directement et ramifier leurs racines dans

la terre, comme le Nuytsia floribunda, la plupart des Gaiaden-

dron (G. ligustrinum, punctatum, Tagua, etc.), quelques Phry-

gilanthus (Ph. eugenioides, etc.) et Loranthus (L. ligustrinus,

terrestris, etc.). Alors, de deux choses Tune, ou bien ces racines

terrestres offriront les deux caracteres observes dans les racines

aeriennes, et il sera certain que ce sont bien la des caracteres de

Loranthacees; ou bien, au contraire, elles auront, comme toutes

les autres racines, des cadres a l'endoderme et un pericycle

parenchymateux tout autour, et ce sera la preuve qu'ici c'est bien

la vegetation aerienne qui a provoque l'apparition des deux

caracteres en question. Mais, puisque la vie aerienne ne pro-

duit nulle part ailleurs un pareil effet, il n'en restera pas moins,

dans ce second cas, que cette facon speciale de ressentir l'in-

fluence du milieu exterieur est un caractere propre a la famille

des Loranthacees.

Un autre interet, d'ordre physiologique, s'attache d'ailleurs a

l'etude des racines de ces Loranthacees terrestres. Comme je l'ai

fait remarquer dans un travail anterieur, il y a lieu, en effet, de

rechercher si elles sont reellement tout a fait libres dans le sol,

ou si elles ne vont pas qsl et la se fixer par des sucoirs sur les ra-

cines des arbres voisins, en d'autres termes. si ces plantes ont une

nutrition independante ou si elles sont parasites ,sur racines.

Enfin, les racines terrestres du Nuytsia floribunda, en parti-

culier, doivent etre etudiees encore a un troisieme point de vue.

II faut savoir notamment d'abord si elles ont des canaux secreteurs,

comme la tige et la feuille, et, en cas d'affirmative, comment ils

y sont disposes, puis si elles enferment plus tard leur liber dans

leur bois secondaire, comme fait la tige, et comment s'y opere

cette inclusion.

J'espere recevoir prochainement les materiaux necessaires a ces
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diverses etudes, et je m'empresserai de faire connaitre a la Societe

le resultat de mes observations.

M. G. Camus, secretaire, donne lecture de la communi-
cation suivante :

UNE FORME NON DECRITE DE BOURGEON DANS LE SAPIN ARGENTE;
par II. .luli. ii (.OI)IIM\

Le bourgeon comprend babituellement deux parties : l'une

externe, appelee perule par Mirbel, a un role simplement protec-

teur et disparait le plus souvent au printemps; l'autre, interne,

n'est que l'exlremite vivante de 1'axe, destinee a le continuer au

reveil de la vegetation. Desirant surtout attirer 1 'attention sur la

partie externe de cet ensemble, l'enveloppe ou le contenant, je

dirai tout de suite que le contenu, qui ne presente aucune dis-

position particuliere, se compose d'un cone vegetatif atteignant

a peine un millimetre de hauteur, exactement recouvert par de

nombreuses insertions de jeunes feuilles.

Quant a la perule, les anciens auteurs ont decrit avec soin les

formations ecailleuses qui la constituent et nous ont indique de

quelles parties de la feuille elles proviennent ; mais ils n'ont ja-

mais dit mot, ni de leur duree, ni de la surface qui leur donne

insertion : ils semblent admeltre tacitement qu'elles naissent tou-

jours sur un receptacle ou torus plus ou moins convexe, situe a

la base du cone vegetatif et du au retrecissement que subit a cet

endroit la pousse de 1'annee; de plus, au printemps, lorsque la

nouvelle pousse s'allonge, elles se detaeheraient sans exception.

Je n'ai pas trouve la meme chose dans le Sapin. Immediatement

au-dessous du cone vegetatif hibernant, l'ecorce du rameau s'eleve

circulairement en collerette et forme une sorte de coupe de meme
hauteur que le rudiment de pousse et le contenant a son centre.

Les ecailles naissent, au nombre d'environ une trentaine*, de ia

face externe, du bord libre etde la face interne de ce bourrelet. De

cette fagon, celles qui sont nees au fond de la coupe se trouvent

etre les plus recentes, et on doit les considerer comme les plus

elevees sur l'axe; a partir de la, en passant par le bord libre du

bourrelet, elles sont de plus en plus agees, jusqu'a celles qui exte-

rieurement occupent le bord inferieur de Thibernacle.
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Les ecailles exterieures sont triangulaires et brunes; vers la

base, leur tissu est divise en deux couches d'egale epaisseur, com-

prenant chacune une moitie du parenctiyme et un des epidermes.

La couche externe est totalement lignifiee; la couche interne est

demeuree cellulosique, sauf l'epiderme, qui asubi la lignification.

Vers le haut, l'ecaille est entierement ligneuse. Deux canaux resi-

neux, representant les canaux des feuilles, parcourent longitudi-

nalement l'ecaille, a peu de distance de sa ligne mediane; ils se

terminent en pointe a une faible distance du sommet, tandis qu'in-

ferieurement ils se prolongent dans la tige. Une nervure unique

extremement reduite se trouve entre ces canaux, mais se termine

au sommet bien avant eux.

Les ecailles internes, celles du fond de la coupe, se presentent

comme des lames scarieuses pliees en gouttiere et terminees supe-

rieurement en capuchon. Plusieurs de ces capuchons se superpo-

sant ets'emboitant ferment hermetiquement lacavite du bourgeon

et doivent proteger tres efficacement le cone vegetatif contre les

agents atmospheriques. Ces ecailles ont une structure bien plus

rudimentaire que les ecailles externes ci-dessus decrites. Sur la

ligne mediane on voit un renflement de tissu, ebauche d'une ner-

vure, mais ne contenant ni vaisseaux ni tubes cribles. Les canaux

resineux y existent pourtant deja a leur place habituelle ;
quel-

ques-uns, demeures a l'etat de poches secretrices, se terminent

dans l'ecaille meme, tandis que d'autres penetrent dans le rameau.

II faut rapprocher ces faits de ceux que j'ai signales dans une Note

precedente (1), relativement aux feuilles vegetatives; j'ai montre

que, dans les plus jeunes, les canaux se terminent inferieurement

en cul-de-sac, etque dans celles plus agees, sansqu'il soit possible

de fixer le point de depart de ces deux categories, les canaux re-

coivent une branche emanee des canaux caulinaires voisins et se

mettent ainsi secondairement en communication avec eux. Je

n'ai examine que ces deux ecailles, d'ages extremes; il est a sup-

poser que celles qui sont d'age intermediaire ont une structure

moyenne en rapport avec leur ordre d'apparition.

Les bourgeons du Sapin ne different pas seulement des autres

par les precedentes particularity de structure, mais aussi par la

(1) Les canaux secreteurs de la feuille du Sapin argente; leur communica-
tion avec ceux de la tige (Bull, de la Soc. bot. de Fr., 1892).
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duree de leur perule qui est de plusieurs annees, tandis qu'habi-

tuellement elle est limitee a une saison hibernale. Le bourrelet de

provenance corticale qui entoure le cone vegetatif et qui constitue

le caractere essentiel de ce bourgeon ne se detruil pas au prin-

temps, il est au contraire accrescent; il suit pendant quelque

temps le developpement peripherique du rameau sur lequel il

s'insere, s'elargit avec lui, et comme il reste recouvert de ses

ecailles, il forme, a la base de chaque pousse annuelle, une sorte

de manchette squameuse qui se maintient pendant nombre d'an-

nees. On peut voir ces manchettes en grand nombre, marquant

la limite de chaque accroissement annuel, sur des systemes tout

entiers de ramifications; elles leur communiquent un caractere

bien special, qui peut-etre n'aura pas ete souvent remarque, dis-

simule qu'il est par les feuilles serrees et persistantes de la plante.

On concoit cependant que cette formation ne peut suivre toujours

l'accroissement en diametre du rameau, elle se dechire et tombe;

elle laisse toutefois a sa place une bride saillante de tissu qui per-

siste sur des troncs atteignant 4-5 centimetres de diametre. Apres

ce delai, la surface de la plante est generalement egalisee aux nceuds

comme ailleurs.

Les bourgeons ainsi conformes pourraient etre dits a perule

periblastique, par opposition aux bourgeons ordinaires, a perule

hypoblastique.

II n'entre pas dans le cadre du travail d'ou est tiree cette Note

d'etudier anatomiquement les bourgeons d'autres plantes, par

exemple ceux des different.es especes d'Abies; cependant j'ai exa-

mine exterieurement les bourgeons de six especes d'A bies trouvees

a Nancy, soit a Tetat vivant, soit en herbier, et j'ai reconnu que

toutes ont la collerette ci-dessus decrite dans les jeunes branches,

a la limite des accroissements annuels en longueur.

Mais ce detail de structure tire principalement son importance

de ce qu'il est en relation etroite avec le trajet des canaux resineux

dans la plante, trajet que je decrirai bientot.

M. Malinvaud donne lecture de la Note suivante :

T. XLI. (SEANCES) 9
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LICHENS DES ENVIRONS DE PARIS, par II. l'abhe HUB.

DEUXIEME PARTIE (1).

En presentant l'annee derniere a la Societe les Lichens de quel-

ques localites de Seine-et-Marne, Moret, Lorrez-le-Bocage, etc., je

disais que je preparais la publication de ceux des forets de Saint-

Germain-en-Laye et de Marly. Je pensais alors attendre, pour faire

connaitre le resultat de mes herborisations, que j'aie parcouru

entierement ces deux forets. Elles ne sont pas, il est vrai, d'une

grande etendue; car la superficie de celle de Saint-Germain ne

depasse guere 4400 hectares, et celle de Marly, de moitie plus pe-

tite, n'en a que 2250. Mais, chaque annee, 1'Administration des

forets fait entourer de grillages les coupes recentes, afin de pre-

server les jeunes pousses contre la voracite des lapins, et comme

ces clotures restent en place pendant sept ou huit ans, il en re-

sulte que l'exploration complete de ces forets exigera une dizaine

d'annees. D'un autre cote, aucun lichenographe ne s'est occupe,

jusqu'a present, des Lichens qu'on y peut rencontrer. II est meme
assez curieux de constater que Merat et Ghevallier qui, dans leurs

Flores des environs de Paris, citent frequemment Saint-Cloud,

Meudon, Sevres, Versailles, Montmorency, etc., passent presque

completement sous silence Saint-Germain et Marly. Merat ecrit

une seule fois ces deux noms (2), sans cependant qu'il s'agisse des

forets, quand il parle du Gassicurtia lignatis Fee, recolte par ce

savant sur de vieilles clotures a Saint-Germain-en-Laye et que Ton

voyait autrefois sur le bois de la machine de Marly. Dans l'ouvrage

de Chevallier, la foret de Marly est citee une seule fois a propos du

Peltigera horizontalis Hoffm. (3), et le Lichen des bois de la

vieille machine de Marly est egalement indique, mais sous son

vrai nom, Imbricaria aleurites (4). M. Nylander, dans son Pro-

drome des Lichens de la France et de VA Igerie, parle plusieurs fois

(1) Voy. in Bulletin, t. XL (1893), p. 165, Hue, Lichens des environs de

Paris.

(2) Merat, Nouvelle Flore des environs de Paris, i e edit. I, p. 318.

(3) Chevallier, Flore generate des environs de Paris, 2C edit. I, p. 617.

(4) Chevallier, ibid., p. 626.
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de Meudon, mais jamais de Saint-Germain ni de Marly. Par con-

sequent, en voyant souvent cites, dans ces ouvrages,des bois moins
importants que ceux de Saint-Germain et de Marly, on pourrait

supposer que ceux-ci ont ete omis a dessein, comme ne contenant

aucun Lichen interessant. Pour eviter qu'on ne tombe dans cette

erreur, et pensant en meme temps que je pourrais etre agreable a

quelques-uns de nos confreres qui voudraient parcourirces forets,

l'une et l'autre faciles d'acces, admirablement percees et oflrantcji

et la quelques beaux sites, je me suis decide a publier mes recoltes

des annees 1892 et 1893.

Je n'ai explore qu'une petite partie de la foret de Saint-Ger-

main, celle qui s'etend entre la ville, le Camp, les Loges, Notre-

Dame de Bon-Secours, le chateau du Val et la Terrasse. Quant a

celle de Marly, je l'ai parcourue presque entierement; il ne me
reste plus a visiter que quelques massifs, pres de Roquencourt et

de Sainte-James. Ce Memoire ne renferme done qu'une partie des

Lichens de ces forets, et neanmoins il en presente de fort interes-

sants. Marly est richeen Gladonies rares; on y trouve notamment,

et en bel etat de vegetation, les Cladonia pityrea f. crassiuscula

Goem. et f. cladomorpha Flcerke, CI. leptophylla et glauca

Flcerke, le CI. subsquamosa 1. luxurians Nyl., et, dans les echan-

tillons de ce dernier, M. Wainio a distingue une forme nouvelle,

f. rninutula. Les especes de ce genre a fruits rouges y sont egale-

ment bien representees, CI. Flcerkeana Sommerf. avec plusieurs

varietes ou formes, CI. flabelliformis f. tubceformis Wain., etc.

Les autres genres ont de leur cote fourni des especes ou rares ou

non encore observees dans les environs de Paris, le Peltigera poly-

dactyla var. collina Nyl., le Lecanora lacustris Nyl., les Lecidea

fuscorubens Nyl., Melzleri Rich., silvana Nyl., Ncegelii Stizenb.,

Friesiana Stizenb., Norrlini Lamy, expansa et porphyrica Nyl.,

VOpegrapha atro-rimalis Nyl., les Verrucaria margacea var. do-

losa Hepp, mortarii Arn. et populicola Nyl. II en est d'autres que

j'ai ete fort surpris de trouver dans cette foret, les Cladonia sobo-

lifera Nyl. et Evernia furfuracea Mann., Lichens de la region

subalpine, puis le Pertusaria velata Nyl., qui jusqu'a present etait

regarde comme appartenant en France a la region de l'Ouest et

aux Pyrenees-Orientales. J'espere que l'enumeration de ces raretes

iuspirera a quelques botanistes l'idee d'aller les voir sur place,

car rien n'est plus facile que se rendre dans la forSt de Marly. A la
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gare de Saint-Nom-la-Breteche, station de la ligne de Paris a

Saint-Germain, par Marly, le train depose le touriste en pleine

foret, et qu'il prenne a droite ou a gauche de l'endroit ou il est

descendu, car il n'y a pas de station proprement dite, il trouvera

les localites des Cladonia; s'il monte en face de lui, il verra peu

d'especes de ce genre, mais il recoltera des Lichens corticoles.

Pour Saint-Germain, les deux gares de cette ville sont l'une et

l'autre a proximite de la foret de ce nom et, a l'aide de l'excellente

carte de M. Recoppe, dont une nouvelle edition vient de paraitre,

il est facile de se dinger. En terminant, je tiens a remercier

M. Recoppe, inspecteur des forets de Saint-Germain et de Marly,

qui a bien voulu m'en faciliter l'exploration ; son bienveillant

concours m'a ete tres utile, car certains agents forestiers sont peu

soucieux de voir enlever quelques fragments de l'ecorce des arbres

confies a leur garde.

(A suivre.)

SEANCE DU 23 FEVRIER 1894.

PRESIDENCE DE M. GUIGNARD.

M. G. Camus, secretaire, donne lecture du proces-verbal

de la seance du 9 fevrier, dont la redaction est adoptee.

Par suite des presentations annoncees dans la precedente

seance, M. le President proclame membres de la Societe :

MM. Gave (le R. P.), redemptoriste, a Contamine-sur-Arve

(Haute-Savoie), presente par MM. le Frere Heribaud

et Malinvaud.

Godet, receveur des postes, rue de Billancourt, 3, a

Paris, presente par MM. l'abbe Boullu et Saint-

Lager.

Guimond, pharmacien, au Parc-Saint-Maur (Seine),

presente par MM. Legue et G. Camus.
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Lecture est donnee d'une lettre de M. l'abbe Bach, qui

remercie la Societe de l'avoir admis au nombre de ses

membres.

M. Geneau de Lamarliere fait a la Societe la communi-
cation suivante :

NOTE SUR LA FLORE MARITIME DES ENVIRONS DE QUINEVILLE (MANCHE) (I);

par M. I*. <-i;\i; \l DE LAHABLIERE.

Les collines qui forment l'ossature de la presqu'ile du Cotentin

s'abaissent brusquement vers 1'Est et, au pied de leur escarpement

(a Saint-Marcouf, Quineville, La Pemelle, etc.), se developpent,

sur une largeur variable, mais qui atteint souvent 2 a 3 kilometres,

des prairies plus ou moins marecageuses, qui font contraste avec

la portion accidentee de la contree. Ces prairies sont entrecoupees

de canaux de dessechement, aboutissant a la rner par des conduits

en maconnerie, construits sous forme de petits tunnels, qui

empechent l'eau de mer de remonter dans les terres. A 200 ou

300 metres du rivage, la prairie cesse pour faire place a une zone

de lieux vagues et sablonneux qui presentent la constitution des

dunes. Toutefois il n'y a pas la de ces monticules de sable commc
on en voit sur les rivages du Nord et du Pas-de-Calais; les dunes

restent plates ou tres peu accidentees et peuvent etre considerees

en grande partie comme des dunes fixees. Sur beaucoup de points,

la vegetation en a envahi completement la surface. Dans les autres

endroits, les plantes sont plus espacees; mais les sables sont peu

mouvants, car la cote est exposee a l'Est, et les vents de cette di-

rection sont relativement moins frequents que les autres.

Sur le bord de la dune qui confine au rivage, il y a un change-

ment brusque de niveau, qui varie de 1 a 5 metres. Ce petit escar-

pement franchi, on se trouve sur le sable baigne a chaque maree

par la mer.

11 faut noter aussi des localites vaseusesqui setrouvent a 1'em-

bouchure de la Sinope, petite riviere qui traverse le village de

(1) J'aifait les herborisations qui sont relatees dans cette Note au commen-

cement du mois de septembre 1893. J'airesse ici tous mes rcmerciments a

M. le D r P. Cheron, qui m'a donne gracieusement l'hospitalite et de nombreux

renseignements sur la flore du pays.
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Quineville et des depressions marecageuses qui se rencontrent ca

et la dans les dunes au nord de Quineville. Tel est en quelques

mots l'aspect de la localite dont je vais etudier la flore mari-

time.

I. Les prairies en arriere des dunes n'offrent que peu de plantes

interessantes au point de vue ou je me suis place. Je noterai seu-

lement le Samolus Valerandi, qui parait rechercher le voisinage

du littoral et qui s'y developpe mieux que partout ailleurs, et

YApium graveolens qui est plus franchement maritime. Les talus

qui separent le marais de la dune sont souvent plantes de Tama-

rix anglica, qui ont une vegetation vigoureuse gr&ce au climat

maritime.

Sur un point, les fosses les plus rapproches du bord de la dune,

et qui probablement a certaines epoques regoivent de l'eau salee,

m'ont montre, au milieu de nombreuses plantes indifferentes,

les Juncus acutus et maritimus. Cette zone des prairies subit en

somme assez peu Tinlluence du voisinage de l'eau salee.

II. Les dunes, dans leur partie gazonnee, montrent principale-

ment des plantes appartenant a l'interieur du continent. Presque

toutes sont rabougries, et forment un gazon fin et serre. On y

rencontre surtout : Galium verum, Erodium cicutarium, Sedum
acre, Ononis procurrens, Lotus corniculatus, Trifolium repens,

Potentilla Anserina, Achillea Millefolium, Leontodon autum-

nale, Carlina vulgaris, Taraxacum Dens-leonis, Carduus nutans,

Cirsium lanceolatum, C. acaule, Anthemis Cotula, Asperula cy~

nanchica, Thymus Serpyllum, Plantago lanceolata, Carex are-

naria, Festuca ovina, etc. Le fond de la vegetation peut done etre

considere comme forme de plantes vulgaires et continentales

;

mais deja apparaissent, parmi ces especes, d'autres a tendance

maritime plus marquee et qui regnent presque uniquement dans

les sables denudes, ou, pour une raison quelconque, les especes

continentales sont peu representees. Ce sont : la nombreuse serie

des Graminees telles que les Agropyrum, les Psamma, YHordeum

marilimum, le Phleum arenarium, et aussi YEryngium mari-

timum. Ce dernier forme de veritables associations sur certains

points des dunes au nord de Quineville; il est attaque assez fre-

quemment par YOrobanche Eryngii.
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Je ferai remarquer aussi en passant que YEryngium campestre

est abondant dans les dunes de Quineville et arrive jusqu'aupres

du rivage. Gette espece est considered comme calcicole, et elle

trouve la du calcaire en abondance, grace aux coquilles brisees

melangees au sable en forte proportion.

Le Glaucium flavum est egalement tres repandu; mais il semble

se jouer de toutes les divisions que Ton peut creer dans la flore

maritime; il se trouve dans toutes les zones et ne parait attire la

que par Pinfluence du climat.

Dans les portions denudees des dunes surtout vers le rivage, on

voit apparaitre quelques-unes des especes de la zone suivante :

^Convolvulus Soldanella et Honkeneja peploides, etc.

III. La zone qui succede a celle des dunes proprement dites a

encore pour substratum le sable, mais elle est inondee asscz sou-

vent par l'eau de la mer. Elle est representee en general, a Quine-

ville, par la pente brusque qui separe le rivage de la dune et par

quelques metres de sables bordant le niveau des hautes marees.

La, outre le Convolvulus Soldanella et le Honkeneja peploides

qui sont susceptibles de remonter dans la dune, on voit en grande

abondance le Beta maritima (attaque souvent par YUromyces

Betce),\e Salsola Kali, le Cakile maritima, VA triplex farinosa

et toutes les formes qui relient ce dernier a la variete maritime

de YA . hastata.

En face de Saint-Marcouf et le long de tous les petits hameaux

qui bordent la mer jusqu'a deux lieues au sud de Quineville, on a

eleve des digues de pierres enduites de ciment. Ce travail de la

main des hommes amene ordinairement la disparition de la ilore

•que je viens de citer; toutefois, on trouve ca et la au pied du

mur, sur des points ou la mer ne vient battre que rarement,

quelques pieds de Beta maritima et de Cakile. Ces digues sont

•trop recentes pour que leurs parois donnent asile a quelques

plantes; mais il est un fait interessant a observer, e'est que la

ilore marine ne pouvant se developper en bas de la digue s'etend

au sommet, la ou elle retrouve le sable de la dune. Elle s'enrichit

meme de deux especes, a peine representees par quelques exem-

plaires, il est vrai; ce sont le Crithmum maritimum, qui appar-

tient plutot a la flore des falaises, et YObione portulacoides, que

Ton trouve plus communement dans les vases marines.
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IV. La zone des vases marines presente une flore tout autre que

la precedente; d'abord elle n'est pas continue, mais localisee sur

certains points. A Fembouchure de la Sinope, qui traverse le

village de Quineville, ces vases marines abondent sur les deux

rives; elles sont couvertes d'un tapis serre de Graminees, qui

n'etaient pas fructifiees a I'epoque ou j'ai visite la localite, mais

qui me paraissent appartenir a des especes des genres Glyceria

et Agrostis. On trouve ensuite une grande abondance de Spergu-

laria marina et marginata, Apium graveolens (rabougri), Arte-

misia maritima, Aster Tripolium, Armeria maritima, Plantago

maritima, Suwda maritima, Triglochin maritimum.

Aucune Mousse ne se rencontre dans les endroits periodique-

ment inondes par l'eau de mer; mais on en voit apparaitre a partir

du niveau atteint par les plus hautes marees. Les especes, gene-

ralement vulgaires, sont les suivantes : Hypnum cupressiforme,

H. albicans, Homalothecium sericeum, Thyidium abietinum et

Barbula ruralis var. ruraliformis.

Sur un point, la Sinope est bordee par une vieille digue en

pierres, dans les interstices desquelles on trouve : Sedum acre,

S. anglicum, Ceterach officinarum, Polypodium vulgare, Asple-

nium Trichomanes, Grimmia pulvinata,jJPeltigera canina, c'est-

a-dire une flore tout a fait continentale. L'influence du sel marin

ne se fait nullement sentir sur ce point.

On retrouve la zone des vases dans de petites depressions des

dunes du nord de Quineville. Lorsque j'ai visite ces lieux, la

secheresse de l'ete 4893 en avait fait disparaitre toute l'humidite;

mais l'aspect seul cfes plantes qui s'y trouvaient faisait voir que

ces depressions sont generalement inondees. J'y ai pu recueillir :

Spergularia marina, Apium graveolens, Glaucc maritima, Plan-

tago maritima, Suosda maritima, Triglochin maritimum, Jun-

cus maritimus, Agrostis maritima, et d'autres especes qui parais-

sent attirees par l'humidite seule ou le climat marin : (Enanthe

Lachenalii, Erylhrma pulchella, Juncus bufonius, Polypogon

monspeliensis.

Le Matricaria maritima s'y trouve egalement; mais il parait

un peu eloigne de son habitat ordinaire; on le rencontre en efTet

plus souvent sur les falaises.

Enlin, il y a un troisieme genre d'endroits vaseux, qui offre un

aspect tout particulier et qui se trouve sur le rivage meme de la
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mer, dans une petite anseentre Quineville et Morsalines; ces vases

sont amenees la par les remous de la maree montante et forment,

sur un point, un amas d'un pied environ d'epaisseur. La se deve-

loppe en abondance une Graminee, le Spartina stricta, sur un

espace d'environ undemi-hectare; caetlasedeveloppent quelques

pieds de Suceda maritima, de Salicornia herbacea et d' Aster

Tripolium. Le Spartina stricta parait localise en Normandie sur

la cote orientale du Cotentin, depuis Saint-Vaast-la-Hougue,

jusqu'a rembouchure de la Vire; ce sont les localites les plus

septentrionales de cette espece en France. On la retrouve nean-

moins, en Belgique, a l'embouchure de l'Escaut, pres de Santvliet

(Crepin).

V. Reste maintenant a indiquer le Zostera marina, qui croit en

abondance dans la mer meme et qui caracterise la zone marine

proprement dite. On le voit rejete en grande quantite sur les ri-

vages, apres les tempetes, et les paysans des environs le recueillent

sous le nom de varech, avec quelques Algues, pour en faire de

l'engrais.

D'apres Texpose precedent, il est facile de voir que la flore

maritime de ce coin de la Normandie ne differe pas essentielle-

ment de celle du littoral du nord de la France. On y retrouve les

memes zones etablies par M. Masclef et si bien etudiees par lui, et

elles sont caracterisees par les memes especes communes. Je fais

ici abstraction des especes rares, qui sont, par le fait meme de

leur rarete, beaucoup moins caracteristiques.

Je ferai remarquer aussi que le peu de largeur de l'espace oc-

cupe par les dunes et les vases permet a certaines plantes tout a

fait continentales, comme VEryngium campestre et d'autres, de se

developper a quelques pas seulement du rivage.

M. Van Tieghem fait a la Societe la communication sui-

vante :
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SUR LA CLASSIFICATION DES LORANTHACEES,

par II. Ph. VAM TIECiHEM.

Dans son etat actuel, la famille des Loranthacees se trouve,

comme on sait, divisee en deux groupes principaux ou sous-

families : les Loranthees, qui ont un calicule, et les Viscees, qui

n'en ont pas. Miers et, a son exemple, Miquel ont voulu, il est

vrai, eleverces deux groupes au rang de families distinctes, sous

les noms de Loranthacees et de Viscacees; mais on y observe,

notamment dans la structure et le developpement du pistil, une

trop grande conformite de caracteres pour qu'il soit possible de

souscrire a cette opinion.

En vue de faciliter la denomination des groupes inferieurs, il

parait preferable de donner desormais a ces deux sous-families,

avec M. Engler, les noms de Loranthoidees et de Viscoidees. La

sous-famille des Yisco'idees se trouve des a present divisee en trois

groupes de genres, reconnus par tous, et qui sont autant de tribus.

Celle des Loranthoidees, au contraire, ne comprend jusqu'ici

qu'un seul groupe de genres, sur le nombre et les limites desquels

on est meme fort loin d'etre d'accord. Aussi est-ce sur elle que

portent les quelques modifications que je me propose, dans cette

Note, d'apporter a la classification des Loranthacees.

Division des Loranthacees en trois sous-families.— Dans deux

communications faites a la Societe en novembre et decembre der-

niers, j'ai montre que le Nuytsia, aussi bien par la structure de

sa tige et de sa feuille que par l'organisation de sa fleur, qui est

depourvue de calicule et munie, par contre, d'un involucre con-

crescent, differe assez profondement de toutes les autres Loran-

thacees pour qu'il soit necessaire de Ten separer et d'etablir pour

lui, a cote des Loranthoidees, une sous-famille speciale, sous le

nom de Nuytsio'idees.

La famille des Loranthacees se trouve done, par la, divisee en

trois sous-families, que Ton peut, en s'en tenant a l'organisation

florale, definir simplement comme il suit :

Un tube exterieur au ( un involucre concrescent.

.

Nuytsioidees

.

calice, qui est ]

f un calicule Loranthoidees

Pas de tube exterieur au calice Viscoidees.
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Celte premiere division faite, considerons separement chacune

de ces trois sous-families.

1. Nuytsioidees. — Les Nuytsio'idees ne comprennent qu'une

seule tribu, les Nuylsiees, et qu'un seul genre, le Nuytsia.

2. Lorantho'idees. — Les genres qui composent les Loran-

thoidees offrent tout d'abord, dans la structure et dans le mode
de developpement des sacs embryonnaires, deux types bien dis-

tincts.

Dans la seconde des communications rappelees plus haut, il a

ete etabli, en effet, que si, chez la plupart de ces genres, 1'ovaire

est creuse au debut d'une seule logette centrale, chez quelques

autres il possede normalement au debut autant de logettes que de

sepales, alternes avec les sepales, le nombre pouvant s'en trouver

reduit par avortement. Dans le premier cas, le pistil est originel-

lementet demeure virtuellement uniloculaire, forme de carpelles

alternisepales ouverts; dans le second, il est originellement et

demeure virtuellement pluriloculaire, forme de carpelles alterni-

sepales fermes.

A cette premiere difference s'en ajoutent, comme on va voir,

plusieurs autres, qui en accroissent singulierement l'importance.

Dans le premier groupe de genres, la logette centrale est bientot

aplatie, puis obliteree par la croissance centripete de i'ecorce

interne des carpelles, qui rapproche, amene au contact et enfin

soude intimement l'epiderme a lui-meme. Elle demeure pourtant

visible jusque bien apres l'epanouissement de lafleur. D'abord, la

ligne brisee suivant laquelle s'operent le contact et la soudure des

deux faces de l'epiderme reste assez fortement marquee. Mais

surtout, les cellules epidermiques qui bordent cette ligne brisee

gardent leurs parois minces et ne produisent pas d'amidon, tandis

que toutes celles de la couche corticale situee entre l'epiderme et

les faisceaux liberoligneux carpellaires epaississent leurs mem-

branes, qui deviennent collenchymateuses, et se remplissent de

grains d'amidon. Apres Taction de l'iode, une coupe transversale

de 1'ovaire montre done, au centre, une petite plage ovale jaune,

entouree d'une epaisse zone circulaire bleue.

Les sacs embryonnaires sont produits dans ce cas, comme

M. Treub l'a montre en 1883 chez le Loranthus pentandrus, en
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nombre variable, tantot superieur, tantot inferieur a celui des

carpelles, par autant de cellules sous-epidermiques, situees au

fond meme de la logette primitive; en sorte qu'on doit regarder

cet ovaire uniloculaire comme etant virtuellement a placentation

basilaire etpluriovule.

C'est dans l'epaisseur du manchon cortical amylace, tout autour

de la plage centrale epidermique depourvue d'amidon, que les

sacs embryonnaires ainsi formes s'allongent progressivement vers

le haut. A mesure qu'ils s'accroissent, ils attaquent et digerent

pour se nourrir non seulement les grains d'amidon, qui dispa-

raissent progressivement tout autour d'eux, mais encore le pro-

toplasme et la membrane des cellules, dont ils prennent la place.

Parvenues ainsi a la base du style, ils y penetrent et continuent de

s'y allonger en suivant la meme voie jusqu'a peu de distance du

stigmate, comme Griffith l'a vu des 4842 chez le Loranthus bi-

color.

Les choses se passent tout autrement dans le second groupe de

genres. Chacune des logettes rayonnantes s'y aplatit bien aussi et

s'oblitere par le rapprochement progressif et la soudure intime de

l'epiderme interne avec lui-meme. Chacune d'elles demeure bien

aussi visible jusqu'ap res l'epanouissement de la fleur. Mais ici les

cellules epidermiques grandissent beaucoup et se remplissent de

grains d'amidon, tandis que l'ecorce carpellaire environnante

n'en produit pas. Souvent meme, elles se recloisonnent en tous

sens, de maniere a former sur la section transversale un petit

massif arrondi, dans lequel la ligne de soudure en zigzag devient

meconnaissable. Apres Taction de l'iode, une coupe transversale

de l'ovaire montre done, sur un fond jaunatre, autant de petites

plages bleues, ovales ou circulaires, qu'il y a de carpelles, dis-

posers en cercle en dedans des faisceaux liberoligneux carpel-

laires, auxquels elles sont superposees.

Les sacs embryonnaires sont produits dans ce cas, comme

M. Treub l'a montre en 4882 chez le Loranthus (Macrosolen)

sphcerocarpus, un par logette, aux depens d'une cellule sous-epi-

dermique situee vers la base de la logette dans un leger renfle-

mentde sa face interne; en sorte qu'on doit regarder cet ovaire

pluriloculaire comme etant virtuellement a placentation axile et a

loges uniovulees.

C'est dans l'epaisseur du faisceau correspondant de cellules epi-



VAN TIEGHEM. — SUR LA CLASSIFICATION DES LORANTHACEES. 141

dermiques amylacees que chaque sac embryonnaire ainsi forme
s'allonge progressivement vers le haut. A mesure qu'il s'accroit, il

atlaque et digere pour se nourrir non seulement l'amidon, qui

disparait de toutes les cellules epidermiques situeesautourde lui,

mais encore le protoplasme et la membrane des cellules centrales

du faisceau auxquelles il se substitue.

Le nombre des sacs embryonnaires est d'ailleurssujet aquelques

variations. On observe, en eflet, ca et la un faisceau epidermique

depourvu de sac et qui demeure bourre d'ainidon; par contre,

quand le nombre des carpelles se reduit a deux, les faisceaux epi-

dermiques, plus gros que d'ordinaire, peuvent renfermer cote a

cote chacun deux sacs embryonnaires.

Parvenus a la base du style, ou les logettes primitives, et par

consequent les faisceaux epidermiques qui en occupent la place,

s'incurvent vers le centre et s'y unissent pour former le canal sty-

laire, les sacs embryonnaires cessent de croitre, comme Griffith

l'a remarque des 1842 dans le Loranthus (Macrosolen) globosus.

M. Treub a decrit en 1882, chez le Loranthus (Macrosolen)

sphcerocarpus , espece tres voisine de la precedente, 1'allongement

des sacs embryonnaires dans les faisceaux a amidon correspon-

dants ; mais l'origine epidermique de ces faisceaux, et par conse-

quent l'existence permanente d'autant de logettes dontils tiennent

la place, lui ont echappe.

A l'unilocularite et a la plurilocularitede l'ovaire correspondent

done non seulement un lieu different de formation des sacs em-

bryonnaires, mais encore une localisation differente et pour ainsi

dire complementaire du depot d'amidon, qui a son tour provoque

une localisation differente et pour ainsi dire complementaire des

sacs embryonnaires en voie de croissance, en meme temps qu'une

inegale puissance d'allongement de ces sacs. Quand l'ovaire est

uniloculaire, la placentation virtuelle est basilaire, Tamidon se

localise, a l'exclusion de l'epiderme, dans l'ecorce superieure ou

interne des carpelles ouverts, et e'est dans cette ecorce que les

sacs embryonnaires s'accroissent, en s'elevant dans le style jus-

qu'au voisinage du stigmate. Quand l'ovaire est pluriloculaire,

la placentation virtuelle est axile, l'amidon se localise, a l'ex-

clusion de l'ecorce, dans l'epiderme superieur ou interne des

carpelles fermes, et e'est dans cet epiderme que les sacs embryon-
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naires s'accroissent, en s'arretant au sommet des logettes, dans la

base du style.

A toutes ces differences entre les deux categories de genres, il

taut sans doute en ajouter encore une autre.

Des observations de M.Treub sur la formation des sacs embryon-

naires dans le Loranthus (Macrosolen) sphcerocarpus, qui appar-

tient a la seconde categorie, il resulte, en effet, que, contraire-

ment a ce qui se passe partout ailleurs, c'est ici 1'extremite

profonde du sac qui s'accroit vers le haut et qui forme plus tard

l'oosphere et les synergides. L'auteur, il est vrai, ne signale pas

ce phenomene si singulier, mais les diverses figures qu'il donne

le montrent avec evidence. Dans le Loranthus pentandrus, qui

appartient a la premiere categorie, M. Treub n'a pas pu, malheu-

reusement, suivre dans toutes ses phases la formation des sacs

embryonnaires ; mais on peut, avec lui, conclure de ses observations

que les choses s'y passent de tout point comme chez les Viscum.

Or, chez les Viscum, c'est, comme partout ailleurs, 1'extremite

superficielle du sac embryonnaire qui s'accroit vers le haut et qui

forme plus tard l'oosphere et les synergides.

II y aurait done encore, entre les deux categories de genres, cette

nouvelle difference que dans la premiere, ou l'ovaire est unilocu-

laire, l'oosphere occupe, suivant la regie, le pole superficiel dusac

embryonnaire, tandis que dans la seconde, ou l'ovaire est pluri-

loculaire, elle se forme, par une exception unique, sous le pole

profond.

Quoi qu'il en soit de ce dernier caractere, les differences qui

existent, entre les deux categories de genres, dans la structure et

le developpement du pistil, sont trop nombreuses et trop pro-

fondes pour qu'il ne soit pas necessaire de les traduire dans la

classification. A cet effet, nous reunirons les genres a ovaire plu-

riloculaire, qui sont, pour l'instant, au nombre de cinq, en un

groupe special, et les genres a ovaire uniloculaire, qui sont, pour

le moment, au nombre de neuf, en un autre groupe special.

Le groupe des Loranthoi'dees a ovaire pluriloculaire se subdi-

vise ensuite en deux tribus, d'apres la nature du fruit et la forme

correspondante de l'albumen. Dans les Elytranthe, Macrosolen et

Lepostegeres, le fruit est une baie a endocarpe lisse et l'albumen

est entier : c'est la tribu des Elytranthees. Dans les Gaiadendron

et Atkinsonia, le fruit est une drupe a endocarpe prolonge vers
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I'interieur en autant d'ailes qu'il y a de carpelles et 1'albumen est

rumine : c'est la tribu des Gaiadendrees.

Le groupe des Loranthoidees a ovaire uniloculaire se subdivise

aussi en deux tribus, d'apres la constitution de la graine. Dans les

Loranthus, Phrygilanlhus, etc., 1'albumen forme dans le sac

embryonnaire subsiste en partie autour de l'embryon a la matu-
rity et fait alors partie constitutive de 1'amande : c'est la tribu

des Loranthees. Dans les Psittacanthus et Aetanthus, au con-

traire, 1'albumen est tout entier digere pendant le developpement

de l'embryon et 1'amande en est depourvue a la maturite : c'est

la tribu des Psittacanthees.

La sous-famille des Loranthoidees se trouve done, en definitive,

partagee de la sorte en quatre tribus. II parait utile de rt'sumer,

dans le tableau suivant, les caracteres de ces quatre tribus et des

genres qu'elles comprennent.

/ .... f hermaphro-
I fihfornies. \ ...

r
n . .. ..

Mibres. Fleurs
dltes :"- ™n>f«» '<«,.

... . \ f;i„4» {
' unisexuees.. Struthanthus.

( «m«»»bJos. Ft'ets \
aplat

.

s
.

en tr
.

ades phthiruia _

Un albumen. Loranthees. \
eurs

/ \ Fleurs ( solitaires... Dendropemon

.

An l lit" res i I enfonce'es dans l'axe de l'e'pi Oryctanthui.

[,..„,. \ libres Loranthus.
\ basifixes. Sepales

| concrescents. .

.

Dendrophthoc.° 1

1/

I

Pas d'albumen. Psittacan-
j

oscillantes Psittacanthui.

\ thees. Antlieres ( basifixes Aetanthut.

: en grappe.. Macrosolen.

' Baie, albumen entier. Klytranthees. Fleurs j
en epi Elytranthe.

i \ en capitule. Lepostegeret.

ntriades... Gaiadendroi

( solitaires.... Atkimonia.

m f _ „ , ., _ . _ _ i. entriades... Gaiadendron.% \ Drupe, albumen rununc. Gaiadendrees. Fleurs
J

... .

On remarquera que la ou nous distinguons ainsi une sous-fa-

mille avec quatre tribus et quatorze genres, certains botanistes,

comme Endlicher,Bentham,Grisebach,M. Hooker, M. BaiIlon,etc,

ne veulent reconnaitre qu'un seul et unique genre : Loranthus.

Au contraire, des 1830, a la suite des travaux de A. P. de Can-

dolle, de Martius el de ses propres recherches, Blume reconnais-

sait, dans ce meme ensemble de formes, jusqu'a dix-sept groupes

ou genres distincts. Dans sa revision recente, qui date de 1889,

M. Engler a pris un terme moyen entre ces deux extremes en y

admettant neuf genres. II me semble que, sans diviser tout a fait

autant que Blume, il convient pourtant d'aller un peu plus loin

que M. Engler, en separant generiquement les Dendropemon des
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Phthirusa, les Dendrophthoe des Loranthus, les Macrosolen et

les Lepostegeres des Elytranthe, YAtkinsonia, enfin, des Gaia-

dendron.

3. Viscoidees. — Les genres qui composent la sous-famille des

Visco'idees se groupent aussi en trois tribus d'apres le mode d'in-

floreseence, comme l'a fait voir M. Engler, savoir : les Eremole-

pidees, ou les fleurs sont en epi ou en grappe, les Viscees, ou elles

sont solitaires ou groupees a l'aisselle de bractees, et les Phora-

dendrees, ou elles sont inserees le long des entre-noauds.

Conclusion. — Comme conclusion, le tableau suivant resume la

classification de la famille des Loranthacees en trois sous-families

et huit tribus :

un involucre concrescent. Nuytsioi'dkes Nuytiides.

calice, qui est.... I .... / unilocu- \ men PsittacantMet

.

-1 cahcule. Loran- I

culaire
I Un albu.

thchdees. Ova.re) f
metl .... LorantMcs.

Un tube exterieur au ^ / Pas d'albu

,. , , / unilocu- \ men ...
un cahcule. Loran- I

cu,aire J Un albu

j
plurilocu-^

enUcr ElytrantMes.

z ^ \ bruaen \
Tamla6~-- Gaiadendrits.

n , . . ... ,. .. „ t en grappe ou epi Erimolipidies
Pas de_ tube exterieur au calice Vis-

\ „ m̂i
JZ T

_ _ . vi^~
coiDKKS. Fleurs

axillaires Viscics.

extra-axillaires Phoradendrees.

Gette classification differede cellequi a ete proposee recemment

par M. Engler en deux points essentiels : 1° Le Nuytsia y est se-

pare des Lorantho'ide'es et erige a cote a Tetat de sous-famille

equivalente. 2° Lesautres Loranthoidees ysont partagees en quatre

tribus distinctes; on y admet provisoirement quatorze genres au

lieu de neuf ; mais il est probable, des a present, que, dans le Me-

moire detaille en cours d'execution, on se verra force d'en recon-

naitre un plus grand nombre.
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Licheni raccolti nell' isola d'lschia lino air ago«to del
1891 (Lichens recolUs dans Vile d'lschia jusqu'au mois d'aout

1891); par M. A. Jatta (Bullettino della Societa botanica italiana,

1892, nos 3 et 4, pp. 206-211).

Ce Memoire presente simplement l'enumeralion de 202 especes de

Lichens; on n'y trouve ni remarques critiques ni meme aucune citation

d'auteurs. Ce total devrait etre reduit a 199, caril comprend un Abro-

thallusei deux Celidium, plantes que les lichenologues rangent main-

tenant parmi les Champignons. M. Jatta, en allant de nouveau parcourir

l'ile d'lschia qu'il avail deja visitee en 1879, se proposait de completer

ses recoltes anterieures, et il esperait enrichir la flore de l'ltalie meri-

dionale de quelques especes nouvelles. Son espoir n'a pas ete decu, car

il a rapporte d'lschia 9 especes ou varietes qui ne se trouvent pas dans

sa Monographia Lichenum Italice meridionalis (1). Les nouveautes

sont : Biatora viridula, Buellia leptoclinis var. inarimensis, Bilimbia

sublutescens, Leptographa toninioides et Opegrapha Dilleniana var.

subfumosa ; elles sont decrites a la fin de l'enumeration.

Abbe Hue.

Sopra alcnne Crittogame africane raccolte presto Tri-

poli di Barberia dal prof. Raphael Spigai (Sur quelques

Cryptogames recoltes pres de Tripoli, par le prof. R. Spigai); par

M. E. Baron \(Bullett. della Soc. botan. italiana, n os 4 et 5, pp. 239-

242).

Les Lichens enumeres au milieu de ces Cryptogames de Tripoli sont

au nombre de 18. Ce sont des especes qui se rencontrent frequemment

en France, a l'exception toutefois du Physcia villosa Dub., dont l'aire

de vegetation ne comprend en Europe que la Corse et le Portugal. II est

abondant dans l'Afrique boreale, descend d'un cdte dans l'ile de la

Reunion, de l'autre dans les Canaries, puis on le retrouve dans le Perou.

Abbe H.

(I) Voy. Bulletin, 1892, Revue bibliograph. p. 35.

t. xli. (seances) 10
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Contribuzione alia Lichenografia della Toscaiia (Contri-

bution a la Lichenographie de la Toscane); par M. E. Baroni (Nuovo

Giorn. botan. italiano, 1891, n° 3, pp. 405-450).

De ses herborisalions a travers la Toscane, M. Baroni a recueilli

142 Lichens qu'il a repartis en 18 families d'apres la methode de Koerber.

Le nom de chaque espece est suivi de l'indication de divers exsiccatas,

du substratum, des reactions et assez souvent de la mesure des spores.

Les exsiccatas les plus souvent cites sont ceux de l'Herbier cryptoga-

mique ilalien et les Lichens de la Suisse, de Schaerer et de Hepp. Pour

ces derniers, il est regrettable que M. Baroni ait indique non le numero

mis en tete par Hepp et dont tous les lichenographes se servent, mais

celui qui resulte de 1' addition des especes publiees par Schaerer a celles

de Hepp, de sorte que si Ton veut retrouver le numero usuel, il faut se

livrer a un travail assez long. Pour les reactions, sur l'exterieur du thalle,

cet auteur ne se contente pas des reactifs ordinaires, c'est-a-dire de la

potasse et du chlorure de chaux; il emploie encore l'acide sulfurique et

la solution aqueuse d'iode. Par rapport au substratum, ces 142 especes

sont divisees en quatre grandes categories : corticoles, muscicoles,

saxicoles et omnicoles. De plus les Lichens saxicoles peuvent etre cal-

cicoles, silicicoles ou indifferents. Enfin, par la publication de ce Cata-

logue, M. Baroni enrichit la flore des Lichens de la Toscane de 31 es-

peces ou varietes, qu'il enumere dans Introduction de son ouvrage.

Abbe Hue.

Lichenes pedeniontani a cl. prof. Arcangeli in monte
Cinisio et monte Rosa annis 1876 ac 1880 lecti : par

M. E. Baroni (Bullett. della Societ. botan. italiana, 1892, pp. 370-

372).

Dix-neuf Lichens seulement out ete recueillis en deux herborisations

sur le mont Cenis et le mont Rosa. lis sont repartis en 13 genres, de

sorte que 9 de ceux-ci ne sont representes que par une espece; le genre

Cetraria en a 4, les genres Evernia, Parmeliaet Gyrophora en presen-

ted chacun 2. L'altitude n'est indiquee que pour 5 especes : 2 s'elevent

a 3000 metres, Cetraria nivalis Ach. et Parmelia encausta Nyl., 2 autres

a 2000 metres, Bryopogon jubatum Link, et Cetraria aculeata Schreb..;

enfin le Cladonia rangiferina Hoffm. ne depasse pas 1000 metres dans

ces montagnes. On remarque le Boccella fusiformis Ach., espece essen-

tiellement maritime, qui aurait ete recoltee au mont Cenis; d'apres la

reaction indiquee, cette determination parait fausse. UArthrorhaphis

flavovirescens (Dicks.), Lecidea citrinella Ach., ordinairement terri-
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vole ou muscicole, est indique" ici comme corticole. La determination

en est-elle bonne? Abbe H.

A new marine Lichen (Un nouveau Lichen marin)\ par M. G.

Massee (The Journal of Botany, 1892, n°355, pp. 193-194, avec une
planche).

Ce Lichen recolte par M. Batters sur des rochers baign6s par la pleine

mer est le Verrucaria Iwtevirens, remarquable par son thalle largement

etendu, entierement lisse et d'un vert olivatre brillant, la presence des

paraphyses et la forme des sterigmates et des spermaties. Les spores,

qui sont simples et incolores, placent, d'apres l'auteur, cette nouvelle

espece pres du Verrucaria microsporioides Nyl. Ce nom donne par

M. Massee devra 6tre change, car il exisle deja un Verrucaria Iwtevi-

rens Wedd., Lich. ile d'Yeu, p. 303. Cette decouverte porte a seize le

nombre des Verrucaries des rochers des bords de la mer en Angleterre.

Trois autres especes de Verrucaria dejaconnues ont ete en meme temps

recoltees par M. Batters. Abbe H.

Lichenologische fragmente (Fragments liche'nologiques); par

M. F. Arnold (Extrait de YQEsterreicliische botanische Zeitschrift,

nos
4, 5 et 6, 1892; nos 3 et 4, 1893). Deux brochures in-8° de 8 et

5 pages.

Dans ces deux Memoires, M. le D r Arnold donne des eclaircissements

sur differentes especes, varietes ou formes de Cladonia, dont la plupart

ont ete photographiees par ses soins. Le premier complete ou eclaircit

l'ouvrage de Floerke reste a juste titre si celebre, Commentatio nova

de Cladoniis. L'herbier dece botaniste, conserve" a Rostock et revise par

MM. Coemans et Wainio, ne contient pas tous les types de son traite.

M. Arnold a eu la bonne fortune de retrouver ceux qui manquent dans

des paquets de doubles qu'il a examines. Le second Memoire a trait aux

exsiccatas de Cladonia de Flotow, indiques par ce savant dans ses Li-

ckenes Flora Silesia et dans le Systema Lichenum Germanic de

Koerber. Abbe H.

Die Alectorienarten and ihre geographische Verbrei-

tung (Les differentes especes d'Alectoria et leur distribution geoyra-

phique); par M. Stizenberger (Extrait des Annalen des K. K. natur-

historichen Hofmuseum, Band vn, Heft 3, 1892). Brochure grand

in-8°de 117-134 pages.

M. le D r Stizenberger passe en revue toutes les especes d'Alectoria

connues jusqu'a ce jour. Apres le nom de chacune d'elles se trouvent

les synonymeset les exsiccatas, quand cesderniers existent, une descrip-
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tion et enfin l'aire de leur vegetation. Ce genre est divise en deux sous-

genres : Oropogon et Bryopogon. Le premier n'a qu'une espece, mais

le second est divise en deux groupes : celui de YAlectoria ochroleuca

avec 8 especes et celui de YA. prolixa qui en a 11. On remarque une

forme nouvelle, f. sublustris de YA. prolixa, auquel M. Arnold avail

donne le nom d'A. jubata f. implexa. Vindication des reactions et une

table alphabetique terminent cet ouvrage. Abbe Hue.

Beitrsege znr Flechtenflora Kiederosterreichs, IV (Contri-

bution a la Flore des Lichens de la Basse-Autriche)
;
par M. A.

Zahlbruckner (Extrait des Verhandlungen der K. K. zoologisch-

botanischen Gessellschaft in Wien, 1891). Broch. in-8° de 16 pages.

Ce quatrieme fascicule continue remuneration des Lichens de diffe-

rentes localites de la Basse-Autriche ; ils ont ete recoltes par l'auteur

lui-meme ou lui onl ete envoyes par divers correspondants. L'altitude

des lieux parcourus ne depasse pas 700 metres, et cependant plusieurs

Lichens des hautes Alpes y ont ete rencontres. Ces Lichens classes,

comme dans la troisieme partie, d'apres la melhode de M. Th. Fries,

sont au nombre de 129, parmi lesquels 69 ne se trouvent pas dans les

listes precedentes. On y remarque deux formes nouvelles : Ramalina

pollinaria f. nitidiuscula et Xanthoria pygmcea f. fulva. Abbe H.

Znr Kryptoganienflora Oberosterreichs {Stir la Flore

cryptogamique de la Haute-Autriche)
;

par M. A. Zahlbruckner

(Extrait de YCEsterreichische botanische Zeitschrift, 1891). Brochure

in-8° de 6 pages.

Comme M. Zahlbruckner le dit dans sa preface, les localites qu'il a

explorees sur les bords de la Traun (petit affluent du Danube dans l'ar-

chiduche d'Autriche) sont peu riches en Lichens. En effet, la presente

collection ne comprend que 29 especes, dont 8 Lecanores et 4 Lecides.

Abb6 H.

Lichenes Knightiani in Nova Zelandia lecti additis non-

nullis aliis ejusdem regionis; par M. J. Muller (Extrait du Bulletin

de la Society royale de botanique de Belgique, 1892). Brochure in-8°,

de 21 pages.

On s'etonnera peut-etre en voyant que ce Memoire, qui ne compte que

52 numeros, presente 33 especes ou varietes nouvelles, soit environ les

4/6 du total. La raison en est que la plus grande partie de cette collec-

tion est formee par les recoltes du D r Knight, et que celui-ci n'a envoye

a M. Muller que les especes qu'il n'avait pas deja fait passer sous les
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yeux de M. Nylander. Aux Lichens de M. Knight, M. le D r Muller a

ajoute quelques especes recueillies par Colenso et plus recemment par

MM. Haast el Dall. Celles de Colenso sont conservees dans I'herbier du

Musee de Kew. Parmi celles-ci, il s'est trouve un genre nouveau, Conio-

phyllum, qui forme une tribu, Coniophyllece, et qui ne possede qu'un

genre, C. Colensoi. Les32autres nouveautes se subdivisenten 19 especes

et en 13 varietes ou formes. Les especes nouvelles, en plus de celle qui

a ete citee tout a l'heure, sont : Bceomyces cupreus; Cetraria corallo-

phora; Sticta pubescens et S. psilophylla; Pertusaria Knightiana;

Lecidea nigratula et littoralis ; Buellia ferax; Biatorinopsis pal-

lidula; Opegrapha modesta et pleistophragmoides; Arthonia leci-

deoides; Arthothelium spadiceum; Verrucaria submargacea; Porina

albinula, triblasta, albicascens, emiscenset saxicola ; Arlhopyrema
gemellipara (ce Lichen est le primitif Verrucaria gemellipara Knight,

et le V. gemellipara Nyl. Lick. N. Zeland., p. 133, devient V Artho-

pyrenia transposita) et Microthelia Knightiana. Tous ces noms, dont

quelques-uns appartiennent a M. Knight, sont a ajouter a l'ouvrage

de M. Nylander, Lichenes 'Novo? Zelandim (1) ; il en est de meme des

13 varietes nouvelles. M. Muller supprime une de ses especes prec6-

dentes, Sticta coronata Mull. Argov. Lick. Beitr., n° 99, qui est le

Sticta orygmo3a Ach. Trois des noms de M. Nylander sont supprimes;

le Siphula decumbens Nyl. devient le S. subcoriaceaMuU. Argov., VAr-

thonia platygraphella est remplace par le Platygrapha rerruculosa,

parce que ces deux derniers noms jouissent de la priorite, et enlin le

Verrucaria micromma Nyl. Lich. Nov. Zeland. p. 131, doit s'appeler

Pyrenula occulta, M. Muller estimant que la determination de M. Ny-

lander est erronee. Abbe H.

Lichenes Yatabeani in Japonia lecti et a el. prof. Yatabe missi;

par M. J. Muller {Nuovo Giornale botanico italiano, 1892, n° 3,

pp. 189-202).

Cette collection de Lichens japonais de M. Yatabe est 6gale pour le

nombre a celle que ce professeur a envoyee l'annee precedente a

M. Muller; elle presentell9numeros, etla premiere en a 118. Elle pro-

vient, au moins en partie, des memes localites, mais les elements qui la

composent sont un peu differents. Les Cladonieset les Thelotremes sont

moins nombreux, tandis que les Lecanores, les Lecides et les Graphides

oifrent un plus grand nornbre d'especes. Sur ces 119 Lichens, 20 sont

communs a la liste precedente, et sur les 99 qui restent 21 sont nou-

veaux; ces nouveautes se decomposed en 19 especes et 2 varietes. Les

(1) Voy. Bulletin, 1890, Revue bibliograph. p. 167.
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premieres sont : Icmadophila coronata; Stereocaulon octomerellum:

Sticta flava; Parmeliella incisa; Lecania packycarpa; Rinodina te-

nuis; Pertusaria melanophthalma et P. platypora; Nesolechia pro-

Uficans ; Patellaria rudiuscula, P. peltiformis, hakonensis (du mont

Hakone) et fusiformis ; Graphis cervina, G. parallela et cognata;

Graphina undulata; Arlhonia gregantula et Pyrenastrum tokyense

(de Tokio ou Yeddo, dans File de Niphon, dans laquelle tous ces Lichens

paraissent avoir etc" recoltes). Abbe Hue.

Lichenes manipurenses a cl. D G. Watt circa Manipur ad ii-

mites orientales Indise orientalis, 1881-1882, lecti; par M.J. Muller

(The Linnean Society's Journal. — Botany, 1892, vol. xxix,

pp. 217-231).

Peu de Lichens ont ete jusqu'alors recoltes dans ce petit Etat de

Manipur, situe pres de la Birmanie anglaise. Ceux que M. le D r Watt y

a recueillis,et que M. Thiselton Dyer a envoyes a M. Muller pour les exa-

miner, sont au nombre de 101, presque tous corticoles. La tribu la

mieux representee est celle des Graphides qui emporte 30 especes; vient

ensuite celle des Lecanores qui en a 18, puis les Parmelies avec 16 et

les Leeides qui en presentenl 15. Sur les 30 Graphides, 22 sont nou-

veaux : Dirina byssiseda: Platygrapha gregantula etcinerea; Ope-

grapha subsulcata ; Graphis verminosa, contortuplicataet longiramea;

Phwographis manipurensis ; Graphina semirigida et multistriata

;

Pho3ographina Wattiana el phlyctidiformis ; Arthothelium pycno-

carpoides et erumpens; Mycoporum deplanatum et indicum ; Chiodec-

ton flavicans et Enterodictyon indicum, qui est un genre nouveau et

se place pres desChiodecton. Viennent ensuite quatrevarietes nouvelles :

Graphis rimulosa var. parallela: Phceographis inusta var. parallela;

Graphina sophistica var. parallela et Gr. obtecta var. oligospora, de

sorte que dans cette collection il n'y a que 8 Graphides deja connus. Les

autres nouveautes sont au nombre de 11, 9 especes : Placodium indi-

cum; Psora manipurensis; Lecanora emergens; Pertusaria rigida et

Wattiana; Lecidea permutabilis ; Patellaria convexula; Trypethelium

inam&num et Anthracothecium manipurense ; et. 2 varietes : Lecidea

parasema var. microcarpa et Patellaria americana var. livido-nigri-

cans. Le nom de l'arbre sur lequel ces Lichens ont ete pris n'est jamais-

indique; quant a l'altitude, elle s'eleve parfois a 600-10000 pieds.

Abbe H.
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Lichenes cpiphylli Spruceani a cl. Spruce in regione Rio-

Negro lecti, additis illis a cl. Trail in regione superiore Amazonuin
lectis, ex herb. Kewensi recenter missi; par M. J. Muller (Linnean
Societifs Journal. — Botany, 1892, vol. xxix, pp. 322-333).

Sur les 64 numeros que renferme cette interessante collection de

Lichens epiphylles, 2 sont des formations licheniques incompletes et

4 des Haplopyrenula, relegues maintenant, par M. Muller, parmi les

Champignons. Les 58 autres sont disposes en 8 tribus, dont la plus

nombreuse est celle des Lecides, 15 especes dont 6 nouvelles : Lecidea

Trailiana; Patellaria leioplacella, Gabrielis, ccesiella et diffluens;

Lopadium Metnbranula. Viennent ensuite les Graphides et les Stri-

gules, chacune de ces tribus ayant 12 especes, la premiere avec 4 nou-

velles : Arthonia Hymenula; Arthoniopsis obesa et palmulacea, et la

seconde avec 2 : Strigula setacea et undulata. Les autres especes nou-

velles appartiennent, 3 aux Lecanores : Lecania bicolor, lacerata et

laevigata, etune aux Pyrenules : Phylloporina Spruceana. II se trouve

aussi 2 varietes de Strigula non encore observees : St. nigrocincta

var. soluta et St. complanata var. subtilis, ce qui porte les nouveautes

a 17, c'est-a-dire au tiers du total. Abb£ H.

Lichenes Neo-Caledonici a cl. Balansa in Nova-Caledonia lecti

nee non alii nonnulli ab aliis ibidem observati; par M. J. Muller

(Extrait du Journal de Botanique de M. Morot, 1893). Broch. in-8"

de 12 pages.

Sur les 127 Lichens qnecomprend cette collection de la Nouvelle-Cale-

donie, 16 sont nouveaux : 14 especes et 2 varietes. Voici les noms de

ces especes nouvelles : Pyxine nitidula, Thalloidima botryophorum,

Patellaria pachyloma, Ocellularia turgida, Opegrapha biseptata,

Graphis sororcula, pachysporella et cwsio-olivacea, Phaoyraphis

neocaledonica, Arthothelium coccineum, Pleurotrema polycarpum,

Arthopyrenia subangulosa, plalycarpa et bilimbiacea. Les 2 varietes

nouvelles sont : Sticta hypopsiloideswxv. recedens et Ocellularia cavata

f. athallina. Les Graphides emporlent presque la moitie de ces nou-

veautes, 6 sur 14. C'est aussi cette tribu qui est la mieux representee

dans cette collection; 27 especes lui sont attribuees; les Verrucari6s

n'en ont que 22, les Lecides 13, les Lecanores 10, etc. On remarque

2 genres qui n'avaient pas encore ete observes dans la Nouvelle-Cale-

donie : Thysanothecium et Roccella. M. Muller decrit les spores du

Graphis endoxantha Nyl. jusqu'alors inconnues. II change, par raison

de priority le nom specifique de 2 Lichens : Sticta physciospora Nyl.

doit se nommer St. impressa Hook, et Tayl., et le Trypethelium Spren-
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gelii Ach. reprend le nom de Sprengel (4804), Trypethelium Eluterice.

M. Nylander, Syn. Lich., regarde le Sticta impressa Tayl. comme

n'appartenant qu'en partie a son S. physciospora. Abbe Hue.

Lichenes Zamhesici in Africse regione Zambesica a cl. Menyharth

lecti, in herbario Universitatis vindobonensis servati; par M. J.

Muller (Extrait du Verhandlutigen der K. K. zoologisch-botanischen

Gesellschaft in Wien, 1893). Broch. in-8° de 6 pages.

Les Lichens recoltes par M. Menyharth dans les regions africaines

traversers par le Zambeze, et conserves dans l'herbier de l'Universite de

Vienne, sont au nombre de 46; M. Muller en cite 6 autres provenant

l'un de Loanda et 5 de l'ile San Thome. Ce Memoire contient done

52 especes, dont 9 sont nouvelles : Pyrenopsis robustula, Parmelia

zambesica, Placodium perexig.uum, Callopisma zambesicum et fla-

vum, Pertusaria mamillana, Buellia olivacea, Opegrapha Menyhar-

thii el Placothelium staurothelioides. Cette derniere espece, dont les

apolhecies sont endocarpees, appartient a un genre cree pourelle, Pla-

cothelium, lequel par les gonimies de son thalle se rattache aux Hep-

pia; M. Muller le distingue de ce dernier genre par le thalle placodie.

Abbe H.

Lichenes africani in variis lerritoriis germanicis recenter lecti;

par M. J. Muller. — Revision der Steinschen Ubersicht fiber die von

D r Hans Meyer in Ostafrica gesammelten Flechten (Revision de Va-

percu de M. Stein sur les Lichens recoltes par M. Hans Meyer dans

VAfrique orientale); par le merae auteur(Engler's Botanische Jahr-

biicher, 1893, pp. 505-521).

Le premier de ces Memoires fait partie d'une Contribution a la /lore

de VAfrique. Quatre regions differentes ont ete explorees par divers

savants et elles leur ont donne 44 especes, parmi lesquelles M. Muller

en a reconrnu 4 nouvelles : Psora Buttneri, Pertusaria personata,

Patellaria togoensis et infuscata.

Dans le second, M. Muller corrige l'Apercu de M. Stein sur les Li-

chens recoltes par M. le D r Hans Meyer sur le Kilimandscharo et dans

rilsambara. Apres les deux premiers voyages de l'explorateur allemand,

M. Stein publia les recoltes de Lichens que celui-ci avait faites et

M. Muller les revisa dans son Memoire intitule : Lichenes Africa? tro-

pico-orientalis (1). Quand M. Hans Meyer eut accompli sa troisieme

exploration en Afrique, M. Stein etudia les nouveaux Lichens recueillis

et y ajouta ceux des premiers voyages en tenant compte des observations

(1) Voy. Bulletin, 1892, Revue bibliograph. p. 81.
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du savant lichenologue de Geneve. Ce dernier obtint alors de M. Stein

un certain nombre des echantillons qu'il avait determines, il en vit

d'autres de meme provenance dans l'herbier de Berlin, et c'est a l'aide

de ces elements qu'il revise le dernier travail de M. Stein. Les correc-

tions qu'il a operees sont nombreuses, trop frequentes pour etre cilees

ici, et encore n'a-t-il pas pu se procurer tous les echantillons originaux.

Qu'il nous suffise de relever le nom des especes qu'il regarde commc
nouvelles et auxquelles M. Stein avait impose un autre nom : Sticta

membranacea (d'apres M. Stein : Parmelia Borreri var. rudecta), Le-

canora subcongruens, Pertusaria Mimosarnm, Lecidea xanthinula et

trachylitica, Rhizocarpon inflatum, Phceographina paucilocularis

et Arthopyrenia minuta. Toutes ces nouveautes, a l'exception de la

premiere, n'ont pas ete changees de genre. Abbe H.

Essai sui» les Lichens de I'Anjoii
;
par M. l'abbe Hy (Extrait

des M&moires de la Societe nationale a"Agriculture, Sciences et

Arts d*Angers). Broch. in-8° de 36 pages.

Notre docte et sympathique confrere commence dans ce Memoire la

publication du Catalogue des Lichens de 1'Anjou, travail pour lequel,

depuis longtemps, il ramasse chaque annee de nombreux materiaux.

Avant de faire remuneration des Phyco-Lichens que renferme seuls

cette premiere partie, M. l'abbe Hy, dansune tres interessante introduc-

tion, resume la question, si longtemps debattuemais maintenant resolue

d'apres lui, de la symbiose de l'Algue et du Champignon, puis il montre

que, si le Lichen peut etre rattache aux Champignons, il n'en demeure

pas moins distinct par la presence des cellules contenant de la ehloro-

phylle, et enfin que ces gonidies ou Algues subissent, par le fait de leur

intrusion dans le thalle du Lichen, une modification, une adaptalion

tout a fait speciale. II passe ensuite en revue les rares travaux qui ont

ete faits avant lui sur les Lichens angevins, puis il divise les Phyco-Li-

chens en trois families, Byssacees, Omphalariees et Collemacees, com-

prenant ensemble 42 especes. La premiere famille n'a que 2 especes,

mais il faut y signaler la dissertation sur le Spilonema pannosum, qui

montre que cette appellation doit etre substitute par les lichenographes

a celle de Sirosiphon saxicola. Dans la deuxieme famille, l'auteur re-

prend avec raison le genre Peccania Mass. pour une espece, P. coral-

loides Mass., que M. Nylander avait confondue avec les Omphalaria.

La troisieme famille se subdivise en 3 genres et comporte a elle seule

36 especes, parmi lesquelles nous en remarquons un certain nombre

de nouvelles : Collema microgonimum, a spores simples, Leptogium

andegavense, bellopratense et nemorale, ainsi que les 2 especes du

genre Psorotichia Mass. substitue, comme plus ancien, au genre Col-
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lemopsis Nyl., P. rufescens et P. geophila. II faut encore titer la

variete nouvelle du Collema pulposum var. ligeri?ium, et faire remar-

quer que le genre Collemodium Nyl. est fondu dans les Leptogium.

Toutes les especes nouvelles de M. l'abbe Hy sont des Lichens a lhalle

tres tenu, a peine visible a l'oeil nu, ce qui prouve avec quel soin il

explore toutes les localites de l'Anjou. Abbe Hue.

Note sur les f»«f#tieli« et les Physcia de l'Ouest; par

M. Viaud-Grand-Marais (Extrait du Bulletin de laSociete des sciences

naturelles de Vouest de la Fjrance, 1892). Broch. in-8° de 155-

160 pages.

Ce Memoire d'un autre de nos confreres, bien connu par ses travaux

sur la flore de l'ile deNoirmoutier, est la simple enumeration, avec l'in-

dication des reactions, des Parmelia et des Physcia de la peninsule

bretonne. Le premier de ces genres divise en deux sections presente

22 especes, et le second Iractionne en trois sous-genres en a 16. M. le

D 1 Viaud-Grand-Marais me pardonnera de lui faire remarquer que le

Parmelia pertusa Schser. n'est pas confine dans les iles bretonnes, car

je rairecolte,sur le continent, dans les environs de Brest, a Plougastel,

on du reste il est signal e par les fr. Crouan, Florule du Finistere, p. 98.

De plus, le Physcia chrysophthalma DC. n'habite pas seulement le

rivage armoricain, il s'avance assez loin dans les terres; je l'ai recueilli

parfaitement fructifie, pres de Nort, petite ville situee sur l'Erdre.

Abbe H.

Lichenologische Ansflnge in Tirol, xxv, der Arlberg (Explo-

rations lichenologiques dans le Tyrol, xxv, le mont Arlberg) ;
par

M. F. Arnold (Extrait du Verhandlungen derK. K. zoologisch- bota-

nischen Gesellschaft in Wien, 1893). Broch. in-8° de49 pages.

M. le Dr Arnold donne dans ce Memoire la liste des Lichens qu'il a

recueillis pendant ses vacances des trois annees 1890-1892. Les diffe-

rentes parties des monts Arlberg qu'il a explorers, Pians, Saint-An-

toine, Saint-Christophe, Wirth et Hochkor, varient, pour l'altitude, de

900 a 2900 metres. Les roches qui forment ces montagnes sont le cal-

caire, le granite et le gneiss ; les arbres lui ont aussi fourni un certain

nombre d'especes, mais les plus nombreuses sont saxicoles. Pour ces

dernieres les recoltes sont enumerees jour par jour, et elles montrent

que cette partie du Tyrol, comme le reste de cette contree montagneuse,

est tres riche en Lichens. Suivant la methode qu^il a adoptee pour les

autres parties de ses explorations lichenologiques dans le Tyrol, cet

auteur fait souvent suivre le nom de l'espece d'une courte description
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du thalle, de Indication des reactions et de la mesure des spores. Ge
Memoire se termine par l'indication de quelques especes provenant des

localites precedemment visitees. Abbe H.

Flore de France, ou Description des plantes qui croissent spontane-

ment en France, en Corse et en Alsace-Lorraine; par MM. G. Rouy
et J. Foucaud (ouvrage edite par la Societe des sciences naturelles

de la Charente-Inferieure); tome i
cr

, in-8° de lxviii-2G4 pages ; chez

G. Rouy, avenue Casimir, 7 et 9, Asnieres (Seine), et J. Foucaud, au

Jardin botanique de la marine, Rochefort (Charente-Inferieure); et

chez les principaux libraires de France et de l'etranger, 1893.

Le plan general de 1'ouvrage, son opportunite et les regies generates

qui y seront appliquees sont clairement exposes dans VIntroduction

(pp. v a xv). Elle est suivie (pp. xvii-lv) de la « Liste des principaux

ouvrages consultes ou die's (Traites, Flores, Monographies, Catalo-

gues, Notices, etc.) », formant un Index bibliographique tresetendu (1)

et complete par celui des exsiccatas ou « Principales collections de

plantes seches numerotees consullees ou citees ». On trouve dans les

pages suivantes (lvii-lxvi) la liste des « Abreviations des noms d'au-

teurs oude collecteurs » etcelle des « Botanistes, la plupart francais,

qui ont le mieux merite de la flore de la France, soit par leurs recher-

ches, leurs publications, leurs herborisations, soit par les communi-

cations qu'ils nous ont faites ». Apres ces renseignements prelimi-

naires, on arrive a la Flore de France, ousont traites successivement

les Renonculacees, Berberidees, Nympheacees, Papaveracees, Hype-

coees, Fumariacees et sept genres (tribu des Arabidees) des Cruciferes.

L'ordre suivi pour ces families est le meme que dans la Flore de France

de Grenier et Godron, mais le genre Hypecoum que ceux-ci laissaient

dans les Papaveracees en est separe et constitue la famille des Hype-

coees. Deux pages d'Additions et corrections typographiques et une

Table alphabe'tique des families, especes, sous-especes, variHes, sous-

variete"s, hybrides et synonymes, terminent le volume.

Disons-le tout de suite : ce qui fait 1'originalite de la nouvelle Flore

de France, si on la compare aux ceuvres similaires anterieures et en

generalisant des a present un jugement base sur la partie publiee, c'est

l'application d'une methode donnant a la fois de serieuses garanties

(1) On regrette de n'y pas trouver les dates de publication. Quel que soit le

soin apporte a ces releves, il est difficile d'y eviter completement quelques er-

reurs ou omissions : MM. Rouy et Foucaud ont attribue, p. xxiv, a M. Ad.Chatin

des Etudes botaniques sur les Valerianees qui sont l'oeuvre de M. Johannes

Chalin, fds de notre eminent collegue et, comme lui, ancien et toujours iidele

membre de notre Societe.
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aux botanistes linneens a tendances synthetiques et de larges satisfac-

tions aux adeptes de l'ecole opposee dite analytique ou mulliplicatrice.

Les auteurs, dans leur Introduction, s'adressent en ces termes anx pre-

miers : « Nous nous efforcerons, disent-ils, de rattacher a juste titre aux

» types specifiques, veritables selon nous, les formes si nombreuses ele-

» vees au rang d'espece et que nous estimerons, apres un examen appro-

» fondi, ne pouvoir garder leur autonomic. On voit que notre maniere

» de considerer l'espece se rapproche de la doctrine synthetique », et

ils ajoutent aussitot : « Nous accorderons toutefois une grande place

» a la synonymie ; il sera des lors loisible, aux botanistes qui apprecie-

» ront l'espece dans un sens moins large que nous, de noter comme type,

» d'apres notre ouvrage, une plante que nous n'aurons acceptee qu'a

» titre de sous-espece, de forme ou de variete, mais dont nous donne-

» rons cependant le caractere difierentiel et le nom binaire. » Les enga-

gements resultant de cette double declaration sont fidelement tenus.

Dans le genre Thalictrum, par exemple, les botanistes plus sensibles

aux rapports qu'aux differences verront sans deplaisir la suppression de

6 especes (1) sur les 16 qu'admettaient naguere Grenier et Godron, et

les amateurs de coupes micromorphiques auront de leur c&te une

ample matiere a leurs etudes de predilection avec les 10 sous-especes

et les 38 formes (2) decrites dans le groupe du Th. minus, les 6 sous-

especes du Th. flavum, etc. Dans le grand genre Ranunculus, le

nombre des unites specifiques a ete aussi diminue; mais, si le R. con-

fusus est rattache comme sous-espece au R. Raudotii, le R. Drouetii

au R. trichophyllus, le R. platanifolius au R. aconitifolius, le R. an-

gustifolius au R. pyrenoms, etc., 11 types secondaires sont decrits a la

suite du R. acer, 8 sont subordonnes au R. bulbosus, 6 au jR. monspe-

liacus, etc. Ces citations donnent une idee suffisante du plan general

(1) Les Thalictrum odoratum, saxatile, nutans, majus et silvatictm de

G. G. sont rattaches au Th. minus; le Th. spurium au Th. flavum. Par contre

le Th. flavum p. angustifolium G. et G. {Th. mediterraneum Jord.) devient

une sous-espece du Th. exaltatum Gaud., que Grenier et Godron excluaient de

leur Flore (l, 53).

(2) « Une innovation qui sera probablement remarquee », disent les auteurs

dans J'Introduction (p. xi), « c'est la valeur que nous attribuons a la forme,

» que nous considerons comme synonyme de la race en horticulture, el non

> comme une simple variation ou modification peu importante du type speci-

» fique due a des changements dans les conditions ordinaires de la vie de la

» plante, ce qui constitue alors la variete. Nous estimons done la forme d'un

» degre superieur dans l'echelle de la classification a la variete, puisqu'elle

» est plus stable et se reproduit generalement telle quelle; elle peut avoir

» elle-meme des varieles... » Le sens donne par les auteurs au mot forme

constitue, ainsi qu'ils le reconnaissent, une innovation, que nous n'avons pas a

apprecier ici.
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adopte dans la nouvelle Flore; on pourra en critiquer l'ensemble ou

epiloguer sur les details, mais toutes les opinions y trouveront des avan-

tages.

Ainsi qu'on devait s'y attendre de la part d'auteurs aussi laborieux

que bien renseignes, ils ont eu soin de relever toutes les acquisitions

dont s'est enriehie la flore franchise depuis la publication de la Flore

de Grenier et Godron, laquelle etait anterieure a l'annexion du comte

de Nice et de la Savoie. Nous remarquons a ce titre les nouveautes

suivantes :

X Ranunculus Luizeti Rouy (R. parnassifolio X pyrenceus Luizet in

litt. : R. parnassifolius var. angustifolius G. et G. Fl. de Fr. I,

p. 28).

R. Revelieri Bor. — Corse.

R. lateriflora DC. — Herault et Haute-Loire.

R. garganicus Ten. — Alpes-Maritimes.

R. geraniifolius Pourr. (1). — Pyrenees.

R. macrophyllus, avec les var. heucherifolius et procerus. — Corse

et Midi.

X R. aurigeranus Rouy (R. auricomus X montanus). — Ariege.

R. chius DC. — Corse.

Aquilegia Kitaibelii Schott. — Cevennes et Roussillon.

Papaver obtusifolium Desf. — Corse.

P. pinnatifidum Moris. — Alpes-Maritimes.

X Fumaria Albebti Fouc. et Rouy (F. Vaillantii var. Chavini X of-

ficinalis var. Wirtgeni). — Var.

Matthiola valesiaca Gay. — Savoie.

Barbarea sicula Presl (2). — Corse.

B. pinnata Lebel in herb. Mus. Paris. — Manche.

X Nasturtium Hyi (iV. supersilvestri-amphibium Fouc. et Rouy). Ce

serail la plante publiee par Billot sous le n° 314 (N. palustre-sil-

vestre Wirtg. : N. anceps nonnull. non DC).

(1) Les auteurs raportent au R. geraniifolius, comrae varietes ou sous-

especes, les R. gracilis Schleich., montanus Willd., Breyninus Crantz (Vtl-

larsii in G. G.), aduncus G. G., Gouani Willd.

(2) Espece citee avec doute d'apres de Marsilly. Le B. sicula de la Flore de

France de G. et G. se rapporterait, d'apres MM. Houyet Foucaud, au B. inter-

media Bor.
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X Nasturtium Mairei Rouy et Fouc. (IV. silvestri-palustre R. et F.

non Wirtg., N. anceps Maire non DC).

X N. brachystylum Wallr. (N. palustri-silvestre R. et F. non Wirtg.;

N. silvestri-palustre Wirtg. ; N. mucronulatum de Lacroix ; N.

anceps Reichb. et alior. non DC.) (1).

X Arabis hybrida Reut. (A. murali-stricta Rouy et Fouc.).— Haute-

Savoie.

Cardamine trifolia L.— Jura fran^ais : Grenier etGodron ne le con-

naissaient que du Jura Suisse.

X G. undulata Laramb. (C. latifolio-pratensis). — Tarn.

X C. Labamberguiana R. et Fouc. (C. pratensi-latifolia). — Tarn.

X C. Keckii Kern. (C. amaro-silvatica).— Lorraine.

C. chelidonia L. — Corse (2).

C. gr^eca L. var. Corsica Nym. — Corse.

X Dentaria digenea Gremli (D. digitato-pinnata). — Isere etHaute-

Savoie.

X D. Rapini R. et Fouc. (D. pinnato-digitata Rap.).— Isere, Drome,

Haute-Savoie.

Les limites qui nous sont imposees nous obligent de passer sous

silence les sous-especes et varietes nouvelles, malgre leur veritable

interet au point de vue de la geographie botanique.

Au sujet de la nomenclature, les auteurs indiquent dans l'lntroduction

(p. ix) une ligne de conduite qu'on ne saurait trop approuver : « iNous

» serons, disent-ils, extremement sobres de changements pour les noms

y> adoptes jusqu'alors par la grande majorite des botanistes, car nous

» estimons que la clart6 dans la science doit etre le but absolu que doit

» poursuivre tout auteur, puisqu'il faut avant tout se comprendre et

:» savoir ce dont on parle. » On ne saurait mieux dire; satisfaitpar cette

declaration absolumenl conforme a notre maniere de voir, nous n'avons

pas ici a examiner si la regie generale ainsi formulee a recu toujours

dans ce premier volume les applications qui, selon nous, en decoulaient

strictement. Une semblable discussion, sur une matiere aussi contro-

(1) Le Nasturtium anceps DC. est, pour MM. Rouy et Foucaud, un IV. sil~

vestri-amphibium.

(2) Grenier et Godron (Fl. de France, I, 108) citent comme synonyme du

C. latifolia Vahl le C. chelidonia Lamk, Diet. II, p. 183; ils auraient du

ajouter « non L. »
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versee et qui trop souvent divise les meilleurs esprits, sortirait d'ailleurs

du cadre qui nous est traee.

L'orthographe des termes de nomenclature est generalement chatiee.

Quelques minuties peuvent echapper a l'ceil le plus exerc6 : circinnatus,

Barbarcea, Mathiola pour circinatus, Barbarea, Matthiola, ou parfois

w pour ce, etc. La perfection, en matiere typographique comme en beau-

coup d'autres, est un ideal auquel on doit toujours tendre sans trop

esperer d'y atteindre. Nous felicitons vivement les auteurs d'avoir ecrit

cirrosus au lieu de cirrhosus(\), rompant ainsi avec une de ces caco-

graphies privileges que les botanistes se transmettent religieusement

depuis Linne.

Pour eviter toute suspicion de partialite dans la conclusion de ce

compte rendu, nous emprunterons a un distingue botaniste de Geneve

les termes dont il s'est servi : « La Flore de MM. Rouy et Foucaud », dit

M. John Briquet, « est un ouvrage remarquable par l'abondance extraor-

» dinaire de renseignements qu'il renferme, et constituera toujours pour

» le travailleur un repertoire indispensable de la bibliographie syste-

» matique francaise. Nous ne pouvons que feliciter les deux auteurs de

» l'o3uvre considerable qu'ils ont entreprise et laire nos voeux pour

» qu'ils la menent a bonne fin (2). »

Ce jugement et ces vceux sont aussi les notres. Ern. Malinvaud.

J\oles de Botanique : Le Gui sur le Genet; le Lysimachia punc-

tata L. dans l'lle-et-Vilaine
;
par M. Pierre Lesage (Bull, de la Soc.

scientif. et medicale de VOuest du 3e trimestre 1893). Tirage a part

de 6 pages in-8°.

L'auleur, apres avoir dresse la liste des arbres et arbrisseaux sur

lesquels le Viscum album a ete trouve, y ajoute le Sarothamnus sco-

parius Koch, dont un pied observe dans la commune d'Esse (Ille-et-

Vilaine) porlait, vers le milieu de sa tige, une touffe spherique de Gui.

Deux stations de Lysimachia punctata ont et6 decouvertes a Janze

(Ille-et-Vilaine) (3). Ern. M.

(1) Cirrosus vient du latin cirrus, signifiant proprement boucle de cheveu,

et non du mot grec que rappelle cirrhosus. On doit ecrire, pour une raison

analogue, Pirus, Pirola, et non Pyrus, Pyrola.

(2) J. Briquet, Questions de nomenclature in Bulletin de Vherbier Bois-

sier, vol. n (1894), p. 85.

(3) Nous avons naguere observe cette espece dans le bois de Meudon (Seine-

et-Oise), notarament sur les bords de la mare Adam ; elle n'y etait evidemment

que subspontanee ct rarement fleurie.
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Ont signe :

MM. Alanore, pharmacien, a Clermont-Ferrand. — Alias, contrMeur des contri-
butions directes, a Montpellier. — J. d'ARBAUMONT, president de l'Academic de
Dijon. — Audigier, negociant, a Clermont-Ferrand. — Barrandon, conservatcur du
Jardin des plaiites, a Montpellier. — Bazot, professeur de l'Universite

-

en retraite, a
Dijon. — Emile Bescherelle, a Clamart (Seine).— Billiet, percepteur, a Clermont-
Ferrand. — L'abbe Boullu, professeur, a Lyon. — G. Boyer, repetiteur a l'Ecole
nationale d'agriculture de Montpellier.— Dr Bucquoy, medccin-inajor, en retraite,
a Nancy. — Jules Castelnau, a Montpellier.— D' Alfred Chabert, medecin militaire
principal de 1" classe en retraite, a Chambery. — L'abbe Louis Chevallier, a Preci-
gne (Sarthe). — Combres, liceneie es sciences, a Montpellier. — Charles Copineau, juge
au tribunal de Doullens (Somme). — L'abbe Hippolyte Coste, a Sainte-Eulalie-dc-Cer-
non (Aveyron). — Courchet, professeur a l'Ecole superieure de pharmaciede Mont-
pellier. — Daveau, au Jardin botanique de Montpellier. — Des Meloizes, a Bourges.
— Desvaux, professeur au lycee de Lyon. — Duffour, instituteur, a Agen. —
Eugene Durand, inspecteur des forets, a Montpellier.— Emery, doyen de la Faculte
des sciences de Dijon.— Flahault, professeur de botanique a la Faculty des sciences
de Montpellier. — Fliche, professeur a l'Ecole forcstiere de Nancy.— Julien Foucaud,
chef du Jardin botanique de la marine, a Rochefort-sur-Mer. — D r Galavielle, a

Montpellier. — Gaston Gautier, a Narbonne (Aude). — Gay, professeur a l'Ecole su-

perieure de pliarmacie de Montpellier. — Paul Genty, a Dijon. — Gerard, professeur
de botanique a ia Faculte des sciences de Lyon. — Dr Gillot, laureat de I'fnstitut, a

Autun (Saoue-et-Loire). — Godfrin, professeur a l'Ecole superieure de pliarmacie de

Nancy. — D r Gontier, a Nice.— Dr Granel, professeur a la Faculte de medecine et

directeur du Jardin des plantes, a Montpellier. — L'abbe Harm and, professeur au

college de la Malgrange, pres de Nancy. — L'abbe Hue, a Levallois-Perret (Seine). —
L'abbe F. Hy, docteur es sciences, a Angers. — F. Jadin, chef des travaux a la Fa-

culte des sciences de Montpellier. — Jousset, pharmacien, a Rochefort-sur-Mer. —
A. Le Grand, agent-voyer en chef du Cher, a Bourges. — Emile Legre, avocat.

ancien batonnier, a Marseille. — Legrelle, docteur es lettres, a Versailles. — Leon
Legu£, a Mondoubleau (Loir-et-Cher). — Lemaire, professeur au lycee de Nancy. —
Emile Lemoine, liceneie es sciences, a Nancy. — Le Monnier, professeur a la Fa-

culty des sciences de Nancy. — Lombard-Dumas, a Sommieres (Card). — Edmoml
Mandon, a Montpellier. — Auguste Michel, a Carrieres-sous-Bois (Scine-et-Oisc).

—

Monal, pharmacien, a Nancy. — Leonce Motelay, laureat de l'lnstitut, a Bordeaux.

— Ozanon, a Saint-Emiland (Sadne-et-Loire). — Parisot, capitaine en retraite, a

Fontenay-sous-Bois (Seine). — D r Louis Planchon, a Montpellier. — Plossu, pro-

fesseur au lycee de Montpellier. — Dr Simon Pons, a IIle-sur-Tet (Pyrenees-Orien-

tales). — Ravaz, professeur de viticulture, a Cognac (Charcnte). — Reynes, avocat,

a Montpellier.— Paul Sahut, a Montpellier. — Dr Saint-Lager, a Lyon. — D r Sar-

6N0N, a Lyon. — Sauvageau, maitre de conferences a la Faculte des sciences de

Lyon. — Leon Tempie, a Montpellier. — Tisseyre, professeur a l'Ecole normale de

Montpellier. — Viala, professeur de viticulture, a Montpellier. — Viallanes, pro-

fesseur a l'Ecole de medecine de Dijon. — Philippe de Viljjorin, a Montpellier. —
D' Paul Vuillemi.v, professeur a la Faculte de medecine de Nancy.

M. le President a communique cette lettre, le 26 Janvier dernier, au

Conseil d'administration, qui a approuve", par un vote unanime la pro-

position qu'elle contenait.

D'autre part, l'article 18 des Statuts a fixe comme il suit la proce-

dure a suivre :

Art. i8. Les Statuts ne peuvent etre modifies que sur la proposition du
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Conseil d'administration ou sur une proposition de 25 membres presentee au

Bureau. Dans Fun ou l'autre cas, la proposition doit £tre faite un mois au

moins avant la seance dans laquelle elle est soumise au vote de la Societe.

L'Assemblee extraordinaire, speeialement convoquee a cet effet, ne peut

modifier les Statuts qu'a la majorite des deux tiers des membres presents ou

votants par correspondance.

Le nombre des membres presents a la seance ou votants par correspondance

doit etre egal, au moins, au quar.t des membres de la Societe.

Le Conseil a decide que, pour satisfaire a ces prescriptions, la Societe

serait convoquee en Assemblee generate, et il a fixe au 9 mars prochain

la date de cette assemblee.

Nous avons l'honneur de vous inviter a y assister. Si vous en etiez

empeche, nous vous prions de vouloir bien nous renvoyer le feuillet

detache ci-joint, apres avoir repondu, par oui ou par non y a la question

qui vous est pose.e.

Permettez-nous d'insister pour que votre reponse, dans ce cas, nous

parvienne au plus tard le 8 mars prochain, veille de l'Assemblee gene-

rale. II importe que le nombre des votants donne la preuve a l'autorite

superieure que la demande dont elle sera saisie exprime le vcru general

de la Societe.

Recevez, Monsieur et cher Confrere, l'assurance de nos sentiments

distingues et devoues.

Le President,

Leon Guignard.
Le Secretaire general,

E. Malinvaud.

Chaque votant doit repondre par oui ou par non, seJon

qu'il adopte ou qu'il repousse la nouvelle redaction proposee

ci-dessus pour l'article 10 des Statuts, sur un bulletin ecrit

et signe de sa main.

220 membres, domiciles pour la plupart dans les departe-

ments ou a Fetranger, ont vote par correspondance, et

30 presents ont ecrit leurs bulletins pendant la seance.

Apres le depouillement des votes, auquel procedent les

secretaires, M. le President fait connaitre les resultats sui-

vants :

250 spcietaires ont pris part au vote :
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249 ont vote pour.

1 a vote contre.

Le nombre total des membres etantde432, dont le quart

est 108, et les deux tiers du nombre des votants etant ini'e-

rieurs a 167, les deux conditions exigees par 1'article 18 des

Statu ts pour que le vote soit valable ont etc largement rern-

plies (1). .

(i) Ont vole on : MM. Abzac de la Douze (d'), Alanore, Alias, Allard,

Amblard, Andre, Arbaumont (d'), Arbost, Audigier, Avice, Bach, Barla,

Barnsby, Barrandon, Barratte, Battandier, Bazille, Bazot, Beleze (M"'), Belzung,

Bertrand, Bescherelle, Billiet, Blanc, Blottiere, Bobard (M l,e
), Bocquillon, Bois,

Boissieu (de), Bolle, Bonafons, Bornet (Am.), Bornet (Ed.), Boudier, Boulav,

Boulet, Bourguillaut de Kerherve, Bourquelot, Boyer, Briard, Brochon, Buchet,

Uucquoy, Bureau, Burnat, Camus (F.), Camus (G.), Castelnau, Chabert, Char-

ras, Chatin (Ad.), Chevallier, Cintract, Clos, Coincy (de), Comar, Combres,
Constant, Copineau,Cosnier, Cosson, Coste (A.), Coste (H.), Courchet, Danguy,

Daveau, David, Deflers, Degagny, Delacour, Des Meloizes, Desvaux.Dezanneau,

Dismier, Douteau, Drake del Castillo, Drude, Duchartre, Du Colombier, Duffour,

Dumee, Dupuis, Durand (Eug.), Duroux, Dussaud, Duval, Duvergier de llau-

ranne, Emery, Esteve (comte), Faure, Firmin, Flahault, Fliche, Flot, Fortier

(M" e
), Foucaud, Franchet, Gadeau de Kerville, Gadeceau, Gagnepain, Gain,

Galavielle, Gandoger, Garroute, Gauchery, Gautier (G.), Gave, Gay, Genly,

Gerard (R.), Gillot, Giraudias, Godet, Godfrin, Gomont, Gonod d'Artemare,

Gonse, Gontier, Grand'Eury, Granel, Guedon, Guerin, Guermonprez, Guiard,

Guignard, Guillon, Guilloteaux-Bouron, Guinier, Hannezo, Hariot, Harmand,

Heckel, Herail, Heribaud (Frere), Hervier, Hollande, Hua, Huber, Hue, Hy,

Ivolas, Jaczewski (de), Jadin, Jeanpert, Jousset, Jullien-Crosnier, Klincksieck,

Laehmann, Lacroix, Lafhtte, Lamic, hannes, Larcher, Lavau (de), Le Breton,

Lechevallier (M™ 6
), Le Grand, Legre, Legrelle, Legue, Lemaire, Lemoine,

Le Monnier, Lesage, Le Sourd, Leveille, Lieutaud, Lignier, Lindau, Lombard-

Dumas, Louit, Luizet, Malinvaud, Mandon, Mangin, Mantin, Marcais, Marchand,

Mares, Martin (B.), Martin (E.), Maugeret, Maugin, Mege, Menager, Menier,

Mer, Michel, Miegeville, Monod, Morot, Motelay (L.), Motelay (P.), Mouille-

farine, Mouret, Mue, Nanteuil (de), Normand, Nylander, Orzeszko, Paris,

Parisot, Pascaud, Patouillard, Payot, Penicaud, Petit, Pic, Planchon (G.),

Planchon (L.), Plossu, Poirault, Poisson, Poli (de), Pouchin, Prillieux, Ramond,

Rauwenhoff, Rechin, Reynes, Rolland, Royet, Roze, Sahut, Sainl-Lager, Sam-

buc, Saporta (de), Sauvageau, Sauze, Schoenefeld (M" e de), Sejourne, Soulie,

tempie, Thocler (Mm«), Tisseyre, Trabut, Tremols, Vallot (E), Vendrely,

A'endryes, Viala, Viallanes, Viaud-Grand-Marais, Vidal (Gustave), Vilmorin

(Henry de), Vilmorin (Maurice de). Vilmorin (Philippe de), Vuillemin, Zeiller.

A vote nox : M. Thery.

Trois votes, envoyes tardivement par correspondence, ne sont parvenus au

Secretariat de la Societe que le lendeinain de PAssemblee generale et par

suite n'ont pu etre comptes.
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La Societe a done adopte a une forte majorite, et en se

conformant a la procedure indiquee dans Particle 18 precite,

la nouvelle teneurde l'article 10 des Statuts qui etait sou-

mise a son appreciation.

Le resultat du vote ci-dessus sera transmis, avec les pieces

a l'appui, a M. le Prefet de la Seine et a M. le Ministre

de I'lnstruction publique, et, sur la proposition de M. le

President, approuvee par un vote unanime de l'assemblee,

M. Alfred Monod, conseiller a la Cour de cassation etancien

vice-president de la Societe, veut bien se charger de repre-

sentor celle-ci aupres de l'autorite superieure, a l'effet d'en

obtenir l'approbation necessaire pour donner force de loi au

nouvel article 10.

La Societe reprend ensuite l'ordre du jour de la seance

ordinaire.

M. le Secretaire general analyse et lit en partie les com-

munications suivantes :

LICHENS DES ENVIRONS DE PARIS, par M. 1'abl.c HUB (1).

II. FORETS DE SAINT-GERMAIN-EN-LAYE ET DE MARLY.

157. Trachylia stigonella Fr. — Sur le thalle du Pertusaria

communis DC. vegetant sur les Chenes, dans la foret de Saint-

Germain, pres de la porte Dauphine et du chateau du Val; dans

celle de Marly, entre la gare de Saint-Nom-la-Breteche et la route

de Fourqueux, pres de l'etoile de la Salle-Verte et entre la route

de la Muraille et l'etoile Pavee.

Les apothecies sont larges de 0,3-6 millim., sessiles et noires,

avec un bord un peu plus pale, lequel depasse d'abord le disque,

puis disparait sous ce dernier. Les spores noiratres, resserrees a la

cloison, ont en longueur 0,011-13 eten largeur 0,007-8 millim.

158. Calicium trachelinum Ach. — Assez commun dans les

deux forets sur le tronc des vieux Chenes.

Cette espece est facile a reconnaitre par la cupule de ses apothe-

(i) Voy. plus haut, p. 130.
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cies, qui sont d'un beau brun roux; quand la masse sporale noire

des jeunes apothecies n'est pas encore apparente, on ne voit que
de petits points roux portes par une petite tige noire.

159. Calicium pusillum Floerke. — Saint-Germain, sur un
Chene, pres de la route du Petit-Parc.

L'apothecie est entierement noire et plus petite que dans

l'espece precedente.

160. Coniocybe furfuracea var. sulfurella Fr. — Marly, sur

un Erable, entre la station de Saint-Nom-la-Breteche et la route

de Fourqueux.

Thalle cendre, tres mince ou presque nul; stipes tres greles,

bruns; masse sporale d'un jaune verdatre; spores spheriques

ayant en diametre 0,0030-45 millim.

161. Baeomyces rufus DC. — Marly, commun dans les clai-

rieres et sur les talus des chemins dans les endroits ou la terre

estargileuse, mais moins frequent que l'espece suivante.

162. Baeomyces roseus Pers. — Marly, tres commun dans

les clairieres qui se trouvent a gauche du sentier allant de la gare

de Saint-Nom-la-Breteche au village de ce nom, a droite et a

gauche de la route des Buttes, pres de l'etoile Aimable et enfin

pres de l'etoile du Gros-Houx.

163. Baeomyces icmadophilus Nyl. — Marly, sur le talus

d'un chemin, pres de l'etoile des Faunes.

M. Nylander, Synops. Lich. p. 183, indique cette espece

comme rare dans la forel de Fontainebleau; Marly est done la

seconde localite des environs de Paris ou elle ait ete rencontree.

Elie appartient aux regions montagneuses et a la Normandie.

164. Gladonia pyxidata var. chlorophaea Floerke De Cladon.

Comment, p. 70 (1). — Marly, sur la terre, pres de la route

Neuve, de l'etoile d'Acteon et de la route des Princesses. Sur le

tronc d'un Bouleau, pres de la route Neuve; fertile.

165. Gladonia fimbriata Fr. — Marly, sur la terre, pres de

l'etoile de la Salle-Verte.

(1) M. le D r Wainio, le savant auteur de la Monographie des Cladonia sou-

vent citee ici, a eu la bonte de revoir les determinations de tous ces Cladonia,

et je Iui en exprime ma vive reconnaissance.
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Thalle a folioles tres developpees et portant seulement quelques

petits scyphes steriles.

Cladonia fimbriata f. 4 tubaeformis Nyl. Lich. Scand. p. 54;

CI. pyxidata f. tubceformis Hoffm. Deutschl. Fl. p. 422, Ach.

Syn. Lich. p. 255. — Dans les deux forets, tres commun sur la

terre et sur le tronc des Chenes et des Bouleaux ; sur un morceau

de cuir dans la clairiere qui se trouve pres de la route de la Cote

et decelle qui descend a l'Etang-la-Ville; parfois fructifie.

— f. 2 denticulata Schaer. Enum. Lich. europ. p. 490; CI.

pyxidata f. denticulata Floerke De Cladon. Comment, p. 55.

— Dans la foret de Marly, sur la terre, pres de la route Neuve;

fertile.

— f. 3 prolifera Schter. Enum. Lich. Europ. p. 190; CI.

pyxidata f. prolifera Hoffm. Deutschl. Fl. p. 422. — Cenomyce

fimbriata f. prolifera Ach. Synops. Lich. p. 256. — Dans la foret

de Marly, meme loealite et mele a la f. tubwformis Nyl. ; fertile.

— f. 4 ceratodes Wainio; Cl.ochrochlora f. ceratodes Floerke

De Cladon. Comment, p. 77; CI. fimbriata var. Clavulus Wain.

Adjum. Lichenogr. Lapp. I, 104, non Cenomyce Clavulus Duf.,

Wain. Monogr. Cladon. I, p. 94. — Marly, sur la terre, pres de la

route tournante de la fontaine de la Maison-Rouge, de celle des

Princesses, de la route Neuve et de l'etoile d'Acteon. Sur un

ltouleau, pres des routes Neuve et des Princesses.

Podetions peu eleves, plus ou moins glabres dans la partie

inferieure, couverts vers le haut d'une poussiere cendree ou ver~

datre, simples, c'est-a-dire sans rameaux, subules a l'extremite et

steriles. Sur la terre, pres de l'etoile du Partage, quelques echan-

tillons passent a f. truncata Wainio, Cladonia ochrochlora f.

Ivuncata Floerke De Cladon. Comment, p. 77, certains podetions

ayant l'extremite tronquee ou obtuse.

— f. 5 furcellata Wainio, CI. furcellata Hoffm. Deutschl FL
p. 418. — Sur la terre, dans la foret de Saint-Germain pres de

fiHoile de Notre-Dame-de-Bon-Secours; dans celle de Marly, pres

de la route Neuve.

Podetions eleves, sans scyphes, divises, vers le milieu ou les

,deux tiers de la hauteur, en plusieurs rameaux subules, steriles

ou spermogoniferes, granuleux ou squameux vers la base, puis-
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en partie glabres et en partie couverts d'une poussiere verdatre,

laquelle est plus epaisse au sommet.

— f. 6 subcornuta Nyl.— Marly, sur la terre, pres de Ja

route Neuve, des etoiles du Gros-Houx et du Souillard.

Cette forme est souvent melee a la precedente et s'en distingue

par des podetions simples et plus greles ; sterile.

166. Cladonia pityrea var. 1 crassiuscula Wainio. — Ceno-

myce pityrea var. crassiuscula Del. in Dub. Bot. Gall. p. 627.

— Cladonia pyxidata var. pityrea f. crassiuscula Coemans Cladon.

belgica? exsiccat. n fs 88 et 89. — Marly, sur la terre, pres des

routes Neuve et Royale.

Podetions courts, a cortex granuleux-verruqueux, manquant

ca et la, souvent munis de quelques petites squamules, entiers ou

lendus dans une partie de la longueur, simples ou plus souvent

divises dans le haut en plusieurs courts rameaux reniles vers le

liaut en un scyphe peu apparent et se terminant par une grosse

apothecie d'un brun clair ordinairement perforee dans le milieu.

Dans la meme foret, sur un Hetre, pres de l'etoile de la Salle-

Verte, ont ete recoltes des echantillons atypiques, avec des pode-

tions couverts de grosses folioles, mais termines par les memes

apothecies. D'autres exemplaires, pris sur une pierre, pres de

Teloile du Souillard, passent a la variete scyphulifera Del.

par une partie de leurs podetions depourvus de squamules el

portant de petits scyphes avec des rayons subules et courts,

termines par des apothecies de meme couleur que celles de la

variete typique, mais plus petites, ou par des spermogonies.

Enfin, d'autres echantillons, provenant du tronc d'un Bouleau

pres de la route Neuve, se rapprochent de la variete phyllo-

phora Wainio, Cladonia gracilis f. phyllophora Mudd Man.

brilish Lich. p. 55, par ses podetions tres squamuleux et ses

scyphes laceres et proliferes, portant de grosses apothecies

brunes.

— var. 2 cladomorpha Floerke De Clad. Comment, p. 81.

— Marly ; des echantillons de cette variete recoltes sur la terre,

les uns pres de la route Neuve et les autres pres de l'etoile

d'Acteon, passent a la variete hololepis Floerke, tandis que

•d'autres, pris dans les environs de la meme etoile, se rapprochent

de la variete squamuligera Wainio.
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Cladonia pityrea var. 3 hololepis Floerke De Clad. Comm.

p. 83. — Marly, sur la terre, pres de l'etoile d'Acteon, sur un

Chene, dans les environs de l'etoile Solitaire et sur un Bouleau,

entre la route de la Muraille et la voie du chemin de fer de

Grande-Ceinture. D'autres echantillons, recueillis non loin des

etoiles du Souillard et d'Acteon, sont plus ou moins atypiques

ou se rapprochent de la var. crassiuscula Del. ; tous sont fertiles.

— var. 4 squamulifera Wainio. — Marly, sur une souche de

Hetre, pres de l'etoile du Gros-Houx, mais presque entierement

atypique, avec des podetions courts, portant de petites squa-

mules tres divisees ou finement granuleuses, decortiquees vers le

haut, et la divises en de courts rayons spermogoniferes. D'autres

exemplaires, recoltes sur la terre, route Dauphine, se rapprochent

de la var. cladomorpha Floerke.

467. Cladonia leptophylla Floerke. — Marly, sur la terre, au

milieu de l'etoile Aimable.

168. Cladonia sobolifera Nyl. — Cenomyce cladomorpha f.

sobolifera Del. in Dub. Bot. Gall. p. 631. — Marly, sur la terre,

sur le bord de la route Hardouin.

Le thalle de cette espece, dont je n'ai trouve que ce seul exem-

plaire, est insensible a Faction de la potasse; ce Lichen appar-

tient aux regions montagneuses.

169. Cladonia glauca Floerke, Wain. Monogr. Cladon. p. 484,

— Marly, au milieu des Mousses, entre les routes Dauphine et des

Princesses.

Ces echantillons ont de courts podetions, mais M. Wainio les

regarde comme appartenant certainement a cette tres rare espece.

170. Cladonia furcata var. 1 racemosa (Hoffm.) Floerke,

Wain. Monogr. Cladon. p. 323. — Marly, sur la terre, entre les

routes Dauphine et des Princesses, sur le bord de la route des

Buttes entre les etoiles Aimable et du Souillard, pres de l'etoile

Bizarre, entre la route de la Cote et l'etoile d'Acteon et enfin pres

des Tires presidentiels. D'autres echantillons recoltes dans les

memes localites et pres des etoiles du Gros-Houx et du Fond, ainsi

qu'entre les routes Royale et de la Muraille, se rapprochent de la

variete scabriuscula (Del.) par des podetions squameux ou squa-

muleux, plus ou moins isidies ou finement granuleux vers le haut,

ou de plusieurs autres varietes
;
parfois fertile.
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— var. 2 pinnata (Floerke) Wain. Monogr. Cladon. p. 332.—
Marly, sur la terre, route Dauphine, pres de l'etoile d'Acteon et

des Tires presidentiels.

Ces echantillons se rapprochent de la var. scabriuscula (Del.).

D'autres, recoltes au pied d'un Gharme, route des Buttes entre les

etoiles Aimable et du Souillard, sont intermediates entre cette var.

pinnata (Floerke) et la var. scabriuscula f. adspersa Floerke,

Wain. ibid. p. 340 ; en partie fertiles.

f. 1 foliosa Wain. Monogr. Clad. p. 333.— Cenomyce
racemosa f. foliosa Del. in Dub. Bot. Gall. p. 623. — Dans la

meme foret, sur la terre, pres de la fontaine de la Maison-Rouge.

Ces echantillons sont egalement atypiques, avec des podetions

couverts de folioles et subules, mais en partie decortiques et ver-

ruqueux, se rapprochant ainsi de la var. scabriuscula (Del.);

sleriles.

f. 2 truncata Wain. ibid.
;
furcata f. truncata Floerke

De Cladon. Comment, p. 1 45. — Dans la meme foret, sur la terre,

au pied de l'etoile Bizarre; fertile.

— var. 3 scabriuscula (Del.) Goem., Wain. Monogr. Cladon.

p. 338. — Marly, sur la terre, pres du earrefour des Gurieux et de

la route Neuve. D'autres echantillons recoltes dans cette derniere

localite et dans la foret de Saint-Germain, route Yerte, passent, les

premiers, a la variete racemosa Floerke, et les seconds a la f. sur-

recta Floerke.

— var. 4 palamaea (Ach.) Nyl., Wain. Monogr. Cladon. p. 347.

— Marly, sur la terre, pres de l'etoile Aimable.

f. subulata Wain. Monogr. Cladon. p. 351 . — Cenomyce

furcata var. subulata Floerke.— Saint-Germain, sur la terre, route

Verte. Marly, pres de la route Neuve et de l'etoile Bizarre; sterile.

J'ai recolte cette forme bien fructifiee a Cormeilles-en-Parisis.

HI. Cladonia rangiformis var. pungens (Ach.) Wain. Mo-

nogr. Cladon. p. 361 .— Marly, pres du earrefour des Gres et de la

route Neuve; fertile.

172. Cladonia squamosa (Scop.) IIofTm., Wain. Monogr.

Cladon. p. 411. — Marly, sur une souche de Chataignier, pres de

l'etoile Bizarre; sterile.

— var. denticollis (Hoffm.) Floerke, Wain. ibid. p. 421. —
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Marly, sur la terre, pres de l'etoile du Souillard, de la fontaine de

la Maison-Rouge, entre l'etoile d'Acteon et la route de la Cote.

Des echantillons provenant de l'etoile d'Acteon, sur la terre,

appartiennent presque a la forme squamosissima Floerke, Wain,

ibid. p. 422, et d'autres trouves route Neuve sont intermediates

entre cette variete et la x&v.phyllocoma Rabenh., avec des podetions

a grandes squamules, mais c.a et la decortiques.

173. Cladonia subsquamosa var. luxurians Wain. Monogr.

Cladon. I, p. 447; CI. delicata var. luxurians vel subsquamosa

Nyl. in Leight. Not. Lichenolog. XI, p. 10; CI. delicata var.

subsquamosa Nyl. in Flora 1886, p. 421. — Marly, sur la terre et

au milieu des Mousses, entre les routes Dauphine et des Princesses,

pres des etoiles du Souillard, d'Acteon et du Gros-IIoux.

Les podetions de cette rare espece sont bien fructifies et jau-

nissent au contact de la potasse.

— f. minutula Wain, in litt. — Dans la foret de Marly, sur

une souche de Chataignier, non loin de l'etoile du Souillard.

La potasse jaunit egalement cette forme, qui differe du CL
delicata Floerke par ses podetions a peine scyphiferes.

174. Cladonia ceespititia (Pers.) Floerke, Wain. Monogr. Cla-

don. I, p. 458.— Marly, sur la terre, pres de l'etoile duGros-Houx,

entre l'etoile d'Acteon et la route de la Cote, et sur un talus pres

de la porte de Saint-Nom-la-Breteche ; fertile.

175. Cladonia Floerkeana (Fr.) Sommerf., Wain. Monogr.

Cladon. I, p. 72.— Marly, sur la terre, pres de la route de la Cote.

Ces echantillons passent au CI. macilenta Hoffm. par leurs

podetions insensibles a Faction de la potasse, mais dont les granules

sont legerement jaunis par ce reactif, qui n'a pas action sur

Pespece typique ni sur ses formes.

— var. 1 intermedia Hepp, Wain. Monogr. Cladon. I, p. 78.

—

Marly, sur la terre noire des clairieres ou vegetent seulement

quelques Bouleaux el AesPteris aquilina (la setrouvent egalement

les autres formes de cette espece, ainsi que les CI. bacillaris Nyl.,

macilenta Hoffm. et flabelliformisWT

ain.) entre les routes Dauphine

et des Princesses et pres de l'etoile Bizarre.

Les echantillons de cette derniere localite sont tres beaux; leurs
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podetions bien developpes sont brievement divises au sommet et

portent de grosses apothecies conlluentes d'un rouge eclatant.

Dans la meme foret, au pied d'un Chene, pres de la route Neuve

etde l'Etang-la-Ville, ont ete recoltes des echantillons a podetions

greles, se divisant avant le sommet en rameaux allonges, divariques

et portant de petites apothecies. D'autres exemplaires trouves

entre les routes Daiiphine et des Princesses, pres de la route de la

Cote et de l'etoile d'Acteon, passent a la var. carcata f. trachypoda

Wain.

— var. 2 carcata (Ach.) Wain. Monogr. Cladon. I, p. 80. —
Marly, sur la terre, pres de la route des Princesses, de l'etoile du

Souillard et de la route Neuve. D'autres echantillons pris sur la

terre, route des Princesses, et sur le tronc d'un Bouleau pres de

l'etoile du Partage, passent a la var. intermedia Hepp par leurs

podetions moins squamuleux et plus soredies.

f. trachypoda Wain. Monogr. Cladon. I, p. 83; CI. ba-

cillaris var. trachypoda Nyl., Norrl. Herb. Fenn. n° 444.

—

Marly, sur la terre, entre l'etoile d'Acteon et la route de la Cote,

entre les routes Royale et de la Muraille. D'autres echantillons

de cette derniere localite se rapprochent de la var. intermedia

Hepp par des podetions plus cortiques et soredies; fertiles.

— var. 3 chloroides (Floerke) Wain. Monogr. Cladon. p. 76.

— Marly, sur 1a terre, pres de la route des Princesses, echantillons

qui passent a la var. intermedia Hepp par quelques podetions

soredies dans le haut ; fertiles.

176. Cladonia bacillaris Nyl.,Wr
ain. Monogr. Cladon. I, p. 88.

— Marly, entre les routes Dauphine et des Princesses
;
peu fructifie.

177. Cladonia macilenta var. styracella (Ach.) Wain. Monogr.

Cladon. I, p. 105. — Marly, commun sur la terre, pres des routes

Dauphine et des Princesses, des etoiles du Partage et du Gros-Houx,

entre l'etoile d'Acteon et la route de la Cote; sur une vieillesouche

de Chataignier pres de l'etoile du Souillard et sur les racines d'un

Bouleau pres de l'etoile Bizarre.

Podetions portant de petites squamules vers la base, couverts

vers le haut d'une poussiere verdatre, simples ou tres souvent

divises vers le sommet, subules, steriles ou spermogoni feres ou

encore portant des apothecies mediocres.
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477. Cladonia macilenta var. styracella.

f. corymbiformis (Floerke) Wain. Monogr. Cladon.

p. 108. — Marly, sur la terre pres de la route des Princesses,

entre la route de la Cote et l'etoile d'Acteon.

178. Cladonia flabelliformis var. tubeeformis (Mudd) Wain.

Monogr. Cladon. I, p. 117. — Marly, sur la terre, entre les routes

Dauphine et des Princesses et pres de l'etoile du Gros-Houx.

Tous ces echantillons sont fructifies, ceux de la derniere loca-

lite moins biencaracterises. Cetteespece, ainsi que la precedente,

jaunit par la potasse, tandis que les CI. Floerkeana Sommerf.

et bacillaris Nyl. sont insensibles a Taction de ce reactif.

179. Cladonia coccifera (L.)Willd., Wain. Monogr. Cladon. 1,

p. 149; CI. cornucopioides Fr. — Marly, sur la terre, pres de

l'etoile du Souillard.

— var. pleurota (Floerke) Schser., Wain. Monogr. Cladon.

p. 168. — Dans la foret de Marly, sur la terre, pres de l'etoile des

Gros-Chenes.

180. Cladonia digitata Schaer., Wain. Monogr. Cladon. I,

p. 123. — Marly, entre la route des Princesses et l'etoile du Souil-

lard, mele a la var. ceruchoides Wain.

— var. monstrosa f. ceruchaWain. Monogr. Cladon. I, p. 132.

— Marly, sur les racines d'un Hetre, pres de l'etoile Bizarre.

181. Cladina silvatica (Hoffm.) Nyl., Wain. Monogr. Cladon.

I, p. 18. — Saint-Germain, sur la terre, pres des routes Verte et

de Notre-Dame-de-Bon-Secours. Marly, pres des etoiles du Loup,

du Souillard, de la Groix-de-Saint- Philippe et du Gros-Houx;

sterile.

— f. 1 pumilaWain.— Cenomyce rangiferina var. pumila Ach.

Syn. Lich. p. 278.— Marly, sur la terre, pres des etoiles Aimable,

Bizarre, d'Acteon etde la route Neuve; sterile.

Certains de ces echantillons, surtout quand on les voit en etat

de vegetation, ont le port du CI. alpestris Rabenh.; mais, comme

me l'a fait remarquer M. Wainio, ils presentent des ramules

extremes un peu penches, comme dans le CI. silvatica Nyl., et ils

sont moins nombreux qu'ils ne le sont ordinairement dans le CI-

alpestris Rabenh. Du reste, les spermogonies, caractere ici tres

important, font defaul.
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— f. 2 laxiuscula Wain. Monogr. Cladon. I, p. 29. — Ceno-
myce silvatica f. laxiuscula Del. in Dub. Bot. Gall. p. 621.

Marly, sur la terre, route Hardouin et pres de l'etoile Bizarre

;

sterile.

182. Ramalina farinacea (L.) Ach. — Dans les deux forets,

coinmun sur le tronc des arbres ; sterile.

183. Ramalina pollinaria Ach. — Dans les deux forets, abon-
dant sur le tronc de quelques vieux Chenes; sterile.

184. Evernia Prunastri Ach. — Dans les deux forets, com-
mun sur les arbres; sterile.

185. Evernia furfuracea Mann. — Marly, sur un Gharme,

route des Buttes entre les etoiles Aimable et du Souillard; sterile.

Je n'ai recolte que ce seul echantillon, mais il est bien caracte-

rise, et c'est un fait assez curieux de rencontrer a une altitude

d'environ 170 metres cette espece qui appartient ordinairement a

la zone subalpine.

186. Parmelia caperata Ach. — Dans les deux forets, tres

commun sur le tronc des arbres; cette espece a ete recoltee fruc-

tifiee sur des Chenes, dans la premiere de ces forets, allee du

Petit-Parc, et dans la seconde, pres de la fontaine de la Maison-

Rouge. Dans cette derniere, pres de l'etoile Aimable, elle a ete

trouvee sur une pierre; sterile.

187. Parmelia perlata Ach. — Dans les deux forets, egalement

tres commun sur les arbres de toutes les essences; sterile.

188. Parmelia tiliacea(Hofim.) Ach. — Marly, surun Gharme,

route Dauphine, non loin de l'etoile Aimable ; fertile.

189. Parmelia laevigata Ach. — Marly, sur une pierre sili-

ceuse, entre la route de la Muraille et l'etoile du Gros-Houx

;

stsrile.

190. Parmelia revoluta Floerke, Hue Lich. Canisy, p. 21. —
Marly, sur des Chenes, route de Notre-Dame-de-Bon-Secours. Dans

celle de Marly, cette espece est assez abondanle route Dauphine,

entre les routes de Fourqueux et Royale, et dans les environs de

l'etoile des Fonceaux sur les Hetres, les Chenes, les Bouleaux et

les Chataigniers ; sterile.

La reaction de la medulle par lechlorure de chaux est faible;
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certains echantillons de 1'etoile des Fonceaux et de la route Neuve

portent des soredies verdatres.

191. Parmelia Borreri Turn. — Dans les deux forets, tres

commun sur le tronc des arbres; sterile.

— var. ulophylla (Ach.) Nyl. — Marly, sur un Charme, route

des Princesses ; sterile.

192. Parmelia saxatilis Ach. — Dans les deux forets, ties

commun sur les troncs des arbres et sur les branches de leur

cime; tres souvent mele aux autres Parmelia; sterile.

193. Parmelia sulcata Tayl.— Dans les deux forets, egalement

commun sur les arbres.

194. Parmelia Acetabulum Dub. — Je n'ai pu recolter que

deux petits echantillons de cette espece, cependant si commune

dans les environs de Paris, Tun, avec quelques jeunes apothecies,

pres du chateau du Val, dans la foret de Saint-Germain, et l'autre

sterile, pres des Tires de Marly.

195. Parmelia fuliginosa (Fr.) Nyl. — Saint-Germain, sur un

Hetre, pres du carrefour du Val. Marly, sur des Chenes, pres de la

route de Fourqueux, des ruines de Retz, de la place Royale, de

l'Auberderie et des Tires; sur des Hetres, etoiles du Marcassin

et des Princesses et route de la Muraille; sur un Tilleul, pres de la

portede Louveciennes; sur un Chataignier, pres des Tires; sur les

Charmes, route Dauphine et sur un Bouleau, pres de 1'etoile de la

Croix-de-Saint-Philippe ; sterile.

— var. laetevirens (Flot.) Koerb.— Marly, sterile sur un Hetre,

pres de 1'etoile du Marcassin, et fertile sur des Charmes, entre la

place Royale et 1'etoile des Princesses.

196. Parmelia subaurifera Nyl. — Marly, sur un Hetre, pres

de 1'etoile des Beaux-Chenes; sur un Frene et un Orme, pres du

poste de l'Auberderie
; sur un Chene, route de Fonsac, et sur les

branches de la cime d'un Chene, route des Buttes; sterile.

197. Parmelia physodes Ach. — Marly, sur un Hetre, etoile

du Marcassin; sur la cloture du poste du carrefour des Curieux;

sur les branches de la cime d'un Chataignier, sur des Bouleaux,

pres de 1'etoile des Fonceaux et de la porte de Saint-Nom-la-Bre-

teche et sur la terre, pres de la fontaine de la Maison-Rouge.
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— var. 1 labrosa Ach. — Dans la meme foret, sur un Chatai-

gnier, pres de la fontaine de la Maison-Rouge et sur la cloture

du poste du carrefour des Gurieux.

.
— var. 2 platyphylla Ach. — Dans la meme foret, sur un

Metre, pres de la route Neuve.

198. Peltigera canina (L.) Hoffm., Hue Lich. Canisy, p. 26.—
Marly, sur la terre, au carrefour des Gurieux; sterile.

La page inferieure dans ces echantillons varie beaucoup pour la

couleur; sous certains lobes, les rhizines et les interstices sont

blancs, sous d'autres roux et m6me bruns; quelques-uns passent

a la f. spongiosa Del. par leurs rhizines feutrees.

— f. leucorrhiza Floerke.— Dans la meme foret, sur le revers

des fosses des routes de Fourqueux et Dauphine ; fertile.

— var. undulata Del., Hue Lich. Canisy, p. 27. — Saint-Ger-

main, au pied des Chenes, carrefour du Val et route de Carrieres.

Marly, egalement au pied des Chenes, entre la gare de Saint-

Nom-la-Breteche et la route de Fourqueux, entre la route Royale

et le chemin de fer de Grande-Ceinture; sur la terre, carrefour

des Gres; quelques exemplaires sont steriles.

199. Peltigera polydactyla Hoffm.— Marly, sur le revers d'un

fosse, pres de la porte de Louveciennes; fertile.

— var. 1 hymenina Ach. — Dans la meme foret, sur le tronc

d'un Chene; fertile.

— var. 2 collina Nyl. Lich. Scand. p. 90, Am. Lichenol.

Ausfl. XIII, p. 22. — Peltidea venosa f. collina Ach. Synops.

Lich. p. 237. — Dans la meme foret, au pied des Hetres, route

tournante de la fontaine de la Maison-Rouge.

Thalle a lobes etroits, lisses, d'un brun un peu brillant, a bords

crispes et recourbes en dessus; en dessous, les veines sont noires

avec des interstices bruns, et, vers les bords, ils sont roussatres,

avec quelques interstices blancs ou moins fonces que les veines

;

sterile.

200. Peltigera horizontalis Hoffm. — Marly, sur le revers des

fosses de la route de Fourqueux; sur la terre, carrefour des Gres,

etoiles du Fond et d'Acteon ; au pied des Chenes, carrefour des

Curieux, etoile du Fond et pres de la porte de Louveciennes ; fer-

tile.

T. XLI. (SEANCES) 12
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201. Physcia parietina (L.) DN. — Gommun dans les deux

forets, sur les troncs et les branches des arbres ; fertile.

202. Physcia lychnea (Ach.) Nyl. — Saint-Germain, sur les

Ormes de l'avenue des Loges et les Tilleuls de la Terrasse; sterile.

203. Physcia ciliaris DC. — Saint-Germain, sur les Ormes de

l'avenue des Loges et sur les Tilleuls de la Terrasse. Marly, sur un

Frene, pres de l'etoile du Marcassin; sur un Chene, etoile Pavee;

sur un Marronnier, Tapis-Vert; fertile.

204. Physcia stellaris var. leptalea (Ach.) Nyl. — Marly, sur

un vieux morceau de cuir, pres de la route Neuve; sterile.

205. Physcia tenella (Scop.) Nyl. — Saint-Germain, sur un

Qrme, avenue des Loges. Marly, sur un Frene, pres de l'etoile du

Loup; sur les hautes branches d'un Chene, route des Buttes; sur

un Marronnier, Tapis-Vert; sterile.

206. Physcia aipolia f. cercidia (Ach.) Nyl. — Marly, sur un

Marronnier, Tapis-Vert.

207. Physcia pulverulenta (Schreb.) Nyl. — Saint-Germain,

sur de vieux Chenes, pres de l'etoile de Notre-Dame-de-Bon-

Secours.

Forme anormale et sterile, passant a la var. pityrea Ach., a

thalle cendre, un peu bruni ca etla, couvertd'une pruine blanche,

a laciniures courtes et etroites, mais A marges entieres, non so-

red iees.

— var. pityrea Ach.; Am. Lich. monac. exsicc. n° 89.— Saint-

Germain, sur des Ormes, avenue des Loges et pres de la grille

Dauphine et sur les Tilleuls de la Terrasse; sterile. Sur un Erable,

pres de la grille Dauphine; fertile. Marly, sur un Marronnier, Tapis-

Vert; sterile.

Dans la foret de Saint-Germain, sur un Orme, avenue des

Loges, j'ai recolte de petits echantillons a thalle bruni, sans

pruine, et a marges sorediees, qui paraissent appartenir au

Physcia farrea Ach., Wain. Adjum. Lichenogr. Lapp. I, p. 132;

les lobes sont plus longs et plus larges que ceux de la forme semi-

farrea Wain. ibid, et Zwackh. exsicc. n° 1044. C'est un Lichen

a rechercher.

208. Physcia venusta(Ach.) Nyl.— Marly, sur un Marronnier,

Tapis-Vert; sterile.
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209. Physcia obscura (Ehrh.) Fr. — Saint-Germain, sur de
jeunes Ormes, route de Conflans; sur un Gharme, pres du chateau

du Val et sur un Alisier, route Verte. Marly, sur un Marronnier,

Tapis-Vert; en partie fertile.

210. Lecanora lobulata Sommerf., Martindale Lecan. muror.

and its more immed. allies, p. 358. — Marly, sur le mur d'en-

ceinte, pres de la fontaine Frederic.

Les paraphyses articulees sont epaisses de 0,0022 millim. et

terminees par une grosse cellule de 0,006-7 millim. de diametre.

Les spores, ayant une logette a chaque extremite, mesurent

0,009-12 millim. en longueur et 0,006-7 en largeur.

211. Lecanora murorum (Hoffm.) Nyl., Martind. Lecan.

muror. p. 358. — Marly, sur les pierres siliceuses du mur d'en-

ceinte, pres de la porte du Pare. Les spores de ce Lecanora, qui

souvent a ete confondu avec des especes voisines, sont Iongues de

0,011-13 et larges de 0,005-7 millim.

— var. obliterata (Pers.) Nyl. — Marly, meme localite.

Cette variete differe du type par son thalle, qui consiste seule-

ment en quelques lobules creneles et disperses, et du L. lobulata

Sommerf., par ses lobules mieux formes et ne reposant pas sur

un hypothalle blanc. Les spores sont celles du L. murorum Nyl.

212. Lecanora sympagea Nyl. in Flora, 1883, p. 197 et Lich.

Pyren. Orient, edit. 2% p. 75, Martind. Lecan. muror. p. 363;

L. callopisma var. sympagea Nyl. Lich. Pyren. Orient, edit. I
s
,

p. 50. — Lichen sympageus Ach. Lichenogr. Prodr. p. 105, 1798.

— Amphiloma Heppianum J. Muell. Princip. Classif. Lich. Ge-

ne
-

ve, p. 38. — Lecanora Callopisma var. Heppiana Wedd. Mo-
nogr. Amphil. p. 12. — Placodium Callospimum var. Heppia-

num Malb. Note Placod. p. 5; PI. Callopisma Hepp. exsicc.

n° 197. — Physcia aurantia Am. Lich. frank. Jura, p. 80,

cet auteur regardant le Lichen aurantius Pers. list. Annal. II,

p. 14, 1794, anterieur au Lichen sympagea Ach., corame etant le

prototype de cette espece, mais M. le D r Muller Lich. persici,

p. 153, attribue le Lichen de Persoon au Lecanora Callopisma

Ach., lequel devient YAmphiloma aurantium Mull. Arg.

Marly, sur les pierres calcaires et le mortier du mur d'enceinte,

pres de la fontaine Frederic et du poste de l'Auberderie el sur les

bornes de la place Royale.
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II ne fructifie que dans la premiere station, oii il forme des

rosettes de 2 ou 3 centimetres de diametre. Les spores placodio-

morphes ont, pour la plupart, la forme d'un citron ou d'un

losange et mesurent 0,011-15 sur 0,007-9 millim., les locales

etant souvent assez rapproches et meme ayant parfois un point

de contact dans le milieu. On trouve, dans la meme apotbecie,

d'autres spores ou plus arrondies, ayant 0,012 sur 0,009 millim.,

ou plus allongees et alors souvent 1-septees, ayant en longueur

0,015-17 et en largeur 0,007-8 millim. L'iode teint la gelatine

hymeniale en bleu et est sans action sur le haut de l'hymenium.

213. Lecanora citrina Ach . — Marly, sur le mur d'enceinte,

pres de la fontaine Frederic et de la porte du Pare; rarement

fructifie.

214. Lecanora erythrella Ach. Synops. Lich. p. 175. — Sur

les pierres calcaires du mur d'enceinte, pres de la fontaine

Frederic.

Thalle mince, d'un jaune verdatre ou blanchatre, areole, a

areoles plus eloignees les unes des autres qu'elles ne le sont ordi-

nairement, devenant violet par la potasse. Apothecies biatorines,

a bord moins fonce que le disque qui est orange ; epithecium

granuleux, dissous en rouge violace par la potasse et le chlorure

de chaux; paraphyses articulees, epaisses de 0,0022-25 millim.,

non rameuses, terminees par une grosse cellule de 0,007-8 millim.

de diametre, celle qui la precede a 0,0045-60, et celle qui est

au-dessous 0,0035-4-5 millim.; theques oblongues attenuees vers

la base et mesurant 0,053-55 sur 0,013-15 millim.; spores pla-

codiomorphes, a loges ecartees, longues de 0,011-15 et larges de

0,006-8 millim. L'iode bleuit la gelatine hymeniale.

215. Lecanora cerina (Ehrh.) Ach. — Saint-Germain, sur des

Sureaux, route Verte. Marly, sur un Frene, pres de l'etoile du

Loup ; sur des Trembles, dans l'etoile Pavee et pres du poste de

l'Auberderie, avec des apothecies larges de 1,5-2 millim.

216. Lecanora pyracea (Ach.) Nyl. — Saint-Germain, sur un

Charme, route de Carrieres. Marly, sur une pierre siliceuse, entre

les routes Royale et de la Muraille.

217. Lecanora luteo-alba (Turn.) Nyl. — Saint-Germain, sur

un Orme, avenue des Loges et sur un Charme, pres du chateau

du Val.
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218. Lecanora calva (Dicks.) Nyl. — Marly, sur les bornes
qui entourent la place. Royale.

Epithecium d'un jaune brun, granuleux, dissous en rose par

la potasse; spores simples, longues de 0,012-45 et larges de

0,007-8 millim. L'iode bleuit la gelatine hymeniale et rend les

theques rougeatres; si Ton ote Fexces de ce reactif, le bleu repa-

rait en partie dans celles-ci. Les spores, dans l'espece prccedente,

sont uniseptees, placodiomorphes dans le L. pyracea Nyl. et

simples dans l'espece suivante.

219. Lecanora irrubata (Ach.) Nyl. — Marly, sur le mur
•d'enceinte, pres de la fontaine Frederic, sur les bornes de la

place Royale et sur une pierre calcaire, au milieu du bois, entre

les routes Royale et de la Muraille.

220. Lecanora ferruginea (Huds.) Nyl. — Marly, sur des

Metres, route Dauphine et sur les ruines de Retz; sur un Cha-

taignier, pres de l'etoile du Marcassin; sur des Charmes, route

Dauphine; sur des Chenes, routes Royale et de Fourqueux, etoile

des Beaux-Chenes et pres des Tires.

221. Lecanora vitellina Ach. — Saint-Germain, sur de vieux

Chenes, route Verte. Marly, egalement sur des Chenes, pres de

la porte de Saint-Nom-la-Breteche ; sur le mur de cloture de la

foret, pres de la fonlaine Frederic; les echantillons corticoles

sont rarement fructifies.

222. Lecanora epixantha Nyl. Lich. Lapp, orient, p. 127; L.

/vitellina var. epixantha Nyl. Lich. Jard. Luxemb. in Bull. Soc.

hot. de France, 1806, p. 367.— Lecidea epixanthaAch. Lichenogr.

univ. p. 208. — Marly, sur les pierres calcaires du mur d'en-

ceinte, pres de la porte du Pare.

223. Lecanora exigua Ach. — Sur les vieux Chenes, Saint-

Germain, routes Verte etde Notre-Dame-de-Bon-Secours. Marly,

route de Fourqueux, pres de la porte de Saint-Nom-la-Bre-

teche et place Royale, oii, sur les Chenes qui se trouvent pres

de la table de pierre, vegetent de tres beaux echantillons.

Thalle cendre, granuleux, presque entierement couvert par

les apothecies, insensible a Taction de la potasse. Les apothe-

cies se presentent sous deux formes : dans certains exemplaires,

•elles s'elevent au-dessus du thalle avec un bord cendre persis-



182 SEANCE DU 9 MARS 1894.

tant, tandis que dans d'autres elles surpassent a peine le thalle

et deviennent promptement immarginees. Les spores brunies, a

une cloison, mesurent le plus ordinairement 0,014 sur 0,007 mil-

lim., quelques-unes cependant atteignent 0,017 sur 0,009 millim.

224. Lecanora galactina Ach. — Marly, sur les bornes de la

place Royale et sur le mur d'enceinte, pres de la fontaine Fre-

deric.

Thalle insensible a Taction de la potasse et a celle du chlo-

rure de chaux; epithecium granuleux, d'un brun jaunatre; para-

physes epaisses de 0,0010-12 millim.; spores simples, oblongues,

ayant 0,010-12 millim. sur 0,0060-65. L'iode bleuit la gelatine

hymeniale.

225. Lecanora dispersa (Pers.) Floerke. — Marly, sur les

bornes de la place Royale, sur le mur d'enceinte pres de la fon-

taine Frederic et de la porte du Pare, sur une pierre calcaire,

dans une clairiere pres de la route de la Muraille, sur un mor-

ceau de cuir pres de la route Neuve, ou cette espece forme de

petits ilots de 4-5 millim. de diametre.

226. Lecanora urbana Nyl. Lich. Jard. Luxemb. in Bull. Soc.

hot, France, 1866, p. 368. — Marly, sur le mur d'enceinte, pres

de la fontaine Frederic et de la porte du Pare.

Cette espece differe du L. galactina Ach. par un thalle plus

blanc et des paraphyses deux fois plus epaisses, mesurant

0,0022-25 millim. Les spores sont longues de 0.015 millim.

sur 0,007.

227. Lecanora crenulata (Dicks.) Nyl. — Marly, sur les

pierres calcaires du mur d'enceinte, pres de la fontaine Fre-

deric.

228. Lecanora subfusca Ach. — Saint-Germain, sur des

Charmes, route du Petit-Parc et pres du chateau du Val. Marly,

sur des Chataigniers, pres de la fontaine de la Maison-Rouge et

de la route de Fourqueux.

— var. 1 allophana Ach. — Saint-Germain, sur des Peu-

pliers, route de Conflans; sur des Frenes et des Ormes, avenue

des Loges; sur un Erable, pres de la grille Dauphine; sur un

Tilleul et un Frene, route de la Muette. Marly, sur des Chenes,

route Royale, pres de la fontaine de la Maison-Rouge et des Tires;



HUE. — LICHENS DES ENVIRONS DE PARIS. 183

sur des Frenes, route Ruzee et pres du poste de l'Auberderie;
sur un Chataignier, pres de l'etoile du Marcassin et sur un Til-

leul, pres de la porte de Louveciennes.

Thalle cendre, granuleux, rugueux, jaunissant par la potasse

comme dans toutes les formes de cette espece. Apothecies larges

de 4-2 millim., a bord tres crenele, a disque d'un brun roux ou
noiratre, plan ou un peu convexe

;
paraphyses non renflees vers

le sommet, et la teintees de roux, recouvertes par un epithecium

amorphe. L'iode colore la gelatine hymeniale en bleu, puis celle-ci

prend avec les theques une teinte rougeatre; cette coloration

reste telle apres l'enlevement de l'exces du reactif.

— var. 2 glabra Nyl. — Saint-Germain, sur les Frenes, les

Ormes et un Sycomore, avenue des Loges ; sur les Charmes, routes

de Carrieres, de Conflans, de la Muette et du Petit-Parc. Marly,

sur les Frenes, pres de l'etoile du Loup, de la Fontaine de la

Maison-Rouge, de la route Ruzee et des etoiles du Pre, du Fond

et du Gros-Houx; sur le gros Chene de Joyenval; sur les Hetres

et les Charmes, route Dauphine et sur les Trembles, pres du

poste de l'Auberderie.

Thalle blanc ou grisatre, lisse ou legerement granule. Apo-

thecies a disques roux et a bord blanc et entier, parlbis le disque

devient tres convexe; paraphyses non epaissies et teintees de

roux vers le sommet, recouvertes d'un epithecium amorphe;

spores simples et incolores mesurant 0,015 sur 0,008-9 millim.

L'iode teint en bleu la gelatine hymeniale et est sans action

sur le haut des paraphyses.

— var. 3 campestris Sch;er. — Marly, sur les pierres sili-

ceuses du mur d'enceinte, pres de la porte du Pare.

229. Lecanora horiza Ach.; L. parisiensis Nyl. — Sur un

vieux Chene, pres de la porte de Saint-Nom-Ia-Breteche.

Cette espece a Fepithecium amorphe comme le L. subfusca

Ach. ; elle s'en distingue par le disque de ses apothecies, qui est

d'un brun noir et par ses paraphyses articulees et un peu ren-

flees au sommet.

230. Lecanora rugosa (Pers.) Ach. — Marly, sur un Chene,

pres de l'etoile des Beaux-Chenes.

Thalle tres blanc, granuleux. Apothecies a disque rougeatre et
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a bord blanc, tres epais, crenele ourugueux; epithecium granu-

leux.

231. Lecanora chlarona Nyl. ; L. distincta var. chlarona Ach.

Lichenogr. univ. p. 397. — Marly, oii il est moins commun que le

subfusca var. glabra Nyl., sur les Frenes, pres de la fontaine dela

Maison-Rouge et du poste d'Auberderie ; sur les Chataigniers, pres

de la gare de Saint-Nom-la-Breteche et de I'etoile du Marcassin;

sur des Ghenes, routes de Fourqueux et Dauphine, etoiles du Loup,

du Souillard et d'Acteon; sur un Bouleau, carrefour des Gres.

Thalle blanc cendre, granuleux. Apotheeies a bord crenele et

persistant et a disque d'un brun came ou livide ; epithecium jau-

natre et granuleux; spores longues de 0,013-14- et larges de

0,006-7 millim. L'iode bleuit la gelatine hymeniale et rend les

theques d'un bleu violace; l'enlevement de l'exces du reactif ne

change pas ces colorations.

232. Lecanora angulosa Ach. — Marly, sur les Chataigniers,

pres de la gare de Saint-Nom-la-Breteche et pres du poste de

l'Auberderie ; sur les Charmes, dans cette derniere localite et sur

les ruines de Retz; sur un Platane, place Royale.

Le chlorure de chaux jaunit le disque de l'apothecie de cette

espece.

233. Lecanora albella Ach.— Saint-Germain, sur un Charme,

route de Conflans. Marly, sur les Ghenes, routes Dauphine et de

Saint-Nom-la-Breteche, pres du carrefour des Curieux et du poste

de l'Auberderie.

234. Lecanora conizaea Ach. — Sur le tronc des Bouleaux,

Saint-Germain, route Verte. Marly, route Royale et etoile du

Gros-Houx.

Thalle d'un jaune blanchatre, lepreux, pulverulent, insensible a

Taction de la potasse et du chlorure de chaux. Apotheeies a disque

d'un carne pale et a marge crenelee et le plus souvent couronnee

de granules; epithecium d'un brun noiratre, granuleux; spores

oblongues ayant 0,011-14 sur 0,0040-45 millim. L'iode bleuit la

gelatine hymeniale, puis l'obscurcit; si Ton ote l'exces du reactif,

celle-ci redevient d'un beau bleu.

235. Lecanora Hageni Ach. — Marly, sur un morceau de cuir

dans une clairiere pres de la route Neuve.
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236. Lecanora Sambuci (Pers.) Nyl. — Saint-Germain,' sm-
iles Sureaux, route Verte.

237. Lecanora atra Ach. — Marly, sur un ChSne, route de la

Muraille, en face de l'etoile Pavee.

238. Lecanora calcarea f. concreta Stenh. — Marly, sur les

bornes de la place Royale.

Les theques ne renferment que quatre spores; celles-ci presque

loutes spheriques ont en diametre 0,026-30 millim. L'iode bleuil

distinctement la gelatine hymeniale, puis la rend d'un rouge

vineux.

230. Lecanora lacustris (Witt.) Nyl. — Marly, sur despierres

siliceuses souvent inondes dans la clairiere qui se trouve route des

Buttes et pres de l'etoile Aimable.

II est assez etonnant de rencontrer cette espece dans cette ibret

privee decours d'eau; les echantillons sontpetits, mais bien carac-

terises. Spores simples et incolores, longues de 0,015-18 et larges

de 0,008-10 millim. La gelatine hymeniale, sous Taction de l'iode,

devientbleue, puis d'un rouge vineux.

240. Lecanora coarctata Ach. — Marly, sur les pierres sili-

ceuses, pres de la gare de Saint-Nom-la-Breteche, route Dauphine

et pres des Tires.

241. Lecanora admissa Nyl.— Marly, sur une pierre siliceuse,

dans une clairiere pres de la route de la Muraille.

Get echantillon consiste en quelques petites squamules insen-

sibles a Taction de la potasse et du chlorure de chaux, et qui me
paraissent appartenir a cette espece. Les spores sont longues de

0,0040-45 et largesde 0,0015-20 millim. Sous Taction de Tiode,

la gelatine hymeniale devient bleue, puis d'un rouge vineux.

242. Lecanora Erysibe (Ach.) Nyl. — Marly, surle murd'en-

ceinte, pres de la porte du Pare.

243. Pertusaria velata (Turn.) Nyl. — Saint-Germain, sur de

vieux Chenes, route de Carrieres et pres de l'etoile de Notre-Dame-

de-Bon-Secours. Marly, egalement sur de vieux Chenes, pres des

etoiles de la Salle-Verte, des Gurieux et d'Aricie, le long des routes

de Fourqueux, de Fronsac, Hardouin, Dauphine, Neuve, et pres de

la porte de Saint-Nom-la-Breteche ; sur un Hetre, route des Buttes

etsur un Chataignier, pres de l'etoile du Marcassin; sterile.
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Cette espece, dontle chlorure de chaux rougil lethalle,est facile

a distinguer de ses congeneres par sa couleur d'un blanc delait;

c'est la premiere fois qu'on la signale dans l'interieur dela France,

car jusqu'alors on ne l'avait observee que dans la basse Normandie,

la Bretagne et les Pyrenees-Orientales (voy. Hue Etud. Pertus.

p. 12 et Lich. Canisy, p. 38).

244. Pertusaria communis DC, Hue Lich. Canisy, p. 39.

—

Gommunsur les troncsdesChenes,desHetresetdesCharmes dans les

deux forets, maistoujours en petite quantite, excepte cependant sur

les Charmes de la foret de Saint-Germain, ou il forme des plaques de

3-5 cent, de diametre entourees d'un bord blanc ; sur un Erable et

un Bouleau, route Dauphine, dans la foret de Marly.

Dans ces echantillons les spores sont au nombre de deux dans

les theques et mesurent 0,177-225 sur 0,057-68 millim. Les sper-

maties oblongues ont en longeur 0,011-13 millim., et elles sont

attachees a des sterigmates simples, longs de 0,015-20 millim. Les

spermaties sont done ici un peu plus longues et les sterigmates un

peu plus courts que ne l'indique Tulasne Mem. sur les Lichens,

p. 217 et planch. XI, fig. 10.

245. Pertusaria amara (Ach.) Nyl. — Tres commun sur le

tronc de tous les arbres dans les deux forets, ou parfois, et surtout du

cote qui regarde l'Occident, il couvre entierement l'ecoree des vieux

Chenes.

Les nombreuses soredies de cette especejaunissent par la potasse

et deviennent violettes, si Ton ajoute un peu de chlorure de chaux.

246. Pertusaria scutellata Hue Lich. Canisy, p. 41 . —Commun,
mais moins frequent que le Pertusaria precedent, sur le tronc des

arbres dans les deux forets.

247. Pertusaria globulifera (Turn.) Nyl. — Marly, sur un

Hetre, pres de l'etoile Pavee; sterile.

248. Pertusaria pustulata (Ach.) Nyl. — Marly, Qk et la sur

les Hetres, mais assez frequent dans les environs de l'etoile du

Gros-Houx; il se trouve encore pres des eloiles du Pre, des Gros-

Chenes, des Dryades et pres de la fontaine de la Maison-Rouge;

fertile.

249. Pertusaria Wulfenii DC. — Tres commun sur le tronc
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des arbres et particulierement des Chenes, des Chataigniers et des

Gharmes dans les deux forets.

Sur les Gharmes, le talle est souvent limite par une ligne blanche,

comme celui du P. communis DC. Sur tous ces echantillons, la

reaction orangee que Ton obtient ordinairement par la potasse et

le chlorure de chaux, est presque toujours nulle ou peu sensible,

tandis que celle que produit le chlorure de chaux seul dans une

coupe de l'apothecie est toujours tres visible (voy. Hue Lich.

Canisy, p. 127).

— var. rugosa (Ach.). Nyl. — Saint-Germain, sur un Orme,

pres du carrefour du Val; sur un Chene, route deCarrieres. Marly,

sur des Chataigniers et des ChSnes, route tournante de la fontaine

de la Maison-Rouge et route de la Muraille.

250. Pertusaria lutescens (Hoflm.) Lamy Catal. Lich. Mont-

Dore, p. 91, et Hue Etud. Perius. p. 19. — Sur les vieux Chenes,

Saint-Germain, pres du chateau du Val, routes Verte et du Petit-

Parc, etoile de Notre-Dame-de-Bon-Secours. Marly, pres de la

gare de Saint-Nom-la-Breteche, route Royale, carrefour des

Gres, etc.

Le thalle de cette espece, qui n'est pas rare dans ces deux forets,

mais toujours sterile, jaunit par la potasse et devient orange, si

Ton ajoute une goutte de chlorure de chaux.

251. Pertusaria leioplaca Schaer. — Saint-Germain, sur les

Charmes, pres des Loges. Marly, tres commun sur les jeunes Cha-

taigniers ayant moins de cinquante ans, plus rare sur ceux qui

sont plus ages; sur des Hetres, route tournante de la fontaine de

la Maison-Rouge, routes de Fourqueux et Dauphine; sur un vieux

Chene, pres de l'etoile du Gros-Houx ; enfin c/d et la sur les jeunes

Chenes.

Le thalle jaunit par la potasse, et cette reaction est toujours tres

apparente dans une coupe placee sous le microscope. Les theques

renferment ordinairement 3-4, parfois 5 et plus rarement 2 spores

assez variables dans leurs dimensions ayant 0,053-108 sur

0,026-33 millim., ou 0,060-70 sur 0,026, ou encore 0,068 sur

0,037 millim.

— var. leucostoma (Schaer.) Hepp, var. Juglandis Garov., Hue

Lich. Canisy, p. 43. — Sur des Frenes, pres la fontaine de la

Maison-Rouge et de l'etoile du Loup.
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252. Phlyctis agelaea Wallr. — Ties commun sur le tronc des

•arbres dans les deux i'orets.

Sous l'influence de la potasse le thalle jaunit et passe assez rapi-

dement au rouge vif.

253. Urceolaria bryophila Ach. — Marly, sur des Cladonia,

pres des etoiles d'Acteon et du Gros-Houx.

254. Lecidea quernea Ach. — Saint-Germain, sur un Chene,

pres de l'etoile de Notre-Dame-de-Bon-Secours; sterile.

Le thalle devient rose, si on l'imbibe d'un peu de potasse. 11

est tres etonnant que je n'aie pas rencontre cette espece dans la

foret de Marly.

255. Lecidea decolorans Floerke.— Sur la terre non loin dc

l'etoile Aimable.

256. Lecidea flexuosa Fr. — Marly, sur une vieille souche de

Chataignier, pres de la route des Buttes et de l'etoile Aimable.

257. Lecidea uliginosa Ach. — Marly, sur la terre noire, pres

des etoiles Aimable et du Souillard.

Apothecies concolores au thalle, noires ou d'un brun noiratre,

les unes ayant tout 1'hymenium bruni, tandis que dans d'autres le

haut des paraphyses seul est bruni et tout le reste est blanc; hypo-

thecium d'un brun jaunatre ; spores simples et incolores, longues

de 0,012-17 et larges de 0,006-8 millim. L'iode teint la gelatine

hymeniale en bleu, puis en rouge vineux. Par les dimensions de

leurs spores, ces echantillons se rapprochent du Biatora humosa

Ehrh., Arn. Lichenenfl. Munch, p. 74 et Lichen, monacens.

£xsicc. n° 169, mais la couleur de l'apothccie estbien differente.

Enfin quelques-uns d'entre eux par leur thalle appauvri repre-

sentent la var. ccenosa Fr., Nyl. Prodr. Lich. Gall. p. Ill;

258. Lecidea fuscorubens Nyl. Lich. Scand. p. 199. — Marly,

sur les bornes de la place Royale.

Thalle endolithique; apothecies petites, noires, planes etlegere-

ment bordees, nues; epithecium rougeatre; hymenium blanc;

hypothecium epais et rougeatre; spores simples et incolores,

ayant 0,009-12 sur 0,005-6 millim. La gelatine hymeniale, sous

Taction de l'iode, bleuit tres legerement et passe rapidement au
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259. Lecidea Metzleri Richard Catal. Lich. Deux-Sevres,

p. 38. — Biatora Metzleri Koerb. Parerg. lichenolog. p. 162. —
Lecidea oolithina Nyl. in Flora, 1862, p. 464. — Sur une table

en pierre brisee, route des Princesses.

Thalle endolithique; apothecies larges de 0,4-6 millim., adnees,

d'un noir plus ou moins rougeatre, et tout a fait rougeatres,

quand on les humecte; perithelium rougeatre; hypothecium inco-

lore ou un peu rougeatre
;
paraphyses epaisses de 0,0020-25 mill.,

renflees au sommet en une grosse cellule coloree en rougeatre et

large de 0,004-5 millim., articulees avec un leger etranglement

aux articulations, parfois rameuses vers le haut; spores au nombre
de huit dans chaque theque, incolores, oblongo-elliptiques, me-
surant 0,020-24 sur 0,010-11 millim., avec un epispore epais et

le protoplasma formant deux ou trois gouttes arrondies (en colo-

rant avec l'iode, l'uniformite de surface s'etablit). La gelatine hy-

meniale bleuit legerement par l'iode, puis prend une teinte d'un

rouge vineux, les theques etant plus fortement colorees surtoul

vers leur sommet.

260. Lecidea sylvana Nyl., Hue Lich. Canisy, p. 71.— Marly,

sur un Orme, pres de la fontaine de la Maison-Rouge, et sur un

Erable, route Dauphine, ou il etait mele au L. luteola Ach.

261. Lecidea cyrtella Ach. — Saint-Germain, sur des Sureaux,

route Verte, ou il se trouvait mele au L. Nwgelii Stizenb.

Spores au nombre de 8, 12 ou 16 dans les theques d'une meme
apothecie, 1-septees, longues de 0,009-15 et larges de 0,0045-

50 millim. L'iode colore la gelatine hymeniale en bleu, puis en

rouge vineux. Le haut des paraphyses, quand il est un peu colore,

devient d'un violet clair par la potasse.

262. Lecidea Naegelii Stizenb., Hue Lich. Canisy, p. 74.

—

Saint-Germain, sur des Sureaux, route Verte. Marly, sur des

Trembles, pres des etoiles des Princesses et du Pre et pres du

poste de TAuberderie.

Dans cette derniere localite, les apothecies sont plus foncees,

brunes et meme noiratres, comme dans I'exsiccata de M. Arnold

n° 600 b
, et alors l'epithecium est violace (la potasse le decolore

en violet) ; les spores incolores, droites ou souvent un peu cour-

bees, 3-septees, ont en longueur sur le Sureau 0,015-22 et sur les

Trembles 0,015-19 sur 0,005 millim.
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263. Lecidea sabuletorum Floerke. — Saint-Germain, sur des

Mousses tapissant le mur qui separe la foret de la Terrasse.

Cette espece est decrite par M. Th. Fries Lichenogr. scand.

p. 373, sous le nom de L. hypnophila Ach.,parce que, dit cet

auteur un peu plus loin, p. 375, Acharius n'a jamais vu l'espeee

de Floerke. Or, en 1892, M. Nylander a fait rechercher ce Lichen

dans l'herbier d'Acharius par un professeur de l'Universite

d'Helsingfors, qui a constate que dans cet herbier se trouve un

exemplaire du L. sabuletorum envoye par Floerke a Acharius

avec une etiquette ecrite de sa main. Ainsi, c'est ce dernier nom

qui doit etre employe, puisqu'il jouit de la priorite. Mes echan-

tillons sont bien conformes a la description de M. Th. Fries.

264. Lecidea luteola Ach., Hue Lich. Canisy,\). 75.— Saint-

Germain, sur des Ormes et des Erables, pres de la grille Dauphine

et dans Tallee des Loges. Marly, sur des Ormes, etoile du Loup

;

sur un Erable, route Dauphine; sur des Frenes, route Ruzee,

etoiles du Pre et du Gros-Houx.

Dans ces echantillons les spores ne depassent guere 0,048-

52millim. sur 0,0030-35. Sous Taction de l'iode, la gelatine hyme-

niale passe du bleu au rouge vineux, et, quand on a enleve l'exces

du reactif, elle apparait violacee.

265. Lecidea endoleuca Nyl., Hue Lich. Canisy, p. 75.

—

Saint-Germain, sur des Erables, route de Carrieres, pres de la

grille Dauphine et du carrefour du Val; sur des Charmes, route

de Garrieres et allee du Petit-Parc; sur de jeunes Ormes, chemin

de Gonflans. Marly, sur des Gharmes, route Dauphine et sur des

Frenes, etoile du Pre.

266. Lecidea chlorotica (Ach.)Nyl., Hue Lich. Canisy, p. 76.

— Saint-Germain, sur des Erables, route de Garrieres et pres de

la grille Dauphine; sur un Orme, route de Gonflans.

267. Lecidea Friesiana Stizenb. Lich. helvet. p. 467. — Bia~

tora Friesiana Hepp exsiccat. n° 288. — Saint-Germain, sur un

Erable, route de la Muette, et sur des Sureaux, route Verte.

Thalle mince, cendre brunatre etgranuleux. Apothecies petites,

nues, d'un came livide nuance de bleuatre, avec une marge tres

apparente si on les humecte, devenant convexes et passant alors

au noir bleuatre; epithecium bleu, hymenium plus ou moins
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bleuatre, et tous deux devenant violets par la potasse; perithe-

cium bleuatre au bord et incolore a l'interieur; paraphyses ren-

llees au sommet; spores aciculaires, incolores, pluri-septees,

attenuees a une extremite, longues de 0,037-44 et larges de

0,0015-20 millim. La gelatine hymeniale, sous Taction de l'iode,

devient bleue, puis violacee ; si on enleve l'exces d'iode, on la voit

d'un violet rougeatre.

268. Lecidea Norrlini Lamy CataL Lich. Mont-Dore, p. 107.

— Saint-Germain, sur un Erable, route de la Muette.

Cette espece differe de la precedente principalement par son

thalle plus blanc et lepreux, ainsi que par la pruine bleuatre qui

couvre ses apothecies.

269. Lecidea vermifera Nyl. Lich, parisiens. n° 136 (1). —
Bacidia vermifera Th. Fr. Lichenogr. scand. p. 363. — Saint-

Germain, sur un Chene, route Verte.

Thalle mince, blanc, granule et ca et la un peu lepreux. Apo-

thecies noires, rougeatressi on les humecte, largesde 0,3-6 mill.,

d'abord concaves et marginees, puis convexes et immarginees

;

epithecium et perithelium d'un brun rougeatre, couleur qui

descend un peu sur Thymenium et qui, par la potasse, se change

en violet; hypothecium incolore ou un peu jauni; paraphyses

epaisses de 0,0010-12 millim., non renflees au sommet; spores

incolores, attenuees a la base et le plus souvent courbees en spi-

rale, quelques-unes etant droites et d'autres courbees en arc,

longues de 0,026-37 millim. et larges de 0,0025-40. L'iode bleuit

la gelatine hymeniale.

270. Lecidea aromatica Ach.— Marly, surle mur d'enceinte,

pres de la fontaine Frederic et de la porte du Pare.

Spores 1-2 et le plus souvent 3-septees, longues de 0,018-22

et larges de 0,005 millim.

271. Lecidea parasema Ach. — Saint-Germain, surdejeunes

Ormes, route de Carrieres. Marly, sur les Frenes, etoile du Loup

et pres de la fontaine de la Maison-Rouge; sur un Platane, place

Royale et sur des Trembles, pres du poste de 1'Auberderie.

(1) Si je n'ai pas cite plus souvent ces exsiccatas de M. Nylander, e'est que
je sais que ce savant prepare un Memoiresur les Lichens qu'il a recoltes dans

les environs de Paris, et par consequent e'est a lui qu'il appartient de reviser

cette publication.
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Thalle cendre, granule, jaunissant par la potasse et passant a

1'orange rougeatre, si Ton ajoute du chlorure de chaux; cette

derniere reaction s'obtient toujours par le chlorure de chaux

seul, quel que soit le peu d'epaisseur du thalle, dans une coupe

placee sous le microscope.

Lecidea parasema f. 1 limitata Ach.— Marly, sur un Tremble,

pres de l'etoile des Princesses.

— f. 2 flavens Nyl. — Sur les Chenes, Saint-Germain, pres

de l'etoile de Notre-Dame-de-Bon-Secours. Marly, pres de la gare

de Saint-Nom-la-Breteche et sur le gros Chene de Joyenval.

— var. 4 eleeochroma Ach.— Saint-Germain, sur les Charmes,

entre les grilles Dauphine, Royale etla route de Carrieres; sur un

Erable, route de la Muette. Marly, tres commun sur les jeunes

Chenes et les jeunes Chataigniers et sur les Frenes ; sur de vieux

Chenes, pres des Tires et de la route de Fourqueux; sur de vieux

Ghataigniers, pres des etoiles du Marcassin et des Fonceaux; sur

un Bouleau, pres du carrefour des Gres.

Thalle olivatre, ou d'un jaune verdatre, plus mince et moins

rugueux sur les ecorces lisses, ou il est souvent parcouru ou deli-

mite par des lignes noires, devenant d'un orange rougeatre par le

chlorure de chaux. Apothecies d'abord noires et a bord preemi-

nent, puis le disque devient livide ou rougeatre et immargine ;

epithecium presque incolore, ou legerement teinte de bleu ou de

jaune verdatre; hym^nium blanc; hypothecium incolore et nebu-

leux, e'est-a-dire parseme de petites cellules; perithelium bleuatre

sur le bord, puis incolore; parfois entre lui et l'hypothecium, en

dessous de l'apothecie, se rencontre une couche plus ou moins

epaisse de cellules rousses ou brunies; paraphyses epaisses de

0,0015-18 millim., epaissies au sommet; spores simples, longues

de 0,010-15 et larges de 0,006-7 millim. La gelatine hymeniale,

par l'iode, devient bleue, puis rougeatre, et elle reste telle apres

I'cnlevement de l'exces du reactif. Peut-etre serait-il preferable,

rivec M. Arnold Lich. frdnkisch. Jura, 1885, p. 167, de nommer

cette variete olivacea, du Verrucaria olivacea Hoffm. Deutschl

Fl. p. 192, nom anterieur a celui d'Acharius. En toutcas laforme

olivacea indiquee par M. Lamy de la Chapelle Catal. Lich. Mont-

Dore, p. Ill, var. eleeochroma f. olivacea, ne saurait etre con-
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servee, car il y a la une tautologie, olivacea signifiant en latin ce

que elceochroma veut dire en grec.

Sur des Metres, dans la foret de Saint-Germain, route de la

Muette, et dans celle de Marly, route Dauphine et etoile du Gros-

Houx, j'ai recolte de beaux echantillons qui relient cetle variete

au type, par leur thalle cendre, cendre noiratre et finement gra-

nule et par leurs apothecies immarginees, livides, ayant l'epithe-

cium et l'hypothecium presque incolores; le thalle a bienentendu

la reaction ordinaire par le chlorure de chaux.

— var. 2 glomerulosa (DC.) Nyl., Norrl. Herb. Fenn. n° 192.

— Saint-Germain, sur un Peuplier blanc dans I'avenue des

Loges.

Je signalerai encore une forme de cette espece recoltee dans la

I'oret de Marly, sur un Sureau, pres des routes Royale et de la

Muraille, se rapprochant beaucoup de la f. atrorubens Fr., Arn.

exsicc. n° 230; mais quelques apothecies de couleur plus foncee

la ramenent au type et montrent que cette forme n'est qu'acci-

dentelle.

272. Lecidea meiospora Nyl.— Marly, commun sur les pierres

siliceuses, dans les endroits pierreux, et principalement pres

de l'etoile Aimable et vers les routes Neuve et Royale; sur un

morceau de cuir, dans une clairiere pres de la route Neuve.

Thalle mince, areole, cendre ou cendre glauque ou noiratre,

prenant sur quelques echantillons une teinte ferrugineuse. Apo-

thecies noires, larges de 0,5-8 millim., adnees, d'abord planes

et a bord proeminent et plus fonce que le disque, puis souvent

convexes et immarginees, ni pruineuses ni brillantes; epithecium

noiratre; hymenium blanc; hypothecium et perithecium d'un

noir brunatre; spores simples et incolores mesurant 0,011-14

sur 0,006-7, rarement 0,015 sur 0,008 millim., et parfois, dans

la meme apothecie, quelques-unes, presque spheriques, ayant

0,007-8 sur 0,006 millim. La gelatine hymeniale, par Taction

de l'iode, bleuit, puis s'obscurcit, tandis que les theques de-

viennent d'un rouge vineux.

273. Lecidea crustulataNyl.,Arn. Lick, monac. exsicc. n°\7A.

— Saint-Germain, sur les pierres, pres de l'etoile du Houx. Marly,

assez commun sur les petites pierres qui se trouvent dans les

talus des chemins, par exemple de celui de la fonlaine de la

T. XL!. (SEANCES) 13
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Maison-Rouge, sur celles de la clairiere a gauche du sentier de

la gare, au village de Saint-Nom-la-Breteche, sur les paves de

la route de la Muraille, pres de la voie du chemin de fer de

la Grande-Ceinture et sur ceux de l'etoile des Faunes, ainsi que

sur les petites pierres des environs.

Gette espece differe de la precedente, principalement par son

thalle tres mince, cendre noiratre, reposant sur un hypothalle

noir, manquant souvent, par ses apothecies plus convexes, bril-

lantes, son epithecium moins fonce, etc.

274. Lecida expansa Nyl., Zwackh exsiccat. nis 600 et 601. —
Marly, sur les pierres siliceuses, pres des etoiles Aimable et du

Souillard.

Gette espece, qui n'a pas encore ete signalee aux environs de

Paris, passe pour tres rare en France; peut-etre a cause de l'exi-

gu'ite de ses apothecies, est-elle simplement meconnue. Comme
la description que j'en ai donnee dans mes Lichens de Canisy,

p. 72, est tres incomplete, je vais decrire les echantillons de

Marly.

Thalle tres mince, ou noir, ou noiratre, ou d'un noir cen-

dre, continu, lisse ou un peu granule. Apothecies noires, petites

(larg. 0,2-3, rarement 0,6 millim.), marginees et planes et deve-

nant parfois convexes et immarginees; epithecium d'un bleu

plus ou moins fonce (les auteurs l'indiquent noir, mais il est

bleu dans les exsiccatas cites plus haut et bleu verdatre dans

des exemplaires recoltes a Munster par le regrette chanoine

Lahm); hymenium blanc ou colore en bleu vers le haut; hypo-

thecium d'unbrun rougeatre; excipulum bleu a l'exterieur et sou-

vent incolore a l'interieur, meme au-dessous de l'hypothecium

;

l'acide nitrique le rend, ainsi que 1'epithecium, rouge ou d'un

rose fonce, tandis que ces organes ne sont pas changes par la

potasse
;
paraphyses epaisses de 0,0018-20 millim., a peine

epaissies au sommet, articulees dans toute leur longueur par

des articles courts (ces articulations sont parfois visibles dans

une coupe de l'apothecie, mais l'acide nitrique ou le chlorure

de chaux les mettent en evidence); spores au nombre de 8 dans

les theques, simples et incolores, longues de 0,006-7 et larges

de 0,0025-30 millim. L'iode bleuit legerement la gelatine hy-

meniale,qui passe bientot au rouge vineux. Les spermaties droites
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et oblongues mesurent 0,0040-45 sur 0,0012-15 millim., et elles

sont attachees a de courts stigmates.

D'apres cette description, on peut voir que le L. chalybeoides

Nyl. in Flora, 1875, p. 42, et 1876, p. 339, et in Lamy Catal.

Lich. Mont-Bore, p. 401, n'est qu'une forme ou variete de

cette espece, differant par la reaction rouge de l'epithecium

produite par la potasse, par celle de la gelatine hymeniale,

qui est bleue, et enfin, ce qui est plus important, par son thalle

finement areole. Pour le reste, les deux descriptions concordent,

et, dans l'exemplaire de M. Lamy de la Chapelle, les paraphyses

sont egalement articulees.

275. Lecidea canescens Ach. — Saint-Germain, sur des

Chines, avenue des Loges, route de Carrieres et pres de la

porte Dauphine; sur des Ormes, avenue des Loges et porte

Dauphine. Marly, sur de vieux Chenes, place Royale.

276. Lecidea myriocarpa (DC.) Nyl. — Saint-Germain, sur

des Chenes, route de la Muette et pres de l'etoile de Notre-

Dame-de-Bon-Secours; sur un Pin, pres de la grille Royale.

277. Lecidea alboatra (Hoffm.) Schacr. — Saint-Germain, sur

les Tilleuls de la Terrasse, les Ormes de l'avenue des Loges et un

Erable, pres de la grille Dauphine. Marly, sur un Chene, route

Dauphine.

— var. 1 epipolia (Ach.) Nyl. — Marly, sur les pierres cal-

caires et le mortier du mur d'enceinte, pres de la Fontaine Fre-

deric et de la porte du Pare.

— var. 2 ambigua (Ach.) Nyl. — Marly, sur les pierres sili-

ceuses du mur d'enceinte, pres de la fontaine Frederic.

Thalle cendre, fendille, q,k et la un peu areole, insensible a

Taction de la potasse. Apothecies petites, d'abord lecanorines, a

bord legerement crenele, puis lecideines, sans pruine; spores

noiratres, 3-septees, longues de 0,014-17 et larges de 0,008-

44 millim.

278. Lecidea porpbyrica Nyl. apud Hue Add. Lichenogr.

europ. p. 222. — Diplototnma porphyricum Arn. Lichenolog.

Ausfl. VIII, p. 22. — Marly, sur les pierres siliceuses du mur de

cloture, pres de la fontaine Frederic.

Thalle cendre blanchatre, forme de petites areoles arrondies



196 SEANCE DU 9 MARS 1894.

et contigues, parfois presque squamuleux, jaunissant puis rou-

gissant sous Taction de la potasse. Apothecies noires, lecanorines,

a bord blanc etcrenele, non pruineuses; epithecium brun, forme

par la tete des paraphyses et quelques granules; hymenium

blanc; hypothecium d'un brun jaunatre assez clair; paraphyses

renilees au sommet, non articulees, epaisses de 0,002 millim.;

spores d'abord incolores et 1-septees, puis noiratres et 3-septees,

avec 2 ou 3 cellules arrondies entre chaque cloison, longues de

0,016-20 et larges de 0,008-10 millim. L'iode bleuit la gelatine

hymeniale et rend les theques rougeatres; Tenlevement de

l'exces du reaetif ne change pas ces colorations.

C'est la premiere fois, je crois, que cette espece est signalee

en France; elle a ete recoltee en Anjou, il y a quelques annees,

par M. l'abbe Hy, qui ne l*a pas encore publiee.

279. Lecidea lavata Ach, — Marly, sur les paves de la route

de la Muraille, pres de la voie du chemin de fer de la Grande-

Ceinture et sur ceux de Fetoile Pavee; sur les pierres siliceuses,

pres de l'etoile du Souillard, du mur d'enceinte, pres de la fon-

taine Frederic et sur celle des ponceaux qui se trouvent pres du

Tapis-Vert.

280. Graphis scripta Ach. — Saint-Germain, sur de jeunes

Ormes, pres de l'avenue des Loges. Marly, sur des Chataigniers,

pres de la fontaine de la Maison-Rouge et de l'etoile du Pre;

sur des Aulnes, dans cette derniere localite; sur des Coudriers,

route Dauphine et etoile du Pre.

— f. 1 minuta Leight. — Marly, sur un Hetre, etoile du

Gros-Houx.

— f. 2 divaricata Leight. — Saint-Germain, sur les Gharmes,

route de Carrieres. Marly, sur un Hetre, pres des Tires.

— f. 3 tenerrima Ach. — Marly, sur un Marronnier, pres de

la fontaine de la Maison-Rouge.

— 1'. 4 varia Ach. — Marly, sur des Hetres, pres de la fon-

taine de la Maison-Rouge, des ruines de Retz, du carrefour des

Gurieux et des Tires; sur des Chataigniers, pres de la fontaine de

la Maison-Rouge et sur des Coudriers, route Dauphine.

— f. 5 radiata Leight. — Marly, sur un Chataignier, route
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Dauphine; sur des Frenes, pres de la fontaine de la Maison-
Rouge et de l'etoile du Pre.

— var. 1 pulverulenta Ach. — Saint-Germain, sur des

Charmes, route de Carrieres et sur des Chenes, route Verte.

Marly, sur des Chataigniers, pres des routes de Fourqueux et

Dauphine, route de la Muraille, pres du village de Saint-Norn-

la-Breteche; sur des Hetres, pres de la fontaine de la Maison-

Rouge et de l'etoile du Gros-IIoux; sur des Charmes et des Cou-

driers, route Dauphine; sur des Chenes, pres de l'etoile Pavee

et des Tires; et enfrn sur un Tilleul, pres du Tapis-Vert.

— var. 2 serpentina Nyl. — Saint-Germain, commun sur les

Charmes, routes de Carrieres et des Loges, allee du Petit-Parc.

— Marly, sur des Charmes, routes Dauphine et Hardouin et sur les

mines de Retz; sur des Hetres, route Royale et etoile du Gros-IIoux.

Dans la foretde Saint-Germain, sur les Charmes, pres de la route

de Carrieres, on trouve une forme de cette variete, a lirelles tres

courtes, obtuses et difformes, parfois ponctiformes, a disque plan,

peu ou point pruineux, a bord thalloide nul, renfermant des spores

longues de 0,012 et larges de 0,009 millim. Elle se trouve reliee

au type par quelques lirelles plus longues.

281. Opegrapha lyncea Borr., Hue Lich. Canny, p. 102.

—

Saint-Germain, sur un vieux Chene, pres de l'etoile de Notre-Dame-

de-Bon-Secours.

282. Opegrapha notha Ach., Hue Lich. Canisy, p. 102.— Saint-

Germain, sur les Ormes de l'avenue des Loges. Marly, sur un

Hetre, pres de la fontaine de la Maison-Rouge; sur des FrSnes,

etoiles du Loup et des Faunes; sur un Alisier, pres de la fontaine

de la Maison-Rouge.

283. Opegrapha pulicaris (Hoffm.) Nyl., Hue Lich. Canisy,

p. 103. — Saint-Germain, sur des Ormes, avenue des Loges et

route de Carrieres ; sur des Erables, routes de Carrieres et Verte.

Marly, sur des Ormes, pres de l'etoile du Loup; sur des Chines,

route de Fourqueux, place Royale, route Hardouin et pres des

ruines de Retz; sur un Erable, dans cette derniere localite et sur

des Frenes, etoile du Loup, pres de la gare de Saint-Nom-la-Bre-

teche et des ruines de Retz.

284. Opegrapha diaphora Ach. — Saint-Germain, sur des
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Ormes, pres de la porte Dauphine et route de la Muette; sur un

Chene, pres du Camp. Marly, sur un Chene, route tournante de la

fontaine de la Maison-Rouge; sur des Chataigniers, entre la gare

de Saint-Nom-la-Breteche et la route de Fourqueux.

Opegrapha diaphora Ach. f. signata Ach. — Saint-Germain,

sur un Orme, pres de la grille Dauphine.

Apothecies plus ovales et plus planes que dans le type; les

spores 5-septees mesurent 0,026 sur 0,008 millim. L'iode teint la

gelatine hymeniale en rouge vineux. Les spermaties courbees ont

0,004-5 millim. en longueur, sur 0,001 en largeur.

285. Opegrapha atro-rimalis Nyl., Hue Lich. Canisy, p. 404.

— Saint-Germain, sur un Orme, pres de la grille Dauphine. Marly,

sur un Frene, pres de l'etoile du Marcassin et sur un Chene, pres

du poste de l'Auberderie.

280. Opegrapha atra Pers., Hue Lich. Canisy, p. 219. —
Commun, dans les deux forets, sur les ecorces lisses des Chenes,

Chataigniers, Charmes, Frenes, etc., et dans 1'avenue des Loges,

sur les Trembles.

— f. reticulata (DC.) Malb. — Marly, sur un Frene, pres de

l'etoile du Loup.

— var. 1 denigrata Ach. — Saint-Germain, sur des Charmes,

route de Carrieres. Marly, sur des Chataigniers et des Frenes, pres

de la gare de Saint-Nom-la-Breteche.

— var. 2 hapalea Nyl. — Saint-Germain, sur des Charmes,

route de Carrieres. Marly, sur un Chene, pres du carrefour des

Curieux; sur des Chataigniers, pres de la fontaine de la Maison-

Rouge; sur des Frenes, route Royale et pres du poste de l'Auber-

derie.

Sur un Frene, pres de l'etoile du Marcassin, dans la foret de

Marly, j'ai recolte une forme de cette espece, intermediaire entre

les var. denigrata et hapalea par ses apothecies, les unes typiques,

les autres arrondies et confluentes, a disque plus ou moins ouvert;

peut-etre est-ce la var. meliana Ach., Nyl. Lich. Scand. p. 254.

287. Opegrapha vulgata Ach. — Saint-Germain, sur des

Ormes, pres de la grille Dauphine; sur des Charmes, route de

Carrieres ; sur des Chenes, chemin de Conflans et allee du Petit-Parc.

Marly, sur des Ormes, etoile du Loup; sur des Erables, pres de la
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garede Saint-Nom-la-Breteche; sur un Chene, route Hardouin, et

ca et la sur les vieux Chenes par petits Uots au milieu des autres

Lichens.

Spores fusiformes, 3-5-septees, longues de 0,020-24 et larges de

0,004 millim. ; spermaties courbees en arc ayant 0,011-17 sur

0,0008-10 millim. Je ne lesai pas rencontrees une seule fois, dans

les echantillons de ces forets, aussi etroites que l'indique M. Ny-
lander (apud Hue Addend. Lichenogr. europ. p. 252); il ne leur

attribue que 0,0005 millim. de largeur.

288. Opegrapha herpetica Ach. — Marly, sur des Chfitaigniers,

pres de l'etoile des Fonceaux et a l'extremite de la route de la Ifu-

raille approchant du village de Saint-Nom-la-Breteche.

Spores 3-septees, ordinairement un peu courbees, ayant en

longueur 0,015-20 et en largeur 0,004-5 millim. ; spermaties cour-

bees mesurant 0,005-7 sur 0,002 millim.

— var. subocellata Ach. — Marly, sur un Chataignier presde

la fontaine de la Maison-Rouge.

289. Arthonia cinnabarina Wallr., Hue Lie h. Canisy, p. 108.

— Saint-Germain, sur les Gharmes, route de Carrieres et allee

du Petit-Parc. Marly, sur des Chataigniers, pres de la fontaine de

la Maison-Rouge.

— var. pruinata Del.— Saint-Germain, sur des Charmes, all^e

du Petit-Parc et pres du carrefour du Val.

Sur des Frenes, dans la foret de Marly, pres de 1'etoile du Loup

et route Ruzee, se trouve une forme de cette espece a thalle epi-

phleode, blanc cendre, assez epais, a apothecies ou arrondies ou

diversement lobees, d'un brun noiratre, les unes nues, les autres

couvertes d'une legere pruine blanche et quelques-unes saupoudr^es

de poussiere rouge; spores 3-4 septees, longues de 0,015-18 et

larges de 0,007-8 millim. La gelatine hymeniale, parl'iode, bleuit,

puis s'obscurcit.

290. Arthonia astroidea Ach., Hue Lick. Cants?/, p. 110.—

Commun, dans les deux forets, sur les eeorces lisses desjeunes

Chenes, Frenes et Chataigniers. Dans celle de Marly, sur des Aulnes,

pres des etoiles du Loup et du Pre; sur un vieux Chene, pres de

l'etoile du Fond.
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Spores 3-septees, mesurant en longueur 0,015-20 et en largeur

0,006-7 millim.

291. Arthonia pruinosa Ach. — Tres commun sur les vieux

Chenes dans les deux forets, et dans celle de Saint-Germain, prin-

eipalement dans les environs du carrefour du Val. Marly, sur les

vieux Chataigniers qui sont pres de la route de la Muraille en

arrivant au village de Saint-Nom-la-Breteche.

Les apothecies sont parfois couvertes d'une pruine tellement

epaisse qu'on les distingue a peine du thalle; spores 4-septees, a

cloisons egalement espacees, longues de 0,014-16 et larges de

0,0065-70 millim. Le chlorure de chaux rougit le thalle.

— f. medusula Nyl. — Saint-Germain, sur un Chene, pres du

Gamp.

292. Arthonia dispersa (Schrad.) Nyl., Norrlin Herb. Fenn.

n° 47. — Marly, sur un Tremble, pres du poste de rAuberderie.

Apothecies noires, lineaires, allongees,flexueuses, simples ou ra-

rement divisees en un ou deux rameaux; spores 1-septees, ayanl

0,010-13 sur 0,005 millim.

293. Normandina pulchella (Borr.) Nyl. — Sur les Jonger-

rnannes du tronc des Charmes, dans la foret de Saint-Germain

,

chemin de Conflans et presde l'avenue des Loges; des Chataigniers

et des Hetres, dans celle de Marly, route Dauphine, pres de l'etoile

du Gros-Houx et des Tires.

294. Verrucaria nigrescens Pers. — Marly, sur des pierres

calcaires, pres de l'etoile Pavee, entre la route de la Muraille et le

chemin de fer de Grande-Ceinture, sur celles d'un ponceau, pres

des Tires et du mur d'enceinte, pres de la fontaine Frederic.

295. Verrucaria fusca Pers. — Marly, sur les bornes de la

place Royale et sur les pierres d'un ponceau, pres des Tires.

Spores simples et incolores, longues de 0,020-24 et larges de

0,010-11 millim.

296. Verrucaria margacea var. dolosa Hepp Flecht. Europ.

na
689, Stizenb. Lich. helvet. p. 237. — Marly, sur des pierres

siliceuses dans une clairiere route des Buttes et dans les environs

de l'etoile Aimable.

Thalle tres mince, olivatre, passant au brun ou meme au noir,

lisse et continu. Apothecies tres petites, non enfoncees dans le
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thalle, a pyrenium entier; spores simples et incolores, semblables

quant a la forme a celles de Hepp, mais un peu plus grandes,

ayant 0,013-15 sur 0,005-6 millim. (Hepp indique 0,011-13 milL

pour la longueur). L'iode rend la gelatine hymeniale d'un rouge

vineux et ne teint pas les spores.

297. Verrucaria rupestris Schrad. — Marly, sur les bornes do

la place Royale et le mur d'enceinte, pres de la fontaine Frederic.

298. Verrucaria integra Nyl.— Marly, sur lespierres calcaires

du mur d'enceinte, pres de la fontaine Frederic.

Spores de largeur assez variable, 0,020-28 sur 0,01 4-10 millim.,

et 0,020 sur 0,015 et 0,024 sur 0,017 millim.; pyrenium entier.

299. Verrucaria muralis Ach. — Marly, sur les bornes de la

place Royale, sur les pierres calcaires des ruines de Retz et pres

de l'etoile Pavee.

Apothecies presque entierement emergees; pyrenium dimidie;

spores simples et incolores de 0,018-22 etlargesde 0,011-12 mill-

L'iode bleuit legerement la gelatine hymeniale, puis la rend d'un

rouge vineux.

300. Verrucaria mortarii Arm, Hue Lich. Canisy, p. 113. —
Marly, sur le mur de cloture, pres de la fontaine Frederic.

Spores simples et incolores, longues de 0,029-33 et larges de

0,018-20 millim.

301. Verrucaria ruderum DC. — Marly, meme localite.

302. Verrucaria nitida Schrad., Hue Lich. Canisy, p. 115. —
Saint-Germain, commun sur les Charmes, routes de Carrieres et

de la Muette, chemin de Conflans. Marly, sur les Hetres et les

Charmes, route Dauphine et ruines de Retz.

Thalle ordinairement couvert d'apothecies, mais parfois n'en

portant que deux ou trois avec de nombreuses spermogonies.

— var. nitidella Floerke. — Marly, sur un Hetre, pres des

ruines de Retz.

303. Verrucaria gemmata Ach., Hue Lich. Canisy, p. 117.—

Saint-Germain, sur des Charmes, route de Conflans et sur des

Frenes, route de Carrieres. Marly, sur des Frenes, carrefour des

Curieux, route de Fonsac, etoiles du Pre et des Faunes, pres du

poste de l'Auberderie.



202 SEANCE DU 9 MARS 1894.

304. Verrucaria biformis Borr., Hue Lit h. Canisy, p. 417.—
Saint-Germain , sur des Chenes, route de Gonflans et sur un

Erable, pres du carrefour du Val. Marly, sur des Chenes, routes

des Buttes et Hardouin, pres du poste de l'Auberderie.

305. Verrucaria cinereopruinosa Schaer., Hue Lich. Canisy,

p. 118. — Marly, sur des Frenes, pres de l'etoile du Marcassin,

pres de la gare de Saint-Nom-la-Breteche, carrefour des Gurieux,

et sur un Tremble, pres du poste de l'Auberderie.

306. Verrucaria epidermidis Ach., Hue Lich. Canisy, p. 118.

— Marly, sur de jeunes Chataigniers, pres de la gare de Saint-

Nom-la-Breteche et sur des Coudriers, presde l'etoile Pavee. Cette

espece est plus rare que la suivante.

307. Verrucaria fallax Nyl., Hue Lich. Canisy, p. 118.—

Commun sur les ecorces lisses des jeunes Chenes et des jeunes

Chataigniers; sur un Charme, pres de l'etoile Aimable; sur des

Coudriers, pres de l'etoile Pavee; sur des Aulnes, pres de l'etoile

du Pre et du chemin de fer de Grande-Ceinture; sur un Pommier

sauvage, pres du poste de l'Auberderie.

308. Verrucaria punctiformis Ach. — Marly, ca et la sur les

jeunes Chataigniers; sur un Chene, route Royale.

— var. atomaria(Ach.)Sch;er. — Marly, sur de jeunes Frenes,

pres de la fontaine de la Maison-Rouge, de l'etoile du Marcassin et

route Dauphine.

309. Verrucaria oxyspora Nyl. — Sur des Bouleaux, Saint-

Germain, route Verte et pres du carrefour du Val; Marly, pres de

la fontaine de la Maison-Rouge, de la porte de Saint-Nom-la-Bre-

teche, de l'etoile du Gros-Houx et des Tires.

Spores incolores, 1-3 septees, un peu courbees, fusiformes,

longues de 0,026-31 et larges de 0,002-4 millim.

310. Verrucaria populicola Nyl., Stizenb. Lich. helvet. p. 259.

— Marly, sur de jeunes Trembles, pres de l'etoile d'Acteon.

Apothecies beaucoup plus petites que dans l'espece precedente,

spores longues de 0,020-22 et larges de 0,003-4 millim.

311. Melanotheca gelatinosa Nyl. Pyrenoc. p. 70, HueLt^-

Canisy, p. 119. — Arthonia gelatinosa Chev. Flore env. Paris, i,

p. 543. — Marly, sur des Aulnes et des Coudriers, pres de la fon-

taine de la Maison-Rouge, des etoiles du Loup et du Pre.
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.312. Leproloma lanuginosum Nyl. — Amphiloma lanugi-

nosum Ach. — Commun sur les troncs des vieux arbres, les talus

des chemins et sur le mur d'enceinte, pres de la fontaine Fre-

deric; toujours sterile.

313. Lepra flava DC. — Dans les deuxfonHs, commun sur les

troncs des vieux Chenes et des vieux Ormes.

314. Lepra chlorina DC. — Dans les deux forets, egalement

sur le tronc des vieux arbres, mais moins frequent.

315. Lepra lactea DC. — Dans les deux forets, a la base des

vieux Chenes et assez frequent.

Sur des Ormes dans la foret de Marly, pres de la fontaine de la

Maison-Rouge et de l'etoile du Loup, se trouve le Pyrenothea

furcella Fr., Hue Lich. Canisy, p. 140.

IE SCLERANTHUS UNCINATUS Sch. DES CEVENNES DOIT-IL CONSERVER SON

NOM ACTUEL 0U PRENDRE A L'AVENIR LA DENOMINATION DE S. POLY-

CARPOS L.? par M. le »' B. MARTIV

II y a environ quarante ans, Grenier publiait, dans les Archives

de la Flore de France et d'Allemagne (fevrier 1852), une courle

Notice destinee a elargir le cadre des Scleranthus de la flore fran-

eaise et a fixer avec une plus rigoureuse precision leur nomencla-

ture specifique.

Un des points les plus importants de cette Notice consistait dans

l'annonce de la decouverte, sur notre region montagncuse, d'un

Scleranthus particulier, que le botaniste de Besancon, ne lui trou-

vant pas les signes d'une especenouvelle, rapportait assez resolu-

ment a un ancien type des Amoenitates academicm designe par

Linne sous le nom de S. polycarpos.

A peu pres a la meme epoque, le 5. uncinatus faisait son entree

en botanique; a peine connu en France, ce Scleranthus frappait

Tattention par la forme saisissante d'un de ses attributs morpho-

logiques et obtenait ainsi la singuliere fortune d'etre accepte sans

difficulte comme un type nouveau et tout a fait ignore jusqu'alors.

Le credit soutenu du Scleranthus en question ne manqua pas

de tenir en echec l'espece recommandee par Grenier. La decou-

verte transylvanienne fit perdre a notre auteur la notion des

affinites reconnues par lui-meme entre le Scleranthus des Ce-
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vermes et le Scleranthus polycarpos, et notreplante, qui semblait

appelee a assurer pour toujours la rehabilitation d'un nom Lin-

neen lombe en desuetude, n'eut pas longtemps a jouir de sa pre-

rogative et, par un sort tout different, ne tarda pas a entrer peu a

peu etsans opposition dans la dependance de la creation de Schur.

Cette solution, qui se maintient dans la science depuis de nom-

breuses annees, doit-elle passer pour en etre le dernier mot?

Y a-t-il lieu de penser qu'elle regie convenablement et d'une ma-

niere definitive la destinee du Scleranthus de nos montagnes (1)?

Je 1'ai cru pendant longtemps avec d'autres (voy. ma Note sur le

S. uncinatus in Memoires de la Societe a"Emulation du Daubs,

1858). Mais une etude plus approfondie du sujet m'a donne a

reflechir et a tourne mes regards vers une orientation differente.

Grenier, on ne saurait l'oublier, a enonce formellement dans sa

Notice que notre Scleranthus repond de tous points a la descrip-

tion classique du S. polycarpos. Cette appreciation, restee toujours

exacte malgre le desaveu de son auteur, n'a, a mon avis, rien

perdu de sa premiere valeur ni cesse de meriter une pleine con-

fiance. G'est pourquoi, comptant pouvoir faire fond sur une sem-

blable autorite, je ne crains pas de m'engager a mon tour dans la

voie trop tot abandonnee par mon savant correspondant d'autre-

fois, et, sans me laisser decourager outre mesure par l'exemple de

son desistement, je me propose d'affirmer a nouveau le fait de la

complete ressemblance du Scleranthus des Gevennes avec l'espece

Linneenne et de soutenir, a l'aide de quelques preuves, la verite

de cette affirmation.

Je puise naturellement dans les ecrits de Linne mes premiers

moyens de demonstration.

Linne, on le sait, a, suivant sa couturne, consacre au S. poly-

(1) Un mot sur ce Scleranthus, le seul dont j'aie a m'occuper ici, sans

mettre aucunement en doute son identite reconnue avec la plante qui partout

ailleurs, en France et a l'etranger, est connue sous le nom de S. uncinatus.

Trouve par moi, en 1850, aux environs de l'Esperou (Gard), ce Scleranthus

recut de Grenier la denomination de S. polycarpos. Plus tard, apres la decou-

verte de Schur, il prit le nom de S. uncinatus qu'il porte encore.

II n'est pas hors de propos d'ajouter que, longtemps avant notre epoque,

Gouan avait decouvert ce Scleranthus dans la ineme localite des Cevennes et

l'avait signale, dans son Flora monspeliaca, sous la designation de S. poly-

carpos L.

J'aurai l'occasion de revenir plus loin sur ce curieux detail historique.
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carpos, une phrase descriptive composee a peine de quelques mots.

Ensuite, comme s'il eut voulumarquer l'importance de sa creation

et temoigner de son desir d'en donner une diagnose satisfaisante,

il y a joint par exception une plus longue note dillerentielle ten-

dant a prevenir toute confusion entre le 5. polycarpos et le .S'. an-

imus, son plus proche voisin.

L'examen altentif du texte Linneen, minutieusement eoinmente

mot a mot, apprend que ses diflerents termes sont dans une elroite

concordance avec les divers traits morphologiqnes offerts par le

Scleranthus des Cevennes et expriment assez fidelement tous les

details de la physionomie botanique de cette plante.

J'ai a exposer ici les resultats de cet examen et a presenter les

preuves detaillees de cette concordance.

Scleranthus polycarpos. — Le titre specifique de la plante

fournit lui-meme une premiere attestation en faveur de notre ma-

niere de voir. On note en effet avec assurance qu'a I'image du type

Linneen, le Scleranthus de l'Esperou se distingue de ses deux con-

iteneres par ses fascicules plus gros, plus nombreux, plus charges

de tleurs et de fruits, qu'en un mot, il est le plus polycarpe des

trois.

Fructuum calycibus patentissimis. — Le Scleranthus des Ge-

vennes a les calices fructiferes pourvus de lobes divergents, tres

ecarteset tres ouverts, conformement a la stride signification du

document Linneen. Le mot « paten Iissimis » represenle rigoureu-

sement la divergence notable des divisions calicinales de ce Scle-

ranthus, de meme que les expressions a calycibus patulis » et

*< calycibus clausis » expriment les caracteres calicinaux diflerents

des deux congeneres de notre plante, les Scleranthus annum et

S. perennis.

Calycibus spinosis. — Deux autres qualites essentielles carac-

terisent les calices du Scleranthus de l'Esperou, l'etat finement

aigu, presque spinescent des sepales et leur terminaison sous

forme de crochet; l'adjectif « spinosis » (i), qui n'est pas un des

termes les moins importanls 'de la phrase Linneenne, a pour

(1) Le laconisme de l'adjectif « spinosis » est un peu corrige dans la note

du texte Linneen par les mots plus precis : « calyces acntissimi ut fere

spinosi ».
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fonction de repondre a l'expression de ces deux altributs bota-

niques de la plante.

Le mot en question a toujours ete reconnu apte a remplir jus-

tement la premiere partie de son role, et il n'y a pas d'objection a

soulever sous ce rapport.

A premiere vue, le meme mot semble moins propre a satisfaire

aux exigences de sa seconde destination et presque impuissant a

indiquer a propos la disposition oncinee des dents calicinales de

notre plante (1).

Si cependant, envisageant les choses de plus pres, on se rap-

pelle que le mot « spinosis » sert usuellement, dans le langage

botanique, a designer des organes aigus et de forme recourbee,

tels que certains aiguillons de la famille des Rosacees, on s'arrete

moins aux premieres apparences et Ton se sent encourage d'autanl

aadmettre sanstrop de repugnance que le terme en question, pris

sensu latiore, peut se preter, par une extension qui n'a rien de

force, a exprimer aussi la courbure des divisions calicinales de

notre Scleranthus (2).

Caule subvilloso. — La pubescence des tiges du Scleranthus de

nos montagnesestreelle, mais ne se distingue pas sensiblementpar

son abondance de celle qu'on observe sur les tiges des especes voi-

sines. Notre plante est cependant pourvue, sur les tubes calici-

naux, de nombreux poils hyalins qui manquent aux autres.

(1) A coup sur, ainsi que l'a note Grenier, le mot « uncinato-spinosis »,

eut ete preferable dans cette circonstance et mieux assorti aux besoins de son

double office. Mais, tout en regrettant dans le texte Linneen le defaut de

clarte qu'y aurait apportee un terme plus significatif que Fadjectif « spino-

sis >, disons aussi qu'il nous a semble peu convenable de laisser plus long-

temps dans l'oubli, comme une enigme indechiffrable, ce meme texte, dut-il

paraitre un peu fruste aux yeux des plus difficiles, et que nous avons juge

opportun d'employer son interpretation a chercher en ce moment la trace

d'une espece ayant joui autrefois d'une trop grande notoriete pour etre con-

damnee a rester a jamais introuvable.

(2) Linne, avec ses habitudes de concision excessive dans la caracteristique

des especes, etait tenu a compter et a peser soigneusement les termes mis en

usage dans ses definitions. 11 n'est pas douteux que cette regie n'ait ete scru-

puleusement suivie pour la qualification du S. polycarpos. Sans risquer do

tomber dans des subtilites d'explication, n'est-il pas permis d'estimer que

l'auteur du Scleranthus en discussion, ayant a caracteriser deux traits propres

aux calices de sa plante et voulant eviter toute superfluite lerminologique, a,

sans trop d'insucces, fait choix d'une expression unique : t spinosis », capable

de peindre un de ces caracteres avec une entiere evidence et de laisser deviner

l'autre, en dispensant l'esprit d'un bien grand effort d'application.
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Venons mainlenant a 1'interpretation de la note additionnelle

qui, dans les Amcenitates academical, complete la description du
S. polycarpos et n'offre pas un mediocre interet a noire demon-
stration :

S. polycarpos differt a S. annuo planta longe minore. — Ainsi

qu'on le constate aisement, cette partie du texte difterentiel laisse

le S. annum au second rang pour la taille et le developpementde

tous les organes de la plante et reserve la premiere place au S. po-

lycarpos (1). II est incontestable qu'en comparant au meme point

de vue le Scleranthus des Cevennes et son congenere, on arrive

exactement a des conclusions tout a fait identiques. Les botanistes

familiers avec la connaissance de notre espece la savent en effet

plus forte et plus developpee dans toutes ses parties que sa voi-

sine, et a leurs yeux le S. annum figure toujours comme « planta

longe minor ».

Caule magis divaricato. — Le Scleranthus de I'Esperou a ses

tiges tres rameuses, diffuses, formant sur le sol un gazon serre et

donnant naissance a des rameaux ecartes et tres divergents.

Le 5. annuus, au contraire, est muni de tiges plus greles, un

peu ascendantes, avec des ramifications etalees dressees.

Calyces secundum totam longitudinem, caulis nee in corymbum

congesti. — Sur le Scleranthus de nos montagnes, les fleurs sont

disposees en petits fascicules au sommet de la lige et de courts

rameaux, d'autant plus courts qu'ils prennent naissance plus bas

sur la tige (Lamotte); ce qui donne a l'inflorescence l'aspectd'une

sorte de fausse grappe « floribus subracemosis » (Willkomm) (2).

Inversement, sur le S. annuus, les fleurs sont arrangees en fasci-

(1) On trouvera etrange que I'abbe de Lacroix (in Bull, de la Soc. bot. de

France, VI, p. 558) ait vu, dans celte partie de la glose Linneenne, le rebours

de ce que j'y signale moi-merae. Ce disaccord vient de ce que nous avons

compris diversement le rapport grammatical des termes t planta longe mi-

nore >. Pour moi, ces termes etant a l'ablatif doivent dependre des mots

t S. annuo » qui sont aussi a l'ablatif, tandis que notre confrere les a rap-

portes aux mots « 5. polycarpos » qui sont au nominatif ; ce qui me semble

Stre en opposition avec une regie bien connue de la syntaxe latine.

(2) On doit remarquer, non sans interet, que la disposition des fleurs « per

totam longitudinem caulis >, assignee par Linne au S. polycarpos, est heu-

reusement representee par l'inflorescence subracemiforme attribuee par

M. Willkomm au S. uncinatus, qui pour moi n'est pas different de l'espece

Linneenne.
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cules terminauxet axillaires dans le haul des tiges et des rameaux

•et ceux-ci sont toujours plus allonges que dans l'espece prece-

dente (Lamotte); demanierequelesfleursportees parces rameaux,

s'elevant presque a la raeme hauteur, affectent une disposition

corymbiforme.

On voit ainsi les formes differentes d'inflorescence des deux Scle-

ranthus elairement mises en relief par la breve indication de la

note Linneenne qui nous occupe.

Calyces ventre sulcali. — II n'est pas jusqu'au sillon ventral si-

gnale ici par Linne qui ne se reconnaisse sur les calices du Scle-

ranthus des Cevennes. Ge sillon, sorte de gouttiere etroite visible

dans I'intervalle des levres calicinales pliees en dedans (Lamotte),

<jue la rigidite du hamecon maintient tendues et rapprochees,

s'observe principalement dans les premiers temps de la floraison

de la plante (1). .

Plus tard, la dessiccation produit l'ecartement des bords des

sepales et la depression du sillon cesse d'etre apparente. II est evi-

dent qu'un etat morphologique du a la presence du crochet calici-

nal ne doit pas etre eherehe sur le S. annuus.

Nee calyces habent margines membranaceos ut in S. annuo. —

•

Comment doit-on traduire cette derniere partie du document Lin-

neen? Son auteur a-t-il voulu dire que les calices du S. polycarpos

ne sont pas du tout membraneux sur les bords et que ceux du

S. annum le sont exclusivement? La phrase dont il s'agit ne si-

gnifie-t-elle pas plutot que les calices du S. polycarpos n'ont pas la

marge membraneuse au meme degre, autant que ceux de son con-

genere. Ges deux versions semblent egalement autorisees par le

sens grammatical des termes employes. Cependant la seconde,

qu'appuie une consideration etrangere a la grammaire, parait me-

riter la preference. II est en effet fort probable, convenons-en, que,

si Linne avait constate sur sa plante l'absence de toute espece de

bordure calicinale, il l'aurait enonce simplement etsans obscurite

possible en faisant usage des termes « nee calyces habent margines

membranaceos » sans y ajouter les mots « ut in S. annuo ». L'ad-

(1) Je declare avoir fait la plupart de mes remarques sur des cultures tlu

Scleranthus de l'Esperou. Ce genre d'observation est assurement le plus com-

mode etne donne pas des resultats moins concluants, attendu que les carac-

leres de la plante cultivee ne se distinguent pas de ceux de la plante sauvage.
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jonction de ces derniers mots permet de supposer que Linne, ayant

compare sur les deuxplantes les caracteres de la marginature cali-

cinale, avait reconnu par l'observation et donne a entendre dans

son texte qu'a sesyeuxla bordure des calices du S. polycarpos n'est

pas aussi prononcee que celle du S. annuus, mais qu'elle n'est

pourtant pas nulle, ainsi que certains l'ont affirme.

Si telle est 1'interpretation vraie de cette parlie de la redaction

Linneenne, hatons-nous de joindre a toutes les autres cette nou-

velle marque d'accord entre le texte Linneen et la morphologie du

Scleranthus de notre region montagneuse.

Quoi qu'on ait dit de la variability de la bordure calicinale du

S. uncinatus, il est hors de doute que cette observation ne s'ap-

plique pas au Scleranthus de notre contree. Ici on signale, pour ce

caractere botanique, une Constance non moins grande que pour

1'ecartement des sepales et la forme hamegonnee des lobes cali-

cinaux. Seulement, si Ton tient a exprimer avec toute l'exactitude

voulue 1'etat reel des choses, il convient de dire, avec Lamotte,que

les calices de notre Scleranthus sont tres etroitement margines et

ceux du S. annuus etroitement margines (1).

Habitat Monspelii et in Italia. — Grenier a sans doute reussi a

justifier Linne d'avoir indique a Montpellier un Scleranthus re-

colte pres de Lassale (Gard), a une assez grande distance de Mont-

pellier meme. D'apres la reflexion du professeur de Besancon, on

a compris que, pour un habitant de la Suede, Lassale, Aumessas

et le Vigan ne sont que les environs de Montpellier.

Quant a Vhabitat in Italia, on doit presumer qu'il a etc admis

a priori et hors du controle de l'investigation directe.

Linne, rapportant au S. polycarpos le synonyme de Golumna ("2),

(1) Ce caractere doit 6tre recherche aussi aux premieres epoques de la flo-

raison de la plante ; alors la couleur verte du dos des sepales fait ressortir la

ligne blanche scarieuse des levres calicinales et l'empeche d'echapper a la

vue. Plus tardivement, la dessiccation des fruits produit une teinte uniforme

des parties qui rend la distinction des nuances moins aisee.

Ainsi s'explique indubitablement l'erreur manifeste qu'a commise Grenier

en attribuant a notre Scleranthus des sepales non scarieux aux hords.

(2) II est fort contestable que Linne ait eu raison d'imputer un aussi long

passe a l'histoire du S. polycarpos et de presenter Dalechamps, Bauhin et

Colonna comme les precurseurs de Sauvages. La synonymie de ce Scleranthus

empruntee aux ecrits des peres de la botanique doit done, comme le pensait

deja Grenier, etre taxee d'incertitude et d'obscurite et reconnue incapable de

fournir a notre solution la meme lumiere que le texte Linneen lui-meme.

t. xli. (seances) 14
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ne doutait pas que cette plante n'eut ete vue par l'auteur de YEc-

phrasis, et, comme il connaissait l'origine ilalienne de celui-ci,

il s'est cru autorise a donner aussi a son Scleranthus I'ltalie pour

station.

A ces commentaires sur le texte relatif au S. polycarpos (1),

ajoutons quelques mots sur la part qui revient a Sauvages et a

Gouan dans l'historique de notre sujet.

Sauvages est, au dire de Linne, Tinventeur du S. polycarpos, et

la plante a ete trouvee a Montpellier. De son cote, Sauvages com-

plete et precise le renseignement Linneen en indiquant le Scle-

ranthus a la Sales en Cevennes (sic) (2).

Ces documents appartiennent depuis longtemps a la litterature

botanique et, comme on n'a aucune raison de suspecter leur exac-

titude ni de contester leur authenticity, ils ont acquis une valeur

historique dont on ne peut s'empecher de tenir un compte se-

rieux (3).

(1) Au cas ou je serais accuse d'oublier l'enquete entreprise autrefois par

M. Rabington, dans l'herbier de Linne, au sujet du S. polycarpos et dont il a

ete longuement parte dans ma Note deja citee, je reponds d'avance a ce grief

en presentant, pour la defense de mon silence, les lignes suivantes dues a un

juge fort competent, le professeur Planchon, de Montpellier, et que Ton ne

trouvera sans doute pas faites pour recommander bien vivement aux bota-

nistes comme une source sure d'eclaircissement le recours a l'etude des spe-

cimens de la collection Linneenne. « L'herbier de Linne, si vante, et dont

» l'Angleterre s'enorgueillit comme d'une venerable relique », a dit notre con-

frere, « est un temoignage de misere aupres des herbiers si riches de Tour-
•» nefort et de Vaillant, que conserve notre Museum. A voir ces miserables

» brins de plantes souvent depourvus de tout certificat precis d'origine, on se

» demande comment le maitre de tantde voyageurs celebres, le correspondant

» admire de tous les naturalistes de son temps, comment le descripteur, le

» parrain surtout de tant de plantes, apurester si pauvre en elements mate-

» riels d'etude » (Revue des Deux Mondes, 15 septembre 1874, p. 394).

(2) On tiouve cette indication geographique dans leMethodus foliorutn, etc.,

p. 124 (1751).

Si Ton en juge d'apres les termes de la description botanique c calycibus

fructus patulis », qui sont ceux de la definition Linneenne du S. annuus, on

dirait que Sauvages n'a pas mesure lui-ra^me toute 1'importance de sa decou-

verte et qu'il a fallu la penetrante sagacite de Linne pour discerner la nou-

veaute de la plante communiquee et en fournir une diagnose correcte.

C'est pour cela sans doute, suivant Grenier, que l'auteur des Amoenitates

academiccPf dans sa description de la plante de Lassale, dont il avait des

echantillons sous les yeux, cite seulement le nom de Sauvages et nullement

sonouvrage, bien qu'il fut anterieur (1751) meme a la premiere edition du

Species.

(3) A propos de la decouverte de Sauvages, il n'est pas indifferent de s'en-

querir du rapport existant entre le Scleranthus de Lassale et celui de l'Espe-



MARTIN. — SCLERANTHUS UNCINATUS SCHUR ET POLYCARPOS L. 211

Un autre nom mele aussi a l'histoire du S. polycarpos est celui

de Gouan.

Cet auteur, qui venait quelquefois dans nos Cevennes etudier la

vegetation d'une contree annexee par lui au domaine de Ja flore

de Montpellier, a eu, je l'ai deja dit, la bonne fortune de trouver

notre Scleranthus et d'en indiquer la presence a Banahu, a l'Es-

perou, a l'Ort de Diou, trois localites ou la meme plante continue

de s'offrir aux regards des observateurs de nos jours.

De plus, ce qui n'est pas moins digne d'attention, il a juge con-

venable d'inscrire sa decouverte dans le Flora monspeliaca (1765),

en faisant usage, pour nommer son Scleranthus, du titre de S.

polycarpos et, pour les caracteres, des termes memes de la defi-

nition Linneenne (1).

rou, pris pour terme de comparaison. Or, sans avoir rien de bien positif a

affirmer sur ce point, a cause de mon ignorance des details de la flore de

Lassale, je ne laisse pas de fairevaloir ici deux faits propres a notre histoirr

naturelle, qui au nom de l'induction permettent de conclure sans trop d'in-

decision dans le sens de l'unite specifique du Scleranthus des deux prove-

nances.

Ainsi les geologues du Gard constatent, dans I'arrondissement du Vigan,

l'existence d'une chaine granitique assez etendue, qui, partant des confins du

departement de 1'Aveyron, occupe d'abord Dourbies et le voisinage de 1'Espe-

rou, se dirige ensuite vers l'Est, au dela de la vallee de l'Herault, pour y
former le relief orographique de Lassale et se termine pres de Saint-Jean du

Gard.

D'autre part, lesbotanistes locaux connaissent a notre Scleranthus un centre

important de vegetation, dont les irradiations, partant de 1'Esperou, gagnent

vers l'ouest Banahu et Camprieu et plus loin, vers le nord, PAigoual,

Cabrillac et la Lozere. D'apres ces donnees, on peut, ce semble, conjecture!-

que I'aire de dispersion du Scleranthus en cause s'est aussi sensiblement

elargie du cote de l'Est et que, dans cette direction, la plante, obeissant a

des conditions favorables de terrain et d'altitude, s'est eloignee davantage de

son point de depart et est allee, a 15 ou 16 kilometres de 1'Esperou, s'etablir

sur les montagnes de Lassale, ou Sauvages l'a rencontree autrefois et ou la

retrouveront sans doute aussi les investigateurs de notre epoque, curieux

d'entrer dans la voie ouverte par le botaniste de Montpellier.

(1) Je me fais reproche de n'avoir pas toujours ete egalement juste envers

Gouan. Dans ma Note precedente, je n'ai pas, il est vrai, manque de recon-

naitre a notre devancier son droit de priorite a la decouverte du Scleranthus

de 1'Esperou et, dans la synonymie du S. uncinatus, j'ai mSme reclame la con-

venance d'un synonyme rappelant le nom de Gouan, S. polycarpos Gouan

non L.; mais je n'ai pas su me defendre de la faute d'infliger a cet auteur le

bl4me d'avoir applique a sa plante le nom et la definition d'une espece Lin-

neenne, dont j'etais alors peu partisan. Plus eclaire aujourd'hui, je retire

volontiers ce blame, et, prSt a me rallier a la decision de Gouan, je le lour

sans reserve d'avoir, dans cette circonstance, donne la marque d'un obser-

vateur heureux et d'un appreciateur clairvoyant.
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II est done acquis de ce chef a noire historique que, non loin

de la localite ou ont ete recoltes les premiers echantiilons ayant

servi a fonder le S. polycarpos et peu d'annees apres la fondation

de cette espece, Gouan a signale l'existence du meme Scleranthus

sur un autre point de notre region montagneuse et n'a pas hesite

a l'assimiler a l'espece Linneenne.

Dans ce cas, aucune incertitude n'est a craindre, ni pour le

signalement geographique du Scleranthus, ni pour sa determina-

tion specifique.

Notons d'abord que, si la plante de Sauvages n'a encore ete

revue par personne dans son lieu d'origine, celle de Gouan, grace

a une meilleure condition, se retrouve tousles jours dans les divers

lieux ou le Flora monspeliaca l'a mentionnee.

On aurait tort aussi de soupconner que notre auteur n'a pas

exactement saisi les signes botaniques du Scleranthus des Ce-

vennes, ni judicieusement apprecie sa provenance Linneenne. II

serait difficile de comprendre une erreur de diagnose commise

dans ce cas par un botaniste du siecle dernier, qui avaitetetemoin

de la publication du S. polycarpos et au besoin pouvait se garder

surement de toute meprise en prenant, a ce propos, conseil des

auteurs memes de l'espece, de Sauvages, son compatriote, et de

Linne, son correspondant.

Nul ne sera etonne d'apprendre que j'aie toujours attache un

certain prix a la contribution apportee par le temoignage de Gouan

dans l'elucidation de notre sujet. Je dois meme avouer en parti-

culier avoir depuis un assez long temps puise a cette source la

premiere idee de mon sentiment actuel en cette matiere. On me
permettra done d'appeler toute I'attention des botanistes sur un

precedent historique si precis et si concluant pour la solution du

probleme synonymique qui nous interesse (1).

(1) Je place ici une remarquequi ne paraitra peut-etrepas denuee d'interet.

lie temoignage de Gouan, dont il vient d'etre question, proteste avecquelque

autorite contre la qualification de S. uncinatus decernee actuellement au

Scleranthus de l'Esperou. A la rigueur, et en ayant egard seulement a la con-

sideration chronologique, on concoit que le noni cree par Schur, en 1850, soit

applicable au Scleranthus trouve par moi sur notre raontagne a peu pres a la

mdme epoque. Mais quand, en interrogeant l'histoire, on s'avise que notre

plante, moins nouvelle qu'on ne pensait alors, a ete plus anciennement

connue des botanistes de Montpellier, on est bien oblige de reconnaitre qu'un

nom relativement moderne cesse de convenir dans ce cas, et qu'il n'y a pas
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Ici se termine mon expose; je n'ai plus qu'a en presenter le

resume sous la forme des conclusions suivantes :

1° On doit a Linne, dans le genre Scleranthus, trois creations

specifiques dont une en particulier est connue sous le nom de
S. polycarpos. Gette espece, conservee dans la science jusqu'a la

publication du Flora monspeliaca de Gouan, s'est peu a peu tel-

lement effacee depuis cette epoque, que son nom a cesse de paraitre

dans nos Flores et sur nos Catalogues (1). Cependant la flore mon-
tagneuse des Cevennes possede un Scleranthus special sur lequel,

si j'ai suffisamment reussi dans ma tache, un observateur non
prevenu ne peut se dispenser de decouvrir assez distinctement

tout l'ensemble des marques caracteristiques du type Linneen en

discussion et auquel par consequent ne saurail, a mon sentiment,

revenir un nom different du titre specifique choisi par Linne, pour

son espece des Amcenitates academicce.

D'apres cette conclusion, en jetant un coup d'oeil sur l'histoire

du S. polycarpos depuis son origine jusqu'a nos jours, on recon-

nait, par un assez curieux rapprochement, que Linne a etabli autre-

fois son espece avec des materiaux provenant de la flore des

Gevennes et que l'etude d'elements appartenant egalement a notre

flore sert aujourd'hui a rehabiliter le Scleranthus Linneen, laissd

pendant longtemps dans un abandon immerite, et a le replacer, a

son ancien rang, dans le cadre des especes les moins indignes de

consideration.

lieu de beaucoup compter sur la denomination de S. uncinatus pour desi-

gner d'une maniere irreprochable une decouverte de Gouan.
II y a la evidemment une incorrection de nomenclature qu'il sera bon de

redresser et qui ne disparaitra que lorsqu'on sera decide a faire choix, pour

notre Scleranthus, d'une designation capable de s'adapter avec une egale con-

venance a la plante de tous les lieux et de tous les temps.

(1) La vraie notion du $. polycarpos est complMement perdue au temps de

De Candolle. Le Scleranthus de Grammont, pres de Montpellier, public sous

<:e nom dans le Prodromus (3
e vol., 1828), manque manifestement des carac-

teres de la veritable espece Linneenne. On remarque avec regret, dans la

description que De Candolle a donnee de sa plante, l'absence de toute note se

rapportant a la mention de notre localitede l'Espt''rou et a la citation du Flora

monspeliaca. S'il eut moins oublie ce precedent, ('eminent auteur aurait peut-

etre evite la fausse route qu'on a le droit de lui reprocher et epargne k la

nomenclature, au sujet du S. polycarpos, une confusion specifique qui a dure

jusqu'a ce que Grenier, eclaire par la comparaison des plantes de l'Esperou et

de Grammont, ait eu le soin d'indiquer la demarcation entre le S. polycarpos

des Anwnitates academical et celui du Prodromus, et de remplacer sur

«elui-ci un nom equivoque par la denomination nouvelle de S. Delorti.
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28 Le Scleranthus de notre region montagneuse etant ainsi a bon

droit, croyons-nous, investi du nom Linneen de S. polycarpos, il

suit de la que la denomination de S. uncinatus employee en ce

moment a designer notre plante ne doit pas etre maintenue plus

longtemps dans cette attribution.

Sans invoquer d'autres raisons a l'appui, redisons d'un mot

qu'un nom, applique pour la premiere foisen 4850, est absolument

impropre a qualifier justement un Scleranthus signale bien long-

temps avant cette dale dans notre histoire et notre geographie

botaniques locales.

3* Gela dit sur le Scleranthus des Cevennes et les deux condi-

tions principales de ce programme ayant recu satisfaction, il me

reste, sans sortir sensiblement des limites du sujet, a exprimer

brievement ma pensee sur le sort de la plante de Schur elle-meme.

On la devine aisement; elle se presente naturellement a l'esprit et

se justifie sans effort.

Puique les botanistes s'accordenl sur la conformite entiere du

Scleranthus de l'Esperou avec le S. uncinatus de tous les pays, si

Ton admet de plus avec nous le fait d'une origine Linneenne pour

notre Scleranthus, il va de soi que la meme distinction ne peut

etre deniee a ses pareils. Dans ce cas, on le voit, e'en est fait de la

plante de Schur. Convaincue de n'avoir jamais ete une nouveaute

que pour la flore de Transylvanie et d'avoir pris naissance sans

besoin et sans raison d'etre, cette plante est menacee de perdre

son nomet son individualite specifique et, pour employer l'expres-

sion d'un de nos spirituels confreres, elle court le risque de se

voir c releguee parmi les nombreuses reliques de la synonymie »•

[Note ajoutee au moment de Vimpression. — Au moment de livrer

mon manuscrit a l'impression, je recois de mon ami M. l'abbe Coste

une lettre interessante concernant mon sujet acluel, et jetrouve apropos

d'en reproduire ici les principaux passages :

Parlant d'abord du Scleranthus uncinatus de notre region, considere

en lui-meme, mon correspondant constate formellement la valeur spe-

cifique de cette plante et la declare en particulier tout a fait indepen-

tlante duS. annuus. II n'omet pas de rappeler que pr^cedemment, dans

une Note sur les diverses especes de Scleranthus de la Flore francaise,

publiee par lui et M. le D r Gillot dans le Bulletin de la Socie'te bota-

nique de France (t. XXXVIII, 1891), le meme Scleranthus, autrement

classe et apprecie* par eux, avail ete* pris, non comme un type special
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de bon aloi, mais comme une simple variete ou une race montagnarde
du S. annuns.

Mon voisin de l'Aveyron, traitant ensuite, dans sa lettre, la question

de l'identile du S. uncinatus avec le S. polycarpos L., exprime sa ma-
niere de voir a ce sujet dans les termes suivants, que je cite textuelle-

ment. « Cette question, dit M. Coste, me parait toujours insoluble a

» cause de la concision et de l'obscurite de la diagnose Linn6enne. On
» ne s'explique guere que Linne, esprit eminemment observateur, ait

» pu, s'il avail en vue cette plante, omettre un caractere aussi manifeste

» que celui des lobes oncin£s du calice. Toutefois, je dois reconnaitre

» que chacun des termes de sa phrase convient exactement a la plante

» de l'Esperou, savoir le grand nombre de fruits, les calices fructiferes

» tres ouverts, les sepales qui sont comme epineux apres la dessicca-

» tion, enfin la tige pubescente. II n'est pas absurde de croire que

» Linne, en decrivant son Scleranthus polycarpos, avait sous les yeux

» la plante des Cevennes, communiquee par sescorrespondantsde Mont-

» pellier, et l'opinion formulee par Grenier, en 1852, dans les Archil es

» de la Flore de France et d'Allemagne, est peut-etre aussi probable

» que celle emise par nous dans la recente Note sur les Scleranthus. »

On le voit, M. Tabbe Goste n'a eu garde de meconnaitre le i'ait indeniable

de la concordance existant entre les caracteres du Scleranthus de

l'Esperou et les termes de la phrase Linneenne relative au S. polycar-

pos; il apprecie, au contraire, tres justement la signification de ce rap-

port et cette notion, pleine d'interet dans la question, I'a decide a

regarder comme une chose non deraisonnable l'idee d'admettre que l'au-

teur du S. polycarpos avait sous les yeux, au moment de la description

de son espece, des echantillons de la plante des Cevennes dus a ses

correspondauts de Montpellier. Je retiens volontiers, on le comprend,

une declaratiou aussi explicite et aussi favorable a ma these. Evidem-

ment, on le pense aussi, je cesse de m'entendre avec mon correspondant

lorsqu'il juge directement la diagnose Linneenne elle-meme. Sur ce

point, sans entrer dans les details d'une controverse, je me borne a dire

que je ne puis oublier tout le bon parti que notre judicieux confrere a

su tirer, pour la connaissance de notre Scleranthus, de l'interpretation

du texte Linneen et, pour cette raison, dont la portee n'echappera a

personne, il me pardonnera, j'espere, de ne point partager dans cette

circonstance son hesitation et sa reserve et de ne pas croire autant que

lui a l'obscurite et a Tinsuffisance de ce texte.]

M. Henry de Vilmorin fait a la Societe la communication

suivante :
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SUR UN SALPIGLOSSIS SINUATA SANS COROLLE,

par M. H. de YU.MORIX.

La singuliere forme vegetale que je vais presenter a la Societe

n'a pas la pretention d'etre un gain horticole : ce serait plutot le

eontraire. II s'agit d'une variation du Salpiglossis sinuata R. et

P., plante assez souvent cultivee dans les jardins, mais cependant

bien moins repandue qu'elle ne meriterait de l'etre a cause de sa

vegetation rapide, de la beaute de ses fleurs et de sa remarquable

resistance a la secheresse.

Tandis que les efforts des jardiniers tendent a obtenir des va-

rietes de Salpiglossis a fleurs de plus en plus grandes et parees

de couleurs de plus en plus riches etplusvariees, la nature semble

avoir pris un malin plaisir a en produire une forme absolumenl

depourvue de corolle : c'estcelle dont je mets icides echantillons

sees sous les yeux des membres de la Societe.

Apart l'absence de corolle, les fleurs sont bien conformees; le

pistil tres court est a peu pres reduit en stigmate au lieu d'etre

long de plusieurs centimetres commedans les formes a corolle bien

developpee. II est meme visible que les fleurs sont plus nom-

breuses et les capsules plus remplies de graines dans la plante ape-

tale que dans les belles varietes ameliorees.

G'est spontanement que la plante en question s'est developpee

chez moi, a Verrieres, provenant d'une graine echappee des cul-

tures. Je l'ai remarquee en 1892, en ai recolte des graines et les

ai semees l'annee derniere, 1893. Tous lesindividus provenant de

ce semis ont reproduit les caracteres de la plante-mere, e'est-a-

dire que les fleurs en sont completement privees de corolle. Voila

done une variation fixee d'emblee et devenue hereditaire du

premier coup, chose qui se produit rarement quand la variation

constitue un progres dans la beaute ou l'utilite de la plante. II est

vraiment regrettable qu'une race si fertile et si facile a multiplier

soit justement une race indigne d'etre cultivee. Mais, d'autre part,

il est tout a fait naturel et logique qu'une forme vegetale qui ne

depense rien a produire des corolles puisse porter un plus grand

nombre de fleurs et que chaque fleur produise plus de graines. B

se passe la quelque chose d'analogue a ce qu'on observe dans la
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Violette odorante des quatre saisons, ou les jolies fleurs parfum^es
de l'automne et du printemps sont habituellement steriles, tandis

que les fleurs clandestines de l'ete, sans parure et a peine visibles,

produisent presque toutes des capsules fertiles. D'une /aeon gene-

rale on peut dire assez justement que les varietes amcliorees de
plantes cultivees donnent d'autant moins de graines que les parties

ornementales de leurs fleurs ont ete plus developpees par l'art du
jardinier.

M. le Secretaire general donne lecture de la communi-
cation suivante :

IMPORTANCE DE LA LOCALISATION DES ORGANES
DANS L'APPRECIATION DE L'ELEVATION DES ESPECES VEGETALES;

par H. Ad. t IIA I IV

Plus encore que leur variete, la localisation des organes con-

tribue a donner la mesurede la gradation des vegetaux.

Un organe peut exister sans etre localise ou isole; mais, s'il est

localise, c'est qu'il existe.

Tous les appareils des plantes, ceux de la vegetation comrae

ceux de la reproduction, apportent leur contingent de preuves.

La racine donne des enseignements de grande valeur.

Bien localisee chez les Dicotyledones en un seul axe, oppose,

base a base, a la tige, et d'une duree sans autre limite que celle

meme del'individu, elleest, dans les Monocotyledones, composee

de multiples parties homologues; or il a ete precedemment etabli

que la repetition ou multiplication de ces parties est un caractere

de degradation.

En outre, ces racines sont comme arr^tees au milieu de la pe-

riode embryonnaire et ne continuent leur evolution qu'a la germi-

nation, moment ou elles se degagent de la coleorrhize.

A noter encore la faible duree des racines des Monocotyledones,

qui disparaissent successivement de bas en haut, les premieres

nees, ou primaires, etant remplacees par de simples racines adven-

tives, comme on le voit bien dans les cereales et les Palmiers.

LesCryptogamesvasculaires,placees encore plus bassur 1'echelle

vegetale, n'ont plus que les racines adventives ou secondaires des

Monocotyledones.
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L'existence d'un axe caulinaire, produit de la localisation de

tissus divers, qui vont se modifiant et se variant suivant la hie-

rarchie des groupes naturels, est un signe certain d'elevation

organique; elle place, vers le bas du regne vegetal, les Acrogenes

(Hepatiques et Mousses), au-dessus des Amphigenes (Champi-

gnons, etc.).

Encore puremenl cellulaire dans les Muscinees, l'axe tigellaire

se complete chez les Gryptogames vasculaires par l'apparition de

vaisseaux divers, parfois meme, le plus souvent il est vrai durant

une courte periode transitoire, de trachees vraies, lesquelles

seront l'attribut general des Monocotyledones et des Dicotyle-

dones.

Comme leur racine, la tige des Dicotyledones est formee d'un

axe simple, qui vasedivisant en axes secondaires nes de bourgeons

places a l'aisselle des feuilles.

Chez les Monocotyledones, les tiges sont, ou multiples, ou

simples, mais ordinairement en ce dernier cas a tronc non ra-

mifie.

A noter que la tige n'est simple ici (Palmiers, etc.) que par

l'arret de developpement de bourgeons axillaires ; ce que demontre

la ramification habituelle des Asparaginees et parfois aussi du

Dattier, surtout quand on en supprime la tete.

L'anatomie montre, entre les Monocotyledones et les Dicotyle-

dones, des differences de localisation tout a l'avantage de celles-ci.

A ne considerer ces differences que dans leurs grandes lignes, on

trouve :

Dans les Dicotyledones, bien localises : au centre de l'axe, un

cylindre cellulaire, la moelle, autour de la moelle un cercle li-

gneux vasculaire, limite au dehors par l'assise speciale de cellules

que M. Van Tieghem a denommee pericycle; plus en dehors, un

systeme cortical que limite interieurement, au voisinage du pen-

cycle, l'assise speciale dite endoderme par le meme savant.

Chez les Monocotyledones au contraire, il n'existe ni moelle loca-

lised au centre, ni cercle fibro-vasculaire, ni systeme cortical

peripherique distinct, mais des faisceaux epars et de structure

complexe, dans lesquels entrent, comme en desordre, tous les

elements histologiques si bien localises dans la tige des Dicotyle-

dones.

A leur tour, les feuilles presentent, dans les. Dicotyledones et
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les Monocotyledones, des etats de la localisation qui etablissent la

superiorite des premieres par rapport aux secondes.

Les feuilles des Dicotyledones ont generalement : a leur base,

un petiole ou convergent et se localisent les faisceaux vasculaires,

puis un limbe dans lequel ces faisceaux s'epanouissent. A la con-

jugaison des faisceaux a succede leur disjonction; comme si deux

forces, d'ordre oppose, agissaient successivement pour donner

leur caractere special aux feuilles des Dicotyledones.

Dans les Monocotyledones, au contraire, a la place du petiole

a elements vasculaires localises des Dicotyledones, est une gaine

circulaire d'oii les faisceaux restes paralleles s'elevent dans une

sorte de limbe, continuation de la gaine. Ici done ni concentra-

tion ou localisation au voisinage de la tige, ni disjonction ulte-

rieure.

C'est ainsi que par defaut de localisation, les feuilles, comme la

racine et la tige, placent les Monocotyledones au-dessous des

Dicotyledones.

Des exceptions, en quelques Monocotyledones a petiole et a

limbe distincts (quelques Asparaginees notamment) et en certaines

Dicotyledones munies de gaine et de limbe a nervation parallele

(quelques Renonculacees et Ombelliferes), confirment meme
l'apercu general en montrant que ces ecarts se rencontrent preci-

sement parmi les plus parfaites des premieres, dans les plus de-

grades des secondes.

Parmi les Cryptogames vasculaires, les Fougeres tranchent par

leurs feuilles a nervation, comme celles des Dicotyledones, avec les

Equisetacees et les Lycopodiacees ; mais on remarquera que ces

feuilles, qui portent les fructifications, sont passees au service de

l'appareil, d'ordre superieur, de la reproduction.

Quant a la symetrie de position des feuilles, plus souvent, il est

vrai, alternes dans les Monocotyledones que chez les Dicotyledones,

mais opposees chez les Clematidees au milieu du groupe abaisse"

des Renonculacees, etc., elle paraitetre, dans une certaine mesure,

negligeable.

Bien que parfois plus difficiles a degager des appareils de la

reproduction que de ceux de la nutrition, les signes de Televation

des groupes naturels y sont varies et importants.

Les enveloppes florales, les etamines et les pistils sont a consi-

dered d'abord dans leur individualite s^paree ou autonomic,
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ensuite dans les soudures ou fusions qui peuvent se produire

entre eux.

Les plantes pourvues a la fois de calice et de corolle, bien loca-

lises, sont plus parfaites que celles reduites a une seule de ces

enveloppes, que celle-ci soit un calice, ce qui est le cas ordinaire,

ou une corolle, comme dans les Loranthacees suivant A. de

Oandolle.

Quant a la distinction, ou localisation, du calice et de la corolle,

elle est beaucoup plus nette dans les Dicotyledones que chez les

Monocotyledones.

Si bien caracterisees, en effet, dans les Dicotyledones, tant par

leur point d'attache que par leur consistance, leur coloration verte

^t souvent par la prefloraison, les deux enveloppes se confondenl

a tel point dansl'embranchement, inferieur, des Monocotyledones,

que des botanistes eminents ont pu soutenir, les uns, qu'elles

n'ont pas de calice, les autres, qu'elles manquent de corolle ;
opi-

nions fausses toutes deux, comme suffirait a le prouver, en dehors

de l'organogenie, la fleur du Tradescantia, a calice vert persistant

et a corolle delicate d'une duree ephemere.

L'organogenie enseigne d'ailleurs que, chez toutes les Monoco-

tyledones a enveloppes florales raeme fusionnees, comme celles des

Narcisses, apres developpement complet, les deux verticilles sont

cependant tres distincts au premier age, par la position concen-

trique et alterne de leurs mamelons respectifs.

La seule difference generate vers ce premier age, entre les

Monocotyledones et les Dicotyledones, c'est que chez-celles-ci un

temps sensiblement plus long se place entre l'apparition des ma-

melons de la corolle et de ceux du calice.

Quelle est la signification de la coherence, ou soudure des

parties homologues du calice et de la corolle ?

Negligee quant au calice, cette question a ete posee, mais lort

diversement resolue pour la corolle.

Dans sa division des plantes en Apetales, Monopetales et Poly-

petales, classification purement arithmetique (pas de petales, un

petale, plusieurs petales), Laurent de Jussieu a meconnu la na-

ture de sa Monopetalie, ce qu'il regardait comme une corolle

formee d'un seul petale resultant, en realite, de la coherence de

tout un verticille de petales, verite qui, une fois admise, a juste-
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ment fait substituer le terme de gamopetale a celui de mono-
petale.

Autre chose est de P. de Candolle qui, apres un examen appro-
fondi pour le temps, place les Thalamiflores ou Polypetales hypo-

gynes au-dessus des Gamopetales.

A. Brongniart, considerant que toute famille polypelalecompte

des Apotales, reunit les deux groupes en un seul, sous lenom de

Dialypetales, appellation qui a toutefois le tort de faire croire a

l'existence des petales chez les Apetales faisant partie du groupe,

groupe qu'il tient d'ailleurs pour justement inferieur a celui des

Gamopetales : vue qu'adopteront Ad. de Jussieuet d'autrcs savants

botanistes, dont le seul tort fut de tenir les Gamopetales a ovaire

infere pour superieures aux Gamopetales bypogynes.

L'idee de la superiority des Gamopetales en general s'est for-

tifiee de l'organogenie, montrant que les Polypetales ne sont que

le premier &ge des Gamopetales, les mamelons corollins etant

invariablement distincts, aleur apparition, dans le tresjeune bou-

ton; d'ou ilressort que la polypetalie n'existe que par suite d'un

arret de developpement, ce que confirment de nombreux cas de

teratologic

La soudure des etamines a la corolle, presque generale dans les

Gamopetales a l'exclusion des Polypetales, est-elle caractere d'a-

baissement?

Le fait que cette soudure, a quelques rares exceptions pres

(Caryophyllees surtout), n'existe pas dans les Polypetales, type

inferieur a tant d'egards, suffirait a mettre en garde contre cette

conclusion, bien que conforme en apparence au principe de loca-

lisation.

Mais ce serait la une exageration du principe. En effet, la mor-

phologie indique que la soudure est g&nee, sinon rendue impos-

sible dans les Polypetales par la tenuite des onglets, qui laissent la

place libre pour I'attache, sur le torus, des filets des etamines.

U en est autrement des Gamopetales, dont la corolle occupe, par

leur base continue, toute la circonference du torus.

On peut meme s'etonner de trouver, dans un certain nombre de

Gamopetales, soit a ovaire infere (Campanulacees, Stylidiees, Goo-

deniacees, Cucurbitacees), soit a ovaire supere (Ericacees, Rbo-

dodendrees), que les etamines ne soient pas attachees aux petales.

II ne faut d'ailleurs pas perdre de vue ce fait important que, au
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moment de leur apparition ou formation premiere, les etamines

sont toujours absolument distinctes des petales, avec lesquels ils

ne se soudent que tardivement.

J'ai dit que les Gamopetales a ovaire infere (Composees, Vale-

rianees, Rubiacees, etc.) sont inferieures aux Gamopetales a ovaire

supere (Apocynees, Gentianees, Solanees, etc.); la preuve peut

sembler encore a faire.

Or tout — fixite plus grande de la corolle, prefloraison plus

generalement verticillaire que spiralee ou imbriquee surtout,

localisation complete du pistil degage de toutes soudures avec

les appareils apparents exterieurs de la fleur, apparition des

Gamopetales hypogynes, seulement dans les recentes formations

geologiques, comme une sorte de couronnement du Regne vegetal

— demontre la superiorite de ce type.

Je ne saurais omettre de rappeler que l'un des plus savants

maitres de ce temps, Adrien de Jussieu, voyait le caractere de

l'elevation des Gamopetales dites epigynes (Gomposees, etc.), en

ce qu'elles s'eloignaient le plus de l'appareil foliace, inferieur, au

point devue des fonctions, a l'appareil floral.

Mais ce sentiment, qui meconnait l'importance de la localisa-

tion, aussi peu contestable en botanique qu'en zoologie, ne saurait

etre partage.

Qu'est-ce, en effet, que la localisation? La disposition, sur des

points determines, de chacun des appareils, et la separation, ou

distinction, de cet appareil d'avec tous autres, de ses voisins sur-

tout, que ceux-ci soient vegetatifs ou reproducteurs.

Le terme oppose a la localisation, c'est la diffusion et la confu-

sion. Et la soudure, en un tout plus ou moins homogene, du

calice, de Tovaire, des etamines et des petales, qu'est-ce, sinon la

confusion de tous ces organes ?

Que se soudent encore entre eux les ovaires deja soudes aux

enveloppes de la ileur, comme on l'observe dans quelques Gom-
posees, Gaprifoliacees et Rubiacees; qu'a tout cela s'unissent

encore les bractees et l'axe caulinaire lui-m6me, ainsi que cela a

lieu dans l'Ananas, et sera realise l'ideal de la perfection, de parle

principe directeur du savant botaniste qui voit l'appareil floral le

plus eleve dans les plantes ou, par une inextricable confusion, il

s'eloigne le plus de la disposition foliacee.
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Mais les Coniferes aussi s'eloignent fort, comme les Composees,

par leur inflorescence capitee, de l'appareil foliace, et cependant

a nul ne viendra la pensee de voir dans ces vegetaux sans enve-

loppes florales, premiers venus sur le globe et a ovules sans peri-

carpe protecteur, un type eleve.

Concluons done, tout y ramene, que les Gamopetales a ovaire

infere constituent un type subordonne a celui des Gamopetales

hypogynes.

Comme on pouvait le prevoir en raison de la solidarite des deux

regnes organiques sur toutes les grandes questions, la localisation

n'est pas moins signe de l'elevation des types en Zoologie qu'en

Botanique. On sait, en effet, que les appareils de la circulation, de

la nervation, etc., encore diffus dans les animaux les plus infe-

rieurs, vont se concentrant de plus en plus dans les types, a mesure

que ceux-ci s'elevent, pour arriver a la localisation la plus com-

plete dans les vertebres superieurs.
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Lichenologische Bcitrtege (Contributions lichenologiques)', par

M. E. Kernstock (Verhandl. d. zool.-botan. Gesellsch. in Wien,\S9i,

pp. 701-738 et 1892, pp. 319-349).

M. le professeur Kernstock continue remuneration des Lichens qu'il

recolte, comme M. le D r Arnold, dans le Tyrol. Sa methode est la meme

que celle de ce dernier, c'est-a-dire qu'il indique successivement les

especes qu'il a recueillies sur les differents substratum, rochers, terre

et arbres, et il donne les noms de chacune des roches et de chacun des

arbres. Le nom de beaucoup de ces especes est, comme chez M. Arnold,

accompagne d'une description sommaire, des reactions et de la mesure

des spores. Les localites explorees sont Jenesiew, le mont Gazza dans

le sud du Tyrol et dont l'altitude est de 2120 metres et Judicarien.

Abbe Hue.

La Peltigem rufescens Hoffm. Tar. innorau* flotow:
par M. A. Jatta (Extrait du Bulletino della Societa botanica italiana,

1892, pp. 378-381).

Cette variete est caracterisee, d'apres Flotow, par de nombreuses

petites squamules naissant sur les bords des lobes du thalle. En exami-

nant un exemplaire de' ce Peltigera var. innovans Flot., M. le D r Jatta

crut qu'il portait des cephalodies ; l'examen de ces petites squamules

lui montra que leurs gonimies sont semblables a celles du thalle. II eut

alors l'idee de faire passer une coupe par un petit point noir qu'il avait

apercu a la loupe, ressemblant a ceux qui indiquent une spermogonie

ou une apothecie endocarpee; ce savant apercut alors une grande quan-

tity de spermaties bacillaires, tres courtes, un peu epaissies et legere-

ment courbees dans le milieu. Si Ton regarde les spermaties comme des

organes reproducteurs, il s'ensuit que ce sont elles qui donnent nais-

sance a cette variete, comme les spores multiplient le Peltigera rufes-

cens Hoffm; de plus, comme ces spermogonies n'ont jamais ete vues sur

ce dernier, et que la variete innovans Flot. n'a pas encore ete recoltee

avec des spores, on doit en conclure que ce Lichen est dio'ique. II est

fort regrettable que M. le D r Jatta n'ait pas juge a propos de donner une
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description plus scienlifique de ces spermaties et d'en faire connaltre

les sterigmates, car cette decouverte serait fort inte>essante. Si cc sont

bien les spermaties de ce Peltigera qu'il a e.ues sous les yeux, il pom-
rait se faire qu'il ne s'agisse ici que de stvlospores ressemblant a ceux

que decrit Tulasne dans son M&moire sur les Lichens, p. 206.

Abbe Hue.

Or.hfotecMa paveUa var. i«idiaidett Massal.; par M. L.

Micheletti (Extrait du mSme Bulletin, 1893, pp. 77-79).

Massalongo a decrit ce Lichen dans ses Schedules criticw in Lichencs

exsiccatos ltalice, et lui a donne" pour synonyme VIridium coraliinum

Ach., dont M. Arnold a fait le Pertusaria corallina Am. M. Micheletti

cite une observation, laquelle, d'apres lui, donne raison a Massalongo.

A Fiesole existe un mur, dont une partie situee a l'Est re^oit directe-

ment les rayons du soleil, tandis que l'autre exposee au Nord est battue

par les vents et cachee par un bouquet d'arbres, de sorte qu'elle n'a que

peu de lumiere; YOchrolechia parella couvre une grande partie de

ces deux c&tes du mur. Au Levant, on ne trouve que l'espece typique,

e'est-a-dire un thalle couvert d'apothecies ; au contraire, sur le cote

septentrional, on n'en apercoit pas une seule ; le thalle est sterile et

isidie et represente par consequent la variete isidioidea. Pour que cette

conclusion soit admissible, il aurait fallu voir sur lec&te sterile quelques

apolhecies ou sur lec&te fructifie certaines traces d'Isidium; cette sepa-

ration si nette entre les deux Lichens indique deux especes differentes.

Abbe 11.

I i< li<-iii raccolti dal prof. E. Rodegher mil Italia sape-

rioi'c: par M. E. Baroni (Extrait du raerae Bulletin, 1893, pp. 70-

77).

La region exploree par M. Rodegher est situee dans le sud de la pro-

vince de Brescia et comprend le territoire arrose par l'Oglio et ses deux

affluents, la Mella et la Thiese; il s'y trouve des montagnes d'une alti-

tude de 2000 metres et appartenant a une ramification des Alpes Rhe-

tiques. Les Lichens r6coltes dans cette partie de I'ltalie supCrieure par

M. Rodegher et determines par M. le Dr Baroni sont au nombre de 50.

Les genres les mieux represented sont les Cladonia avec 13 especes,

les Parmelia avec 6 et les Collema qui en ont cinq ; on n'y voit que

3 Le'canores et 4 Lecides. Abbe H.

T. XL I. FRANCES) 15
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Itritische Bemerkungen neber einige Ai»ten der Flech-

tengattungen E>ecanor<* (Ach.), Lecideu (Ach.) and
Micurea ffr. {Remarques critiques sur quelques especes de Li-

chens des genres Lecanora (Ach.), Lecidea (Ach.) et Micarea (Fr.);

par M. T. Hedlund (Extrait du Biltang till Kongliga Svenska Vetens-

kaps Akademiens Handlingar, 1892). Broch. in-8° de 104 pages

avec une planche.

D'apres M. Hedlund, les caracteres tires, pour la determination des

Lichens, des reactions chimiques et des spermogonies (ou pycnoconidies)

doivent etre rejetes a cause de leur inconstance. Pour arriver, d'apres

lui, a un resultat certain, on doit s'appuyer principalement sur la struc-

ture anatomique de l'apothecie. Les genres qu'il a decrits d'apres cette

nouvelle methode sont : Lecanora, Lecidea et Micarea : ce dernier

appartient a Elias Fries et etait abandoime depuis longtemps. Les

especes qui leur sont attributes sont au nombre de 16 pour le premier,

de 19 pour le second et de 20 pour le troisieme, et l'auteur ne dit pas si

ce sont les seules qu'il regardecomme constituantces genres. Quelques-

unes sont nouvelles ; les autres, et c'est le plus grand nombre, ont etc

enlevees pour le genre Lecanora aux anciens genres Lecanora, Leca-

nia, Gyalolechia et Biatora; pour les deux autres, duixBilimbia, Bia-

torina, Catillaria, Biatora, Lecidea, et de plus pour le nouveau

Lecidea aux Bacidia, Toninia, Psora, Arthrospora et meme au Leca-

nora. C'est done une reforme complete que M. Hedlund veut operer

dans la determination des Lichens et, par consequent, on est en droit

d'exiger de lui des caracteres clairs, nettement separes, qui rendent sa

methode accessible a tous et principalement aux commencants. Or, si

nous examinons ceux qu'il met en tete de chacurie des quatre sections

de son genre Lecanora, nous voyons : 1° que tous les caracteres dis-

tinctifs d'une section ne sont pas repris dans chacune des trois autres

et 2" que souvent les differences indiquees pour une section se retrou-

tent plus ou moinsdans l'une ou l'autre des autres sections. La seconde

section ne diflere reellement de la premiere que par la couche corticale

de 1'excipulum non attenuee dans le haut, et la deuxieme se distingue de

la troisieme par l'epithecium non granuleux, et encore a-t-il dit dans

cette deuxieme section que, chez elle, il est plus ou moins distinctement

granuleux. Quant a la quatrieme section, I'analomie de l'apothecie fait

defaut : l'auteur ne s'appuie pour la caracteriser que sur les spores et

les pycnoconidies, mais les premieres ressemblent assez a celles de la

troisieme (en tete de celle-ci on lit : spores simples ou 1-septees, et au

commencement de la quatrieme : spores 1-septees ou pour la plupart

simples). Quant aux pycnoconidies, l'auteur a pretendu plus haut
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qu'elles ne donnent pas un caraclere constant. Les especes nouvelles
au nombre de 12 sont : Lecanora effusella et L. dovrensis; Lecidea
Dalekarliw, setigena, ameibospora, sphwrella, alborufidula et scabri-

dula; Micarea incrassata, eximia, contexta et melamiza. Quant aux
formes ou varietes nouvelles, on n'en compte pas moins de 16. II est

assez remarquable qu'en discutant la question des reactifs, l'auteur n<>

prononce pas le nom de M. Nylander : il se contente de dire qu'on les

eonnait depuis quelque dix ans. La date de leur decouverte est cepen-

dant bien connue, el elle appartient a l'histoire de la lichenographie

:

c'est 1866. Abbe Hue.

Beitraege zur Lichenenflora Grieclienlands mid Egyp-
tens {Contribution a la flore des Lichens de la Grece et de I'Egypte);

par If. J. Steiner (Extrait du Sitzungsberichte der kaiserlichen Aca-

demie der Wissenschaften, mathem.-naturw. Classe, 1893). Broch.

de 20 pages avec 4 planches.

Les Lichens de la Grece recoltes par M. le D r Fr. Kerner, au prin-

temps de 1892, sont fort interessants; car, depuis Bory de Saint-Vincent,

cette contree n'a et6 l'objet, sous le rapport des Lichens, d'aucuno

publication. Trois localites de l'Attique ont ete visitees, les monts Pen-

telique et Hymette et le cap Sumium,et 56 especes de Lichens y ont ete

recoltees. Les listes de M. le D r Steiner en accusent 59, mais 3 se re-

trouvent sur chacune d'elles. Les especes nouvelles sont au nombiv

de 7 : Pertusaria Pentelici, Lecidea grieca, Rhizocarpon superstra-

tum, Nesolechia geographica, Tichothecium fuscoatrum et Polycoc-

cum Kerneri, provenant du mont Pentelique : les trois dernieres sont

parasites et generalement regardees comme des Champignons. Le monl

Hymette en afourni une : Caloplaca Hymetti, et enfin, sur 10 especes

recoltees en Egypte, 3 sont nouvelles : Lecanora Mulleri, Carlia ca-

hirensis et Cyrtidula minor. Pour cette derniere region, le Lecidea

minima Delile devient le Caloplaca Delilei et, pour la Grece, VUrceo-

laria scruposa f. ochracea Anzi est nomme par M. Steiner Diplos-

chistes ochraceus. Onremarque encore 2 varietes nouvelles : Caloplaca

intercedens var. isabellina et Diploschistes actinostomus var. electns,

du mont Hymette. Toutes ces nouveautes sont soigneusement decrites,

et le nom des autres especes estsouvent suivi de remarques critiques et

meme de diagnoses completes. L'ouvrage se termine par 4 planches ; la

premiere donne des figures de spores et des spermaties, et les 3 autres

sont des photographies de blocs de pierre couverts de differents Lichens

crustaces. Un trait noir trace sur le papier mince qui recouvre chacune

de ces photographies indique la separation de chaque espece dont le

nom est egalement imprime sur ce papier. Abbe H.
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iVIuscologia gallica; par M. Husnot, 10" et II' livraisons.

Cet ouvrage,qui doit former environ 14 livraisons de 32 pages, touclie

a sa fin. Les deux dernieres livraisons comprennent les Pleurocarpes,

depuis le genre Fontinalis jusqu'au genre Thamnium. A l'exemple de

de Notaris et de plusieurs autres bryologues, M. Husnot reunit dans

le meme groupe les Eurhynchia et les Rhynchostegia de Schimper,

avec celte difference que de Notaris avail compris dans le genre Rhyn-

chostegium les especes du genre Eurhynchium, tandis que M. Husnot

place les especes du genre Rhynchostegium Sch. dans le genre Eu-

rhynchium, ce qui augmente la synonymie sans qu'il paraisse en res-

sortir un grand profit pour la sci ence. Em. Bescherelle.

Revue bryologique de M. Husnot, annee 1892.

Le n° 1 renferme deux Notes de M. Venturi, Tune sur VUlota ameri-

cana Pal.-Beauv. et YOrthotrichum americanum Mitt., l'autre sur

quelques formes YOrthotrichum de l'Amerique du Nord, que l'auteur

nomme Orthotr. stenocarpum Vent., 0. Rollii, 0. Schletthaneri et

qu'il decrit dans le n° 2; — la diagnose en latin du Scapania crassi-

retis Myrr., de Norvege; — une Note de ML Philibert, sur quelques

Mousses de Saone-et-Loire, rares ou nouvelles pour la France, avec des

observations sur les Dichodontium flavescens Lindb., Bryum uligino-

sum (Brid.), et Orthotrichum Rogeri.

Le n° 2 contient, independamment de listes de Mousses et d'Hepa-

tiques trouvees aux Aiguilles-Rouges par M. Guinet, et dans le depar-

tement d'Eure-et-Loir, par M. Douin, une Note de M. Philibert sur

une forme du Dichodontium pellucidum rencontree par M. Dutertre, a

Prats-de-Mollo et mentionnee dans la Revue bryologique de 1887comme

etant le D. flavescens ; — la suite du Guide du bryologue et du liche-

nologue dans les environs de Grenoble, par M. Ravaud.

Dans le n° 3 on trouve une Note de M. Philibert sur deux especes

arctiques de Bryum observees en Suisse, les B. acutum Lindb. et

B. archangelicum Br. et Sch.;— une Notede M. le D r Trabut resumant

dans un tableau les caracteres des sept especes d'Hepatiques du genre

Riella, connues jusqu'ici.

Le n° 4 est compose d'une Note de M. F. Camus sur la distribution

geographique du Riccia Bishoffii Hub., et l'historique du Riccia no-

dosa Bouch. de Crev.,de la Flore francaise de Lamarck et DeCandolle,

qui n'est autre chose que la forme terrestre du Riccia fluitans, c'est-a-

dire la variete canaliculata ; — d'une Note de M. Amann sur le genre

Bryum; — et de la suite du Guide du bryologue et du lichenologue a

Grenoble et dans les environs, par M. Ravaud.
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Les n 09 5 el 6 reunis ensemble renferment, sous le litre de Musci
America septentrionalis ex operibus novissimis recensiti et methodice
dispositi, l'enumeration de toutes les Mousses de l'Amerique du Nord,
dont nous rendrons compte quand ce travail sera termini; — une Note

de M. Le Jolis sur le genre Porella Dill., dans laquelle il fait 1'histo-

rique du nom et conclut a ce qu'il doit etre rejete de la nomenclature

et que le nom de Madolheca, cree par Dumortier en 1822, doit lui fitre

prefere. Em. B.

Revue bryologique de M. Husnot, annee 1893.

Les nos
1 et 2 renferment la fin du travail de M. Cardot intitule :

Musci Americce septentrionalis ex operibus novissimis recensiti et

methodice dispositi, dont le commencement a paru dans les derniers

numeros de 1892. II ressort de cette enumeration qu'on a constats jus-

qu'ici, dans l'Amerique du Nord, 1370 especes de Mousses, dont 675 pa-

raissent endemiques; 297 autres especes sont communes a 1'Europe et a

laSiberie, 348 a 1'Europe seulement et 12 a la Siberie. De plus, 91 es-

pece se retrouvent aux Antilles, au Mexique ou dans l'Amerique du Sud,

et 76 especes americaines out 6te signalees au Japon.

Dans le n° 2 on trouve aussi une Note de M. Philibertsur unenouvelle

espece de Thuidium, le T. intermedium, assez repandu en France et en

Suisse, dans les lieux humides et les prairies, et qui se distingue des

Thuidia tamariscina, par les feuilles caulinaires a nervure s'evanouis-

sant vers le milieu, par les feuilles perichetiales depourvues de cils,

divariqu^es, a limbe 2-3 fois plus court que l'acumen, et par l'anneau

a peine distinct compose de deux rangs de petites cellules carrees;

—

un article de M. J. Amann, formant la suite de ses etudes sur le genre

Bryum et contenant a la fin une classification naturelle des Bryac6es

europeennes, telle qu'il la concoit et dont le cadre est le suivant :

Ordo : Bryacece. — Trib. I. Mielichhoferie^e, gen. Mielichhoferia

;

Trib. II. BkyAjE : gen. Webera (subg. Pohlia, Euwebera, Mnio-

bryum Sch. ex part.); gen. Bryum (subg. Ptychostomum, Cladodium

[sect. Hemisynapsium], Eucladodium, Leucodontium, Eubryum,

Argyrobryum, Plagiobryum et Rhodobryum). Le nouveau sous-genre

Leucodontium Am., dans lequel prennent place les B. uliginosum,

campylocarpum, ameum, calcareum, pallens, fallax, Lisw, triste,

cyclophyllum, laxifolium, Duvalii, turbinatum et Schleicheri, est

caracteris6 notammentpar la base des dents peristomialesqui est, al'in-

sertion, peu epaissie, pale, de meme couleur que la partie inferieure de

la dent et plus fortement coloree; les cils atteignent un developpemenl

variable dans les formes de la meme espece; les spores mesurentjusqu'a

30 (x en diametre, et l'epoque de leur maturile est beaucoup plus tardive
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que dans les especes des autres sous-genres Eucladodium et Eubryum.

Le n° 3 renferme une Note de M. Philibert sur le genre Nanomitrium

Lindbg, une Note de M. P. Culmann sur les Orthotrichum Slurmii et

rupestre et des Listes d'Hepatiques recoltees a Rio-de-Janeiro par

M. Glaziou et a Brazzaville (Congo franoais) par M. Thollon et deter-

miners par If. Stephani.

Dans la premiere Note, M. Philibert examine le developpement de

la capsule dans le Nanomitrium tenerum (Bruch.) et remarque qu'in-

dependamment des caracteres tires de l'inflorescence syno'ique, de

Tabsence de nervure foliaire, du reseau des feuilles forme de cellules

tres grandes et tres laches a l'instar de celles des Funariacees, le fruit

presente des caracteres plus importants et plus decisifs. On trouve, en

efTet, dans les veritables Ephemera la capsule loujours surmontee d'un

petit appendice plus ou moins aigu et offrant toujours un sporange

distinct, tandis que dans le genre Nanomitrium elle en est toujours

depourvue, elle se compose uniquement d'une enveloppe mince, de

figure spherique, formee d'une seule couche de grandes cellules hexa-

gonales et renfermant les spores. Le genre Archidium semble tenir le

milieu sous ce rapport et il n'existe aucune raison serieuse pour separer

les Archidiacees des autres Mousses et pour en faire, comme le voulait

Schimper, un ordre a part. Des quatre especes de l'Amerique du Nord,

qui se rattachent a ce genre, l'une, VEphemerum megalosporum Aust.,

semble former une section a part, caracterisee par sa capsule unifor-

mement arrondie, par l'absence des stomates, par l'imperfection de sa

coiffe etpar son inflorescence syno'ique; les Nanomitrium synoicum et

N. Austini different a peine du N. tenerum sous le rapport du fruit et

ce n'est que dans le systeme vegetatif qu'on trouve quelques caracteres

distinctifs. Quant au N. cequinoctiale (Spr.), du Rio-Negro, il se rap-

proche du N. tenerum et n'en differerait guere que par l'inflorescence

dioique. En resume, le genre Nanomitrium, quoique bien distinct du

genre Ephemerump&r la structure du sporogone, n'en serait pas cepen-

dant separe par des limites aussi tranchees que le supposait Lindberg;

car d'un c6te le JV. megalosporum se rapproche des Ephemerum par

le tissu foliaire et la grosseur des spores, et d'un autre cote le if. cequi-

noctiale s'en rapprocherait par l'inflorescence.

Le n° 4 contient : 1° une liste de 118 Muscinees des environs de

Skagan dans le Jutland, par M. G. Jensen ; on y signale deux nouvelles

especes d'Hepatiques, le Cephalozia pulchella voisin du C. bifida, et

le C. rubriflora qui serait le Jungermannia divaricata var. rubri-

flora de Nees; 2° une Note de M. l'abbe Boulay sur la presence du

Schistostega osmundacea dans une grotte qui se trouve sur la crete de

la rive gauche de la Loire, en descendant de Goudet au Brignon et dont
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le fond etait, d'apres une lettre de 1'abbe de Mortesagne, du 1" novembre
1776, completement revStu du protonema si remarquable de ectle

Mousse; 3° une Note de M. Amann, relative a une methode expeditive

de preparations microscopiques pour les Mousses, au moyen delagomme
arabique dissoute dans deux parties de glycerine pure et une partie

d'eau distillee. Km. Bescherelle.

Enumeration des Hepatiqucs comment jusqu'ici aux
Antilles francaises (Guadeloupe et Martinique)

;
par M. Kmilo

Bescherelle (Morot, Journal de Botanique, mai 1893).

En dehors de la Notice de M. Husnot sur les Hepatiques recueillics

par lui dans les Antilles (Revue bryologique, 1875, pp. 1-5), et dans

laquelle se trouvent indiquees 61 especes, on ne possedait aucun travail

d'ensemble sur 1'hepaticologie de la Guadeloupe et de la Martinique;

c'est ce travail que l'auteur a entrepris et qui peut servir de base a des

recherches ulterieures. Les documents ont ete fournis par son propre

herbier d'une part, et par les collections du Museum et l'herbier Mon-

tagne d'autre part. Actuellement le nombre des especes constatees dans

les deux iles francaises est de 145, sur lesquelles 61 leur paraissent

propres; mais la Guadeloupe est la plus riche, car sur ces 61 especes,

45 n'ont encore ete rencontrees que dans cette ile, et 6 seulement a la

Martinique, 10 sont communes aux deux iles. Toutes les especes citees

dans l'Enumeration ont ete revues soil par Gottsche, soil par Richard

Spruce, et, pour la plus grande partie, par M. Stephani; ce qui assure a

ce travail une parfaite exactitude quant aux determinations. Em. B.

tins* hi della provincia di Pavia. quarta centuria; par M. Ro-

dolphe Farneti (in Atti delV Istituto botanico della R. Universita di

Pavia, Milan, 1893).

Ce Catalogue contient Tenumeration de 100 especes de Mousses de

la province de Pavie qui ne figuraient pas dans les listes anterieures

publiees par M. Farneti. On y trouve la description de quelques formes

nouvelles comme les Fontinalis Cauarceana (sp. nov.), F. hypnoides

var. ramosa, Neckera Besseri var. costata, Hypnnm capressiformc

var. pseudo-imponens, Hypn. cuspidatum var. submersum. Parmi les

especes nouvelles pour la flore lombarde ou pour la flore itahenne,

l'auteur signale notamment les Fontinalis hypnoides, F. Kindbergv,

Eurhynchium Swartzii, E. Juratzkanum, Hypnum resupinatum
,

H. sulcatum, H. irrigatuw, H. irifarium, H. fluitam var. steno-

phyllum et le Sphcerangium muticum. Le texle est accompagne d'une

planche. ^M -
^-
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Guide pratique pour les herborisations et la confec-

tion generate des herbiera, par Clotaire Duval; avec la

collaboration, pour les plantes cryptogames, de MM. Gh. Flahault,

abbe Hue, Fernand Camus, Paul Hariot, abbe Hy, et une lettre-intro-

duction de M. le D r Bornet, membre de l'lnstitut. Un volume in-12

de xn-157 pages. Paris, Gamier freres, 1894. — Prix : 1 fr. 50.

On remarque, en t6te du volume, une dedicace en l'honneur de notre

distingue collegue, M. Joseph Vallot, ancien vice-president de notre

Societe et directeur de l'Observatoire m6t6orologique du Mont-Blanc.

Un court Avant-propos, contenant quelques eclaircissements donnes

par Tauteur, est suivi d'une lettre, servant d'introduction, de M. le

Dr Bornet, membre de l'lnstitut.

L'ouvrage est divise en deux parties : la premiere partie (pages 1 a

50) concerne les Phanerogames ; la seconde, plus considerable, traite

des Cryptogames.

M. Duval a redige la premiere partie avec la precision et la compe-

tence d'un homme du metier, nous voulons dire, en pareille matiere,

d'un botaniste herborisant et depuis longtemps familiarise avec le ma-

niement des herbiers. Le Guide pratique, en montrant comment il faul

s'y prendre pour herboriser avec fruit et methode ainsi que pour former

et conserver un herbier, sait eviter les details oiseux et enseigne les

procedes qui ont recu la sanction de l'experience ; ainsi est Justine le

titre donne a la publication.

Voulant assurer le meme caractere d'utilite pratique aux chapitres

attribues a la Cryptogamie, M. Duval, au lieude se contenter, dans cette

partie, d'un travail facile de compilation, a demande, ainsi que le dit

M. Bornet, « a des botanistes eprouves, chacun pour sa specialite, les

» conseils que l'experience a montres les meilleurs, les plus simples et

» les plus pratiques ». Les Muscinees ont et6 traitees par M. Fernand

Camus, les Characees par M. Pabbe Hy, M. Charles Flahault s'estoccupe

des Algues et M. 1'abbe Hue des Lichens, enfin M. Paul Hariot a redige

le chapitre afferent aux Champignons. II suffit de citer ces noms univer-

sellement connus pour faire apprecier la haute valeur du concours

apporte par de tels collaborateurs.

Voici, pour montrer la nature et la variete des renseignements qu'on

y trouve, des extraits du sommaire de la deuxieme partie :

Muscinees : Hepatiques, Mousses, Sphaignes.— Recherche, stations, saisons,

recolte, choix des echantillons, outillage, etiquetage, preparation, range-

ment en herbier, etude.

Characees : Ou on les trouve, recolte, preparation, determination.
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Algues : Marines, d'eau douce, recolte, conservation, etiqnetage, des divers
groupes d'Algues, disposition en herbier.

Lichens : Ou on les trouve, recolte, determination, usages, disposition el

conservation d'un herbier de Lichens.

Champignons : Ou Ton doit les chercher, produits vegetaux, produits ani-
maux, le sol, eau; les Champignons eux-m£mes, les matieres grasses.

Recolte et conservation des Champignons.

« II est desirable, dit l'eminent auteur de 1'Introduction, que voire

» livre determine beaucoup de jeunes botanistes a etudier les Crvpto-

» games. Si ces plantes sont moins apparentes que les Phanerogames,

» si elles exigent de ceux qui s'en occupent un outillageplus complique,

» elles ont l'avanlage d'etre moins connues et de permettre une plus

» ample moisson de faits interessants.

» . . . Votre Guide pratique me parait de nature a epargner aux re-

» crues qui voudront bien le suivre les difficultes du debut, et plus d'un

» botaniste qui n'en est plus a son apprentissage le consultera avec

» avantage pour y retrouver le renseignement dont il a besoin sur

» quelque detail oublie. »

Ces dernieres lignes, signees par M. le D' Bornet, sont pour le Guide

pratique de M. Duval un precieux certificat. Ern. Malinvaud.

Flore de France, contenant la description de toules les especes

indigenes disposees en tableaux analytiques etillustree de 2165 figures

representant les types caracteristiques des genres et des sous-genres,

par M. A. Acloque (avec une lettre-prefaee de M. le professeur

Ed. Bureau). Un volume in-16 de 816 pages. Librairie J.-B. Bailliere

et fils, Paris, 1894. — Prix : 12 fr. 50.

Dans une lettre aux editeurs, placee en tete du volume et lui servant

d'introduction, M. Bureau, professeur de botanique an Museum, s'ex-

prime en ces termes :

• • • Les personnes qui commencent a herboriser sur differents points de

la France, sur les points principalement ou il n'existe pas de Flore regionale,

sont tres embarrassees pour determiner les plantes qu'elles recueillent :
une

clef conduisant aunom des plantes francaises etait done veritablement utile.

Une Flore francaise complete manque sans doute; mais un Synopsis ne fai-

sait pas moins defaut. Celui-ci permettra d'attendre l'achevement d'ouvrages

plus detailles, et mdme, ceux-ci acheves, comme il en contiendra en quelque

sorte la substance condensee, il pourra toujours 6tre commode, etant pins

maniable en raison de son format reduit.

Dans un ouvrage n'ayant d'autre but que de conduire a la determination

des plantes, il n'y avait pas d'autre methode a employer que la methode »li-

chotomique. .

.

II importe de remarquer, dans lemploi de cette methode, que, le genre

etant trouve, on n'a presque jamais d'emharras serieux pourarriver a i'espece.
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C'est en cherehant la famille et le genre que le comrnencant peut faire fausse

route. Plus le groupe est vaste, en effet, plus il y a de chances pour qu'il

s'y glisse des formes a caracteres exceptionnels. L'auteur a compris cette dif-

ficulte et y a remedie, dans la mesure du possible, en donnant, outre la clef

pour arriver aux families, un tableau synoptique de leurs caracteres distinc-

tifs. On aura done, pour arriver a reconnaitre la famille, deux procedes qui se

controleront Tun par l'autre.

En somme, le moyen le plus sur de se rendre compte de l'utilite d'un tel

livre, c'est d'en faire usage. J'ai done pris quelques plantes au hasard, et,

faisant abstraction de ce que je pouvais en savoir, j'ai essaye de les determiner

en suivant les tableaux dichotomiques. J'y suis arrive. J'ai done tout lieu de

croire que d'autres y arriveront comme moi . .

.

L'auteur, dans la preface, s'explique ainsi au sujet des figures :

Au nombre de 2165, elles ont ete toutes dessinees par nous, expres pour

notre Flore de France; clles representent au moins une espece des princi-

paux genres et sous-genres; elles donnent le facies, le port de la plante,

plutot que des details anatomiques; il sera plus facile, pensons-nous, de rap-

porter les especes etudiees aux groupes auxquels elles appartiennent a l'aide

de leur physionomie generale que par l'examen d'un seul organe. Les petites

figures schematiques sont reservees pour le tableau general des families, qui,

tenant compte de toutes les exceptions, detruit necessairement les rapports

natureis, et pour le vocabulaire des termes techniques, dont elles faciliteront

l'intelligence et l'usage. . . JNotre Flore n'admet que les especes bien definies,

limitees, suivant 1' expression de Fries, par des caracteres aigus, nettement

tranches, et distinctes de leurs alliees, autant que possible, par plusieurs

differences ne dependant pas les unes des autres.

Ges citations donneront un apercu de la Flore de France de M. A.

Acloque. Les matieres s'y succedent dans l'ordre suivant : apres l'intro-

duction par M. le professeur Ed. Bureau et la preface de l'auteur, trois

chapitres preliminaries, intitules : Usage des tableaux analytiques,

Caracteres distinctifs des families de la flore de France, Tableau ana-

lylique des families, puis les cles et les textes descriptifs qui composent

le corps de l'ouvrage, enfin un Vocabulaire des termes techniques,

1'indication des Principals plantes officinales et diverses tables propres

a faciliter les recherches.

Les especes vasculaires et cryptogames superieures que les cles per-

mettent de determiner sont numerotees et au nombre de 4255. Quoique

les Cryptogames cellulaires soient en dehors du cadre de cette Flore,

l'auteur en a resume en quelques pages la classification generale.

« On ne peut qu'etre sympathique, dit M. Bureau a la fin desalettre,

» a une entreprise qui temoigne tout au moins d'un vif amour de la bota-

» nique, d'un travail acharne et d'une rare perseverance. »

Ern. Malinvaud.
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Lets cultures snr le littoral de la Mediterranee (Pro-

vence, Ligurie, Alg^rie); parM. le D r E. Sauvaigo, avec une introduc-

tion par M. Naudin de l'lnstitut. Un volume in-16 de 316 pages et

115 figures, carlonne(Bibliotheque des cennaissances utiles). Librairie

J.-B. Bailliere et fils; Paris, 1894. — Prix : 4 francs.

Dans un premier chapitre, l'auteur decrit les plantes decoratives et

commerciales des jardins du littoral mediterraneen, indique les types

les plus repandus, leur emploi et leur mode de culture ordinaire et

intensive. Le chapitre suivant est consacre a l'etude des especes a fruits

exotiques, le troisieme a la culture des plantes a parfums qui tend a

prendre une grande extension en Algerie. Les especes potageres et les

arbres fruitiers indigenes font l'objet des derniers chapitres, ou sont

passes en revue les operations culturales, la constitution du sol, les

meilleures varietes, les insectes nuisibles, les maladies les plus redou-

tables. De nombreuses figures aident a l'intelligence du texte tres claire-

ment redige. Ern. M.

NECROLOGIE

T. Chaboisseau. — Nous lisons dans le Monde des Plantes, publie

par M. Leveille, numero du 15 mars 1894, sous la rubrique « Informa-

tions », la note suivante :

11 vient de mourir a Athenes, le 15fevrier 1894, a l'age de soixante-six ans,

le botaniste francais, Theodore Chaboisseau, qui etait venu en Grcce il y a

dix ans. Chaboisseau etait ne pres de Tours et connu dans la science par ses

travaux floristiques et surtout par ses etudes sur les Isoetes et les Characees

{voy. Nyman Conspectus). MM. Houy et Foucaud l'enumerent, dans le premier

tome de leur Flore de France, parmi les botanistes « qui ont le mieux merite

de la flore de France ». II avait eteaussi un des collaborateurs les plus actifs

de la < Societe dauphinoise pour l'echange des plantes >. A Athenes, il s'etait

"'tabli corame professeur de francais; ce qui lui laissait malheureusement peu

de temps pour s'occuper de botanique. Cependant il n'avait pas cesse d'avoir

le plus grand inler^t pour tout ce qui se rapportait a cette science, qu'il aimait

de preference. J'ai perdu en lui un ami et confrere sincere et un lidele tora-

pagnon dans mes excursions botaniques; en 1887, il m'accompagnait m£me
•lans un petit voyage botanique au mont Kyllene, en Peloponese. Par son

< aractere aimable et franc et sa modestie, avec toutes les vastes connaissances

qu'il avait, il s'est fait aimer a Athenes par tous ceux qui font connu, soil

comme maitre, soit corame ami, et qui sentent bien vivement la perte doulou-

rense qu'ils viennent de faire par sa mort. D r Th. de Heldreich.

L'abbe Chaboisseau, dont la brusque disparition vers la fin de 1883

surprit douloureusement les nombreux amis qu'il comptait dans noire

Societe, occupa naguere un rang distingu^ parmi les botanistes de notrc



236 SOCIETE BOTANIQUE DE FRANCE.

pays. Fort aimable confrere, d'une grande erudition, profondement verse

dans la connaissance des plantes fran^aises, eerivain elegant mais tres

modeste et ne se prodiguant pas, il n'a donne que tres imparfaitement,

dans le peu d'ecrils qu'il a laisses, la mesure de son savoir et de ses

brillantes facultes. II avait etudie avec predilection quelques groupes

litigieux, nolamment les Fumaria, le genre Rubus, les Sedum a fleurs

jaunes, les Isoetees, les Characees. Voici les titres de quelques-uns de

ses Memoires en botanique :

Sur douze especes de Rubus du departement de la Vienne (Bull. Soc

bot. de Fr., 1860).

De Vetude specifique du genre Rubus (Congres scientifique de France.,

Bordeaux, 1863).

Outrages rares ou curieux relatifs a la botanique (Bull. Soc. bot. de

Fr., 1870, 1871, 1876).

Recherches botaniques autour du massif du Pelvoux (Ann. du Club

alpin, 1878).

Note sur les Viscum album et laxum et sur rArceuthobium Oxycedri

(Bull. Soc. bot. de Fr., 1881). ern. malinvatjd.

D. Pierrat. — II s'est eteint, dans les hautes montagnes des Vosges,

un homme dont le souvenir merite d'etre conserve : Dominique Pierrat

est mort, le 20 novembre dernier, aux Plateaux de Gerbamont, a l'age

de soixante-treize ans. G'^tait un savant par vocation, un cherchenr doue

d'un rare talent d'observation fine et penetrants Les circonstances ne

lui avaient permis de recevoir que les modestes lemons de l'ecole pri-

maire ; mais son esprit ne pouvait se contenir dans les limites etroites

de cet humble savoir. Sous la direction d'un vicaire de Vagney, l'abbe

Jacquin, mort, il y a quelques annees, cure de Godoncourt, il s'initia

d'abord a la pratique dela taxidermie; derriere le metier il avait entrevu

la methode. II se procura lesmeilleurs traites d'ornithologie et, tout en

formant une splendide galerie d'oiseaux, il acquit sur cette classe inte-

ressante des connaissances tres serieuses et approfondies. Quelques

annees plus tard, il se mit en relation avec l'abbe Jacquel, alors cure de

Liezey, et le D' Mougeot, de Bruyeres; c'etait la botanique qui l'attirait.

Depuis cette epoque, il n'a cesse, durant un demi-siecle, d'etudier,

d'observer, de preparer et d'echanger des specimens de la flore et de la

faune, si riches, des Hautes-Vosges, contre les productions analogues

des diverses regions de la France, et meme de l'6tranger. II etait membre

de la Societe d'histoire naturelle de Colmar et de la Societe Linneenne

de Normandie ; il collaborait activement a diverses associations pour

echange de plantes etablies successivement a Mulhouse, a Besancon,

a Grenoble, a La Rochelle, etc. Grace a son labeur perseverant, nos
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belles plantes vosgiennes ont penetre dans la plupart des grands herbiers

de l'Europe.

C'est peu pour un botaniste d'avoir les jambes alertes; la qualite

maitresse du chercheur est une sorte d'intuition qui lui permet, a la

suite d'une inspection rapide du pays, de s'orienter presque a coup siir,

d'ecarter de son attention la foule des plantcs vulgaires et d'avoir l'ceil

ouvert pour les especes plus rares ou remarquables a divers titres. Dans

une berborisation en commun, il s'etablit un concours dont le classe-

ment devient palpable pour tous. Je dois dire que je n'ai trouve^ cbez

personne, au meme point que chez D. Pierrat, cette perspicacile, cettc

siirete de coup d'ceil, qui aurait pris cbez notre ami une valeur supe-

rieure, si ses facultes naturelles avaient pu se developper par une cul-

ture scientihque complete. Une fois en possession de ses plantes, D.

Pierrat les entourait d'une sollicitude paternelle. II n'6taitpas ce bour-

reau qui disseque sans pitie et finit par tout reduire en fragments

informes; sa pensee etait de conserver, de faire revivre, d'assurer a

chaque echantillon sa valeur respective. Pour s'en convaincre, il faut

voir son herbier si soigne, mi ses plantes reposent artistement rangers,

conservant dans leur sommeil une apparence de vie et de fraicheur. Le

choix des specimens, leur mode de preparation, les indications detail-

lees de l'etiquette qui les accornpagne, constituent des documents de

haute valeur scientifique.

II ne s'est jamais preoccupe de publier le resultat de ses observations.

Lanouvelle « Statistiquedu departementdes Vosges » conserve quelques

traces de ses travaux dans les volumes consacres a la botanique et a la

zoologie, mais ce sont des epaves. On remarqueracependantde lui, dans

cet ouvrage, un Supplement au Catalogue des Oiseaux (1), et le

'Catalogue des Orthopteres (2) ; ce dernier travail est restreint, mais il

est neuf et tres soigne\

D. Pierrat etait sans ambition; il a refuse des positions relativement

lucratives et honorables qui lui etaient offertes a Paris et ailleurs. II

n'aurait pu se resoudre a quitter son promontoiredes Plateaux, du haul

duquel, a une altitude de 900 metres, il jouissait paisiblement des

grands spectacles de la nature deroules chaque jour sous ses yeux. Ses

plantes, ses oiseaux, ses bestioles,coleopteres et orthopteres, charmaient

son ame poetique et, dans le secret de son ame, il s'e^levait des crea-

tures visibles au Cr6ateur. II est mort sans secousse, sans souffrance,

de la mort du juste ; et maintenant, il dort au pied de la grande croix

du cimetierede Planois, saparoisse,dans un poste d'honneur, au champ

beni du repos. N. Boulay.

(1) Zoologie, p. 328.

(2) Ibid., p. 166.
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Hulle. — Nous extrayons du journal VAvenir de Blaye, en date dw

2 mai dernier, qu'on nous a communique, les lignes suivantes qui ren-

ferment un hommage rendu en termes touchants a la memoire d'un

de nos anciens confreres :

Dimanche dernier (29 avril) ont eu lieu les obseques de M. Auguste Hulle,.

professeur d'hydrographie en retraite, conseiller municipal, chevalier de la

Legion d'honneur, decede presque subitement a l'age de quatre-vingt-deux

ans. M. Hulle etait ne a Paris, en 1812; mais, nomme professeur d'hydro-

graphie dans notre ville en 1851, il ne quitta plus Blaye et sut se creer, parmi

nos concitoyens, de solides amities qu'il conserva fideles jusqu'a sa mort.

Tres respecte dans tout l'arrondissement ou ses nombreux eleves avaieut

garde de sa personne un pieux souvenir, il eut l'honneur de representer ses

concitoyens au Conseil municipal, et saverte vieillesse lui permit de remplir

avec intelligence et devouement son mandat jusqu'au bout.

Sur satombe, des discours ont ete prononces par M. Tardy, maire de Blaye,

et par M. Allegre, receveur des finances.

A. Hulle s'etait acquis 1'affection et l'estime generales, et tout le monde,

dans notre ville, regardait avec respect passer ce vieillard au regard intelli-

gent et doux, affable a ceux qui l'abordaient, indulgent a tous. Les rapports

avec lui avaient un charme incomparable ; son erudition etait large et sure,

son gout des plus delicats, ses connaissances variees et etendues. il etait

rare qu'on eut a lui apprendre quelque chose, mais on apprenait toujours avec

lui . .

.

A. Hulle etait entre dans notre Societe le 8 Janvier 1858, et la der-

niere lettre que nous avons recue de lui, en date du 20 Janvier dernieiy

nous apportait sa demission motivee par l'affaiblissement de sa vue :

« J'attends le jour, disait-il, ou je serai oblige de me faire operer de fa

cataracte. » Pendant bien des annees il assista assidument a nos sessions

extraordinaires, oii Ton etait heureux de revoir cet aimable confrere,

dont l'esprit enjoue et l'exquise courtoisie gagnaient toutes les sympa-

thies. Sadisparition seravivementregrettee par tous ceux qui l'ontconnu.

ern. malinvaod.

NOUVELLES

Une association rhodologique vient d'etre fondee dans le but de

publier un Herbier des Roses de France. Elle comprend des membres

participants et des membres correspondants. — Un premier fascicule,

contenant environ 50 numeros, sera distribueaux membres participants,

le l'
r decembre 1894, et vendu aux souscripteurs au prix de 20 francs.

— MM. les botanistes qui desireraient faire partie de l'association ou

souscrire a cette publication adresseront leurdemande a M. le Dr Poos,

a Ille-sur-Tet (Pyrenees-Orientales). — Une circulaire dormant tous les
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details complementaires sera adressee aux interesses. — Toutes les

plantes recevront le visa du savant rhodologue beige, M. Crepin, el

seront classees d'apres son Tableau analytique des Roses de VEurope.

— Rubi PRiESERTiM gallici exsiccati. — D'une circulaire portant

ce titre nous extrayons les passages suivants :

« Malgre de nombreux travaux descriptifs, malgre' des exsiccatas

d'importance diverse, la connaissance des Rubus est demeuree en France

le privilege d'un petit nombre. Comment la vulgariser, c'est-a-dire la

rendre accessible a la plupart des botanistes qui desirent faire de ce

genre une etude serieuse et approfondie? Le meilleur moyend'atteindre

ce but est, semble-t-il, de mettre a la disposition des specialistes un

herbier classique contenant les especes les plus saillantes, caracteris-

tiques lies sections et sous-sections. Ces especes, les plus largement

r^pandues dans l'espace, les plus constantes au point de vue morpho-

logique, constitueront pour le commencant deja botaniste, on le sup-

pose, des jalons precieux qui lui permettront de s'orienler au milieu

des formes innombrablesqui le deroutenta chaque instant. Un commen-
taire, qui fera valoir les specimens, au double point de vue bibliogra-

phique et descriptif, achevera ce qui est possible en ce moment. A l'aide

de ces documents et de ces termes de comparaison, il sera relativement

facile a chacun de determiner avec exactitude les formes les plus re-

marquables de son voisinage et meme de completer, pour sa circon-

scription, une etude qui est loin d'etre achevee dans le detail. II nous

reste, en effet, a reconnaitre, a delimiter et a decrire, dans un vaste pays

comme la France, toutes les formes secondaires, derivees, produites

par variations locales ou par croisements. C'est une oeuvre longue,

laborieuse, qui assure du travail a des generations de botanistes. A la

suite de longs tatonnements, nous nous proposonsdecommencer ; cesera

par la publication, en nature, accompagnee d'un texte descriptif, des

formes principales des ce moment bien connues. C'est une oeuvre de

vulgarisation et d'enseignement que nous voulons realiser et non plus

de recherches, comme l'etait VAssociation rubologique.

» Les Rubi prcesertim gallici exsiccati seront publiespar series suc-

cessives de 50numeros. Autant que possible, il paraitra une serie chaque

annee. Dans l'etat actuel de nos previsions, nous publierons trois series
,

soit 150 numeros. Si toutefois le zele de nos collaborateurs et l'empres -

sement des souscripteurs nous y convient, peut-6tre arriverons-nous a

publier une quatrieme et meme une cinquieme serie. Le prix de chaque

serie est fixe a 25 francs. — Chaque part, ou numero, comprendra deux

segments avec feuilles de la tige de premiere ann6e, deux rameaux

floriferes ou, mieux et autant que possible, un rameau florifere normal
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PRESIDENCE DE M. GUIGNAKD.

M. Jeanpert, vice-secretaire, donne lecture du proces-ver-

bal de la seance du 9 mars, dont la redaction est adoptee.

M. le Secretaire general a ete informe, par une lettre de

M. le professeur Heckel, de Marseille, de lamortde M. Alph.

Derbes, decede dans cette ville le mois dernier a l'age de

quatre-vingt-quatre ans. M. le President fait l'eloge de ce

regrette confrere, qui s'etait fait connaitre par de savants tra-

vaux en botanique et en zoologie, et rappelle les principaux

traits de sa carriere scientifique (1).

Par suite de la presentation faite dans la derniere seance,

M. le President proclame membre de la Societe :

M. Gaillard, pharmacien, rue Gay-Lussac, 11, a Paris,

presente par MM. Guignard et Patouillard.

M. le President donne lecture d'une lettre de M. le Ministre

de l'lnstruction publique, informant la Societe qu'il lui

accorde, corame les annees precedentes, une subvention de

1000 francs, en retour de 25 exemplaires de ses publications.

Une lettre de remerciement a ete ecrite a M. le Ministre, au

nom de la Society.

Dons faits a la Societe:

Debeaux, Notice sur le DT Clary.

Gadeceau, Etude sur le Musa Ensete Gmel.

Husnot, Muscologia gallica, livr. 12.

Souche, Flore du Haut-Poitou.

(1) Voyez plus haut, page 160, uae Notice necrologique sur A. Derbes.

T. XLI. (SEANCES) i6
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Jaczewski, Note sur le Puccinia Peckiana Howe.

Briosi et Tognini, Intorno alia anatomia delta Canapa (Cannabis

sativa), parte prima.

Pirotta, Intorno al serbatoi mucipari delle Hypoxis.

— Sullo sviluppo del Cladosporium herbarum.

— Tre casi teratologici.

— Sopra due forme delV Isoetes eehinospora DR.
Trelease, The north american species of Gayophytum and Boisdu-

valia.

Mission scientifique au Mexique, 2 livraisons.

Statistique agricole annuelle, 1892.

Nouvelles Archives du Museum d'histoire naturelle, 3 e serie,

tome V.

Anales del Museo Nacional de Montevideo, n° 1, 1894.

Proceedings of the Indiana Academy of science, 1892.

Annual Report of the Board of Regents of the Smithsonian Insti-

tution, July 1891.

M. Ducharlre fait a la Societe la communication suivante :

NOTE SUR DES FLEURS SOUDEES D'UN BEGONIA TUBEREUX,

par M. P. DUIUAIMHE

Donnant le caractere de theorie generate a une idee explicative

qui n'avait ete emise avant lui que relativement a quelques faits

particuliers, A. P. de Gandolle a consacre un chapitre etendu de

Tun de ses plus importants ouvrages, la Theorie elementaire de la

Botanique (2
e
edit., 1819, pp. 113-143), a l'examen des Adhe-

rences ou Greffes d'organes. Le point de depart a ete pour lui cette

observation journaliere que « un bourgeon ou une branche d'arbre,

» place sur un autre arbre dans des conditions determinees, se

» soude avec lui, de maniere a en faire partie et vegeter comflie

» i.l l'aurait fait sur sa propre souche » . II a etendu ensuite cet

enonce en ajoutant : « Non seulement des organes similaires peu-

» vent etre disposes primitivement de maniere a ne pouvoir

^» croitre sans se souder ensemble, mais le meme phenomene peut

» avoir lieu entre des organes differents » (loc. cit., p. 114).

Cette theorie commodement et rationnellement explicative de

diverses particularites qu'offre l'organisation des plantes a ete tres
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generalement adoptee, soit avec la large application qu'en faisait

son auteur, soit avec quelques restrictions apportees a certains cas

speciaux. On a meme le plus souvent adopte aussi les mots Cohe-

rence, Adherence, que le celebre botaniste genevois employait

specialement, le premier pour designer l'union d'organes de

meme nature, par exemple de petales entre eux, le second pour

exprimer celle de parties dissemblables, comme des petales avec

des etamines. C'est ce qu'ont fait notamment Moquin-Tandon,

dans ses Elements de Teratologie vegetale (livre III, chap, i) et

M. Maxwell T. Masters, dans sa Vegetable Teratology (1" partie,

chap, i et n).

L'idee fondamentale de cette theorie, c'esl-a-dire la realite de

l'union de parties distinctes, a ete admise egalement par M. Van

Tieghem, qui dit toutefois qu'elle peut s'operer de deux manieres

differentes, \i&T soudure ou par concrescence. « Si deuxmembres »,

ecrit ce savant botaniste (Traite de Botanique, 2° edit., 1891,

p. 72), « d'abord separes, viennent a se toucher en quelque point

» et a s'y etablir en parfaite continuite l'un avec l'autre, on dit

» qu'ils se soudent en ce point, qu'il y a soudure entre eux. Si

» deux membres, issus du meme tronc en des points tres rappro-

» ches, sont plus tard souleves par une croissance intercalaire por-

» tant sur leur base commune a la peripheric du tronc, il se fait

» une piece unique qui leur appartient a tous les deux, ou ils sont

» intimement unis... Ce n'est pas la une soudure, mais bien une

y> communaute de croissance, une concrescence (1). »

En somme, la theorie des soudures, soit congenitales, soit ulte-

rieures, a ete adoptee par la generalite des botanistes, et on peut

dire qu'elle leur a permis de ramener au plan fondamental de

l'organisation vegetale diverses particularites qui, si Ton en juge

d'apres la seule apparence, semblent s'en eloigner plus ou moins.

(1) Si je ne me trompe, cela revient a dire qu'il y a des soudures direetes

et des soudures indirectes ou par intermedial re, que le savant botaniste

appelle des concrescences. En effet, dans ces dernieres, la continuite etant

etablie par une production intercalaire, c'est necessairement que celle-ci

vient s'intercaler entre deux organes qui se soudent avec elle par leur bord.

Sans cela, le mot intercalaire n'aurait pas de raison d'etre. Du reste, l'auteur

justifie cette interpretation, tout en ecrivant que t ce n'est pas la une sou-

dure j, puisqu'it dit : c II se fait une piece unique qui leur appartient a tous

les deux j. Tous les deux existent done, et ils ne peuvent titre unis en une

« piece unique > autreraent que par soudure.
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Toutefois quelques auteurs ont exprime des doutes touchant cette

idee que, lorsqu'une partie d'un vegetal forme un tout continu

dans une certaine longueur et se divise plus haut, sa portion con-

tinue resulte de la soudure qui s'est operee dans cette etendue,

entre tout autant d'organes theoriquement distincts, dont les lobes

libres, qu'on voit plus haut, ne seraient que des portions non

soudees entre elles par leurs bords. lis ont des lors admis que, par

exemple, une corolle en tube continu sur une certaine longueur

et formant plus haut cinq lobes ne provient pas, ainsi qu'on le

pense generalement, de cinq petales soudes entre eux par leurs

bords dans l'etendue du tube et restes libres plus haut, mais

qu'elle constitue reellement une formation unique et continue,

une sorte de manchon, qui s'est divise plus ou moins profonde-

ment, a partir de son bord, en autant de portions qu'on y observe

de lobes dans son etat habituel. Mais les divers organes floraux

auxquels ils appliquent particulierement leur maniere de voir

sont universellement regardes comme des feuilles modifiees dans

leur consistance, leur forme, leur couleur, etc., et, s'il en est

reellement ainsi, ne doivent-ils pas ressembler aux vraies feuilles

pour leur disposition dans le plan general de l'organisation vege-

tale? Or, les feuilles disposers en verticille, comme le sont gene-

ralement les organes floraux, constituent des organes distincts et

separes les uns des autres, qui naissent de la tige sur un cercle

horizontal, a cote mais independamment les uns des autres, et il

faudrait admettre que, par cela seul qu'elles deviennent des ele-

ments floraux, chacun de leurs cercles ne serait plus qu'une for-

mation unique, un vrai tube qui seulement pourrait se scinder

plus ou moins de haut en bas. II semble d'ailleurs difficile de

nier qu'il ne s'opere des soudures meme tardives ou seulement

temporaires entre des pieces florales. Ainsi, les cinq petales des

Vitis, nes et developpes isolement, fmissent par s'unir entre eux,

dans leur portion superieure, pour former le capuchon qui doit

proteger les organes reproducteurs. Les cinq petales des Phy-

teuma sont d'abord coherents dans leur portion superieure, libres

dans l'inferieure, pour devenir plus tard tout a fait separes, saur

chez le P. comosum. Les Cosmelia ont cinq petales coherents en

tube avec des onglets distincts a leur base, etc.

D'un autre cote, n'est-il pas evident que meme des organes flo-

raux appartenant a des verticilles differents peuvent contracter
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adherence Tun avec l'autre? Comprendrait-on autrement l'inser-

tion des etamines sur les corolles monopetales, ou l'union de

filets staminaux avec des onglets de petales? S'expliquerait-on, en

l'absence de toute idee de soudure, les petales des genres Fonta-

nesia, Linociera rattaches deux a deux par l'intermediaire d'un

filet staminal qui tient a leur portion basilaire?

II est certain qu'on voit assez souvent un organe unique de sa

nature se diviser plus ou moins profondement, et les botanistes

admettent a la fois, pour certains cas, la realite de soudures, pour

d'autres, celle de partitions. Gelles-ci sont meme distinguees par

M. Masters en deux sortes : Dialyses, lorsqu'elles ont pour efl'et

d'isoler des parties d'un meme verticille habituellement cohe-

rentes, Solutions, lorsqu'elles separent des verticilles differents

qui adherent Tun a l'autre dans l'etat ordinaire; mais il y a loin

de cette distinction a la negation a peu pres ou entierement

absolue de toute espece de soudure. Or, c'est a cette negation que

sont arrives quelques auteurs et notamment, parmieux, M. le pro-

fesseur D. Clos. Ge savant botaniste, a l'esprit philosophique du-

quel je me plais a rendre hommage, a ecrit un Memoire special (1)

pour combattre la theorie des soudures, soit congenitales, soit

ulterieures, qu'il n'hesite pas a qualifier d'erronee, pour y substi-

tuer celle des partitions et dedoublements. Dans l'un des autres

ecrits qu'il a publies a l'appui de cette maniere de voir (;2), par-

lant des fruits qu'on voit parfois venir en paires connees et qu'on

regarde generalement comme succedant a deux tleurs qui s'etaient

unies l'une a l'autre (Syncarpies Masters), il rapporte en avoir

examine un certain nombre d'exemples, et il dit que cet examen

l'a « conduit a rapporter ces cas a la partition plutot qu'a la sou-

dure ». De cette phrase il resulte que, aux yeux de M. D. Clos, ces

paires de fruits connes avaient succede chacune, non a deux

ovaires qui s'etaient soudes, mais a un seul ovaire qui s'etaitanor-

malement partage en deux. Generalise-t-il cette idee? il ne le dit

pas; mais, quelle que soit sa maniere de voir a cetegard, je n'he-

(1) La thSorie des soudnres en Botanique (Memoires de I'Academie des

Sciences, Inscriptions et Belles-Lettres de Toulouse, 1879. Tirage a part en

broch. in-8° de 42 pages).

(2) De la partition des axes et des causes modificatrices de la position pri-

mitive des feuilles {Mem. de VAcad. des Sc. et Bell.-Lettr. de Toulouse,

1885. Tirage a part en broch. in-8° de 35 pages et 2 planches. Voy. p. 9).
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site pas, pour ma part, a dire au contraire qu'il est des mons-

truosites qui n'ont pu avoir d'autre cause que la soudure qui

s'est produite entre deux ovaires ou entre deux fleurs, et qu'on ne

pourrait expliquer en y faisant intervenir une partition. Telles

sont celles que la presente Note a pour objet de faire connaitre.

Elles m'ont ete oftertes, l'ete dernier, par un pied de Tune de ces

nombreuses sortes de Begonias tubereux qui forment aujourd'hui

l'un des principaux ornements des jardins et dont la souche pre-

miere a ete le Begonia boliviensis croise avec d'autres especes,

varietes et hybrides.

Dans ce Begonia, chaque rameau florifere se termine par une

cime de trois fleurs longuement pedonculees, dont la mediane est

male et les deux laterales femelles. La fleur male a un perianthe

de quatre folioles ou tepales (1), tandis que celui des fleurs fe-

melles comprend cinq tepales en prefloraison quinconciale.

L'ovaire de celles-ci est releve exterieurement de trois ailes dont

une est beaucoup plus large que les deux autres, et dont cbacune

part de la ligne mediane de la paroi de l'une des trois loges ova-

riennes. De plus, ces trois ailes sont situees, deux (dont une est la

principale) sous la ligne mediane des deux tepales externes, la

troisieme sous celle du tepale moitie externe etmoitie interne.

L'alteration la plus simple de cet etat normal s'est montree dans

les cas ou, la fleur male n'existant pas, l'inflorescence se reduisait

aux deux fleurs femelles. Ces deux fleurs s'etaient alors comportees

de deux manieres dissemblables : tantot elles etaient rest6es nor-

males et bien distinctes Tune de l'autre; tantot, au contraire, elles

s'etaient reunies l'une a l'autre a des degres fort inegaux qu'il y a

lieu d'examiner en detail.

Le degre inferieur de cette confluence est celui dans lequel les

deux fleurs restantentierementseparees,leurs pedoncules s'etaient

soudes l'un a l'autre. Ce premier cas m'a oflert deux modifications

:

dans l'une, les deux pedoncules etant egaux et s'etant soudes dans

toule leur longueur, les deux ovaires qui surmontaienl ce support

complexe etaient restes libres de toute adherence, mais l'un des

deux etait beaucoup plus petit que l'autre, fortement comprime

(1) J'emploie le mot de tepales qui a ete propose pour les cas dans lesquels

on ne peut decider nettement si les folioles fiorales sont des sepales, des pe-

tales, ou les exterieures des sepales, les interieures des petales. Or il en est

ainsi pour les Begonias.
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par les coles, biloculaire et releve, a l'exlerieur, seulement de
deux ailes opposees; son grand diametre etait perpendiculaire a

celui de l'autre ovaire qui etait reste normal. Dans la seconde
modification, les deux pedoncules coherents entre eux etant de
longueur inegale, les deux fleurs qui lessurmontaientsetrouvaient

a deux niveaux differents; mais 1'ovaire de Tinlerieure adherait

lateralement a la portion du pedoncule le plus developpe qui en

depassait le point de depart. Dans ce second cas, les deux fleurs

etaient restees d'egales proportions et avaient conserve sans alte-

ration leurs trois loges ovariennes pourvues d'ailes normales.

Aux degres plus eleves, la soudure s'est etendue aux deux ovaires

et sur des longueurs de plus en plus grandes, a partir de leur

base; elle s'est effectuee par l'intermediaire des ailes, de telle sorte

que, malgre cette coherence, les loges ovariennes etaient restees

closes et sans communication de l'une a l'autre fleur. Dans tous

les cas que j'ai observes, l'une des deux fleurs ainsi unies avail

subi une diminution marquee dans ses proportions normales et

dans le nombre de ses parties constitutives. Cette reduction etait

meme allee, dans un cas, jusque pres de sa suppression totale.

G'est ce que montreront les details suivants :

1° Dans les deux fleurs, dont le perianthe s'etait deja detache" et

dont la figure 4 A represente les deux ovaires unis, la soudure

s'etait operee entre deux ailes, dans la longueur du tiers inferieur

pour Tun, ot/
1

, dans la moitie environ de la hauteur de l'autre, ov2
.

C'est que les deux fleurs ne partaient pas du meme niveau, l'un

des deux pedoncules soudes en un seul corps etant un peu plus

long que l'autre. Les dimensions des deux ovaires etaient a fort

peu pres les memes, mais l'un des deux, ov
l

, etait fortement corn-

prime par les cotes et n'avait que deux loges dont une portait

exterieurement deux ailes reduites a la saillie de simples cdtes,

comme le montre la figure \ B. G'est par le bas de l'une de ces deux

ailes reduites que s'etait operee la soudure avec une aile normale

de l'autre ovaire.

Dans un autre cas analogue pour l'etendue de 1'adherence, la

simplification etait plus prononcee : les deux ovaires n'etaient plus

l'un et l'autre que biloculaires, et l'un portait seulement deux ailes,

tandis que l'autre en avait trois, dont celle par laquelle s'etait

effectuee la soudure etait en face d'une cloison, et occupait ainsi

une situation tout a fait anormale.



248 SEANCE DU 13 AVRIL 1894.

Dans les trois exemples qu'il me reste a signaler, la soudure

s'etait faite sur toute la hauteur des deux ovaires, mais avec di-

verses particularity qu'il importe de relever.

2° Celui que represente la figure 2A reunissait deux fleurs dont

Tune etait notablement plus petite et plus simple que l'autre, son

perianthe n'ayant que quatre tepales. Les deux ovaires etaient l'un

et l'autre triloculaires; mais, ce qu'il y avait de plus remarquable,

c'est que, comme le montre la coupe transversale reproduite par

la figure 2B, la soudure s'etait faite, non entre deux ailes comme

d'ordinaire, mais entre une aile de l'ovaire le plus developpe et la

paroi meme de l'autre ovaire ; or celui-ci avait ses trois ailes bien

formees, et mSme la principale etait voisine de la ligne le long de

laquelle s'etait operee la soudure.

3° Au contraire, dans le cas que represente la figure 3 A, la

jonction des deux ovaires avait eu lieu, comme on le voit sur la

coupe transversale (fig. 3B), par la soudure des bords de deux

ailes, la principale de l'un et une secondaire de l'autre. Ici encore

le plus petit ovaire n'avait que deux loges, mais dont l'une etait re-

levee exterieurement de deux ailes bien developpees et renfermait

un placenta a plusieurs ramifications ovuliferes, paraissant montrer

ainsi qu'eile provenait de la fusion de deux. Quant aux perianthes,

celui de la fleur normale avait ses cinq tepales, tandis que celui

delafleur reduite n'en avait que quatre de faibles dimensions. II

est a remarquer aussi que cet ovaire rapetisse et devenu bilocu-

laire etait surmonte d'un style normal, a trois segments bilurques

chacun en deux branches spiralees. II n'est pas inutile de faire

observer que, dans les ovaires biloculaires par reduction dont il

vient d'etre question, l'influence teratologique s'etait exercee sur

les deux loges situees le plus loin de la deuxieme fleur qui, elle,

etait restee normale; or, cette influence avait agi de meme, mais

bien plus energiquement dans le cas qu'il me reste a decrire et

dans lequel les reductions de l'une des deux fleurs unies avaient

atteint l'extreme limite a laquelle je les aie vues parvenir.

4° Ge cas extreme est represente sur la figure 4 A. Ici, au pre-

mier coup d'ceil, on ne voyait qu'un ovaire d'apparence normale,

surmonte de deux perianthes, Tun a cinq tepales en disposition

quinconciale, l'autre compose seulement de deux tepales dont le

plus grand, adosse au premier, embrassait un autre tepale nota-

blement plus etroit. Toutefois, en regardant plus attentivement,
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on reconnaissait que ce perianthe diphylle surmontait une sorte de
cote arrondie, a, qui allait en diminuantde saillie et de largeur

du haut vers le bas. En outre, une coupe transversale, comme celle

que reproduit la figure 4B, montrait immediatement que cette

sorte de cote n'etait pas autre chose que l'ovaire d'une deuxieme
fleur a laquelle appartenait aussi le perianthe diphylle. Cet ovaire

etait aussi reduit que possible, non seulement en dimension, mais

encore en organisation : il n'avait, en efl'et, qu'une seule loge

contenant un placenta irregulier et rendu parietal par l'unilocu-

larite. C'etailpar l'aile qu'avait persiste a porter la ligne mediane

de cette loge restee seule que s'etait operee la soudure avec l'ovaire

de la fleur demeuree normale. Cet ovaire si fortement reduit etait

surmonte d'un seul style bifide, et quant a ses deux loges qui

auraientete pluseloignees de la fleur normale, ellesavaientdisparu

sans laisser de trace. Ainsi la soudure avait entrave le developpe-

ment de 1'une des deux lleurs au point de lui faire perdre deux

de ses carpelles et trois de ses tepales, en reduisant encore forte-

ment le carpelle unique qui avait survecu dans cette fleur presque

annihilee.

II me semble impossible d'expliquer les faits que je viens de

decrire a l'aide d'uhe partition, tandis qu'il me parait evident

qu'ils sont le resultat d'une soudure. II s'agit, en efl'et, de deux

fleurs femelles qui, dans l'etat normal, sont non seulement dis-

tinctes et separees, mais encore eloignees l'une de l'autre par

l'interposition d'une fleur male. Quand celle-ci est venue a dispa-

raitre, nous avons vu les pedoncules des deux fleurs femelles

restantes se souder longitudinalementl'un a l'autre, portant encore

chacun une fleur; puis des pedoncules l'adherence s'est etendue

aux deux ovaires et, a mesure qu'elle gagnait en hauteur sur

ceux-ci, l'une des deux fleurs s'alterait et se reduisait de plus en

plus jusqu'a ce qu'enfin elle ne fut plus qu'une ebauche imparfaite.

II n'est meme pas impossible qu'elle ait fini par disparaitre entie-

rement; mais, s'il en a ete ainsi, la fleur restee seule a pu etre

regardee comme accidentellement solitaire, sans intervention

d'une reduction teratologique. Au total, je crois qu'il n'etait pas

sans interet de suivre la degradation progressive qu'a subie dans

les cas ci-dessus decrits l'une des deux fleurs qui cependantn'etaient

unies l'une a l'autre que par des ailes, c'est-a-dire par des expan-

sions externes des parois ovariennes. Cette puissante influence
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d'une soudure qui avait ute limitee a une etroite bande longitudi-

nale meritait certainement d'etre signalee.
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Explication des figures.

1A. — Deux ovaires relies entre eux sur une portion de leur hauteur :

ov 1

, celui de ces ovaires qui est reduit a deux loges; ovi
,

l'autre ovaire qui a conserve ses trois loges.

IB. — Coupe transversale de l'ovaire ov {

,
qui n'a que deux loges, mais

dans lequel la paroi de celle de droite est relev^e exterieure-

ment de deux ailes peu saillantes. La section a ete faite au-

dessus de la partie soudee.

2A. — Deux fleurs femelles dont les ovaires sont relies entre eux sur

toute leur longueur. Le perianthe de la fleur de gauche est

normal ; celui de la fleur de droite n'a que quatre tepales de

proportions reduites.

2B. — Coupe transversale des deux ovaires de ces fleurs. lis sont 1'un

et l'autre triloculaires, mais fort inegaux de dimensions. On

voit que la soudure s'est faite entre une aile de l'ovaire de

gauche et la paroi de celui de droite.

3A. — Deux fleurs reliees enlre elles sur toute leur hauteur, celle de

gauche normale, celle de droite fortement reduite.

3B. — Coupe transversale des ovaires de ces fleurs : celui de droite,

petit et biloculaire, est uni a celui de gauche, qui est reste

normal, grace a la soudure du bord de sa grande aile a celui

d'une aile secondaire de l'autre.

4 A. — Deux fleurs reliees entre elles, dont celle de droite est arrivee a

une extreme reduction, celle de gauche etant restee normale.

a, legere saillie formee par l'ovaire devenu rudimentaire de la

fleur de droite, dont, en outre, le perianthe n'a que deux te-

pales.

4B. — Coupe transversale grossie de l'ovaire de la fleur requite. Elle

a 6te menee a travers la partie superieure, la plus developpee,

de cet ovaire. Celui-ci n'a plus que la loge le long de laquelle

s'est faite la soudure; les deux autres loges ont completement

disparu; en outre, son placenta est irregulier et parietal par

suite de la suppression de ces deux loges qui auraient du se

trouver a sa droite.

M. Gain fait a la Societe la communication suivante :
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SUR UNE GALLE DU CHONDRILLA JUNCEA L., par M. Edmond C1AIX.

Jusqu'ici on n'avait pas encore signale de zoocecidie sur le

Chondrilla juncea. Cette plante vit a la fois dans nos regions tem-

perees et dans l'Afrique du Nord, ou elle supporte assez bien la

secheresse du climat. Gependant, en Algerie, elle prend un facies

un peu different : sa taille est plus grande, et, grace aune abon-

dante ramification partant de la base, la plante prend parfois l'as-

pect d'une touffe buissonnante atteignant jusqu'a un metre de

hauteur.

J'ai rencontre, au ravin de la China, dans la localite de Sidi-

Madani-les-Gorges, une touffe de Chondrilla juncea dont les ra-

meaux etaient renfles en sorte de tubercules qui donnaient a la

plante un aspect tres singulier. Ayant pratique une coupe dans ces

renflements caulinaires, je vis immediatementqu'il s'agissait d'une

galle produite par la piqure d'un insecte.

Description de la galle. — Ses dimensions sont assez peu va-

riables. Sur le pied unique que j'ai rencontre, toutes presentaient

cette particularity, quelquefois tres accentuee, d'etre divisees en

deux parties renflees separees par un etranglement. Quelquefois

meme le rameau presentait une troisieme dilatation, mais tres peu

accentuee.

Cette disposition est probablement en relation avec la maniere

dont l'insecte irrite les tissus de la plante. Des deux renflements,

1'un est beaucoup plus developpe que l'autre, mais tous les deux

sont habites par les larves de l'insecte. Chacune des galles doubles

peut atteindre 4 centimetres de longueur au maximum, sur

i centimetre et demi dans sa plus grande dimension transversale.

Le poids sec de ces productions est de gr,550 a
9r
,750. Comme

j'ai rencontre la galle au mois d'aout, la plante etait completement

dessechee et je ne saurais dire si, avant la dessiccation, le poids

en etait beaucoup plus considerable. L'organisation interne n'ac-

cuse pas du reste un tissu tres aqueux.

La galle a la meme structure anatomique que la tige, saut

quelques modifications.



GAIN. — SUR UNE GALLE DU CHONDRILLA JUNCEA L. 253

Organisation de la lige.

Ecorceformee de neuf oudix assises

de cellules, dont les trois externes

sont tres aplaties.

Une assise endodermique a parois

tres minces.

Un pericycle compose de deux ou
trois assises lignifiees ainsi que les

rayons medullaires.

Seize a vingt faisceaux liberiens

renfermant au centre cinq ou six

fibres lignifiees complelement.
Faisceaux du bois tr&s dissocies et

s'avancant assez loin dans la moelle.

Liber interne formant un croissant

a la pointe des faisceaux du bois.

Moelle a cellules polygonales regu-

lieres peu ou pas lignifiees.

Organisation de la galle.

ficorce a cellules plus developpees,
mais rangees corame dans la tige en
dix assises.

Endoderme suberilie et forme de
quatre a six assises de cellules.

Pericycle forme de trois ou quatre
assises non lignifiees.

Faisceaux liberiens depourvus de
fibres lignifiees.

Faisceaux du bois peu developpes

et limites a la region voisine du liber.

Liber interne formant de petits ilols

dans la moelle.

Moelle k cellules souvent allon-

gees tres irregulieres, a parois assez

epaisses lignifiees.

La galle se distingue done surtout de la tige :

1° Par un endoderme suberilie compose de quatre a cinq assises

de cellules qui doivent jouer un role de protection

;

2 U Par l'absence de fibres dans le liber externe

;

3° Par le pericycle non lignifie, compose de plusieurs assises

formant un cercle complet;

4-° Par la moelle a cellules irregulieres a parois epaissies toutes

lignifiees. C'est le developpement exagere de ce tissu qui forme

le renflement gallaire, et c'est dans cette moelle lignifiee qu'on

trouve les larves de l'insecte. On peut en compter 25 par galle

double. Chacune des larves est couchee dans une cavite de la

moelle sans paroi propre.

J'ai recherche si la moelle renfermait des matieres de reserves.

Les matieres solubles dans Teau sont tres peu considerables et

negligeables. J'ai pu accuser la presence du sucre sur les parois

des cavites des larves, mais il est sans nul doute imputable a la

larve qui en renferme et dont le corps est en contact avec les parois.

Les larves doivent done se nourrir presque exclusivement de la

cellulose lignifiee des cellules medullaires.

L'insecte qui produit ces galles du Chondrilla est un Cynipide

du genre Aulax (Hartig). D'apres M. Giard, qui a bien voulu exa-

miner la larve, cet Aulax est nouveau; provisoirement on peut

Pappeler Aulax Chondrillce Gain. La connaissance de l'insecte
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parfait permettrait seule de savoir s'il ne se rapporte pas au genre

Timaspis recemment etabli par Mayer pour l'ancien Aulax Lamp-

sance (Perris), et pour le Timaspis paminopodos Meyer, qui vit

sur le Lactuca viminea Link (Chondrilla viminea Lamk).

Dans nos regions, les galles des Aulax donnent ordinairement

l'insecte parfait au printemps suivant. Comme le climat algerien

est tres different, c'est, je crois, vers le mois de decembre ou Jan-

vier qu'on pourrait le trouver.

Au mois d'aout, les larves etaient bien developpees et attei-

gnaient comme dimensions 3 millimetres sur I millimetre.

M. Prillieux a signale depuis longtemps des parasites dans les

galles des Cynipides
;
quelques echantillons de la galle en question

etaient ravages par des insectes etrangers que, faute d'un nombre

assez grand, je n'ai pu determiner.

Le Chondrilla juncea n'a pas souffert dans sa vegetation, car il

a fourni des graines en tres grande abondance. Seulement la pre-

sence des galles avait modifie completement sa ramification.

Chaque galle donnait naissance a cinq ou six rameaux. Ce fait n'est

pas isole. Je l'ai observe aussi sur les radicelles du Ghanvre, du

Pavot, du Reseda envahi par YHeterodera Schactii : la presence

d'une galle a pour effet d'augmenter la proliferation des tissus et

certaines zoocecidies produisent ainsi un grand nombre de rami-

fications, soit de la tige, soit de la racine.

M. Bourquelot fait a la Societe la communication suivante :

SUR LA NATURE DES HYDRATES DE CARBONE
INSOLUBLES ENTBANT DANS LA COMPOSITION DU LACTA1BE POIVRE

par M. Km. BOURQUELOT.

Des recherches recentes entreprises de divers cotes ont etabli

que les hydrates de carbone non solubles entrant dans la compo-

sition des vegetaux sont beaucoup plus varies qu'on ne l'avait

pense tout d'abord. En particulier, on a constate que le tissu

ligneux de nombreuses plantes, traite a froid par de la lessive de

soude a 5 pour 100, abandonne a celle-ci un produit precipitable

par l'alcool apres neutralisation par l'acide chlorhydrique, produit

compose lui-meme d'hydrates de carbone, puisque, sous Tin-
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iluence des acides mineraux etendus bouillants, il donne naissance

a un ou plusieurs sucres reducteurs.

II suit de la que la partie ligneuse de ces plantes est composee

de deux series d'hydrates de carbo-ne; les uns solubles, lesautres

insolubles dans la lessive de soude etendue.

D'ailleurs, la nature des hydrates de carbone solubles dans Tal-

cali ne differe pas toujours, autant qu'on pourrait le croire, de la

nature deceux qui sont insolubles; carles unset lesautres peuvent

donner naissance aux memes sucres reducteurs. La resistance a

Taction dudissolvant parait dependre surtout de la condensation

moleculaire du compose.

La connaissance de ces divers hydrates de carbone pouvant avoir

une reelle importance au point de vue de la physiologie des ma-

tieres sucrees, j'ai ete amene a les etudier chez les Champignons a

la suite de mes recherches surces vegetaux (1).

L'espece qui a d'abord attire mon attention est leLactaire poivre

(Lactarius piperatus Scop.). J'ai utilise, dans mes operations, les

Champignons que j'avais traites soit par l'eau, soit par l'alcool,

pour l'extraction des sucres. Ces Champignons ont ete d'abord

epuises successivement par l'ammoniaque etendue, par 1'acide

chlorhydrique etendu et finalement par l'eau distillee.

Le tissu ainsi debarrasse de tous les materiaux solubles dans

ces divers liquides a ete mis a macerer dans de la lessive de soude

a 5 pour 100. Apres quarante-huit heures de contact, le liquide a

ete retire par expression, puis acidule par 1'acide chlorhydrique

et additionne d'alcool.

On a obtenu ainsi un precipite blanc, volumineux, qui, apres

lavage complet a l'alcool, a ete desseche sous une cloche a acide

sullurique.

Durant la dessiccation, il s'est agglomere en une masse dure,

legerement brune, reductible en une poudre gris^tre, incomplete-

ment soluble dans l'eau, meme bouillante.

Sans pousser plus loin la purification du produit, je l'ai soumis

dans l'autoclave a 110 degres a Taction de Tacide sulfurique

etendu a 2 pour 100 pendant deux heures environ.

Apres refroidissement, le liquide a ete neutralise avec le car-

(1) Bulletin de la Soc. mycolog. de France, J88IM893.
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bonate de chaux, filtre, concentre au bain-marie et precipite par

l'aloool.

Le liquide alcoolique, qui renfermait les matieres sucrees en

dissolution, a ete evapore en consistancesirupeuseetle siropepuise

par l'alcool a 95 degres bouillant. La solution n'ayant donne lieu

a aucune cristallisation, meme apres deux mois, on a retire l'alcool

par distillation, verse le residu dans une capsule et place celle-ci

sous une cloche a dessecher. Ce procede n'a pas mieux reussi, et

au bout de quelques semaines la masse s'etait durcie, sans cristal-

liser.

Alors la capsule a ete placee simplement sous une cloche ordi-

naire. Le produit s'estramolli peu a peu, et au boutde deux mois

il s'etait pris en une masse de cristaux reunis par une melasse

sucree.

On a alors humecte avec un peu d'alcool a 80 degres et des que

cela a ete possible, essore vivement a la trompe, en sorte qu'on a

finalement obtenu un liquide alcoolique sucre et une masse de

cristaux. Liquide et cristaux ont ete l'objet d'une analyse separee.

Le liquide a ete concentre au bain-marie jusqu'a elimination

complete de l'alcool, puis repris par l'eau froide, filtre et addi-

tionne a froid, conformement aux indications de E. Fischer, de

phenylhydrazine et d'acide acetique.

Des cristaux jaunes ont commence a se former au bout de trois

quarts d'heure. Apres douze heures, ils ont ete jetes sur un filtre,

laves a l'eau froide, puis traites par l'eau bouillante, qui les a dis-

sous presque en totalite. Ges cristaux se sont reproduits par

refroidissement.

Or un seul sucre donne a froid, avec la phenylhydrazine, une

combinaison cristallisee (hydrazone), laquelle est en outre soluble

dans l'eau bouillante; c'est le mannose. Done le liquide renfer-

mait du mannose.

Les cristaux ont ete dissous dans l'alcool a 97 degres bouil-

lant. Apres quelques jours de repos, la solution alcoolique a ete

versee dans un vase a large ouverture, et celui-ci place ouvert sous

une cloche a dessiccation. II s'est produit ainsi des cristaux entie-

rement blancs, donnant une solution aqueuse incolore, en sorte

quele pouvoir rotatoire du sucre a pu etre determine exactement.

Les observations ont ete faites a la lumiere du sodium avec un

tube de 2 decimetres, sur un echantillon desseche a 100 degres.
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p= 03 r,3652
vc=25 cent. c.

a =r+l°,32=l°,53

d
'

o4 'D=+OTll=+ i». 3-

Ces cristaux etaientdonc des cristaux de dexlrose; celui-ci ayant

pour pouvoir rotatoire : aD= -|-52 ,8.

Divers essais, sur lesquels je n'insiste pas en raison de leurs re-

sultats negatifs, ayant montre qu'il n'y avait ni galactose, ni arabi-

nose dans les sucres obtenus, il resulte des faits precedents que les

hydrates de carbone enleves par la lessive de soude au tissu du Lac-

taire possedent lapropriete de donner, par hydrolyse, du dextrose

et du mannose, et Ton peutdire, en se conformant a la nomencla-
ture la plus generalement adoptee, qu'ils sont constitutes par de la

dextrane et de la mannane.

M. Van Tieghem fait a la Societe la communication sui-

vante :

SUR LES LOXANTHERA, AMYLOTHECA ET TREUBELLA, TROIS GENRES

NOUVEAUX POUR LA TRIBU DES ELYTRANTHEES DANS LA FAMILLE DES

LORANTHACEES; par M Ph. VAX TIEGHEM.

On sait, par une communication recente (1), que la famille des

Loranthacees se decompose en trois sous-families : les Nuyt-

sioidees, les Loranthoidees et les Viscoidees. On sait aussi que la

sous-famille des Loranthoidees se divise a son tour, d'apres la

conformation du pistil, du fruit et dela graine, en quatre tribus.

Deux de ces tribus ontl'ovaire uniloculaire, avectout un ensemble

de caracteres lies a cette disposition ; mais, tandis que dans Tune,

celle des Loranthees, la graine est munie d'un albumen, dans

l'autre, celle des Psittacanthees, elle en est depourvue. Les deux

autres tribus ont l'ovaire pluriloculaire, avec toute une serie de

caracteres correlatifs de cette structure; mais, tandis que dans

l'une, celle des Elytranthees, le fruit est une baie avec une graine

(1) Ph. Van Tieghem, Sur la classification des Loranthacees (Bull, de la

Soc. bot., seance du 23 fevrier 1894).

t. xli. (seances) 17
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a albumen entier, dans l'autre, celle des Gaiadendrees, le fruit est

une drupe avec une graine a albumen rumine.

En poursuivant, au double point de vue de la structure de l'ap-

pareil vegetatif et de l'organisation florale, l'etude comparative des

especes qui composent les divers genres de la tribu des Loran-

thees, j'en ai rencontre quelques-unes qui different de toutes les

autres par l'ensemble de leurs caracteres et notamment par la con-

formation du pistil, dont l'ovaire est pluriloculaire, comme chez

les Elytranlhees et les Gaiadendrees; si bien que ces especes

doivent, a mon avis, etre retirees non seulement des genres ou

elles etaient classees jusqu'ici, mais encore de la tribu m&me des

Loranthees, pour etre reportees, le fruit y etant une baie, dans la

tribu des Elytranthees. Comme elles appartiennent d'ailleurs a

trois groupes diflerents, elles vont aussi, du meme coup, con-

stituer dans cette tribu trois genres dislincts, a cote des trois

genres Macrosolen, Elytranthe et Lepostegeres, qui la composaient

seuls jusqu'a present.

L'un de ces trois types a ete distingue des Loranthus a calice

gamosepale ou Dendrophthoe par Blume, des 1829, sous le nom
de Loxanthera, a cause du singulier mode d'attache des antheres,

qui sont dorsifixes et pourtant non oscillantes. Mais ce genre,

meconnu comme tel des l'annee suivante par A.-P. de Candolle,

n'a pas ete admis ; il est a retablir. Les deux autres genres sont

demeures jusqu'ici totalement inapenjus; ils sont a etablir et a

nommer.

Dans l'un, le calice est gamosepale, comme chez les Loxanthera,

et par consequent les especes en sont actuellement classees parmi

les Dendrophthoe. Je propose de le nommer A mylotheca, en con-

sideration de ce que les loges primitives de l'ovaire y sont occu-

pies, apres leur precoce obliteration, par autant de faisceaux de

cellules amylacees d'origine epidermique, caractere qui est com-

mun d'ailleurs a toutes les filytranthees et a toutes les Gaiaden-

drees, comme il a ete dit dans une Note precedente.

Dans l'autre, le calice est dialysepale, et par consequent les

especes en sont rangees actuellement parmi les Loranthus propre-

ment dits. Je propose de le nommer Treubella, en l'honneur de

mon savant ami M. Treub, directeur du Jardin botanique de Bui-

tenzorg a Java, correspondant de notre Academie des sciences, a

qui Ton doit, parmi tanl de beaux travaux sur les plantes tropi-
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cales, plusieurs series de recherches sur le developpement de la

fleur et du fruit des Loranthacees.

Considerons maintenant chacun de ces trois genres separement,

pour les mieux definir, en nous bornant aux principaux caracteres

tires de l'organisation florale, et reservant tous les details, notam-
inent tout ce qui concerne la structure de l'appareil vegetatif, pour

le Memoire d'ensemble qui sera publie plus tard.

1. Sur le genre LOXANTHERA Blume.

Des 1829, dans une lettre a A.-P. de Candolle, et l'annee sui-

vante dans son Flora Javce, Blume a etabli le genre Loxanthera

pour une tres remarquable Loranthacee decouverte par lui dans

les forets de Java, le Loxanthera speciosa, dont les fleurs a calice

longuement tubuleux et d'un rouge vif atteignent et depassent un

decimetre de longueur (1). Le seul caractere sur lequel il s'appuie

pour le distinguer des Dendrophthoe et aussi pour le nommer est

la conformation toute particuliere des etamines, dont 1'anthere

s'attacheau filet par le dos, vers le tiers de sa longueur a partir du

bas; a cet effet, le filet se courbe horizontalement au sommet et s'y

dilate longitudinalement pour s'unir au connectif, de facon que

1'anthere, tout en etant dorsifixe, n'est nullement oscillante.

Unique chez les Loranthacees, cette disposition parait aussi tres

rare ailleurs.

Ce caractere singulier, peut-etre en raison m6me de sa singula-

rity, a paru toutefois insuffisant a A.-P. de Candolle, qui, des 1830,

avant meme la publication du Flora Javce, a fait rentrer cette

espece dans le genre Loranthus sous le nom de L. loxantherus,

ne la considerant meme pas comme un type de section, mais seu-

lement comme une subdivision de sa section Notanthera (2).

Ainsi elouffe dans l'oeuf, pour ainsi dire, le genre Loxanthera n'a

ete reconnu depuis ni par les partisans de l'unite generique des

Loranthus, comme MM. Oliver, Bentham, Hooker, Baillon, etc.,

cela va sans dire, ni meme par les partisans d'un fractionnement

assez etendu, comme est M. Engler; tous s'accordent pourtant

a lui attribuer la valeur d'une section. Seuls, les quelques par-

ti) Blume, Flora Java, Loranthacees, p. 15, 1830.

(2) A.-P. de Candolle, Prodromus, IV, p. 316, 1830.
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tisans d'une division extreme de ce genre, comme Miquel, se sont

ranges a l'opinion de Blume.

Plus tard, M. Beccari a recolle a Borneo et distribue en 1872,

sous le n° 1357, une Loranthacee qui a la meme conformation

llorale, notammentle meme mode d'insertion des antheres, que le

L. speciosa, avec des feuilles plus etroites, plus longues et poin-

tues au sommet. C'est evidemment une espece differente du meme
genre, qui n'a ete, semble-t-il, ni nominee, ni decrite jusqu'a

present : ce sera le Loxanthera Beccarii (1).

J'ai etudie l'organisation de la fleur dans ces deux especes ; elle

y offre les memes caracleres; je me bornerai done a la decrire dans

le L. Beccarii.

L'inflorescence est une grappe axillaire courte, dont l'axe epais

ne porte que trois a cinq gros pedicelles, termines chacun par une

triade de fleurs, toutes les trois pedicellees, dont la mediane n'a

pas de bractee a sa base, tandis que les laterales en ont une peu

saillante. Chaque fleur, longue de 10 a 12 centimetres, a un calice

gamosepale tubuleux, forme de six sepales, avec autant d'etamines

superposees, ayant les antheres attachees au filet de la maniere qui

a ete dite plus haut (2).

La section longitudinale axile de l'ovaire infere montre que le

parenchyme externe, ainsi que le calicule, est depourvu de scle-

rites, que la cupule lignifiee est etroite et longue, en forme de

doigt de gant, et que le parenchyme interne est traverse dans toute

sa longueur, depuis le fond de la cupule jusqu'a la base du style,

par deux faisceaux paralleles de grandes cellules a amidon, tenant

la place de deux logettes primitives obliterees, dont les coupes

transversales montreront mieux le nombre reel et la disposition.

On y voit aussi que le style a, autour de sa base, un bourrelet nec-

tarifere libre et qu'apres l'epanouissement il se detache jusqu'au

ras de l'ovaire, laissant une sorte de puits dans ce bourrelet.

(1) Bentham et Hooker (Genera, III, p. 210, 1883) ont bien apprecie les

afiinites de cette plante, dont ils disent : « Specimina Beccariana, n. 1357,

plant® Blumeanae adsocianda videntur, sed specifice distincta. »

(2) Miquel (Flora van Nederlandsch Indie, p. 822, 1855), Bentham et

Hooker (Genera, III, p. 210, 1883), ainsi que M. Engler (Nat. Pflanzenfa-

milien, III, p. 18G, 1889) attribuent aux Loxanthera une fleur pentamere.

II se peut qu'il en soit quelquefois ainsi, mais toutes les fleurs, tant du

L. speciosa que du L. Beccarii, que j'ai etudiees etaient hexameres. Au point

de vue des afiinites de oe genre, cette remarque a son importance.
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Les sections transversales successives de l'ovaire infere mon-
trent que, vers le fond de la cupule lignifiee, le cylindre central du

pedicelle se resout en six faisceaux liberoligneux, sur un cercle

exterieur, pour les sepales et les etamines superposees, etsix fais-

ceaux plus petits alternes, sur un cercle intrrieur, pour les car-

pelles. Plus haut, quatre logettes, obliterees par la soudure de

l'epiderme amylifere, apparaissent a l'interieur de la cupule, en

superposition exacte avec quatre des faisceaux carpellaires, et se

continuent en haut jusqu'a la base du style; les deux faisceaux

qui n'ont pas de logette amylacee en dedans d'eux, et qui sont

d'ailleurs des le debut plus greles que les autres, s'amincissent

progressivement, perdent d'abord leur bois, puis enfin cessent

tout a fait. Des six carpelles alternisepales qui sont represented

par leurs faisceaux liberoligneux dans le plan de la lleur, quatre se

developpent done normalement et se ferment en circonscrivant

autant de loges, les deux autres avortent.

En resume, l'absence de sclerites, la forme en doigt de gant de

la cupule lignifiee, mais surtoul la fermeture des carpelles et la

plurilocularite de 1'ovaire qui en resulte, sont des caracteres qui

eloignent les Loxanthera non seulement des Dendrophthoe, mais

encore de toutes les Loranthees, et qui rapprochent etroitement

ce genre des Macrosolen, Elytranthe et Lepostegeres, a cote

desquels il est desormais necessaire de le classer dans la tribu des

Elytranthees.

D'autre part, la disposition des fleurs en triades, la conforma-

tion si particuliere des etamines, l'existence d'un bourrelet necta-

rifere autour de la base du style et la chute complete de ce dernier

sont des caracteres que ne possede aucun de ces trois genres et qui

assurent aux Loxanthera une plante independante a cote d'eux.

2. Sur le genre nouveau AMYLOTHECA.

Le genre Amylotheca comprend actuellement cinq especes.

Deux d'entre elles ont ete deja decriles et nommees comme Loran-

thus ou, a cause de leur calice gamosepale, comme Dendrophthoe,

pour ceux qui admettent l'autonomie de ce genre : ce sont le

Loranthusdictyophlebus F. Mueller, d'Australie etle L. Hollrungii

K. Schumann, de la Nouvelle-Guinee. Les trois autres existent dans

les herbiers, notamment dans l'herbier du Museum, ou je les ai
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etudiees, sans avoir ete encore, semble-t-il, decrites et nominees.

Ce sont :
4° la plante recoltee aManille, par Cuming et distribute

sous le n° 4969; je la nommerai Amylotheca Cumingii; 2° la

plante recoltee a Macassar par Zollinger et distribute sous le

n° 3295, qui sera le A. Zollingeri; 3° enfin celle que le meme

voyageur a recoltee a Sumbawa et distribute sous le n° 3425 ; ce

sera le A. sumbawensis.

Pour faire connaitre l'organisation florale de ces plantes, il

nous suffira de prendre pour type YAmylotheca dictyophleba, et

d'ajouter ensuite quelques mots pour chacune des quatre autres

especes.

Amylotheca dictyophleba (F. Mueller). — Decrite par M. F. de

Mueller comme Loranthus (4), cette espece croit en Australie

(Queensland et New South Wales). L'inilorescence est une ombelle

axillaire, composee de trois a cinq pedicelles, termines chacun

par une triade a fleur mediane sessile et a fleurs laterales pedi-

cellees; la triade est parfois incomplete par defaut soit de la fleur

mediane, soit de Tune des fleurs laterales. Chaque fleur a un calice

gamosepale tubuleux, mince et transparent, forme de six sepales

concrescents dans les trois quarts de la longueur, avec autant d'eta-

mines superposees a antheres etroites et basifixes.

La section longitudinale axile de l'ovaire montre que le paren-

chyme externe, ainsi que le calicule, est depourvu de sclerites,

que la cupule lignifiee est etroite et longue, en forme de doigt de

gant, et que le parenchyme central est traverse dans toute sa lon-

gueur, depuis le fond de la cupule jusqu'a 1'interieur meme de la

base renflee du style, par deux faisceaux paralleles de grandes

cellules a amidon, provenant de la soudure de l'epiderme dans

chacune des logetles primitives, par la obliterees. On y voit encore

que le style, depourvu de bourrelet nectarifere libre autour de sa

base, est renfle en pyramide dans sa portion inferieure, qui de-

meure adherente apres sa chute et persiste en forme de pointe au

sommet du fruit.

Les sections transversales successives de l'ovaire infere mon-

trent que, sous le fond de la cupule lignifiee, le pedicelle a produil

six faisceaux externes plus gros, pour les sepales et les etamines, et

(1) F. de Mueller, Rep. Burdek. Exped., p. 14, 186.
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six internes plus petits, alternes avec les premiers, pour les car-

pelles. En montant, on voit deux de ces faisceaux carpellaires,

deja plus greles que les autres, s'amincir et s'arrSter, tandis que
vis-a-vis de chacun des quatre autres s'etablit une logette, pleine

de cellules epidermiques amyliferes. Des six carpelles alternise-

pales normaux qui constituent le pistil, quatre se developpent

done regulierement, tandis que les deux autres avortent.

Les quatre logettes amylacees se retrouvent distinctes jusque

dans cette base du style renflee en pyramide hexagonale, qui per-

siste sur le fruit, comme il a ete dit plus haul; ce n'est que plus

haut, dans la partie caduque, qu'elles se reunissent pour former

le canal stylaire.

En somme, l'absence de sclerites, la forme tubuleuse de la

cupule lignifiee, l'absence de bourrelet libre autour du style qui,

par contre, se renfle en pyramide a la base, la persistance de cette

base renflee du style, mais surtout la fermeture des carpelles, qui

entraine la plurilocularite de l'ovaire, et l'avortement de deux

carpelles sur six, tous ces caracteres eloignent cette plante des

Dendrophthoe et, au contraire, la rapprochent intimement des

Macrosolen, Elytranthe et Lepostegeres, qui les possedent tous en

commun avec elle. G'est done, a n'en pas douter, une Elytranthee.

La difference, et e'est la seule qui empeche de la classer dans le

genre Macrosolen, est dans l'inflorescence, qui est ici une grappe

de triades, tandis qu'elle est une grappe de fleurs solitaires a trois

bractees dans tous les Macrosolen. II faut done bien y voir le type

d'un genre nouveau, voisin des Macrosolen.

Amylotheca Hollrungii (K. Schumann). — Cette plante a et^

recoltee a la Nouvelle-Guinee (Kaiser Wilhelmsland) par M. Holl-

rung, en 1887, et decrite deux ans apres comme Loranthus par

M. K. Schumann (1).

L'inflorescence est une grappe axillaire, a pedicelles nombreux,

serres, rejetes tous d'un meme cote de l'axe et assez courts pour

simuler un epi unilateral. Chaque pedicelle se termine par une

triade de fleurs qui sont d'ordinaire toutes les trois sessiles, dont

les laterales sont parfois brievement pedicellees. Le calice est

tubuleux, etroit, rigide, et les six sepales qui le forment se separent

(1) Schumann et Hollrung, Flora von Kaiser Wilhelmslande, i889.
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profondement, de maniere a ne laisser subsister, apres l'epanouis-

sement complet, qu'un tube assez court.

La structure de la fleur, et notamment du pistil, est exactement

la meme que dans YA . dictyophleba, avec cette difference qu'ici

trois des six faisceaux carpellaires, plus greles que les autres,

s'arretent bientot et qu'il ne s'etablit que trois logettes amylacees

en correspondance avec les trois autres; en un mot, trois carpelles

y avortent, sur six. Mais cette difference dans le nombre des car-

pelles avortes est sans importance et peut s'observer entre les

diverses fleurs d'une meme plante, comme on le voit notamment

dans les Macrosolen.

Amylotheca Cumingii. — Cetle espece a ete recoltee a Manille

par Cuming et figure dans les herbiers sous le n° 1969, sans

autre determination. Toutefois sa ressemblance exterieure avec un

Macrosolen n'a pas echappe a la perspicacite de Bentham et Hooker,

qui la citent comme se rattachant a Tune des subdivisions (b,

Densiflorce) de la section Macrosolen de leur genre Loranthus (1).

L'inllorescence est une grappe axillaire, longue, a axe assez epais

et dont chaque pedicelle porte une triade de fleurs, toutes les

trois sessiles. Le calice est forme de six sepales qui, a l'epanouis-

sement complet, se separent presque jusqu'a la base, de maniere a

ne laisser subsister qu'un tube tres court, suffisant toutefois pour

attester qu'il est gamosepale. La structure du pistil est la meme
en tous points que dans les especes precedentes. Les fleurs etudiees

n'avaient que trois carpelles bien developpes, sur six, et trois

logettes amylacees correspondantes.

Amylotheca Zollingeri. — Recoltee a Macassar par Zollinger et

distribute sous le n° 3295, cette plante est munie d'une etiquette

portant la denomination Loranthus tetragonus Blume. II y a la

une erreur manifeste. G'est la plante recoltee a Java par le meme
Zollinger et distribute sous le n° 2355, qui est le Macrosolen tetra-

gonus Blume, et elle differe nettement de celle-ci. La grappe,

notamment, y est formee de fleurs solitaires a trois bractees,

comme dans tous les Macrosolen.

Ici, au contraire, Tinflorescence est une grappe axillaire longue,

(1) Bentham et Hooker, Genera, HI, p. 210, 1883.
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munie de courts pedicelles, nombreux et serres, rejetes tous du
meme cote et portant chacun une triade de fleurs sessiles, parfois

reduite a deux fleurs. Le calice est renfle a la base, et, a l'epanouis-

sement complet, ses six sepales se separent jusque dansce renfle-

ment, n'y laissant subsister qu'un tube court. La structure de la

fleur, notamment du pistil, oflre tousles caracteres observes dans

les especes precedentes. Des six carpelles normaux, deux avortent,

les quatre autres ayant seuls chacun une logelte amylacee.

Amylotheca sumbawensis. — Recoltee par Zollinger a Sum-

bawa et distribute sous le n" 3425, sans autre mention, cette

plante ressemble beaucoup a la precedente, dont elle est pourtant

specifiquement distincte. L'inflorescence y est aussi une grappe de

triades a fleurs sessiles et le calice, non renfle a la base, ne conserve

aussi, apres l'epanouissement, qu'un tube court portant les six

sepales. Dans les fleurs examinees, le pistil n'avait que trois car-

pelles bien developpes, avec trois logettes amylacees correspon-

dantes.

Ensemble, les cinq especes qu'on vient d'etudier forment un

genre distinct, qui ira sans doute croissant par la suite (4), et ce

genre est beaucoup plus voisin des Macrosolen que ne le sont les

Loxanthera. II ne differe guere, en effet, des Macrosolen que par

la disposition constante des fleurs en triades, c'est-a-dire a peu

pres comme, parmi les Loranthees, les Phthirusa different des

Dendropemon

.

3. Sur LE GENRE NOUVEAU TREUBELLA.

Le genre Treubella se compose, pour le moment, de quatre

especes a calice dialysepale, deja decrites et nommees comme

Loranthus, savoir : le Loranthus Forsterianus Schultes, des iles

de la Societe, le L. viliensis Seemann, de Viti, le L. indicus Des-

rousseaux, de Timor et le L. triflorus Spanoghe, egalement de

Timor (2).

(1) Depuis la seance du 13 avril, en etudiant les Loranthacees recoltees a

la Nouvelle-Caledonie par Deplanche, Pancher et Balansa, j'y ai reconnu huit

especes nouvelles voisines des Amylotheca, mais devant probablement con-

stituerun genre distinct. (Note ajoutee pendant I impression.)

(2) Je n'ai pas encore pu etudier le L. signatus F. Mueller, d'Australie, tres

voisin, parait-il, du L. indicus, et qui est probablement aussi un Treubella.
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Pour etudier l'organisation florale de ces plantes, prenons pour

typele Treubella Forsteriana; il suffira ensuite d'ajouterquelques

mots sur chacune des deux autres especes.

Treubella Forsteriana (Schultes). — Cette plante, recoltee aux

iles de la Societe par Forster, a ete nommee et decrite comme

Loranthus, en 1829, par Schultes. J'en ai etudie les fleurssur un

echantillon de Forster et sur plusieurs autres echantillons rap-

portes de Ta'iti par Bertero et Mcehrenhout, en 1831, et depuis

par divers autres voyageurs.

L'inflorescence est une grappe axillaire de triades a fleur me-

diane sessile et a fleurs laterales pedicellees. Le calice est forme de

six sepales, entierement libres a l'epanouissement, et portant cha-

cun une etamine superposee a anthere basifixe.

La section longitudinale axile de l'ovaire infere montre que le

parenchyme externe, ainsi que le calicule, sont depourvus de scle-

rites, que la cupule lignifiee est etroite et longue, en forme de

doigt de gant, que la base du style, depourvue de bourrelet libre r

est renflee en pyramide et persistante, enfin que le parenchyme

central est traverse dans toute sa longueur, jusque dans la base

persistante du style, par deux faisceaux de cellules a amidon, oc-

cupant la place de deux logettes primitives obliterees.

La serie des coupes transversales de l'ovaire infere montre, a la

base de la cupule lignifiee, six faisceaux liberoligneux externes

pour les sepales et les etamines superposees, et six faisceaux in-

ternes plus petits, alternes avec les premiers, pour les carpelles.

En montant, ces derniers se reduisent bientot a trois, vis-a-vis de

chacun desquels se forme une logette, remplie par les cellules epi-

dermiques amylacees. Des six carpelles representes dans le pla^

de la fleur par leurs faisceaux liberoligneux, trois seulement se

developpent done et se ferment, en constituant autant de loges,

les trois autres avortent.

Par tous ces caracteres, la plante se montre bien une Elytran-

thee, non une Loranthee. A cet egard, il est interessant de re-

marquer que A.-P. de Candolle, apres l'avoir classee dans la section

7, Stylosi de son genre Loranthus, ajoutait aussitot : « An hujus

sectionis (1)? » On voit aujourd'hui combien ce doute etait fonde.

(1) A.-P. de Candolle, Prodromus, IV, p. 295, 4830.
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Treubella vitiensis (Seemann). — Gette plante, recoltee par
Seemann aux iles Viti, a ete decrite par lui, en 1865, comme
Loranthus (1).

L'inflorescence est une grappe de triades; le calice est dialyse-

pale; l'ovaire est triloculaire, avec base du style persistante : en
un mot, l'organisation florale est la meme que dans le T. Forste-

riana. Cette espece est done aussi un Treubella.

Treubella indica (Desrousseaux). — Gette plante, qui croit a
Timor, a ete decrite comme Loranthusip&r Desrousseaux, en 1809,

dans le Dictionnaire de Lamarck.

L'inflorescence est une grappe axillaire assez longue, a courts et

nombreux pedicelles, rejetes d'un meme cote, termines chacun

par une triade de fleurs sessiles. Le calice a six sepales entiere-

ment libres et portant chacun une etamine superposee a anthere

basifixe. La structure du pistil est exactement la meme que dans

les T. Forsteriana et vitiensis, avec trois logettes amylacees et

trois carpelles avortes.

Treubella triflora (Spanoghe). — Ce n'est pas sans quelque

hesitation que je rapporte au Loranthus triflorus decrit par

Spanoghe, en 1841, les echantillons recoltes par Hombron, en

1841, dans la meme localite, e'est-a-dire aux environs de Koepang,

a Timor; les epis y sont, en effet, axillaires, tandis que Spanoghe

les dit terminaux. Miquel a rapproche avec doute ce Loranthus

triflorus de Spanoghe des Macrosolen (2); on va voir que ce rap-

prochement est parfaitement fonde.

L'inflorescence est un epi axillaire, forme de triades a fleurs

toutes sessiles. Le calice a six sepales libres, portant chacun une

etamine superposee a anthere basifixe. La structure de l'ovaire

infere est de tout point la meme que dans les trois especes prece-

dentes, a la seule difference pres qu'ici, sur les six carpelles, deux

seulement avortent, d'ordinaire, les quatre autres se developpant

avec leurs logettes amylacees.

Ensemble, les quatre especes qu'on vient d'etudier, et dont le

(i) Seemann, Flora vitiensis, p. 120, 1865.

(2) Miqael, Flora der ned. Indie, p. 831, 1855.
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norabre ira sans doute croissant par la suite (1), constituent un

genre distinct, appartenant a la tribu des Elytranthees, mais dif-

ferent de tous les genres actuellement connus de cette tribu par

le calice dialysepale. G'est des Amylotheca que ce genre se rap-

proche le plus; il n'en differe guere que par l'independance des

sepales, a peu pres comme, parmi les Loranthees, les Loranthus

proprement dits different des Dendrophthoe.

A. Constitution actuelle de la tribu des ELYTRANTHEES.

Par tout ce qui precede, on voit que la tribu des Elytranthees,

etablie dans ma precedente Note avec trois genres seulement :

Macrosolen, Elytranthe et Lepostegeres, en compte maintenant

six. Et comme les trois genres nouvellement introduits different

plus des anciens que ceux-ci ne different entre eux, il en resulte

que, par la, cette tribu se trouve notablement elargie. On y ob-

serve, en effet, maintenant, a la fois dans l'inflorescence et dans

l'organisation florale, plusieurs modifications paralleles a celles

qu'on remarque d'un genre a l'autre dans la tribu des Loranthees.

Elle a, par exemple, des types a fleurs en triades, a cote des types

a fleurs solitaires munies de trois bractees qu'elle avait seuls jus-

qu'ici; elle possedeun genre a calice dialysepale, a cote des genres

a calice gamosepale qu'elle possedait seuls jusqu'a present; elle

renferme, enfin, un genre a antheres dorsifixes et ou le style muni

d'un bourrelet tombe en entier, a cote des genres a antheres basi-

fixes et ou le style sans bourrelet laisse persister sa base renflee,

qu'elle renfermait seuls tout d'abord.

Pour terminer, il est utile de resumer, dans le tableau suivant,

la constitution actuelle de la tribu des Elytranthees et les caracteres

principaux des six genres qui la composent

:

ELYTRANTHEES (
dialys^Pale - Grappe de triades Treubella.

Calice )
£amos^Pale -

v
dorsifixes. Grappe de triades Loxanthera.

\ Antheres \ basifixes. ( en triades Amylotheca.
' Fleurs

j
r en grappe Macrosolen.

' solitaires J en epi Elytranthe.

\ en capitule Lepostegeres.
»

L'etude de la structure de l'appareil vegetatif et de l'organisa-

(1) Depuis la seance du 13 avril, j'ai trouve une cinquieme espece de

Treubella, dans une plante recoltee a Nouka-Hiva (Marquises), par M. Mercier,

en 1847. (Note ajoutee pendant I'impression.)
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tion florale dans les diverses especes qui composent la tribu des

Loranthees ne m'a pas conduit seulement a en exclure quelques-

unes de cette tribu pour en former des genres nouveaux dans une
tribu differente, comme on vient de ie voir dans la presente Note,

elle m'a fait voir aussi la necessite d'en constituer d'autres a l'etat

de genres distincts dans cette meme tribu. C'est ce que j'espere

montrer a la Societe dans une prochaine communication.

M. Ie Secretaire general donne lecture de la communica-

tion suivante :

NOUVEAUX CAS TERATOLOGIQUES, par M. GAfilVEPAIIV.

1. Salix alba Linne.

Un bouton terminal se developpeet forme une rosette defeuilles

de m
,06 dediametre, comptant de dix-huita vingt feuilles; cha-

cune d'elles est lineaire-ovale aigue avec des nervures saillantes

inferieurement. A ce moment elles sont seches, raides et gardent

une certaine glaucescence. Aucune des feuilles normales n'est

restee; les bourgeons immediatement inferieurs se sont developpes

en deux longues branches de m
,35 et

m
,40 divisees elles-memes

au sommet, tandis que la branche qui porte la rosette ne mesure

que m
,07. L'ecorce porte de nombreuses cicatrices produites par

des grelons et qui s'elevent a
m
,25 au-dessous du sommet des

branches laterales. Done la grele n'a pas determine la formation

de ces branches. Beaucoup de Saules portent de ces rosettes, qui

sont d'autant plus apparentes que les branches sont denudees

completement.

Dans toute la vallee de l'Aron, aux environs de Gercy-la-Tour.—
6 fevrier 1894.

2. Salix alba (Linne), stamine.

L'arbre qui presente ce cas extraordinaire est eleve, plein de

vigueur et ne porte aucune branche morte; il croit a 1 metre au-

dessus du niveau de l'Aron et fait penetrer ses racines dans une

digue qui empeche l'erosion de la rive. Aujourd'hui il porte de

nombreuses touffes, noiratres, dessechees; elles se comptent par

centaines sur ce meme arbre, qui a donne naissance a de nom-
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breuses rosettes du cas precedent. Ces vegetations anormales sont

4es bourgeons developpes en chatons l'ete dernier. II n'y a aucune

ressemblance avec lailoraison normale.

Dans le cas que j'ai sous les yeux, une branche laterale se pro-

longe a 10 centimetres del'aisselle en une grappe composee. Les

fleurs sont males et les ecailles triangulaires, presque foliacees,

«spacees, portent, a leur aisselle, de nombreuses etamines avor-

tees, pressees en une sorte de capitule de 2 millim. de diametre.

La grappe a environ treize axes secondaires portant quarante

•chatons; elle mesure environ 10 centimetres de haut et autant de

diametre a la base. Qa et la je remarque plusieurs cicatrices pro-

duces par la grele; une de ces plaies se montre sur l'axe primaire

-de la grappe et demontre que la mutilation par la grele n'est

aucunement cause de cette monstruosite. D'ailleurs la grele etant

tombee le 28 juin, la formation de ces grappes est forcement

anterieure a cette epoque.

Dans le Saule, une floraison estivale en grappe oii chaque fleur

compte une dizaine d'etamines me semble etre un cas rarement

observe.

Bords de l'Aron, rive droite, 500 metres en aval de Cercy. —
23 fevrierl894.

Je viens de decouvrir un second Saule (probablement Salix

alba L.) qui porte plus nombreuses et plus fournies les memes

touffes. Ghaumigny, pres du pare Morion, dans un endroit humide

presque marecageux. — 15 mars 1894.

3. Salix alba (L.), pistille.

Une seule branche m'offre cette anomalie sur I'arbre qui nous

occupe; il est baigne dans la Ganne, pres du pont Canneau, et il

croit en tetard qui n'a pas ete emonde depuis trois ou quatre ans.

Une longue branche de 2 metres, droite, vigoureuse, donne nais-

sance a
m
,30 du sommet a une touffe unilaterale resultant d'un

bourgeon latent developpe contre nature. II s'epanouit a trois

axes, tres courts, divergents, portant chacun de quinze a vingt

chatons femelles, rabougris, recourbes, formant un amas com-

pact. Les ecailles serrees, imbriquees ne peuvent etre distinguees

des pistils convertis eux-memes en bractees courtes de 1-2 milli-

metres de long et de 1 millimetre de large.

Bords de la Ganne, pont Canneau, 1" mars 1894.
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4. Draba verna.

En inaugurant mes herborisations pour 1894, j'ai ete surpris

<le trouver, dans un talus sableux de la route de Vandenesse, pres

Cercy, des rosettes semblables a celles du Draba verna, mais qui

avaient cependant certaines differences qui me firent douter de

l'authenticite de ma plante. Je suivis attentivement depuis ce jour

la floraison de mes rosettes et leur fructification
;
j'en recherchai

de semblables dans d'autres habitats et a d'autres expositions, j'en

trouvai en grand nombre; mais quelle ne fut pas ma surprise

quand je reconnus, stupefait, que j'avais affaire au Draba verna

si commun dans les sols sablonneux et qui emaille si agreable-

ment les gazons naissants de ses petites corolles blanches et de ses

sepales roses? Je ne lui connaissais point cet aspect insolite depuis

une dizaine d'annees que je le cueille aux premiers soleils et

j'en arrivai a remarquer que cette annee les Draba verna offrent

trois facies qui font douter a premiere vue d'une seule espece.

a. Feuilles larges, glabres, sauf a la peripheric qui porte des

poils ramifies, d'un vert pale, dentees lachement; rosettes attei-

gnant jusqu'a 6 centimetres de diametre. Avant la floraison on

croirait etre en presence d'un Bellis perennis peu vigoureux.

6. Feuilles de 4 a 5 millimetres de large, pubescentes a poils

nombreux ramifies, dentees; rosettes atteignant3-4 centimetres de

diametre. Forme intermediate.

c. Feuilles de 1 a 1 1/2 millimetre de large, en fer de lance, a

petiole presque filiforme d'un rouge vineux fonce; limbe non

pubescent. Rosettes a 5-6 feuilles, diametre ne depassant pas

1-2 centimetres.

La forme a aime les pres meme humides, les champs; les

deux autres souvent sont melangees dans le meme habitat, mais

toujours distinctes.

Ces formes ont-elles ete deja remarqu^es et ddcrites (1)?

Pour la variete c, l'erythrisme ne jouerait-il pas un role sur

la graine, comme sur la fleur, et par consequent sur la plante qui

en est nee?

(1) Boreau (Flor. centr. 3s edit.) ne mentionne pas la forme c, ni la colo-

ration rouge vineux.
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Et comme corollaire, les trois formes ne seraient-elles pas nees

de graines de differents ages, qui n'auraient pas rencontre, au

printemps qui a suivi la dehiscence, les conditions necessaires et

favorables pour germer?

J'ai parcouru un champ de Ble ou abondent des individus

de la forme a; je n'en ai pas trouve un seul autre, malgre des

recherches longues et patientes, et je me crois fonde a penser que

l'ensevelissement profond par le labour ou autrement est la cause

de la forme a.

Toutefois ce sont autant de questions dont je laisse les reponses

a des botanistes plus autorises.

Quoi qu'il en soit, mes plantes se rapportent exactement au

Drabaverna et, sous pretexte d'eclairer la nomenclature, je ne me

crois pas le droit d'y apporter la confusion en imposant un nom

specifique aux trois manifestations d'une meme plante.

M. Malinvaud donne lecture de la communication sui-

vante :

VARISTIDA CILIARIS Desf. ET LES FOURMIS, par H. I*. TRABCJT.

Certaines especes du genre Aristida sont bienconnues deja pour

donner aux Fourmis de veritables moissons; YAristida oligantha

du Texas est nomme Ble de Fourmi, car les Fourmis passent pour

proteger cette Graminee qui leur fournit du grain.

VAristida pungens du Sahara, le Drinn des Arabes, produit en

abondance un petit grain que les nomades recoltent parfois sur

la plante, mais le plus souvent dans les fourmilieres ou ils en

trouvent de grands approvisionnement, la plante couvrant d'im-

menses surfaces dans les areg ou sables desertiques. Ce grain,

que les indigenes nomment Loul, est surtout recherche dans les

moments de disette.

L'Aristida ciliata, qui est aussi une plante saharienne, presente

nn caractere fort remarquable qui attire immediatement l'atten-

tion, c'est un anneau de longs poils divariques inseres sur le mi-

lieu du noeud. Pour les naturalistes qui etudient les relations

entre les plantes et les insectes, il est facile de retrouver, dans cet

anneau de longs cils, les chevaux de frise qui constituent la protec-
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tion la plus efficace contre les insectes apteres; les exemples de

ces adaptations sont deja si nombreux que 1'elude d'une nouvelle

combinaison n'ofFrirait qu'un interet mediocre. Ce qui m'a decide

a publier cette Note, c'est la decouverte, a Am Sefra dans le Sud

oranais, d'une forme d'A. ciliataen tout conforme au type, tou-

tefois sans collerette ciliee aux noeuds, mais non sans defense

contre les Fourmis.

Les chevaux de frise ne sont represented que par quelques

poils mous que Ton ne decouvre qu'avec la loupe, mais la partie

de l'entre-nceud voisine du nceud sur une longueur d'un centi-

metre et demi est visqueuse; le reste de l'entre-nceud, comme sur

13

le type, est excessivement lisse. Sur de ndmbreux echantillons

cilies je n'ai pas trouve trace de viscosile. On sait que, sur les

echantillons sees, les parties visqueuses se reconnaissent tres vile

au sable ou autres corps tenus qui y adherent.

Cette Graminee offre done tin exemple de deux moyens de de-

fense bien differents sur des individus ne presentant d'ailleurs

aucun caractere permettant de les separer comme races ou va-

rieles.

M. Duchartre entrelient la Societe d'une communication

T. XLI. (SEANCES) 18
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qui a ete faite hier a la Soeiete nationale d'Horticulture par

Tun de ses membres, M. P. Chappellier.

On sait, dit-il, que le tubercule de Tlgname de Chine

(Dioscorea Batatas Dene) se developpe en s'enfoncant profon-

dement en terre, jusqu'a m,75-0m,80, ce qui en rend l'arra-

ehage fori penible, et ce qui diminue beaucoup l'cxlcnsion

que prendrait sans cela la culture de cette excellente plante

alimentaire. Pour l'empecherde s'enfoneer ainsi dans le sol,

M. P. Chappellier a imagine de lui opposer un obstacle

insurmontable. Dans ce but, a chaque place que devait occu-

per un pied d'Igname, il a enterre un pot a fleurs, dont le

bord superieur se trouvait a m,25 sous la surface du sol. Le

tubercule, dans son allongement de haut en bas, n'a pas tarde

a penetrer dans la cavite du pot dont le fond l'a completement

arrete. Sa croissance en longueur n'a pas cesse pour cela,

mais ne pouvant plus avoir lieu en sens rectiligne, elle s'est

operee en spirale et finalement il a rempli le pot d'une spire

a tours serres dont la longueur reelle egale certainement celle

qu'il aurait eue s'il avait pu se developper librement en ligne

droite, selon sa tendance naturelle. M. P. Chappellier a re-

connu que ce contournement en spirale du tubercule s'est

opere dans le meme sens que celui selon lequel la tige aerienne

de l'lgname de Chine s'enroule autour de ses supports, ce qui

vient a l'appui de Tidee que le tubercule de cette plante n'est

pas autre chose qu'un rhizome. Toutefois, sur 24 pieds qui

ont fourni chacun une pareille production spiralee, il s'en

est trouve un dont le tubercule s'etait tordu en sens contraire.

M. le Secretaire general indique les titres de communica-

tions ecrites de MM. A. Chabert, Clos et Boudier, dont la

lecture, par suite de l'heure avancee, est remise a la pro-

chaine seance.
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PRESIDENCE DE U. GL'IGNARD.

M. Jeanpert, vice-secretaire, donne lecture du proces-ver-

bal de la seance du 43 avril, dont la redaction est adoptee.

M. le President a le regret d'annoncer a la Sociele qu'elle

a perdu, au commencement de ce mois, un membre tres dis-

tingue : M. Henri Fare, ancien conseiller d'Etat, ancien

secretaire general du Gouvernement de l'Algerie, ancien di-

recteur general des forets, commandeur de la Legion d'hon-

neur, officier de l'lnstruclion publique, est decede a Pau, le

5 avril dernier.

M. le Secretaire general donne lecture de la communication

suivante :

NOTE SUR DEUX CYPERUS DE LA REGION MEDITERRANEENNE (C. PALLES-

CENS Desf. ET Q. TURFOSUS Salzm.), par II. J. DAVEAL.

Nous avons deja tente, dans un precedent travail (1), de demon-
trer que le Cyperus pallescens Desf. n'existait pas dans la Penin-

sule hispanique, bien qu'il y ait ete cite par plusieurs autcurs, et

qu'il fallait en consequence le supprimer dela florede cette region.

La merae espece ayant ete de nouveau indiquee en Espagne dans

un recent ouvrage, nous en avons repris l'etude d'apres les echan-

lillons provenant dela localite citee, ce qui nous permet aujour-

d'hui de confirmer notre premiere opinion.

Par suite d'un enchainement tout naturel, nous avons ete amene

en raeme temps a rechercher le nom legitime d'une autre espece

de Cyperus, confondue avec le C. pallescens Desf. par les uns et

denommee par d'autres botanistes sous divers vocables. Cette Note

comprendra done deux parties : I. C. pallescens Desf.; II. C. tur-

fosus Salzm.

0) Cyperacees du Portugal, p. 21 (Extrait du Boletim da Sociedade Bro-
teriana, vol. IX, 1892).
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I. Cyperus pallescens Desf.

Decritpour la premiere fois en 1798, dans le Flora atlantica

de Desfontaines, ee Cyperus est encore peu connu aujourd'hui.

La description de l'auteur, suffisamment explicite, est accompagnee

d'une gravure qui donne une idee exacte de la plante algerienne,

mais celle-ci ne se trouve pas dans les herbiers, a pari celui de

l'auteur; ce qui explique les diverses interpretations auxquelles

elle a donne lieu.

On a indique le C. pallescens, outre la localite classique de La

Galle, en Espagne, en Portugal, en Egypte.

L'espece fut decouverte, nous l'avons dit, a La Galle (Algerie),

ou MM. Battandier etTrabut l'ont retrouvee en 1890, croissant pour

ainsi dire au meme endroit, sur les bords du lac Hourbeira, d'ou

ils nous l'ont envoyee.

Webb la cite « in locis inundatis Bseticse » et Agardh « in

paludibus circa urbem Malaga ». Nous reproduisons ces indi-

cations d'apres M. Willkomm (4), qui n'a pas vn ces plantes; car

il ajoute : « n. v. » ; mais nous ne savons de queile espece il s'agit

ici. II est cependant a remarquer que Boissier ne cite pas cette

espece, quoiqu'il ait eu connaissance des exsiccatas de Webb.

Le C. pallescens figure encore dans le catalogue des recoltes de

M. Reverchon, aux environs de Gibraltar et d'Algesiras, dresse par

M. G. Rouy (2>. Cette plante fut, a la meme epoque (4887), distri-

bute en exsiccata, par M. Reverchon, sous le n° 50; aussi la

trouvons-nous citee de nouveaupar MM. Debeaux (3), Colmeiro (4),

Willkomm (5). D'apres les beaux echantillonsqui nousontete fort

obligeamment communiques par M. l'abbe Hervier, provenant de

son herbierparticulier, et par MM. Barbey et Autran, qui nous ont

soumis ceux de l'herbier Boissier, nous avons pu etablir que la

plante d'Algesiras, publiee sous le n° 50, n'avait aucun rapport

avec le C. pallescens Desf. La forme des akenes et le nombre des

divisions du style le classent meme dans une autre section que

celui-ci. En effet, la plante algerienne, aux akenes trigones sur-

(1) Prodromus Florae hispanicce, vol. I, p. 139.

(2) Bulletin Soc. hot. de France, 1887, p. 438.

(3) Synopsis de la florc de Gibraltar, p. 218.

(4) Enumeration // revision de las plantas de la Peninsule hispano-lu-

sitana, vo . V.

(5) Supplementum Prodromi flora hispanicce (1893), p. 35.
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montes d'un style a trois divisions, apparticnt a la section Eucy-

perus; celle d'Algesiras, aux akenes comprimes et au style bifide,

appartient a la section Pycreus que Palisot de Beauvois earacte-

riseainsi : « Stylus bifidus, caryopsi lenliculari compressa ».

Nous reviendrons plus loin sur cette interessante espece, que

nous rapportons sans aucune hesitation au C. turfosus Salzmann.

Outre la localite d'Algesiras, M. Willkomm en cite une autre :

« in Aragonia australi : abundat in campis arenosis ad Hum.
» Iberum (Loscos) ». D'apres les echantillons de l'herbier medi-

terranean de M. Willkomm, recueillis par Loscos a cetle memo
localite, nous avons (Habli, dans un precedent travail (1), que la

plante portant le nom de C. pallescens etail une forme a glumes

pales du C. rotundus L. (C. olivaris Targ.).

En Portugal, c'est le C. esculentus, recueilli a Valladarcs, pres

Porto, par M. Edwin Johnston, qui fut publie sous le nom de

C. pallescens par la « Sociedade Broteriana » (exsiccata n° 888!).

En dehors de la Peninsule, le C. pallescens est encore mentionnr

en Orient par Boissier (2), d'apres les echantillons recueillis par

Letourneux : « in paludosis ad canalem Alexandrite ^Egypti »

(exsicc. n° 452 sub nom. C. longusvar. pallidas), et par Schwein-

furth : « prope Cahiram » et « ad Tell Kebir in ouadi Gora »

(exsicc. 2019 sub. nom. C. rotundus L.). Dans l'herbier Boissier,

nous trouvons en outre, reunis sous le nom de C. pallescens, plu-

sieurs autres echantillons; l'un recueilli par Schweinfurth a

Bemba el Assal (exsicc. n° 2017), etiquete C. longus var. pallidus

Bockeler; les autres exemplaires recoltes par Kotschy, « in finibus

Gordofanis, versus Tekele ad montem Kohn », portent le nom de

C. Lamarckianus (Iter nubicum, exsicc. n° 222). Tous ces exem-

plaires se rapportent bien evidemment a la meme espece. M. Boc-

keler en a fait la variete pallidus du C. longus, mais Boissier (loc.

cit.) dit avec raison : « Specifice a C. longo, pneter spiculas pal-

lidas, radicis indole dislinctus, rhizoma non crassum et longe re-

pens sed brevissimum globosum fibras longas el rarissime slolonem

emittens. »

Les caracteres invoques par Boissier, pour separer ces plantes du

C. longus, ou du moins ceux qui se rapportent au rhizome, nous

(1) Uaveau, Cyperacees du Portugal, p. '21 (Extrait du Boletim da Socied.

Broter. vol. IX, 1892).

(2) Boissier, Flora Orientalis, V, p. 376.



2"8 STANCE DU 27 AVRIL 1894.

servent egalement ales eloigner du C. pallescens de Desfontaines;

carles rhizomes de cette derniere espece sont encore plus gros,

plus robustes que ceux du C. longus L.

En somme, le C. pallescens de Boissier (C. longus var. pallidas

Bockeler), espece de Souchet a tubercules, semble etre une forme

tres vigoureuse du C. esculentus L.

II differe de l'espeee de Desfontaines : par la nature de son rhi-

zome; par ses feuilles non dentees sur leurs bords, tres longues,

atteignant et depassant l'anthele, celles de l'involucre beaucoup

plus longues que les epis; par son chaume dont la longueur ne

depasse pas 60 centimetres, plus mince de moitie, triquetre et a

angles aigus; par ses epillets beaucoup plus longs (1 1-22 metres),

a squames lachement imbriquees, multinervees.

Le C. pallescens Desf. est une grande espece se rattachant de

pres aux C. longus L. et C. badius Desf., dont il a le port et le

mode de vegetation, mais dont il differe par de nombreux carac-

teres. Son rhizome, beaucoup plus epais, plus robuste que celui

de ses deux congeneres, offre des differences notables, principale-

ment a l'insertion des chaumes; il se forme en ce point un renfle-

ment spherique, persistant meme apres la destruction du chaume

et qui atteint un diametre bien superieufa celui du rhizome pro-

prement dit. Ainsi, tandis que la coupe transversale du rhizome

ne mesure que 5 millimetres, celle de cette sorte de pseudo-bulbe

en mesure 15. Ge caractere est tellement net qu'il donne aux

portions devieux rhizomes depourvus de leur chaume Taspect

caracteristique de ceux du Sceau de Salomon (Polygonaturri).

L'echantillon de l'herbier Desfontaines n'a pas de rhizome, mais

un fragment encore attache a la base du chaume demontre nette-

ment qu'il etait fixe a une souche robuste.

D'apres l'expression de Desfontaines, les chaumes sont (a la base)

de la grosseur du petit doigt et ils atteignent jusqu'a l
m
,20 de

hauteur (1). Nous ajouterons que les angles en sont arrondis

surtout a la base; mais, quoique plus sensiblement marques vers

le haul, ils sont toujours tres obtus; les feuilles peu nombreuses,

tres longuement engainantes mais a limbe court, canalicule, a

(1) L'echantillon typique mesure meme l m,50. Outre l'etiquette qui porte

la description de la main de l'auteur, description identique a celle du Flora

atlantica, une autre etiquette est ainsi redigee : « Cyp. excelsus N- affinis

Cyp. haspan Rottb., 36, t. 6, f. 2. »
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carene tres obtuse, finement dente sur ses bords, sont reunies a

la base du chaume, lequel reste longuement nu; les feuilles de l'in-

volucre sont ordinairement plus courtes que l'anthele qui est com-
posed d'epis d'un roux pale, mesurant de 9 a 11 millimetres de

long sur 1 millimetre de large, a glumes petites, concaves, lar-

gement membraneuses sur leurs bords et fortement imbriquees.

Ces caracteres sont tres nets, et il est impossible de confondre cette

espece avec le C. longus L.

Nous pouvons done, pour conclure, etablir de la maniere sui-

vante l'etat civil du C. pallescens :

Cyperus pallescens Desf. Flora atlant. I, p. 45, t. 9! — Bat-

tandier et Trabut in litt. ! — Flore d1

Alger, p. 125 (pro parte).

II faut en separer :

Cyperus pallescens Sieb. herb. cret. = C. esculentus L. (ap.

Kunth, Bockel., etc.),

— — Willkomm, Prodr. fl. hisp. = C. sp.?

— — Willkomm, Herb, mediterr. = C. rotundus L.

— — Rouy, Cat. pi. Andalousie = C. turfosus Salzm.

— — Edwin Johneton, exsicc. 888 = C. esculentus L.

— — Debeaux, Flore de Gibraltar= C. turfosus Salzm.

— — Nyman, Conspectus fl. europ. = C. turfosus Salzm.

— — Willkomm, Supplement flor. hisp. et auctorib. hispan.,

pour l'Aragon = C. rotundus L.

— — WT

illkomm, ibid., pour l'Andalousie= C. turfosus Salzm.

— — Boissier, Flora Orientalis = C. esculentus L. var.

En resume, le vrai C. pallescens Desf. reste localise sur les bords

du lac Hourbeira, presLa Calle (Algerie), seule Iocalite connue. II

y a done lieu de le supprimer de la flore hispano-portugaise et

aussi de la flore d'Orient.

II. Cyperus turfosus Salzmann.

Ce Cyperus a ete trouve successivement au Maroc (Pavon,

Schousboe, Salzmann), au cap de Bonne-Esperance (Krauss? (1)

ex herb. Boiss.!), au Senegal (Perrotet), en Libye(Rohlf's, Aschcr-

(1) In paludibus dunarum Zezikama P. B. S. Krauss Mary, 39 (1845), sub

C. Eragrostis L.
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son), enfin en Europe sur le littoral de l'Andalousie (Webb, Hnen-

scler, Reverchon). Cette derniere province forme, avec le Maroc

et la Libye, la zone de dispersion de 1'espece dans la region me-

diterraneenne.

La premiere indication en Europe en a ete donnee, en 1839,

par Boissier(l), qui 1'appelleC. turfosus Salzm. Un nom vulgaire,

« Juncia olorosa », semble prouver que cette espece est bien con-

nue des paysans et ecarte en quelque sorte l'idee d'une introduc-

tion.

Etablissons en quelques lignes la synonymie de cette Cyperacee.

Dans l'herbier Pavon, on la trouve sous le nom de « C. caule

erecto glaberrimo, Tanger, in csespitosis » (herb. Boiss.!).

Schousboe la recueillait en 1 802 « ad lutosas ripas prope Tanger »

,

et elle figure dans son herbier sous les noms de C. strictus et C.

foliosus (exsicc. n° 152, ex herb. Boiss. !).

L'herbier de Salzmann, conserve a I'lnstitut de botanique de

Montpellier, en contient plusieurs exemplaires recoltes « in locis

turfosis circa Tingidem ». Salzmann lui donne le nomde C. tur-

fosus, et ce nom figure pour la premiere fois dans le Catalogue

publie par l'auteur en 1827 (2).

Kunth (3) n'admet le C. turfosus qu'en synonymie du C. Era-

grostis Vahl, mais il fait remarquer cependant que, dans la plante

de Salzmann, l'involucre plus court est compose de cinq folioles

au lieu detrois et que le dos des squames est depourvu de ponc-

tuations. Nous ajouterons que, d'apres la description de Techan-

tillon authentique de l'herbier de Yahl (4), ce Cyperus est : « Sub-

sloloniferus, culmis inferne pauci-pluri-foliatis squamisremotius-

culis patulis lato ovatis... carina virente superne vix acutis », et

que ces caracteres ne peuvent guere se rapporter a la plante de

Tanger, ni a celle d'Espagne.

Boissier (loc. cit.) invoque precisement les reserves formulees

par Kunth pour separer cette espece du C. Eragrostis Vahl. II

reprend en consequence le nom de Salzmann, C. turfosus, et in-

(1) Voyage en Espagne, p. 626.

(2) Salzmann, Plantce lectm in itinere hispanico-tingitano. Index fasciculi

tertii et ultimi, J 827.

(3) Enumeratio plantarum, II, p. 7.

(i) Bockeler, Die Cyperaceen der Koeniglichen Herbar. zu Berlin (in

Linncea, vol. XXXV. p. 443!).
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dique cette espece : < in palustribus region, calid^e circa Chur-

riana et Estepona » d'apres les recoltes de Webb et d'Haenseler.

Pour Steudel, le C. turfosus est synonyme de son C. disticho-

phyllus (1), espece abyssinienne recueillie en 1838 par Schimper :

« in paludibus prope Adoam (2) ». Mais M. Bockeler fait remar-

quer (3) que ces deux especes sont tres dislinctes (4-), opinion que

Boissier, nous le verrons plus loin, ne partage pas.

En 1870, M. Willkomm reprend le nom de C. Eragrostis (5)

,

d'apres Kunth, dontiladopte la synonymie; maisil declare n'avoir

pas vu lui-meme l'espece en question. Les localites sont celles

deja citees par Boissier.

Le C. Eragrostis est encore indique par Nyman (6) (Grenade,

Estepona), c'est evidemment du C. turfosus qu'il est question; car

le veritable C. Eragrostis Vahln'existe pas en Europe a l'etat spon-

tane; c'est une plante de l'Asie austro-orientale (7).

Le savant monographe des Cyperacees de 1'herbier de Berlin,

M. Bockeler, assimile notre plante au C. Mundtii Nees (8), bien a

(1) Steudel, Synopsis Cyperacearum, p. 11, n° 94!

(2) Iter abyssinicum, exsicc. n° 745-760! (Herb. Boiss. et herb, monspel.!).

(3) Op. cit. pp. 488-489.

(4) Elles different en effet par les caracteres suivants :

Cyperus distichophyllus Steud.

(Abyssinie).

Feuilles raides condupliquees, ve-

tant presque totalement le chaume,
atteignant ou depassant souvent l'an-

thele ; celles de I'involucre du double

aa moins plus longues que les rayons.

Ceux-ci au nombrede4-5 tres courts
(10-15 millimetres), epaissis, portant

3-4 epillets courts (3-4 millimetres),

omles, presque renfles, portant 8-12

fleurs. Glumes coriaces, luisantes,

d'un brunfonce. Style et stigmates

courts.

Cyp. turfosus Salzm.

(Region mediterraneenne).

Feuilles planes et molles, ne ve-

tant que les deux tiers ou les trois

quarts du chaume ; celles de I'invo-

lucre egales ou plus courtes que

Vanihele (sauf avant 1'entier develop-

pement de celle-ci). Anthele compo-

see de 6-12 rayons minces, longs de

2 a 5 centimetres, portant 5-8 epillets

oblongs-lanceoles, longs de. 5-9 mil-

limetres. Glumes d'un roux plus ou

moins fonce, carene verdatre. 5^/^

allonge, profondement bifide.

Nota. — Ces differences sont tres saillantes si Ton examine comparative-

ment les echantillons, mais il est possible qu'elles proviennent du developpe-

ment incomplet des exemplaires abyssiniens ? C'est peut-etre ce qu'a pense

Boissier, puisqu'il reunit ces deux types.

(5) Prodromus Flora; hispanicm, I, p. 138.

(6) Conspectus Flora; europax, p. 760.

(7) Bockeler, op. cit. XXXV, p. 444.

(8) Bockeler, op. cit. XXXV, p. 448.
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tort, nous le verrons plus loin, et il admetlessynonymes suivants

:

C. sanguinolentus Willd. ; C. Eragrostisxar.;C~ turfosus Salzm.

II en separele C. distichophyllus Steud., ainsi qu'il est dit plus

haut.

J. Ball, l'auteur de la Flore du Maroc (1), admet le nom de

C. Mundtii Nees pour la plante marocaine, qu'il circonscrit au

point de vue synohymique, dans leslimites indiquees par l'auteur

precedent.

Boissier (2) accepte le nom de C. Mundtii Nees, lui reunit de

nouveau le C. distichophyllus Steud., le C. turfosus Salzm. etle

C. Eragrostis Kunth (non Vahl !). Les exsiccatas cites sont ceux

recueillis en Libye, par Rohlfs et Ascherson, sous les n 03
528, 530\

et2302! (ex herb. Boiss.!).

Le nom de C. Mundtii est egalement adopte par Richter (3),

pour la plante d'Andalousie. G'est cette meme espece qui a ete

confondue avec le C. pallescens, ainsi qu'il a ete dit a propos de ce

dernier.

Nous connaissons maintenant le veritable C. pallescens Desf.;

notre plante n'est pas non plus le C Mundtii pour les raisons

suivantes :

Bien que les descriptions de Bockeler et de Boissier cadrent

parfaitement avec les caracteres du Cyperus mediterranean, nous

ferons remarquer que ces deux descriptions different surplusieurs

points tres importants de la diagnose primitive, telle que l'auteur

la donne (4)et telle qu'elle a ete reproduce par Kunth (5). Aussi,

quoique la plante recoltee par Mundt au cap de Bonne-Espe-

rance (6) ne nous soit connue que par la description de Nees,

nous sommes convaincu qu'il s'agit d'une espece differente du

C. turfosus Salzm.

En effet, d'apres l'auteur de l'espece, le C. Mundtii possede les

caracteres suivants :

Radice repente crassa, culmi ccespitosi..., umbella 3-4 radiata..-,

(i) Spicilegium Flora maroccanm, p. 700!

(2) Flora Orientalis, V, p. 366.

(3) Plantce europcece, I, p. 132.

(4) Nees, in Linncea, vol. X, p. 131.

(5) Enamerat. plantar. II, p. 17.

(6) Le C. turfosus a ete trouve au cap de Bonne-Esperance, ainsi qu'il est

dit plus haut, mais nous n'avons pu voir la plante de Mundt.
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squamis ovatis obtusis Icevibus, dense brunneo irroratis margine invo-

lutis. Caryopsi obovata Icevi.

Tandis que Bockeler lui donne :

Rhizomate descendente interAum flagellifero raro diviso; culmis

solitariis vel pluribus... ; umbella 5-7 radiata..., squamis dense im-

bricatis tenui membranaceis nitidulis oblongis, juxta carinam subsul-

catis dorso obsolete pluri nervatis, sordide flavidis, lateribus superne

brunneis; vel fusco purpureis interdum ex toto brunnescentibus margi-

nibus parum incurvis; caryopsi minutula obovata..., margine obtusa

rugulosa ac punclulata (op. cit. vol. 35, p. 448!).

Et d'apres Boissier :

Rhizomate sarmentoso longe repente flagellifero; umbellw radiis

5-10..., glumis oblongis obtusis obsolete plurinerviis, carina sulcata

virentibus latere brunneo-purpureis (Flor. Oriental. V, p. 366!).

II est clair que nous sommes en presence de deux especes dis-

tinctes : 1° celle du cap deBonne-Esperance, decrite par Nees et a

laquelle appartient le nom de C. Mundtii : au rhizome epais, aux

chaumes cespiteux, aux caryopses lisses; 2° celle de la region me-

diterraneenne, dont le rhizome est au contraire mince et debile,

les chaumes solitaires, les caryopses ponctues et qui repond aux

descriptions de Bockeler et de Boissier. Pour cette derniere, le

nom de Salzmann, C. turfosus, s'impose; il a d'ailleurs pour lui

le droit de priorite (1827) sur le nom de C. Mundtii (1835).

En voici la description :

Cyperus turfosus Salzmann (teste specim. authentico in herb.

Inst. bot. Monsp.). Planche IV (1).

Rhizomate sarmentoso longe repente flagellifero ; culmo adscendente

vel erecto (35-40 cent.), tenui debili compresso, infra apicem triangulari,

ad medium usque velsaepissime ultra medium foliato. Foliis alternis sub-

distichis longe vaginatis, lamina late lineari acuminata patenti 5-9 cent,

longa, 5 mill, lata, margine a media parte usque ad apicem tenuissime

adpresso spinulosa. Umbellis 5-10 radiatis subaequilongis, centrali

sessili. Involucri phyllis 5-7 inaequalibus, margine spinulosis radios

subaequantibus vel parum superantibus (prsecipue in statu juvenili);

(1) Executee d'apres les exemplaires de Pherbier do M. Pabbe Hervier, de

Saint-Etienne.
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spiculis in unoquoque radio 4-9 confertis, palentibus compressis oblon-

go-lanceolatis acutiusculis, glumis imbricatis oblongis obtusis, tenui-

membranaceis obsolete plurinerviis, carina sulcata virentibus latere

fulvo purpureis interdum brunnescentibus. Caryopsi minutula obovata

breviter mucronato apicata rugulosa et striato punctulata. Stylo elongato

profunde bifido. — Boissier {Voyage enEspagne, p. 626! Reliquiae ma-

roccanse ex herb. Schousboe, exsicc. n° 152! — C. distichophyllus

Steud. Synop. Cyper., p. 11, n° 94 (pro parte). — C. Eragrostis Runth

Enum. plant. II, p. 7 (pro parte); Willkomm, Prodr. fl.
hisp. I,

p. 138!; Nyman, Conspect. fl. europcece, p. 160! (non Yaiil). — C.

Mundtii Bockeler, Die Cyperaceen der Kcenigl. Herb, zu Berlin (in

Linncea, 35, p. 488, n° 58!); J. Ball, Spicileg. fl.
maroccanw, p. 700!;

Boissier, Fl. Orient. V, p. 366!; Richter, Plant, europwce, I, p. 132!;

Rohlfs et Ascherson, Exped. fl. Libycce, exsicc. nos 528, 530, 2302! ex

herb. Boiss. (non Nees neg Kunth). — C. pallescens ap. Rouy, Bull.

Soc. hot. de France (1887), p. 438; Deb. et Dautez Synopsis fl.
Gi-

braltar., p. 218 !; Willkomm, Supplem. Prodr. Fl. hisp. p. 35! (pro

parte) ; Reverchon, Plant. d'Andaloasie, exsicc. n° 50! (non Desf.).

On peut objecter contre, l'adoption du nom de Salzmann, que

cet auteur n'a publie aucune description, mais seulement une liste

de ses exsiccatas. Cependant les recoltes de ce botaniste, largement

distributes pour l'epoque, se rencontrent dans beaucoup d'ber-

biers et sont etiquetees de sa main.

En somme, aucune equivoque ne peut se produire sur le nom

de C. turfosus Salzm. et sur la plante qu'il designe ; il n'en est pas

de raerae, on l'a vu, des autres noms successivement appliques

a cette espece.

M. Danguy, secretaire, donne lecture de la communica-

tion suivante :
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SUR LA STRUCTURE DU PfiDICELLE DES TELEUTOSPORES CHEZ I,ES

PUCCININEES; par II. Paul VUIULEllI*.

I. Description de h'Uromyces verrucipes sp. nov.

Gomme introduction a cette etude, je decrirai une nouvelle

espece ft Uromyces, qui m'en a fourni les principaux elements.

Nos Euphorbes indigenes sont particulierement predisposees

aux attaques des Puccininees du genre Uromyces. Ces parasites se

trouvent, tantot a l'etat d'ecidioles et d'ecidies : tel est le cas de

V Uromyces Pisi; d'autres forment leurs teleutospores et leu is

uredospores sur les feuilles et sur les tiges des Euphorbia. Parmi

ces derniers, V Uromyces scutellatus est l'espece la plus connue.

Elle a souvent ete confondue avec ses congeneres, et ce n'est pas

sans raison que Saccardo fait suivre sa description de l'avertisse-

ment suivant : c Cave ne confundas cum affmibus Urom. Kalmusii

Sacc. et Urom. prasminenti Lev. (1). »

Ces trois especes ne sont pas les seuls Uromyces, que l'on ren-

contre en France, a l'etat d' uredospores et de teleutospores sur les

feuilles des Euphorbia. J'ai trouve, aux environs de Nancy, une

espece nouvelle, qui ditlere totalement des Champignons cites

ci-dessus et des formes voisines recoltees dans les autres parties

du monde. En voici les caracteres :

Les uredospores et les teleutospores sont reunies, sans melange

de paraphyses, dans des coussinets, auxquels les uredospores com-

muniquent une vive coloration d'un rouge brique. Les coussinets,

arrondis ou oblongs sur les feuilles, allonges sur les tiges, mesu-

rent de 200 a 500 h- de diametre ou 650 {* de longueur sur 300 (x de

largeur sur les feuilles, jusqu'a 900 y. de longueur sur les tiges.

Les uredospores sont portees sur un pedicelle incolore, transpa-

rent, lisse, caduc, long seulementde 4-5 p. Les spores sont ovales,

un peu attenuees vers 1'inserlion, ou bien elliptiques, ou meme

parfaitementspheriques; elles possedent un pore germinatif ter-

minal et quatre pores dans le plan de I'equateur. Elles mesurent

10-19 sur 14,5-16 jx; ces dimensions sont notablement inferieures

(!) Saccardo, Sylloge Fungnrum, t. Vlf, 1888, p. 552.
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a celles de VUromyces prceminens et sont depassees par la majorite

des uredospores de VUromyces scutellatus. La membrane est for-

mee de trois assises, dont 1'externe, tres delicate, est moulee sur

les asperites de l'assise moyenne. Celle-ci est la plus considerable;

elle offre la striation radiale bien connue chez les uredospores de

la plupart des Puccininees; les couches sombres, semblables a des

batonnets, font une saillie notable a l'exterieur, et la surface est

herissee de ponctuations en relief relativement grosses, ecartees

d'environ \ n,25. Leur contenu est fortement colore d'une teinte

orange.

Les teleutospores sont d'un brun pale. Le pedicelle, large de 4^

dans sa portion moyenne, se dilate vers la base en une sorte de

tubercule claviforme de 6^ de diametre. La membrane du pedi-

celle est construite sur le meme type que celle des Phragmidium.

Comme dans ce dernier genre, la couche moyenne, fortement

epaissie, reduit la lumiere a un canal filiforme, dans la portion

cylindrique du pedicelle. Ce canal aboutit, vers le sommet, a un

espace conique, ferme par la base de la spore. Au niveau du ren-

flement inlerieur, la cavite du pedicelle s'elargit beaucoup; la

couche moyenne, quoique atteignant en ce point son maximum

d'epaisseur, ne parvient pas a la combler. La membrane ne subit

pas, dans le tubercule, le gonflement excessif qui caracterise les

Phragmidium. C'est la pourtant le point de moindre resistance

;

et c'est vers la base du tubercule, oii la membrane s'amincit

brusquement, que le pedicelle se brise pour etre emporte avec la

spore.

Le pedicelle, fortement adherent a la spore, atteignant 48-50 v-

de longueur, se distingue d'emblee du pedicelle court et caduc

des autres parasites des Euphorbes.

La spore, spherique ou un peu attenuee a la base, mesure 26,5-

28 sur 24-27 p.; les autres Uromyces des Euphorbes ont une forme

plus allongee. Les deux assises internes de la membrane sont lisses

et hyalines ; l'assise externe, tres ferme, se continue, sans ligne de

demarcation, sur le pedicelle, ou elle garde la meme structure que

sur la spore.

La membrane, depourvue au sommet de la papille obtuse, et

sur le pourtour des stries longitudinales qui caract£risent VUfO
m

myces Kalmusii, est ornee de grosses verrues comme les teleu-

tospores de VUromyces prceminens. Chez VUromyces prceminens

t
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les verrues sont egalement reparties sur toute la surface de la

spore et manquent au pedicelle; chez YUromyces scutellatus, les

granulations, plus fines, lendent a predominer au sommet. Chez

notre espece, les verrucosiles s'agglomerent a la base, laissant le

sommet lisse et arrondi; parfois aussi, elles couvrent uniforme-

ment toute la surface. Dans tous les cas, elles se relrouvent dans

toute Vetenduc du pedicelle; ce dernier caractere est special a celte

espece, je nel'ai observe, nivu mentionne dans les teleutospores

d'aucune autre Puccininee. Les verrues sont creuses, d'ordinaire

elliptiques, mesurant en moyenne 1 v- de largeur sur 2p de lon-

gueur. Sur les pedicelles ages, elles s'aplatissent et deviennent

plus difficiles a discerner.

L'ornementation du pedicelle, son adherence a la spore, l'appa-

rition tardive de la cloison qui l'isole de celte derniere, prouvent

que, dans cette espece, la cellule fertile et son support sont plus

etroitement solidaires que chez les autres Uromyces parasites des

Euphorbes. C'est a ce caractere frappant qu'il convientd'emprunter

le nom de l'espeec; j'en ferai YUromyces verrucipes.

Habitat. — J'ai rencontre d'abord YUromyces verrucipes sur

les feuilles et sur les rameaux de YEuphorbia Peplus, a Laxou,

pres de Nancy, le 19 octobre 1891, sous des haies vives et dans

un champ voisin, expose au soleil. Malgre la saison avancee, les

uredospores etaient aussi nombreuses que les teleutospores. J'ai

retrouve ce parasite sur YEuphorbia dulcis, pendant l'automne,

en divers points de la foret de Haye, entre Nancy et Toul.

Parasitisme.— Le port de la plante hospitaliere n'est pasalteTe"

comme celui des Euphorbes attaquees par YUromyces scutellatus.

Sous l'influence de ce dernier parasite, les fleurs deviennent fre-

quemment, d'apres Hieronymus (1), prolifercs et virescentes et

donnent rarement des fruits ; Winter (2) constate meme que, le

plus souvent, les fleurs font defaut. De plus les tiges n'emettent

pas de ramifications; les feuilles sont generalement ecartees,

elargies, raccourcies ou un peu charnues.

(1) Hieronymus, Einige Bemerkungen fiber die Bluthevon Euphorbia und

zur Dcutung sogenannter axiler Antheren (Botan. Zeitung, t. XXX, 1872,

p. 201).

(2) Winter, Bab. Krypt.-Flora. Die Pilze, 1. 1, 1884, p. 145.
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L'Uromyces verrucipes, au contraire, n'altereen rien le port de

VEuphorbia Pephis; il se comporte a cet egard comme YUromyces

prceminens, au dire de Winter (1). J'ai observe, il est vrai, sur

certains individus attaques par la nouvelle espece, des ramcaux

floraux greles et allonges, munis de nombreuses bractees alternes;

mais celte forme s'observait uniquement a l'ombre d'une haie; les

individus indemnes, developpes dans les memes conditions, pre-

sentaient exactement le raeme port. Les fruits avortaient sur les

uns et les autres. Dans un champ voisin, des plantes developpees

au grand air et au soleil ne differaient en rien du type habituel,

malgre la presence de nombreuses fructifications du parasite sur

les tiges et sur les feuilles. Si Ton a soin de bien separer Taction

parasitaire des influences generates de la station, on ne trouve,

dans l'apparence des Euphorbes, aucun changement imputable

au Champignon.

II. HOMOLOGIE DU PEDICELLE ET DES CELLULES FERTILES

DES TELEUTOSPORES.

Dans les leleutospores jeunes, la cavite du pedicelle se confond

avec celle des cellules fertiles. Quand un cloisonnement transversal,

parfois tardif (notamment chez YUromyces verrucipes), separe la

spore proprement dite de son support, l'homologie des deux cel-

lules-soeurs est encore evidente.

Chez la plupart des Puccininees, on a retrouve, dans le pedi-

celle des teleutospores,les trois assises principals de la membrane

des spores; mais le role special assigne a chaque partie altere plus

ou moins profondement les ressemblances initiales. L'opposition

atteint son maximum dans les spores rapidement caduques.

Chez certains Puccinia, des que les couches interne et externe

du pedicelle se sont nettement individualisees dans la paroi pri-

mitivement hornogene, la couche moyenne, peu epaissie, se dis-

sout; la spore, insuffisamment soutenue par les assises extremes,

incolores et Ires minces, se detache sous la moindre pression ou

sous l'influence du plus faible ebranlement.

Dans les teleutospores a pedicelle persistant, la membrane s'af-

(1) Winter donne cette espece sous le nom d' Uromyces tuberculatus Fuckel;

mais le nom d'Uromyccs preeminent Lev. (Urcdo prceminens Duby) a la

priorite.
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fermit par deux procedes distincts. Dans le premier cas, la mem-
brane s'impregne de matieres colorantes brunes qui la rendent

impermeable et rigide. Ces matieres se deposent dans toute

1'epaisseur de la paroi, dont les couches, assez puissanles, restent

intimement unies, sans se decoller comme dans beaucoup de pe-

dicelles caducs.

Dans le second cas, la consolidation du pedicelle repose sur la

differenciation de l'une des deux couches exterieures, avec ou sans

impregnation de matiere brune. L'assise externe continue celle de

la spore sans s'amincir au niveau de V insertion; YUromyces ver-

rucipes nous a montre, dans cette assise, la meme ornementation

qu'a la surface des cellules fertiles. Quand la gelification de la

couche moyenne des Phragmidium fait eclater le mince revehe-

ment superficiel, celui-ci, brusquement refoule, prend des plisse-

ments transversaux ou obliques dans le sens de la pression qu'il

subit. Cette striation mecanique ne doit pas etre confondue avec

l'ornementation propre de la membrane.

L'assise moyenne offre une alternance de couches de refringence

inegale, perpendiculaires a la surface, donnant a la coupe optique

un aspect bacillaire, bien connu chez les uredospores, souvent

visible sur les cellules fertiles des teleutospores jeunes, avant que

le pigment brun les ait impregnees. Cette structure du pedicelle,

que j'ai observee, entre aulres especes, chez le Puccinia Grami-

nis, a pour effet de diminuer la fragilite du pedicelle et de lui

permettre de subir des flexions sans se rompre. Le plus bel exemple

de cette striation transversale est offert par le Puccinia Phrag-

mitis (1). Chez cette espece, le pedicelle atteint la longueur inso-

lite de 110 a 200 fs grace a la striation transversale, il est peu

fragile, non caduc, quoique sa paroi soil relativement mince.

Les matieres colorantes manquent totalement dans la portion

(1) Le Puccinia Phragmitis (Schum.) Korn., decrit al'etat de teleutospores

chez les Phragmites, Arundo, Spartina, Andropogon, existe egalement sur

le Ble; je l'ai observe dans les champs des environs de Nancy, en 1889. Les

Oseilles et les Patiences doivent, en consequence etre ajoutees a la liste

des plantes nuisibles aux cereales, et capables de leur causer la maladie de

la Rouille. M. Plowright (Proc Royal Soc. London, n° 228, 1883) a de-

montre que le Puccinia Phragmitis a pour ecidie YMcidium Rumicis Pers.

{JEcidium rubcllum Pers.), qui se developpe chez les Rumex Acetosa, alpi-

nusy conglomerates, cordifolius, crispus, Ecklonianus, Hydrolapathum,

obtusifolim, chez les Rheum officinale et Rhaponticum.

T. xli. (seances) i9
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inferieure, ou la striation atteint la plus grande nettete. Elles

impregnent faiblement la partie superieure du pedicelle et se con-

centrent davantage au voisinage des cellules fertiles. La teinte

brune s'accentue progressivement jusqu'au sommet de la spore.

Les pedicelles persistants et faiblement colores se maintiennent

done a un etat qui caracterise une periode moyenne de develop-

pement des cellules fertiles, ou bien passent insensiblement a la

structure definitive de ces dernieres. Les details de structure de la

spore s'etendent au pedicelle. des qu'une adaptation speciale favo-

rise leur maintien.

La concordance se retrouve dans la structure de la portion

vivante. Chez les Phragmidium, ou la cavite du pedicelle est

tres developpee, on observe deux noyaux semblables a ceux qui

existent au debut dans chaque cellule fertile ; mais la conjugai-

son ne s'opere pas dans le pedicelle comme dans la spore. Les

vieilles teleutospores ont encore deux noyaux distincts dans le pe-

dicelle, tandis que leurs autres cellules fusionnent les noyaux, des

que la membrane commence a s'epaissir. Plusieurs Puccinia ont

aussi deux noyaux dans le pedicelle.

Enfin le pedicelle peut emettre un filament germinatif. J'ai

observe un cas de ce genre chez le Puccinia coronata, sur une

teleutospore non germee, encore adherente a une feuille dessechee

d'avoine. Un tube, etrangle a la base, sortait du pedicelle. II avait

l'aspect d'un promycelium. Malheureusement il etait brise a 20 jx

de son origine, non cloisonne ni ramifie jusque-la. Je ne saurais

dire s'il representait une protobaside ou un debut de mycelium

ordinaire.

M. Malinvaud donne lecture des communications sui-

vantes

:

DU DEMEMBREMENT DU GENRE HYPERICUM
ET D'UNE SINGULIERE MEPRISE AFFfiRENTE A UHELODES d'Adanson,

par H . D. CI.OS

I. Peu de genres ont ete soumis a plus de vicissitudes que le

grand genre Hypericum, representant a lui seul, aux yeux de maint

floriste, la famille desHypericinees en France, tandis que plusieurs

phytographes en separent soit YH. Androscemum L., retablissant
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le genre Androscemum Tourn., soit YH. Helodes L., devenu pour
Spach Helodes palustris, soit les deux, conformement a 1'avis

exprime par A.-L. de Jussieu, a la suite de sa description de 1'Hy-
pericum : « Genus subinde in plura dividendum qua sunt :

1° Ascyrum... 2" Hypericum.. .
3° Androscemum... Helodea (1)

Adanson... » {Genera plant. 255).

Mais que sontces coupures aupres des quinze genres proposes,

en 1836, par M. Ed. Spach (in Annates sc. nat., Bot. 2e
ser. V,

349, et Veget. phaner. V, 340-464), et portes ensuite a 17? Cette

pulverisation d'un genre si naturel ne pouvait passer sans protes-

tations, bientot repoussee par Meisner (Genera plant., 44), par

Endlicher (Genera plant., 1032) qui rapporte ces genres de Spach

a titre de sections ou de sous-sections au genre Hypericum avec

cette remarque : « Utrum generis sectiones vere naturales prae-

beant, partimve typos in genera propria erigendos contineant,

cautius est inquirendum », par Asa Gray, plus explicite encore :

« It is doubtless to be divided hereafter, but not to be dismem-

bered to the extent proposed by Spach » (Genera plant. I, 94). En

1861, L.-G. Treviranus refuse nettement 1'autonomie a ces nom-

breux genres (Hyperic. Gener. et Sped. Animad.), imitepar Ben-

tham et Hooker qui les declarent nimis artificialia (Genera plant.

1, 165), par Lindley (Veget. Kingd., 406) et par M. Baillon, dispose

pourtant a les qualifier de sous-genres (Hist, gener. des plant. VI,

391).

Choisy, dans un Memoire special sur les Hypericinees (Geneve,

1821, in-4°), et ulterieurement dans son elaboration de la famille

parue en 1824, pour le premier volume du Prodromus de de

Candolle, pp. 543-555, avait divise le genre Hypericum en cinq

sections, auxquelles repondent apeu presa la deuxieme Tridesmos

le genre Tridesmis Sp., a la troisieme Helodea le genre Helodea,

a la cinquieme ou Brathys la section Brathydinees Sp.

En 1867, Boissier ayant a traiter, dans son Flora Orientalis

(I, 783-816), des Hypericinees et notammentde 75especes d'Hy-

(1) Adanson, Linne, Endlicher et, a leur suite, la plupartdes phytographes

modernes, a 1'exception de Cosson et Germain, Ch. Royer, etc., ecrivent He-

lodes; Pursh, iNuttal, Asa Gray, Spach, Endlicher Helodea; ii convient de le

rappeler pour la fidelite des citations, tout en adraettant, avec la Redaction

du Bulletin, la necessite de la rectification orthographique reclamee par

l'esprit rude de la premiere lettre d'iXwSijj.
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pericum d'Orient, apprecie judicieusement les genres de Spach,

n'admettantde ceux afferents a ces especes que le Triadenia, re-

duisant le genre Eremospor us au rang d'espece dans la sous-sec-

tion Tceniocarpia d'Hypericum, et formant dans ce dernier soit

des sous-sections des genres Olympia, Drosanthe, Thymopsis,

soit des sections des genres Eremanthe, Campylosporus, Andro-

scemum.

On peut se faire une idee du degre de validite des genres de

Spach par l'examen des caracteres de deux d'entre eux, Drosanthe

et Thymopsis (1), trois especes du premier, les D. fimbriata, hir-

tella, helianthemoides de Spach et le Thymopsis aspera Sp. etant

figures, avec accompagnement d'analyses llorales, dans les Illus-

trationes plantarum orientalium de Jaubert et Spach (II, 34, 35,

36, 37). Ces figures confirment cette declaration des auteurs,

que le genre Drosanthe differe de {'Hypericum, dont il a toutes

les apparences, par ses ovules en nombre defini dans chaque

loge et par ses fruits a placentaires et valves tres caducs, carac-

teres vraiment insuffisants en tant que generiques. Quant au

Thymopsis, la particularity de son calice monosepale campanule

a cinq lobes courts toujours dresses, et cette autre d'ovules en

nombre limite ; semblent de nature a lui valoir le rang de section

dans le genre Hypericum; et il en est ainsi des deux genres de

Spach Eremanthe (pour Hyp. calycinum L., si repandu dans les

jardins), aux sepales coriaces inegaux, accrescents, aux grands

petales dolabriformes retrecis, persistants, et a cinq androphores

larges, courts decidus, etc., et Campylopus (pour H. rhodopeum

Friv., Campylopus cerastoides Sp., aux tres nombreuses etamines

libres pluriseriees, avec un disque hypogyne urceolaire, et des

graines dites a trois teguments), formant pour Boissier les sections

II et IV du genre Hypericum.

Devront peut-etre prendre le titre de sous-genres dans ce der-

nier les genres Psorophytum Sp. et Norysca Sp.; Fun represent

par un arbuste tres rameux des Baleares (Hyp. balearicum L.),

cultive dans les Jardins botaniques, d'une apparence toute spe-

ciale par ses petites feuilles persistantes, elliptiques oblongues,

(t) II a paru superflu de reproduire ici les caracteres assignes par Spach a

ses genres dans les deux publications citees, car ils figurent en outre aux

sections ou sous-sections qui leur correspondent dans le Genera plantarum
d'Endlicher et les Natiirlichen Pflanzenfamilien d'Engler et Prantl.
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sessiles, opposees-croisees, coriaces, ondulees, uninerviees, glan-

duleuses aux bords, bosselees en dessous, paries fleurs terminales

solitaires, brievemeut pedonculees, a sepales larges, coriaces,

arrondis, accompagnes de deux bractees et retlechis apres l'an-

these, par son ovaire ovale-pyramidal; I'autre (//. chinenseL.

reproduisant le type Hypericum, a cette modification pres que

l'ovaire est surmonte d'un seul style a cinq branches stigmatiques

courtes, caractere qui lui avait valu de Miller le nom d'H. mono-

gynum (Icon. t. 151, f. 2). Seringe aadopte le genre Norysca dans

sa Flore des Jardins, II, 84.

Quant aux genres Roscyna (pour les Hypericum Ascyron L.,

Gebleri Led., amplexicaule Des Rouss.), Isuphyllum, Brathys,

le premier ne parait guere distinct de VHypericum que par son

placenta persistant et a cinq cretes seminiferes ; le second a ete,

depuis la monographic de Spach, rapporte au genre Ascyrum L.

par Asa Gray, mais avec doute (Gen. plant. I, 215) el par Lindley

(Veget. Kingd., 406). Enfin Bentham a rejete le genre Brathys,

aux nombreuses etamines libres, retablissant les Hypericum japo-

nicum Thunb., gramineum Forst. (Flora austral. 1, 182).

Y a-t-il lieu de maintenir les genres Webbia et A ndrosmmum ?

Webbia. — Nous cultivons de longue date, a l'Ecole de bota-

nique de Toulouse, le W. platysepala Sp., et Ton peut se faire

une bonne idee de ce genre par les trois belles planches que P.

Barker-Webb a consacrees a trois especes : les W. floribunda Sp.,

canariensis Webb, platysepala dans son Phylographia canarien-

sis, tt. 4b
, 4°, 4d (faisant partie de VHistoire naturelle des Canaries

de Webb et Berthelot). Ce sont des sous-arbrisseaux de meme port,

mais ne s'eloignant pas sensiblement a cet egard des Hypericum,

au calice campanule 5-lobe, aux petales onguicules, cuculles, aux

filets staminaux dressesdurant Tanthese, etsurtoutauxgirame.s/bn-

gueuses. Ce petit groupe d'especes originates des Canaries ou de

Madere semble avoir quelques droits a constituer sinon an genre

distinct, tout au moins un sous-genre. Spach l'a classe dans sa

section II des Hyperinees (tribu des Hypericees), en compagnie des

genres Hypericum et Olympia.

Androscemum (1). — Bien que ce nom g^nerique remonte a

(1) Ce genre a donne son nom a la section Androseminees Sp., caratterisee

surtout par cinq androphores persistants oppositipetales, et qui cornprend en
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G. Bauhin (Ptnax, 280) et ait ete admis par Dodoens (Pempt., 78),

Joach. Camerarius (Hort., 45), Ray (Hist.U, 4020) etMorison(ifts«.

II, 472), c'est a Tournefort qu'est due la constitution du genre,

bien a tort attribue par la plupartdes phytographes a Allioni qui,

lui-meme (Flor. pedem., n°4440), le rapporte a son devancier. Or

l'auteur des Institutiones Rei herbarice en donne le caraclere (que

le botaniste italien s'est borne a reproduire), mais il range Andro-

scemum et Hypericum dans deux sections differentes de sa sixieme

classe d'apres le fruit unicapsulaire (p. 254) ou multicapsulaire

(p. 254-). Galice plus long que le fruit et a deux sepales plus petits

que les autres; trois styles plus courts que l'ovaire et recourbes;

trois placentas parietaux dont la lame, d'abord simple, se divise

en deux parties divergentes; fruit subglobuleux, d'abord un peu

charnu, puis chartace, fragile, indehiscent, mais aisement tripar-

tite, et tombant apres la maturation des graines; tels sont les

caracteres essentiels de YAndroscemum Tourn., dont l'espece etait

denommee par Lamarck Hypericum bacciferum (Flor. franc.,

770), et par J. G;ertner, qui distingue encore le genre par le raphe

saillant des graines, Androscemum vulgare (De fruct. et semin. I,

282).

Mais voila que, dans son remaniement des Hypericinees, Spach

a depouille ce genre de ses principaux attributs lloraux et car-

piques en lui associant, a titre de section distincte il est vrai,

quelques especes analogues par le port, par la taille, par la gran-

deur des feuilles (a une exception pres), mais dont le calice est

generalement petit et tombe de bonne heure, l'ovaire etant trilo-

culaire avec trois longs styles et la capsule dehiscente au sommet

:

tels les Androscemum pyramidale Sp. (Hyp. datum Ait.) (4),

Webbianum Sp. (H. grandifolium Ghois.),hircinum Sp. (Hyperi-

cum L.), xylosteifolium Sp. (H. inodorumW
.)

(loc. cit. , pp. 445-

424).

Cetle adjonction, veritable transformation du genre, doitle faire

attribuer desormais a Spach, avec la mention emend, ou extens.

outre les six genres de Spach suivants : Campylopus, Psorophytum, Ere-

manthe, Norysca, Campylosporus, Roscyna, dont U a ete question ci-dessus

a l'exception des deux derniers.

(1) Au commencement de ce siecle, A.-L. de Jussieu ecrivait de cette

espece : « a beaucoup d'affinite avec la toute-saine (Hypericum Androsa-

mum) >, et il indique ses rapports et ses differences, en m6me temps qu'il

en donne une figure (in Annal. du Mus. Ill, 162, tab. 17).
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dans les livres ou il comprendra, en plus de V'Androscemum offici-

nale, ces quatre especes ou quelqu'une d'enlre elles, ou meme
celles-ci ou Tune d'elles sauflM. officinale (1). Mais, dans la plu-

part des Flores locales ou cette derniere figurera seule, elle per-

mettra de restituer a Tournefort la paternite du genre, a la con-

dition de n'y exprimer que les caracteres floraux qui lui sont

propres.

Le maintien du genre Androscemum, en tant que limite a YA.

officinale All., a pour lui la tradition, adopte par Ludwig, Allioni,

J. Gairtner, de Candolle, Duby, Gaudin, Gussone, Mutel, Koch, de

Notaris, Pasquale, Meisner, Gosson et Germain, Boreau, Lamotte,

Le Grand, Lloyd et Foucaud, etc... Mais ce genre a ete rejete par

Linne, Villars, A.-L. de Jussieu, Savi, Balbis, Sebastiani et Mauri,

Bartling, Endlicher, Lecoq, Bentham, et Hooker, Ardoino, Parla-

tore, Cariot, Camus, etc...

Grenier el Godron, MM. Willkomm et Lange, Parlatore i'ont

dans le genre Hypericum une section, a tort attribute a Allioni,

des H. Androscemum et hircinum.

Le consciencieux travail de Spach a puissamment contribue a

une connaissance plus approfondie des Ilypericees, mais en lais-

sant les auteurs de traites generaux de phytographie justement

refractaires a l'adoplion de la plupart de ses genres ; car aux noms
deja cites au debut, on peut ajouter ceux de Torrey et Gray (Flor.

of north Amer.), Vaucher (Hist . physiol. des pi. a"Eur.), D.-N.-F.

Dietrich (Synopsis), Jacques et Herincq (Man. gen. des pi.), de

Tchihalcheff (Asie-Min.), Le Maout et Decaisne (Traite gen. de

hot.), Parlatore (Flor. ital.).

Un dernier coup etait recemment encore porte a ces genres par

MM. Engler et R. Keller dans les Natiirlichen Pflanzenfamilien

d'Engler et Prantl (95
e

livr., pp. 208-214, de 1898), le premier,

qui englobe les Hypericinees dans les Guttiferes, ne distinguant

(1) De Tchihatcheff,traitantdes Hypericinees [Asie-Min., Bot. 1,257(1866)],

fait, corarae Boissier, rentrer dans YHypericum un certain nombre de genres

de Spach, conservant de ce dernier auteur I'Androscemum (pour A. officinale

et .4. xylosteifolium Sp.), et de Jaubert et Spach YAdenotrias (section dn

genre Triadenia pour Boissier). Dans sa Flore complete de laBelgique, 409,

oil le genre Androscemum est attribue a Allioni, M. de Vos inscrit dans ce

genre trois especes, les A. calycinum, fcetidum, officinale; mais ce n'est ni

le genre d'Allioni (lisez Tournefort), ni celui de Spach qui a fait de la pre-

miere son genre Eremanthe.
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dans le groupe des Hypericece que les deux genres Ascyrum et

Hypericum,, le second divisant ce dernier en dix-huit sections y

compris A nclroscemum (subdivise en Eu-Androstemum et Pseudo-

Androscemum), et dont la plupart respondent aux genres de Spach..

Toutefois, il est un petit groupe de genres en quelque sorte

parallele a celui des Hypericees et dont Spach a forme sa troisieme

section d'Hypericacees, sous le nom d'Helodeinees (loc. cit., 362).

Les trois genres qu'il y admet, ainsi designes Helodea Adans.

Pursh, Helodes Spach, Triadenia Spach (1), meritaient, comme

on va le voir, d'etre l'objet d'une discussion, etbien que suffisam-

ment distincts par le port et les caracteres, ils ont ete considered

par Endlicher (Gen., 1034) et par Meisner (Gen., 44) comme
sous-genres de YHelodea attribue par eux a Adanson.

II. a. En 1705, Adanson inscrit le genre Helodes dans sa

54e
famille les Cistes, en compagnie et au voisinage des genres

Hypericum, Androscemum, Ascyrum, etc. (Fam. des plant. II,

444).

Yingt-quatre ans apres, A.-L. de jussieu, comme il a ete dit

au debut de cette Note, assigne aux Hypericinees Helodea Adans.

au lieu d'Helodes (loc. cit.), erreur qu'il reproduit en 1819,

dans le grand Dictionnaire des sciences naturelles, XIV, 355 (2).

Dans son Tableau du reyne vegetal, t. Ill, 144 (An vii ou 1798-

1799), Tentenat inscrit, dans les Hyperico'ides, [Helodea d'Adan-

son, genre qu'il accompagne des caracteres donnes par cet auteur

a L'Helodes, mais sans designation d'especes.

En 1805, Jaume Saint-Hilaire suit le meme exemple, mais en

rapportant au pretendu Helodea Adans. les Helodea palustris et

nummularia (Expos, des Fam. nat. II, 24).

(1) 11 faudrait y joindre un quatrieme genre, YAdenotrias, dont Fespece

seule ou principale, A. phrygia, est figuree dans les Illustrationes planta-

rum orientalium de Jaubert et Spach, t. 39; mais, si ce genre est admis par

de Tchihatcheff (Asie-Min., Bot. I, "257), il est rapporte par Boissier (loc cit.

I, 783), comme section, au genre Triadenia sous le nom de T. Russeggeri,

et n'en differe guere que par ses loges a deux ovules a micropyle, superieur

pour l'un, inferieur pour I'autre.

(2) € Sous ce nom, ecrit-il, Adanson avait separe du genre Hypericum
quelques especes remarquables par un disque glanduleux, des petales a onglet

pareillement glanduleux, des filets d'etamines reunis jusqu'a leur milieu en

trois ou cinq faisceaux... De ce nombre est YHypericum Helodes, ce genre

meriterait d'etre adopte. »
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Mais, en 1824, letome VI du Dictionnaire class
ique d'histoire

naturelle inserait ces deux lignes au mot Helodes, par Bory de

Saint-Vincent : « Adanson appelait ainsi un genre forme aux de-

pens des Millepertuis et dont VHypericum Helodes etait le type.

Ce genre n'a pas etc adopte. »

Une si juste rectification ne fut pas entendue, et Pursli (Flor.

Amer. septentr. II, 379), vSpach (loc. cit.), Torrey ct Gray (Flor. of

North Amer. I, 167), Gray (Gen. plant. I, 215), Endlicher (Gen.

plant., 1033), Meisner (Gen. plant., 44), Steudel (Nomencl. bot. r

2e
edit., 550), Ledebour (Flor. ross. I, 452, oii il designe YHype-

ricum Helodes L. sous le nom d'Helodea paluslris), Walpers

(Repert. Botan. I, 390 et Annal. Bot. I, 1052), l'auteur de l'ar-

ticle Helodea du Dictionnaire universel d'histoire naturelle, etc.,

inscrivent a l'envi Helodea Adans. (1). Aussi, en 1857, Payer etait-

il autorise a dire dans son Traite d'Organogenie, p. 2, au bas en

note : « Dans Endlicher et dans tous les auteurs modernes, on

trouve un genre ainsi designe Helodea Adans. Or Adanson n'a

jamais cree de genre Helodea. Voici d'ou vient cette fausse attri-

bution. Par suite sans doute d'une faute typographique ou de

copiste, A.-L. de Jussieu (Gen. plant., p. 255), rappelant les divers

genres etablis par Adanson aux depens du genre linneen Hyperi-

cum, a mis Helodea au lieu d'Helodes, et commc on remonte

rarement aux sources memes dans les travaux monographiques,

Helodea Adans. a pris la place d'Helodes Adans. »

MM. le Dr Tison (in Baillon, Diet, de Bot. II, 510), Cariot (Elude

des fleurs, 4e
edit. II, 99) et Pfeiffer (Nomencl. bot. I, 2e partie,

1188) mettent a profit cette remarque et rapportent Helodes a

Adanson.

Mais apres eux reparait l'erreur, et les auteurs assignent le genre

Helodes a Spach, qui se l'etait attribue (loc. cit., 369), faisant,

comme lui, honneur a Adanson de YHelodea aux especes origi-

naires de l'Amerique du Nord (2).

C'est une meprise des plus regrettables au point de vue de la

(i) Pursh parait avoir le premier considere YHelodea Ad. comme nom

generique d'especes americaines (loc. cit.); aussi Spach et Meisner, adherant

4 cette interpretation, font-ils suivre Helodea des mots c Adanson, Pursh >

(loc. cit.).

(2) Dans son Cours elementaire de Botanique, p. 351 (1876), A. Hellynck

attribue encore le genre Helodea a Adanson.
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nomenclature botanique; on va en juger. En etYet, si le genre

Helodea n'est pas d'Adanson, ce nom generique doit disparaitre

de la famille des Hypericinees, Michaux ayant cree, en 1803, pour

une Hydrocharidee, son genre Helodea avec l'espece H. cana-

densis, tracant les caracteres propres a l'un et a l'autre (Flora bo-

reali-americ. I, 20). Ce genre de Michaux a ete adopte par Caspary

(in Pringsh. Jahrb. I, 497), par Bentham et Hooker (Gen. plant.

Ill, 450), par M. Van Tieghem (Traite de Bot., 1390), par Eichler

(Bluthendiagr., 92), par M. Durand (Index Generum Phaneroga-

morum, n° 6720), etc. Pursh, Torrey et Gray, Spach donnent, pour

premier synonyme del'Helodea Adans., Triadenium Rafin. (de-

crit in New-York medic. Repos. II, hexad. V, 350), et, si Ton

admet la validite du genre, c'est a lui, malgre sa ressemblance avec

Triadenia (et plutot qu'a Martia Spreng. Syst. Ill, 330, deuxieme

synonyme) que devront etre rapportees soit les six especes

d'Helodea admises par Spach (loc. cit., 364-368) (1), soit les

deux auxquelles, d'apres Torrey et Gray, il convient de reduire

les six (Joe. cit., 167-168) (2). Triadenium etait admis du reste

par Bartling, en 1830, dans ses Ordines naturales, p. 292, et

par Lindley, en 1836 (Natur. Syst. of Bot., 78).

b. Le genre Helodes d'Adanson repond-il a YHelodes de Spach?

On a vu plus haut l'assentiment de Bory de Saint-Vincent, de

Payer, de M. Tison, de Gariot, de Pfeiffer. Adanson, il est vrai, a

pris le soin de rapporter son Helodes a YHypericum 9 Lin. Sp.,

784. Or, a cette page du Species, 1
re
edition, necomprenant que

22 especes (sans mention de VS* Helodes, figurant dans la 2* edition

au n° 23, p. 1106), le n° 9 est represente par VS. cegyptiacum L.,

devenu le Triadenia microphylla Sp., le genre Triadenia Sp.,

compose d'arbrisseaux d'Orient, ayant, contrairement a YHelodes

Sp., les petales munis d'un appendice cuculle et un ovaire trilo-

culaire. Done, par droit de priorite, le nom YHelodes Adans.

devrait remplacer Triadenia Sp., qui en deviendrait synonyme,

passant au second rang, reforme qui entrainerait a sa suite le chan-

gement du nom ftHelodes Sp. (afferent a YHelodes palustris Sp.)

et consequemment une deplorable confusion dans la synonymie

(1) Les Helodea virginica, Drummondii, Fraseri, pauciflora, floribunda,

axillaris.

(2) Les Helodea virginica Nutt., petiolata Pursh.
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de ces plantes. Mais, en inscrivantau tableau de ses genres dans sa

famille des Cistes le genre Helodes, Adanson etait-il autorise a lui

assigner pour type, comme il semble resulter de cette indication

9 Lin. Sp., 1'Hypericum crgyptiacum L., espece restee inconnue

jusqu'en 1753, dont la patrie est Zanthe et Gephalonie et man-
quant a l'Egypte (Parlatore) (1), signalee et decrite a cette date

pour la premiere fois par Linne et plus tard illustree par lui

(Amoen. acad. VIII, 323, f. 3, 1770)? N'ya-t-il pas eu la quelque

inadvertance de la part d'Adanson? Remarquez en effet que cet

auteur fait suivre le mot Helodes de Clus. Hist. Or de 1'EcIuse

avait distingue l'espece, qui, manquant a la premiere edition du

Species (ou elle est confondue avec YHypericum tomentosum), est

inscrite dans la seconde sous le nom d'H. Helodes, la denommant
Ascyrum supinum SXioSy^ (Hist. app. alt.); et elle se trouve

figuree dans de L'Obel (Plant, s. slirp. Hist., p. 218, t. 486 et

Plant. Icon., 400), Dodoens (Pempt., 78), Clusius (Hist. CLXXVI),

Dalecbamps (Hist. gen. plant., edit. 1653, II, 54), J. Bauhin (Hist,

plant, univ. Ill, 384). De l'Ecluse, dans son dernier ouvrage cite, la

qualifie d'Hypericum supinum tomentosum alterum pour la sepa-

rer de YH. supinum tomentosum, et reproche a de L'Obel, qui

avail observe la premiere a Montpellier, de la confondre avec la

seconde (2). L'erudit Adanson devait avoir connaissance de ces

fails, et Ton est porte a croire qu'il a voulu fonder son genre Helodes

sur le Millepertuis de nos marais. II assigne bien a son genre, il est

vrai, 1° cinq pelales et une ecaille sur chacun, caracteristique du

genre Triadenia etque montre YHyp. cegyptiacum (Triad, wgyp-

tiaca Boiss.); mais celui-ci a, en outre, comme YHelodes palustris,

trois meridisques, dits glandes ou ecailles, alternes aux andro-

phores, et que ne signale pas Adanson; tres petits dans cette derniere

espece ils ont pu facilement echapper a ses investigations (3);

(1) Get auteur, en 1875, se refusant en outre a reconnaitre le genre Tria-

denia dont plusieurs des especes admises par Spach et Boissier ne sont a ses

yeux que des formes heterostylees, n'hesite pas a substituer, a Hypericum

vgyptiacum L., H. heterostylum Parlat. (Flora ital.Y, 550).

(2) t Alterum est Hyperici supini genus, etiam tomento obsitum a nostro

Lobelio observatum Monpelliano agro, quod palma non majus esse asserit;

meum autem modo descriptum, esse quod censeat, mihi injurius est : nam
plantae dissimiles... > (loc. cit., clxxxj).

(3) Adanson signale la famille des Cistes comme une des trois dont il

n'est pas tout a fait content, ecrivant : c Le disque qui se trouve tantot sous
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2° Caps, trois loges, trois valves sans cloisons. La capsule de YH*

Helodes est uniloculaire, celle des Triadenia triloculaire, et le

doute est permis touchant l'espece visee par Adanson.

c. La plus grande confusion a regne a propos des Hypericum

tomentosum et Helodes : 4° On a vu que Clusius blame de L'Obel

de n'avoir pas distingue son Millepertuis de Montpellier, du to-

menteux.

2° G. Bauhin (Pin.) et Tournefort (Instil., 255) considerent

a tort comme deux especes distinctes les Hyper, supinum lomen-

tosum minus vel monspeliacum (Pin., 279) et YAscyrum supi-

num £Xcij<% Clus.,appele par G. Bauhin Ascyrum supinum villo-

sumpalustre (p. 280) (4).

3° Linne, a son tour, apres avoir, dans sa seconde edition du

Species, distingue et admis comme especes differentes les H. to-

mentosum et Helodes, a le tort de rapporter au premier YHyp.

supinum tomentosum minus et (pour vel) monspeliacum Bauh. et

YH. supinum tomentosum alterum Clus., deux denominations

synonymes du second ou H. Helodes (2).

4° 11 est etrange de voir cette derniere espece d'abord confondue

avecla premiere par Linne qui, plus tard, semble Ten separer a

regret ecrivant de YH. Helodes : « affine nimium H. tomentoso »,

reduite par Lamarck a l'etat de variete (3. de celle-ci (Flor. franc.,

170, n° 18), retablie par lui en 4795 (Diet, encycl. Bot. IV, 474),

admise par de Candolle, par Duby, elevee par Spach au rang de

genre (loc. cit.); et celui-ci, Helodes, repousse par Koch, Ben-

tham et Hooker, Camel, Parlatore, Lecoq, Van Tieghein, est valide

par GrenieretGodron, Payer, Kirschleger, Reichenbach, Gilletet

l'ovaire,tantot sous lesetamines, tantot sous la corolle ou meme sousle calice r

dans nombre des families ou il sert presque seul de caractere, ayant echappe

jusqu'ici a I'attention des botanistes, nombre de plantes polypetales ou il n'a

pas ete remarque et que j'ai rapportees pour cette raison a la famille ties

Cistes, pourraient bien appartenir a des families differentes (loc cit., Preface,

exejx et exeviij) ». De son cdte, Reichenbach declare n'avoir pu assez bien

voir les ecailles de I'Helodes sur les echantillons sees pour les dessiner (Icon-

Flor. germ. VI, p. 68).

(i) Vaillant a reconnu l'identite deces deux pretendues especes (Bot.paris.,

106).

(2) La meme erreur en ce qui concerne I'ff. supinum tomentosum alte-

rum Clus. est reproduite par Lamarck, au t. IV, p. 175 du Dictionnaire bota-

nique de I'Encyclopedic methodique.
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Magne, Boreau, Cariot, Ch. Royer, Bras, A. deVos, Revel, Lloyd

et Foucaud.

Le genre Helodes differe des genres Triadenium et Triadenia

par ses sepales bordes de glandes stipitees, les onglets des petales

munis d'un appendice frange, les etamines an nombre de neufen
trois phalanges, separees par aulant d'ecailles bifides, l'ovaire uni-

loculaire avec deux rangs d'ovules aux placentas, le genre Triade-

nium ayant quinze etamines en trois phalanges separees par des

ecailles entieres, et le Triadenia (forme d'arbustes) l'onglet des

petales a appendice cuculle et ses trois longues phalanges a neuf-

quinze etamines alternant chacune avec une glande charnue.

Conclusions :
1° Des nombreux genres crees par Spach aux

depens de YHypericum L. il ne convient ce semble, de conserver

que Triadenia, et bien que Webb ait admis Webbia, Seringe

Norysca, de Tchihatcheff Adenolrias, ces coupures, y compris

Psorophytum si distinct de port, ne sauraient valoir que comme
sous-genres, les autres ayant rang de sections ou de sous-sections.

2° Le genre monotypique Androscemum de Tournefort et des

auteurs jusqu'en 1836 doit etre distingue del'Androscemum Spach

grossi d'especes d'Hypericum aux caracteres carpiques different*.

3° Adanson en inscrivant dans sa famille des Gistes le genre

Helodes, erronement transcrit Helodea par ses successeurs, a-t-il

-eu en vue le type d'especes americaines rapportees par Pursh et

par Spach au genre Helodea, ou VHypericum cegyptiacum L., ou

chose plus probable, I'^XcoSyjc de Glusius, devenu Hypericum He-

lodes L., transforme en genre Helodes par Spach qui se Test attri-

hue et auquel on en fait honneur ?

4° Le nom generique d'Helodea doit disparaitre de la famille

des Hypericinees, la priorite appartenant a une Hydrocharidee,

VHelodea de Michaux, et VHelodea admis par Pursh et par Spach

doit passer a l'etat de synonymie de Triadenium Rafin., nonob-

stant la ressemblance de cette denomination avec Triadenia.

5° La synonymie afferente aux denominations anciennes des

Hypericum tomentosum et Helodes et inscrites aux Inslitutiones

de Tournefort et au Species de Linne (2
e
edit.) doit etre rectifiee.

M. F. Camus fait a la SocieHS la communication suivante :
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DECOUVERTE PAR M. MORIN DE L'HYMENOPHYLLUM WILSON1 Hook. DANS

LE8 C0TES-DU-N0RD ;
par II. F. CAMUS.

L'Hymenophyllum Wilsoni est une Fougere fort rare en France.

Elle a d'abord ete signalee dans la Manche, aux environs de Cher-

bourg, par Besnou et Bertrand-Lachenee (Catalog, arrond. Cher-

bourg, 1862). Je I'ai moi-merne trouvee, en 1878, dans plusieurs

localites du Finistere (voy. Lloyd, Flore de VOuest); ellen'a pas ete

rencontree en France en dehors des deux departements precites.

J'ai regu, il y a quelques annees, de M. Fabbe Frangois Morin,

de Dinan, des echantillons d'Hymenophyllum Wilsoni, recueillis

par lui dans le departement des C6tes-du-Nord. Gette decouverle

n'a ete consignee dans aucun Recueil; elle a, je crois, assez d'in-

teret pour ne pas tomber dans Foubli. Avec l'assentiment de

M. Morin, je signale done l'habitat, dans les Gotes-du-Nord, de

FHymenophyllum Wilsoni avec la localite precise :

Rochers granitiques dans le lit du Blavet a Toul-Goulic, entre

Lanrivain et Tremargat, aout 1890.

M. Morin m'annonce egalement qu'il a trouve le Lycopodium

Selago assez abondamment dans les landes entre Brusvily et Tre-

bedan. Gette plante est connue de plusieurs localites de la partie

elevee du Finistere et des C6tes-du-Nord ; Brusvily et Trebedan,

situes a quelques kilometres de Dinan, sont en dehors du massif

montagneuxbas-breton. Bien que le Lycopodium Selago se montre

parfois en plaine, le fait est bon a signaler. M. Morin a* egalement

trouve le L. inundatum dans la raeme region.

LES VARIATIONS A FLEURS ROUGES DE CERTAINS GALIUM;
par II. Alfred CH4BERT.

Dans la seance du 12 Janvier dernier, M. Gillot a decrit une

variation a fleurs rouges du Galium silvestre Poll., a laquelle il a

donne le nom de variete rubriflorum et en merae temps le nom
specifique de G. sabaudum. Jadis on donnait un nom aux plantes;

aujourd'hui Ton en donne deux, et il est des esprits chagrins qui

pretendent que la science ne fait pas de progres ! Par l'imposition

de deux noms differents, on croit peut-etre satisfaire tous les bota-

nistes, qu'ils appartiennent ou non a l'ecole micromorphiste, et
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enrichir la science d'un nom specifique nouveau. Mais est-ce bien

« enrichir » qu'il faut dire? S'enrichit-on en s'encombrant de
choses inutiles et vouees d'avance au neant? Cette foule de noms
specifiques que Ton prodigue de nos jours aux varietes, aux va-

riations, aux etats individuels ou accidentels, comme aussi aux

hybrides, a-t-elle quelque chance de vie? Certainement non.

Aucun botaniste, quelque vaste que soit sa memoire, ne pourra

s'y reconnaitre. II f'audra toujours pour sefaire comprendre, citer,

apres ces binomes fantaisistes, le nom de I'espece type ; et des lors

a quoi bon les creer? Un membre de notre Societe, mort depuis

quelques annees, avait imagine de decrire, comme caracterisant

autant d'especes diflerentes, les diverses colorations des fleurs du

Vinca minor L. Qui s'en souvient aujourd'hui? et qui saura,

lorsqu'il entendra citer le V. violacea, par exemple, qu'il s'agit

tout simplement de la petite Pervenche ?

En baptisant une variation d'un nom specifique, M. Gillot n'a

fait que suivre l'exemple de quelques botanistes de Franee, de

Suisse, d'Autriche, d'Espagne, etc., au milieu desquels il est en

excellente compagnie; mais, quoi que chacun d'eux puisse faire,

jamais ils n'atteindront le sagace observateur qui n'a pas craint

recemment de decrire une espece nouvelle : « sp. nova. Espbce...

pen elegante (inconcinna), plutot caracterisee par Vabsence de

caracte'res saillants (1) ». Cette absence de caracteres saillants, qui

caracterise une espece nouvelle, fait rever! Quels vastes horizons

elle decouvre aux micromorphistes!

La variation erythrine du G. silvestre observee par M. Gillot, a

Bonneval (Maurienne), se trouve ca et la, mais toujours tres rare,

dans les clairieres et les prairies des grandes Alpes, entre 1200 et

2000 metres. J'en ai vu et recolte un seul pied a fleurs roses et tres

odorantes, en aout 1858, dans la foret deSapins de Notre-Dame

du Charmaix, pres Modane, etdeux individus a fleurs d'un rouge

vif, en aout 1876, dans les prairies du col de la Madelaine (Mau-

rienne). Plus tard, en aout 1892, sur la montagne de Huez, en

descendant des Grandes-Rousses au Bourg-d'Oisans (Isere), j'en ai

observe une touffe a moitie detruite par la dent des animaux.

G'est done un total de quatre individus que j'ai rencontres dans

les Alpes depuis quarante ans que je les parcours, et jamais je n'ai

(1) Bulletin herb. Boissier, t. I, App. II, p. 34.
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pu en trouver un seul lorsque j'ai explore de nouveau les memes

localites.

De cette rarete excessive je crois devoir conclure que la colora-

tion rouge des fleurs du G. silvestre indique, non pas raeme une

variete, mais une variation purement accidentelle, un etat indi-

viduel cause par la nature du substratum ou la plante puise sa

nourriture.

Les Galium cinereum All., Morisii Spr., silvestre Poll., my-

rianthum Jord. et uliginosum L., cites par M. Gillot, ne sont pas

les seuls dont les fleurs naturellement blanches se montrent parfois

roses ou rouges. Dans mes Recherches bolaniques stir les Alpes de

Maurienne (1), j'ai signale un Galium a fleurs roses, voisin du

G. erectum, croissant dans les bois montueux d'Albane, au-dessus

de la Roche de la Ravoire. Cette plante, dont en 1879 je n'ai

observe qu'une seule touffe et que je n'ai pas revue les annees sui-

vantes, n'est qu'une variation erythrine du G. dumetorum Jord.,

dont elle ne se distingue par aucun caractere. M. Songeon en a vu

aussi un pied unique dans une localite distante de 10 kilometres,

a Valmeinier, dans les broussailles.

Enfin, M. Songeon et moi avons trouve, en aout 1877, un seul

individu du G. anisophyllon Yill., a fleurs d'une belle couleur

purpurine, sur les pentes herbeuses du Goleon, vers 2400 metres.

Comme pour le G. silvestre, l'erythrisme de cette espece et du

G. dumetorum doit etre attribue a la nature chimique du terrain

nourricier ou a quelque engrais accidentel, car le sol n'avait ja-

mais ete remue. M. Gillot (2) pense que ces phenomenes de chro-

matisme sont en rapport avec la chaleur et la secheresse de la

saison ; mais ceux que j'ai observes l'ont ete pendant des etes

humides ou normaux, et, chaque fois, sur une ou deux plantes au

milieu d'une foule d'autres restees normales.

Quant aux variations de couleur du G. myrianthum,je les crois

parfois dues a l'etat physique du sol. Lorsque la route du col du

Telegraphe a Valloires eut ete construite, les talus formes de

terres rapportees et meubles ont ete couverts, pendant deux ans,

de plantes de cette espece qui toutes avaient les fleurs blanches,

tandis que, dans les clairieres voisines et sur le reste de la mon-

(1) Bull. Soc. bot. Fr. t. XXX, tirage a part, p. 10.

(2) Bull., t. XL, p. 381.
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tagne, elles etaientjaune pailleou rouge&tres. Comnmn aux envi-

rons de Chambery et dans une grande partie de la Savoie, le

G. myrianthum presente quelquefois dans les lieux sees et chauds,

lorsque les boisontete coupes, des inflorescences passant du jaune

paille au rouge, ce qui confirme, pour lui, l'opinion emise par

M. Gillot.

M. Duchartre dit que les hortieulteurs nepeuvent se passer,

dans leur nomenclature speciale, des noms de varietes, et

que souvent les botanistes aussi s'en servent utilement, mais

doivent eviter de les appliquer a des formes accidentelles.

M. Malinvaud presente les observations suivantes :

Les vues particulieres a quelques auteurs sur la hierarchie et la gra-

dalion des groupes subordonnes a l'espece donnent lieu parfois a des

difficultes d'interpretation assez embarrassantes si Ton veut s'en tenir

, aux regies ordinaires de la nomenclature. Ainsi, a propos d'une des

plantes deja cilees, un botaniste reducteur qui regarderait le G. Prostii

comme une variete pourrait ecrire, dans un traits descriptif :

Galium obliquum Vill. subsp. myrianthum (G. myrianthum Jord.),

var. rubriflorum (G. Prostii Jord.).

Mais comment designera-t-il cette plante en la citant, par exemple, au

milieu d'une liste d'herborisation? Le plus court serait Galium Prostii

Jord., mais on donnerait un nom d'espece a une variete; Galium obli-

quum var. rubriflorum serait insuffisant, les autres sous-especes du

meme type pouvant offrir des varietes rubriflores. Si Ton dit Galium

myrianthum var. Prostii, on eleve une sous-espece a ladignite d'espece.

D'autre part, les formules telles que « Galium obliquum subsp. myrian-

thum var. rubriflorum » accuseraient une tendance a revenir aux

phrases descriptives des anciens auteurs. Ici le terme Prostii, tree par

Jordan et retenu comme nom de variete, permet de dire Galium obli-

quum var. Prostii; la difficulte estd'autres fois beaucoup plus grande (1).

(1) Dans une Flore recente, dont les auteurs considered la forme comme
synonyme de la race en horticulture et par suite t d'un degre superieur dans

I'echelle de la classification a la variete », nous voyons des combinaisons

telles que : Thalictrum minus L. subsp. majus Jacq. (pro specie), form, auri-

geranum Baill. el Timb. (pro specie), p. preeruptorum Jeanb. et Timb. (pro

specie) —ou Ranunculus acris L. subsp. Borceanus Jord. (pro specie), form.

rectus Bor. (pro specie), sous-var. pumilus (R. parvulus Clairv. non L.), etc.

L'enchainement ainsi indique correspond a une conception tres admissible

de la subordination des groupes, mais difficile a traduire, a I'aide des for-

mules habituelles, dans le langage courant.

T. XLI. (SEANCES) 20
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Recherches sur Ie» plan tales des Coniferes; par M. P.-A.

Dangeard (Le Botaniste, 3e serie, 4e fascicule, 1893).

Ce travail est tout entier domine par l'idee, renouvelee du botaniste

Gaudichaud, de la tige feuillee considered comme une colonie de phy-

tons. Par phyton, on entend une individuality organique, differenciee

dans la majeure partie des plantes en deux portions : l'une inferieure,

caulinaire, qui constitue un secteur de tige; l'autre terminale et libre,

simple epanouissementde la precedente et qui est la feuille proprement

dite. Dans cette construction, la tige resulte de la coalescence plus ou

moins complete del'ensemble des rachis phytonaires.

La theorie phytonaire semble effectivement traduire les faits dans des

cas assez nombreux, notamment dans les plantes ou les « rachis » sont

separes les uns des autres par des sillons longitudinaux, comme dans la

tige de diverses Coniferes, ou par des ailes, comme dans les Lathyrus,

Onopordon, etc. Pareillement, l'hypocotyle de certaines plantules,

telles que les Capsella, montrent des rachis distincts jusqu'a leur con-

fluence avec la racine. L'expression courante de decurrence foliaire ne

serait pas autre chose qu'une sorte d'affirmation de la structure phyto-

naire, les divers elements de la tige, separes par des sillons longitudi-

naux, representant simplement, d'apres l'auteur, les bases incomplete-

ment fusionnees des phytons. Mais, dans le plus grand nombre des cas,

la fusion des rachis est complete, et rien, au dehors, ne laisse soup-

conner la nature associee de la tige.

Guide par la theorie du phyton, M. Dangeard a ete amene a montrer

que les canaux secreteurs des feuilles des Pinus, loin de s'arreter a la

base de ces dernieres, — ce qui pourrait avoir lieu, si la feuille etait ve-

ritablement un membre autonome, entier, — se continuent directement

avec ceux de l'ecorce de la tige : il doit effectivement en etre ainsi si la

feuille totale ou phyton a une base caulinaire. Ces Coniferes presentent

ainsi a distinguer un systeme secreteur cortical ou phytonaire, qui

regne dans toute l'etendue de la tige, y compris l'hypocotyle, et un sys-

teme profond, propre au bois. On pourrait objecterque cette disposition,

que l'auteur considere comme favorable a la theorie phytonaire chez les
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Pinus, n'existe pas originai/ement chez les Abies. D'apres M. Godfrin,

en eflet (Bull. Soc. bot., 1892), les deux canaux resineux de la feuille

naissent isolement, sans liaison avec les canaux corlicaux, que l'auteur

qualifie en consequence de caulinaires, et ce nest qu'a une cerlaine

distance du sommet des rameaux que ces canaux corticaux se raccordent,

par des anastomoses laterales, avec les canaux foliaires. II est bien pro-

bable que la connaissance detaillee du developpement de la slmclure
des feuilles et de sa liaison vasculaire avec la tige apporterait des

6claircissements importants, sinon meme indispensables a l'apprecia-

tion du phyton.

A supposer qu'elle doive etre reprise et tenue pour une interpreta-

tion plus satisfaisante des faits, la theorie pbytonaire aurait l'avantage

de faire etudier la tige feuillee en procedant du simple au compose, de

l'element a l'associalion. Le point de depart serait en effet la portion

libre du phyton, c'est-a-dire la feuille, qui joint d'ailleurs a son carac-

tere d'individu structural celui d'individu pbysiologiquement prepon-

derant
; on descendrait ensuite des feuilles a la tige, c'est-a-dire au

complexe coalescent des rachis phytonaires.

Et encore pourrait-on remarquer qu'on exprime couramment l'idee

qui sert de base a la theorie precedente, a une interversion pres, c'est-

a-dire en laissant a la tige son individuality propre et son caractere de

priorite anatomique. N'interprete-t-on pas, en effet, la structure foliaire,

en disant que la feuille entraine en quelque sorle, pour se constituer,

un segment de tige, c'est-a-dire une portion d'epidenne, d'ecorceet une

meristele.

Des donnees nouvelles sur le developpement de la feuille permet-

tront seules, a ce qu'il semble, d'etre fixe sur le degre de verite que

renferme l'idee de la tige subordonnee aux feuille.s, et par suite sur la

valeur de la theorie phytonaire. E. Belzung.

Recherches anatomiqaes sur la distribution des com-
poses pectiq ues chez les ve^etaux 5 par M. L. Mangin

(Extrait du Journal de Botanique, 1893).

M. Mangin s'est applique a determiner anatomiquement la localisation

des principes pectiques, qui ont occupe tant de chimistes depuis une

cinquantaine d'annees. Si les resultats essentiels des travaux purement

chimiques sont restes comme oublies, en dehors de ce qui constitue la

science acquise, cela tient en grande partie a ce que ce genre de com-

poses n'offrent pas de formes definies, qu'ils ne cristallisent jamais; d'ou

il suit qu'ils sont difficiles a isoler de leurs melanges avec les produits

organiques qui les accompagnent, et que le doute peut rester sur les

proprietes attribuees a tel ou tel principe pectique, quand ces proprietes
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appartiennent peut-etre a un ensemble de substances non encore iso-

lees. M. Mangin s'est done necessairement trouve amene, au cours de

ses propres recherches, a faire revivre tout d'abord ce qui est digne de

subsister dans l'oeuvre passee.

\. — Les principes pectiques sont, on le sait, au nombre de trois

essentiels : la pectose, insoluble dans l'eau, connue non comme telle,

mais sous la forme des deux corps suivants, qui en sont les derives ordi-

naires, savoir : la pecline, soluble et gelatinisable dans l'eau, et l'acide

pectique, insoluble dans ce meme liquide. La solution d'acide pectique

dans l'oxalate d'ammonium offre ce caractere particulier d'etre tres

fluide, de iiltrer par consequent avec facilite, a I'inverse des dissolutions

du meme corps dans les carbonates alcalins, etc., lesquelles ont plus ou

moins la consistance mucilagineuse ; le premier de ces reactifs per-

met done de separer facilement l'acide pectique ou les pectates des

autres corps (cellulose...) auxquels ils sont associes.

Les principes pectiques accompagnent la cellulose dans les mem-

branes; on les rencontre par consequent aussi dans les produits derives

de ces dernieres, notamment dans la gomme adragante. Ce mucilage

renferme en effet jusqu'a 70 pour 100 d'un compose (pectose), qui se

dissout dans l'eau par une maceration sufhsamment prolongee et qui,

en presence des alcalis etendus et a chaud, se convertit en acide pec-

tique, precipitable de sa combinaison par l'acide chlorhydrique, sous

forme d'une pate fibreuse blanchatre.

2. — L'auteur est arrive a distinguer les deux elements constitutifs

de la membrane cellulaire normale, savoir, la cellulose etles principes

pectiques, par le moyen, deja recherche par plusieurs auteurs, de colo-

rants appropries; les reactions microchimiques qui pourraient etre

invoquees dans ce but sont tout a fait insuffisantes, quant a present du

moins.

Cette distinction est fondee sur ce que la cellulose a le pouvoir spe-

cial de fixer les colorants acides, surtout quand elle a ete amenee, par

Taction prealable des acides ou des alcalis, a l'etat qualilie d'hydrocel-

lulose. Parmi ces colorants acides, les uns (azorubine, noir naphtol,...)

agissent en milieu acide ou neutre, les autres (rouge Congo, benzopur-

purine,...) en milieu alcalin.

Les principes pectiques, au contraire, restent inertes, completement

incolores, en presence des colorants propres a la cellulose. Mais il n'en

est plus de meme quand on fait intervenir les couleurs basiques (brun

Bismarck, vert d'iode, safranine, bleu de methylene,...) qui, toutes

solubles dans l'eau, manifestentune affinite suffisamment nette pour ces
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composes, a condition toutefois que le milieu dans lequel s'exerce leur

aclion soil neutre ou legerement acide, ce qui evite leur precipita-

tion.

Le reactif le plus souvent employe par 1'auteur est le melange de bleu

de naphtylene et de vert acide : le premier de ces colorants teint en

violet les composes pectiqnes, le second colore en vert les matieres

azotees, la lignine et la cutine. Employe seul, le bleu de naphtylene,

comme du resle les autres colorants basiques, se fixe plus ou moins sur

tous ces corps a la fois.

II resulte de ce qui precede qu'une coupe vegetale, trailee prealable-

ment par une solution etendue de potasse a I'ebullition, qui s'empare

des principes pectiques, nereagit qu'aux colorants acides,tandisque,sou-

mise a Taction de la liqueur de Schweizer, elle se dissout dans l'oxalate

d'ammoniaque, fixe les colorants basiques, comme le bleu de methylene,

et demeure indifferente a l'acide phosphorique iode et aux colorants

propres de la cellulose.

3. — Les principes pectiques sont extremement repandus dans les

membranes cellulaires normales, c'est-a-dire dans celles qui ne sont ni

lignifiees, ni suberifiees; toutefois diverses families de Champignons

en manquent totalement.

Associes a la cellulose, on trouve le plus ordinairement, dans les

membranes, la pectose et l'acide peclique, ce dernier sous forme de

combinaisons calciques. G'est notamment le pectate de calcium qui

forme le ciment intercellulaire (lamelle moyenne), ce qui rend compte

de la dissociation rapide des tissus en presence de l'oxalate d'ammonium,

aussi bien du reste que sous l'inlervenlion du Bacillus Amylobacter.

En outre, dans l'epaisseur meme de la membrane proprement dite, la

cellulose est comme impregnee de pectose, soluble dans les alcalis,

mais insoluble dans l'oxalate d'ammonium.

Dans les tissus jeunes, la formation des meats intercellulaires est

rendue possible par la facile gelatinisation des pectates de la lamelle

moyenne des membranes, aux sommets des cellules, sous la pression

croissante qui s'etablit alors dans les tissus et qui provoque le dedpu-

blement; les pectates ainsi convertis en mucilage s'accumulent de pre-

ference, par raison de capillarite, le long des angles des meats, ou ils

constituent les cadres d'union plus ou moins saillants des cellules. Les

batonnets ou verrucoses, qui tapissent dans bien des plantesles espaces

intercellulaires (Equisetum, Marattiacees, etc.), sont altribuables au

meme processus et consistent essentiellement aussi en pectate de cal-

cium ; il peut meme arriver que ce dernier corps remplisse plus ou moins

completement les meats (Iris, Narcissus), a la suite d'une sorte d'ex-
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sorption de ce compose, operee au travers meme de la trame cellulo-

sique de la membrane.

L'etat primordial, purement pectique ou peut-etre deja pectoso-cel-

lulosique, des cloisons cellulaires reste a determiner ; toujours est-il

que la connaissance histologique de la membrane adulte a fait un pas

important. E. Belzung.

Observations on Kai»yokinesis in Spirogytru (Observa-

tions sur la division du noyau chez les Spirogyres); par M. J. W.

Moll (Verhandl. der koninklijke Akademie : Amsterdam, 1893, avec

deux planches).

Apres divers auteurs, M. Moll a repris l'etude du noyau des Spiro-

gyres, d'abord au repos, puis au moment du dedoublement. Grace a une

methode speciale d'inclusion, decriteen detail dans ceMemoire, l'auteur

a pu suivre, une a une, toutes les phases de la division nucleaire, dans

des cellules auxquelles le traitement prealable, malheureusement bien

long, n'imprime aucune alteration.

1. — Qu'il nous suffise de dire ici que les filaments vivants sont fixes

d'abord par la liqueur de Flemming, puis traites par de l'alcool de con-

centration croissante, cela par l'intermediaire d'un dialyseur. Us sont

ensuite inclus, par fragments d'environ deux millimetres, dans la cel-

loidine, prealablement coloree au violet de gentiane, ce qui permet de

les reconnaitre et de les orienter a la fin du traitement. Gette dissolution

de celloidine est versSe par gouttes sur une lame de verre, ou elle

s'etaleen couches minces que Ton decoupeen petits carres, des qu'elles

sont suffisamment affermies. On traite ensuite successivement les frag-

ments de Spirogyres ainsi inclus, par l'alcool pur, additionne du colorant

precite, puis, avec les precautions voulues, par l'essence de Marjo-

laine, qui permet le transport des lames de celloidine dans la paraffine:

mais l'inclusion definitive dans ce dernier milieu n'a lieu qu'apres

une serie de passages dans des solutions de plus en plus concentrees

de paraffine dans l'essence de Marjolaine; les cellules non sectionnees

des fragments de filaments se montrent a la fin exactement remplies

de paraffine. Grace a la coloration des lames, on peut orienter le bloc

de paraffine comme il convient, pour les sections longitudinales ou

transversales des filaments. Enfin, apres un passage des coupes dans

l'essence de terebenthine, puis dans l'alcool, on monte au baume de

Canada.

2. — L'espece etudiee par l'auteur est rapportee par lui, avec les

restrictions que comporte souvent la determination des Spirogyres, au

Spirogyra crassa Ktz.
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Au repos, le noyau est disciforme et d'epaisseur inegale; il renferme
un ou deux nucleoles, de structure filamenteuse et vacuolaire. Sur la

tranche, ces nucleoles se montrent plus ou moins epais que le noyau
lui-meme, selon la place qu'ils y occupent; la membrane nucleaire

est nette. Le violet de gentiane n'est fixe energiquement que par les

nucleoles.

Le protoplasme du noyau a une structure finement reticulee, qui

persiste jusqu'au stade de la plaque nucleaire; au repos, il ne renferme

pas de substance chromatique. Les filaments chromatiques y appa-

raissent seulement au moment de la division, au nombre de douze dans

tous les cas observes par l'auteur, sauf un ou il en a reconnu treize.

La membrane du noyau et le protoplasme reticulaire se resorbentvers

le moment ou se constitue la plaque nucleaire; les phases suivantes

(scission longitudinale des segments, cheminement des moilies vers les

poles opposes de la cellule...) s'accomplissent comme d'ordinaire.

Pendant que les deux noyaux filles commencent a s'organiser, une

large vacuole, -qui va en se dilatant, apparait entre eux, accompagnee

parfois de quelques autres plus petites, et separee du sue cellulaire par

une fine enveloppe protoplasmique ; l'auteur n'a pu decider si cette

vacuole est de formation actuelle, ou si au contraire elle preexiste.

Les segments chromatiques des deux nouveaux noyaux sont nombreux
et apparaissent en sombre dans une substance a peine coloree, disposee

non en un simple filament, mais en un reseau. Plus tard ces fragments

chromatiques inclus disparaissentj les nucleoles, qui viennent de se

constituer, subsistent, ainsi que le reseau protoplasmique, et le noyau

passe de nouveau a l'etat de repos.

La cloison cellulaire commence le plus ordinairement a apparaitre au

stade de la plaque nucleaire; tres exceptionnellement deja quand les

segments chromatiques viennent de se constituer. Parfois, au contraire,

les deux noyaux filles peuvent etre a peu pres formes que la cloison ne

se manifeste encore par aucune trace periphe"rique.

Un point indecis est de savoir si, comme le pensent certains auteurs,

ce sont les nucleoles qui fournissent aux segments nucleaires leur sub-

stance chromatique ; or on a vu plus haut que cette derniere n'existe

pas en dehors des nucleoles en quantite appreciable, dans le noyau

au repos. A la verite, les phases transitionnelles entre les nucleoles

d'une part, et les segments nucleaires pourvus de chromatine d'autre

part, manquent entierement. M. Moll admet neanmoins le passage de

cette derniere substance des nucleoles dans le filament nucleaire, qui la

montre toujours au premier stade de la division : cette opinion est cor-

roboree par ce fait, que les nucleoles disparaissent au moment m6me de
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l'apparition des segments pourvus de chromatine, etqu'un peu aupara-

vant ils offrent un certain nombre de vacuoles.

En sorame, il ressort de l'observation detaillee des diverses phases de

la division du noyau chez les Spirogyres, que ce phenomene ne differe

pas sensiblement, contrairement a l'opinion de quelques auteurs, de ce

que Ton connait chez les plantes superieures. E. Belzung.

Die Gattung Actinococcus (Le genre Actinococcus); par M. Fr.

Schmitz (Flora, 1893, pp. 367-418, avec une planche).

Kutzing crea le genre Actinococcus, en 1843. dans le Phycologia

generalis pour une Floridee parasite du Coccotylus (Phyllophora)

Brodicei, qui lui avait ete envoyee par Suhr sousle nom de Rivularia

rosea. J. Agardh admit le genre et le placa parmi les Squamariacees,

sans avoir vu la plante et d'apres la seule description de Kutzing, comme

il nous l'apprend lui-meme. Son exemple fut suivi par Harvey et cha-

cun de ces deux auteurs ajouta une nouvelle espece a V Actinococcus

roseus, la seule decrite dans 1'origine.

On ne trouve plusrien ensuite sur VActinococcus jusqu'a Hauck, qui

le cite a nouveau dans ses Meeresalgen. Pour lui, toutefois, ce n'est

plus un genre autonome ; la production regardee par Kutzing comme

un parasite appartient en realite a la plante qui lui sert de support et

n'est autre chose que sa fructification. M. Reinke a recemment admis

cette maniere de voir apres avoir d'abord adopte l'opinion contraire,

d'apres les idees que lui avait communiquees l'auteur du travail que

nous analysons.

De cette divergence d'opinions est resulte un Memoire des plus inte-

ressants et rempli de faits nouveaux, oii M. Schmitz, apres avoir defi-

nitivement tranche la question du parasitisme pour le Phyllophora

Brodicei, examine si elle ne doit pas etre egalement posee pour le fruit

de beaucoup d'autres Gigartinees. Dans la plupart des cas elle devrait

etre, suivant lui, resolue par l'affirmative.

Les protuberances tuberculeuses auxquelles on a donne le nom d
J

Ac-

tinococcus occupent deux places differenles sur le Phyllophora. Les

unes, sessiles sur le thalle, ont ete prises par J. Agardh et par Hauck

pour des cystocarpes; les autres, portees surde courts pedoncules, pour

des reunions de filaments sporiferes, ou nemathecies. En realite, quelle

que soit leur place, ces productions sont de m6me nature etde structure

identique. Cette structure est bien differente de celle des vraies nema-

thecies telles qu'on en rencontre par exemple chez le Phyllophora mem-

branifolia. L'etude de la plante a son premier etat de developpement,

comme celle de la plante adulte, montre que les pr^tendus fruits du

Phyllophora Brodicei sont dus en realite a la reunion de deux orga-
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nismes, une plante nourriciere et un parasite. Celui-ci comprend une
partie endophytecomposee de rhizo'ides qui penetrent entre les cellules

medullaires de l'hote et une partie epiphyte, en forme de coussinet

aplati, debordant lateralement sur le cortex du Phyllophora. L'enve-

loppe de ce coussinet est formee par des chapelets de tetrasporanges

appartenant au parasite, le 'centre est occupe par une expansion du
tissu medullaire de la plante nourriciere localement hypertrophic. Pour
Kiitzing, la partie epiphyte composait a elle seule YActinococcus ] ce

nom doit maintenant s'appliquer a l'ensemble de l'organisme et les

caracteres du genre doivent etre modifies dans ce sens.

A YActinococcus appartiennent d'ailleurs tous les pretendus fruits de

Phyllophora Brodim qui se rencontrent dans les herbiers. de sorte

que la reproduction de cette plante serait totalement inconnue si, a une

date toute recente, le D r Kuckuck n'en avait observe les cystocarpes.

Ajoutons que leur structure n'est aucunement celle qu'on leur attribuait

jusqu'ici.

L'etude des Gymnogongrus a donne a M. Schmitz des resultats non

moins curieux que celle des Phyllophora. En passant en revue toutes

les especes chez lesquelles on a decrit des nemathecies, il a reconnu que

ces pretendus fruits sont egalement des Floridees parasites dont le plan

general de structure rappelle, dans ses points essentiels, celui de YActi-

nococcus roseus. D'apres quelques differences dans la forme ou la

dimension des coussinets, suivant que les spores sont divisees ou non.

on peut les repartir dans trois especes : Actinococcus aggregatus, pel-

twformis et latior. Comme le fruit tetrasporique du Phyllophora Bro-
' dim, celui des Gymnogongrus est done encore a trouver.

L'altention de Tauteur devait etre attiree egalement sur les Ahn-

feltia, dont les rapports avec les Gymnogongrus sont si etroits que les

deux genres ont parfois ete reunis. Ici la solution dela question est plus

malaisee que partout ailleurs a cause de la densite des tissus et de la

petitesse de leurs elements. G'est chez YAhnf'eltia setacea {Gymno-
gongrus Kiitzing) que cette etude est la plus facile, mais on obtient les

memes resultats en s'adressant a une autre espece assez repandue sur

nos cotes, YAhnfeltia plicata. Dans les deux cas les productions re-

gardees jusqu'alors comme des nemathecies sont de nature parasitaire,

mais elles different trop de celles dont nous avons parle plus haul pour

pouvoir etrerangees dans le genre Actinococcus. Leur appareil endo-

phyte est des plus reduits ; il se compose seulement de courts filaments

qui penetrent dans la zone corticale de l'hdte sans atteindre sa region

medullaire. Un tissu dont la densite rappelle celui de YAhnfeltia dis-

tingue egalement ce parasite auquel l'auteur donne le nom generique

de Sterrocolax.
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Faute de materiaux suffisants, M. Schmilz avait du laisser de c&te,

<lans la premiere partie de son Memoire, les especes que J. Agardh a

reuniesdans sa section des Phyllophora-Pkyllophora. Des echanlillons,

fournis par l'herbier du Museum de Paris, lui ont permis de combler

cette lacune.

La localisation des nemathecies chez les Phyllophora nervosa, rubens

et Heredia, qui forment le groupe en question, semble a premiere vue

exclure toute idee de parasilisme. On ne les rencontre, en effet, qu'a la

base de petites prolifications inserees sur le thalle. Bien plus, dans le

Phyllophora Heredia, les prolifications fertiles sont d'une autre forme

que les prolifications steriles. Un examen plus approfondi conduit ce-

pendant aune conclusion differente. Des coupes pratiquees a travers ces

fructifications montrent que les filaments sporiferes sont en discordance

a. leur base avec les filaments corticaux du Phyllophora, contrairement

a ce qui se passe dans les vraies Nemathecies. Dans sa region centrale,

le parasite se soude etroitement avec le tissu de la plante principale,

mais ses bords s'etalent librement sur l'ecorce de cette derniere en lais-

sant subsister une ligne de separation bien evidenle.

Comme dans le Sterrocolax, la penetration de ces parasites dans le

tissu de la plante hospitaliere n'est jamais profonde
;
jamais on ne voit

les rhizoi'des penetrer dans la region medullaire. La forme exterieure

du thalle, qui est crustace et non pulvine, doit etre prise aussi en con-

sideration, bien qu'elle ne puisse etre regardee que comme un caractere

de second ordre. Ces differences justifient l'etablissement du genre

Colacolepis rencontre seulement jusqu'ici sur les Phyllophora de la

section Phyllophora.

Notons en terminant quelques particularity qui ne sont pas ce qu'offre

de moins remarquable l'histoire de ces singulieres productions. D'abord,

parasites et plantes hospitalieres appartiendraient, suivant l'auteur, a la

meme famille
;
ce serait a tort que J. Agardh aurait place le genre Acti-

nococcus dans les Squamariacees dont il n'a pas la base parenchyma-

teuse caracteristique.

En second lieu, on ne connait jusqu'ici aux parasites que la fructifi-

cation tetrasporique et, d'autre part, on ne connait plus desormais celle

des plantes qui les nourrissent. Bien plus, deux d'entre elles, le Gym-

nogongrus Griffithsio? et YAhnfeltia plicata, sont maintenant depour-

vues de tout mode de reproduction connu, ce qui ne les empeche pas

d'etre assez abondamment representees sur difierents points du globe.

La concomitance de ces faits est-elle fortuite, ou indique-t-elle entre le

parasite et son h&te des rapports plus etroits que ceux qui ont ete vus

jusqu'ici? L'etude des materiaux d'herbier,si attentive qu'elle soil, ne

peut resoudre cette question; elle ne pourraH'etre que par l'observa-
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tion des plantes vivantes et a l'aide de cultures entourees de toutes les

garanties desirables. L'interet du sujet nous fait d'ailleurs esperer qu'il

sera repris a nouveau dans le sens biologique.

Actuellement les faits de parasitisme decouverts par M. Schmitz sont

acquis; l'examen que nous avons fait de plusieurs des plantes citees dans

son Memoire nous en a convaincu personnellement. II est possible nean-

moins que ses observations rencontrent des incredules, comme tout

travail qui renverse des idees auxquelles on est habitue. Aussi nous

parait-il regrettable que cet interessant Memoire soit accompagne seu-

lement de quelques figures a peu pres schematiques, comme l'auteur

l'avoue lui-meme. Des dessins executes a un plus fort grossissement et

avec une fidelite rigoureuse auraient ete le moyen le plus efficace de

convaincre les contradicteurs. Maurice Gomont.

flore analytique du Berry; par Antoine Le Grand, 2 e edition.

Un volume in-12 de xxx-432 pages. Bourges, Leon Renaud, 4894. —
Prix : carton ne, 6 francs.

Nous avons rendu compte, en 1887 (1), de la premiere edition de cet

ouvrage, comprenant 1368 especes numerotees, dont 59 plantes culti-

vees ou hybrides. Grace aux perseverantes recherches de l'auteur. ce

nombre s'eleve aujourd'hui a 1446 especes, sans les hybrides qui ne

sont plus numerotees et avec les Characees (n os 1431 a 1416), que ne

contenait pas la premiere edition. Un monographe autorise, M. 1'abbe

Hy, d'Angers, a redige ce chapitre additionnel et y a meme introduit, en

les distinguant par des nume>os bis, quelques especes non encore con-

statees dans le Berry, de maniere a offrir un tableau complet des Cha-

racees du centre de la France. II en signale 4 genres et 20 especes, a

savoir : Nitellopsis* [genre cree par M. Hy pour le Chara stelligera

Bauer (2)], 7 Chara {coronata 7Az., imperfecta Braun, foetida Braun,

hispida L., aspera* Willd., fragilis Desv., fragifera* DC.), 2 Toly-

pella (glomerata et intricata Leonh.), 10 Nitella (syncarpa Chevall.,

capitata Ag., opaca Ag., flexilis Ag., Iranslucens Ag., mucronata*

Kutz., flabellata Wallm., gracilis Ag., tenuissima Ktttz., batracho-

sperma Braun.) (3).

Un autre article important est celui des Rosa, dont la redaction est

due a M. Fr. Crepin. On sait que Deseglise et Ripart etudierent avec

passion les Roses de leur departement, et leurs recherches rhodolo-

giques ont valu a la flore du Cher une veritable celebrite. « Seulement

- (t) Voy. le Bulletin, t. XXXIV, Revue bibliogr., p. 131.

(2) Voy. le Bulletin, t. XXXVI (1889), p. 397.

(3) Nous avons marque d'un asterisque les especes non encore constatees

dans le Berry.
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Fun et l'autre, entraines par les principes de specification que leur avait

inspires Boreau. en sont assez souveut arrives. a prendre pour des

especes de simples variations. C'est ainsi que Deseglise a pu attribuer

au seul departement du Cher 119 especes de Rosa, et ce nombre

serait Men plus considerable si Ton y voulait ajouter toutes les especes

inedites qui se trouvent dans 1'herbier Ripart. > M. Crepin reduit ce

nombre a 13 especes : R. arrensis Huds., stylosa Desv., gallicah.,

Jundzilli Bess., canina L., obtusifolia Desv. (incl. tomentella Lem.),

glauca Vill., rubiginosa L., micrantha Sm., graveolens Gren., septum

Thuill., tomentosa Sm., pimpinellifolia L. ; — et quelques hybrides :

R. arvensis X gallica, gallica X canina, gallica X sepium, pimpi-

nellifolia X rubiginosa, pimpinellifolia X canina.

Sur d'autres points, par exeinple au sujet de la nomenclature des

QEnanthe, des Equisetum, etc., l'ouvrage est mis au courant des de-

couvertes et des travaux les plus recents.

L'auteur ne s'ecarte pas de la nomenclature normale; ce n'est pas

sous sa plume qu'on verra les traditionnels Ranunculus chcerophyilos,

R. aquatilis, Bupleurum aristatum, se metamorphoser en Ranuncu-

lus flabellatus, R. diversifolius, Bupleurum opacum, etc. U n'a eu

garde de seiner dans son livre ces germes de confusion. Par eonlre,

on remarque une innovation de nomenclature qui a sa raison d'etre :

VOphrys Pseudospeculum auct. figure sous le nom d'O. aranifera

var. prvecox (1).

Parmi les especes dont la (lore du Berry s'est enrichie depuis 1887,

nous citcrons : Ranunculus Lcnormandi, R. confusus, Anemone mon-

tana, Viola stricta, Biscutella laevigata, Lychnis coronaria, Hype-

ricum linearifolium, Oxalis corniculata. Geum rivale, Sempervitum

arachnoideum, Pastinaca opaca, Conopodium denudatum, Anthemis

collina, Gcntiana germanica, Cuscuta europcea, Lindernia gratio-

hides, Calamintha ascendens, Scutellaria hastifolia, Vallisneria

spiralis, Scilla Lilio-Hyacinthus, Potamogeton nitens,P. acutifolius,

P. mucronatus, Scirpus supinus et Holoschcenus , Carex canescens et

cyperoides, Poa serotina, Bromus maximus, Polypodium Dryopteris,

Asplenium germanicum et fontanum, Equisetum Telmateia el occi-

dentale, etc. (2). Pour les especes interessantes, l'auteur a indique

le plus possible de nombreuses localites.

(1) Par suite d'une erreur d'interjiretation, recemment signalee par M- Co-

pineau, le veritable Ophrys Pseudospeculum DC. ne correspond pas a la

plante connue generalement et decrite sous ce nom dans la plupart des Flores

(voy. Bull. Soc. bot. de F>\, I. XXXVIII, p. 259).

(2) Ces diverses acquisitions pour la flore du Berry avaient ete signalees

par M. Le Grand dans une serie de Notices analysees en leur temps dans cette
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En resume, independamment de donnees precises et d'un interGt

general sur la geographie botanique du centre de la France, cet elegant

petit volume renferme, sous un format porlatif, tout ce que les botanistes

du Berry ont besoin de savoir pour apprendre a connailre et a bien

nommer les plantes vasculaires spontanees et les Characees de leur flore

locale. Ern. Malinvaud.

Scriuia florae selects; Directeur, M. Charles Magnier. Bulletin, xm
(4894), pp. 299-330. Saint-Quenlin,chez l'auteur, 7, rue de Bagatelle.

— Prix : 2 francs (et avec le fascicule correspondant de l'exsiccata,

62 francs).

L'interessante publication de M. Ch. Magnier s'est accrue cette annee

de 269 numeros (3183 a 3451), fournis par 51 collaborateurs habituels

avec le concours de 15 autres botanistes.

Le Bulletin renferme les notes suivantes : D' Gillot, Thlaspi sil-

vestre Jord., Veronica anagalloides Guss. — Ch. Claire, Polygala

vulgaris var. versicolor. — H. Coste, Alsine lanuginosa Coste, Scle-

ranthus fasciculatus Gill, et Coste. — H. Coste et Mouret, Lythrum

bibracteatum var. minus Coste et Mouret, Helichrysum bitterense Coste

et Mouret. — Boullu, Rosa echinoclada.— F. Gerard, Sorbus Aria X
Chamwmespilus Kirschl., Galium vogesiacum F. Ger. sp. nov., Scu-

tellaria galericulata L. var. arvensis F. Gerard. — Rouy, Jussicea

grandiflora. — Cornaz, Artemisia Seileri Wolf., Euphrasia Christii

Favrat. — Debeaux, Mentha Garroutei Deb. (M. candicans X rotun-

difolia). — Buser, Salix caprea X purpurea. — Callier, Note sur

quelques formes de la section Gymnothyrsus Spach du genre Alnus

distributes dans le Flora selecta en 1894.— F. Hy, Isoetes tenuissima

Bor. et /. Viollcei F. Hy.

D'apres M. Ch. Claire, qui etudie avec soin les caracteres et la syno-

nymie du Polygala vulgaris var. versicolor des Vosges, cette forme

serait identique avec les P. dunensis Dumort. et Michaleti Gren.; ce

serait une variete silicicole « probablement due a la nature du sol sur

lequel elle croit ».

L'Alsine lanuginosa Hip. Coste est VA. mucronata var. pubescens

Lee. et Lamot. Catal., p. 102. Cette AlsinSe, d'apres M. H. Coste, « ne

» saurait etre rattachee a VA. mucronata comme simple variete; elle

» doit s'en distinguer au moins a titre de race stationnelle ou d'espece

» de second ordre »

.

Le Rosa echinoclada Boullu, forme tres rare et voisine du R. subdola

Revue, voy. le Bulletin, t. XXXVII (1890), Revue bibliogr. p. 134; t. XXXIX

(1892), Revue, p. 105, et t. XL (1893), Revue, p. H9.
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Desegl. et Klukii Bor. (non Besser), serait peut-etre, d'apres M. Crepin,

un hybride d'une Rose gallicane et d'une Rose rubigineuse.

Le Lythrum bibracteatum var. minus Coste et Mouret, variete nou-

velle decouverte aLespignan, pres Beziers (Herault), « differe du type,

a cote duquel elle croit : par sa petite taille (5-12 centimetres), sa tige

grele, simple ou rameuse, a rameaux courts et dresses, et par ses fleurs

moins nombreuses et plus espacees ».

Le Galium vogesiacum F. Ger. nov. sp. se distingue, d"*apres son

auteur, « du G. boreale parses feuilles ovales-lanceolees et non lineaires

lanceolees, par sa tige plus grosse, son port plus trapu et par sa station

(ravins sees et rochers, le G. boreale vient dans les pres humides) ».

UArtemisia Seileri Wolf parait etre hybride des A. glacialis et Mu-

tellina.

Helichrysum biterrense Coste et Mouret (Beziers, en latin Biterrce),

forme remarquable du groupede YH. Stcechas.

Veronica anagalloides Guss. (qui serait mieux nomme, comme le fait

remarquer M. Gillot, V. anagallidioides), regarde par quelques auteurs

comme espece legitime (Gussone, Caruel, Gren. et Godr., etc.), par

d'autres comme une simple variete du V. Anagallis (V. Anagallis var.

minor Tenore, Willk. et Lange, etc.), est, pour notre confrere d'Autun,

une sous-espece du V. Anagallis et se relie a ce type par des formes

intermediaires, V. anagalliformis Bor., etc. (1).

Euphrasia Christii Favr., espece remarquable par ses fleurs d'un

jaune dore et voisine de PJ8. alpina Lamk, decrite dans le Bulletin de

la Societe vaudoise des sciences naturelles, t. XXIV (1888), p. H.
Mentha Garroutei Debeaux, hybride, d'apres M. Debeaux,du M. can-

dicans var. angustifoiia, plante mere, et du M. rolundifolia, porte-

pollen.

Salix caprea X purpurea Wimm. est synonyme, d'apres M. Buser,

de : S. Pontederana Schleich. et multor.; S. discolor Host non Miihlenb.;

S.oleifolia Host non alior.; S. Wimmeriana G. Godr. (non S. Wim-
meri Kern.); S. mauternensis Kern.; S. Grenierana And.; S. Rapini

Ayasse (1883). — On a ainsi un apercu du desaccord des auteurs au

sujet des Saules.

Isoetes Viollwi Hy, espece nouvelle precedemment rapportee a 17. te-

(1) « Bien que le Veronica anagalloides, dit M. Gillot, soit habituellement

tie petite taille et souvent a tige naine et simple (V. tenella Jan.), il atteint

cependant, d'apres Gussone lui-m^me, la hauteur d'un pied ». Nous avons

frequemmenl observe, dans le departement du Lot, une de ces formes dou-

teuses a inflorescence glanduleuse (Veronica anagalloides ou V. anagal-

liformis), offrant au meme endroit des individus nains (environ 1 decimetre

de longueur) et d'autres, souvent tres ramifies, atteignant jusqu'a 1 metre

{Em. M.).
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nuissima et publiee sous ce nom dans le Flora selecta, n° 1036 et dans
l'exsiccata de la « Society pour l'etude de la flore francaise » en 1892.

Ern. Malinvaud.

Note sin* les Msoetes aiuphibies de la France centralc;
par M. l'abbe F. Hy {Journal de Botanique du 16 fevrier 1894).

Tirage a part de 6 pages in-8°.

De cette Note et d'une precedente (1) sur le meme sujet, l'auteur tire

les conclusions suivantes :

1° Les diverses especes d'lsoetes amphibies croissant dans la France

centrale, qui ont ete primitivement confondues sous le nom collectif

A'lsoetes tenuissima, comprennent de fait : A. le veritable /. tenuis-

sima Bor. decouvert d'abord au Ris-Chauvron (Haute-Vienne) par

l'abbe Chaboisseau en 1847, puis retrouve a Saint-Leomer (Vienne)

parM. l'abbe Violleau, en 1893; — B. VI. Violecei F. Hy, confondu

avec le precedent a l'6tang du Ris-Chauvron (notamment dans la recolte

publiee par M. Hariot in exsiccatas de la Societe pour l'etude de la flore

francaise en 1893, n° 219); — 17. Chaboisscei Nyman, largement re-

pandu en Brenne et en Sologne, mais recolte aussi par Durieu a 1'etang

du Ris-Chauvron.

2° On ne trouve dans le centre de la France ni 17. velata Braun, ni

17. adspersa Braun, comme l'admettent les auteurs les plus recents qui

ont ecrit sur la flore de cette contree.

3° L7. adspersa se retrouve pourtant en France sur le littoral medi-

terraneen de Provence : c'est a cette espece, et non a une variete de

17. velata, que doit se rapporter la plante de Saint-Raphael (Var).

4° L7. velata typique ne semble pas avoir ete jamais encore observe

sur le sol francais. Ern. M.

Note rectificative.

Dans une precedente analyse du Muscologia gallica, j'ai dit que M. Husnol

avait place les especes du genre Rhynchostegium Sch. dans le genre Eurhyn-

chiiim, ce qui augmente la synonymic M. Husnot m'ecrit qu'il n'a fait en

cela que prendre les noms de Milde (Bryologia silesiaca), et que ce n'est pas

lui qui a augmente la synonymic Je ne fais aucune difficult^ do reconnaitre la

justesse de son observation. £«• Bescherelle.

(1) Voy. Journal de Botanique, n" du l
er decembre 1893.
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NOUVELLES

Les nombreux amis de M. le D r Saint-Lager seront heureux

d'apprendre que notre distingue collegue, l'erudit et perseverant defen-

seur des reformes qu'exigerait la purete du iangage scientifique, a ete

nomme Officier de l'lnstruction publique. Notre confrere en a recu les

insignes le 24- juin dernier, a Lyon, des mains du chef de l'Etat;

quelques heures plus tard, dans la soiree de ce jour tristement memo-

rable, le venere President de la Republique, M. Carnot, etait mortelle-

ment atteint par le poignard d'un miserable assassin.

— La Societe vient de recevoir pour sa bibliotheque un ouvrage (qui

sera analyse dans la Revue bibliographique), intitule : « Tableaux

synoptiques des plantes vasculaires de la flore de France par Gaston

Bonnier, professeur de botanique a la Sorbonne, et Georges de Layens,

laureat de l'Academie des sciences, avec 5289 figures representant les

caracteres de toutes les especes, qui sont decrites sans mots techniques,

et une carte des regions de la France ». — Prix de l'ouvrage broche,

9 francs; avec reliure anglaise, 10 francs : Paul Dupont, editeur, rue

du Bouloi, 4, a Paris. — Ge volume est le premier d'une serie, publiee

sous les auspices du Ministere de l'lnstruction publique et dont le titre

general est : Vegetation de la France. II a pour but de donner une

vue d'ensemble de la flore de France et de faciliter la determination des

especes. Les suivants traiteront de la distribution des plantes francaises

spontanees ou de grande culture, de la Geographie botanique et agricole

de la France, de la description detaillee (avec planches a Tappui) des

especes, sous-especes et vari&es, etc.

Le Secretaire general, gerant du Bulletin,

E. MALINVAUD.

16797. — Libr.-Impr. rounies, rue Mijnon, 2, Paris. — May et Motteroz, directeurf.
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Centenaire de la fondation du Museum d'histoire nalurelle. — Vo-

lume commemoratif publie par les professeurs du Museum.

M&moires de la SocieU nationale d'Agriculture, Sciences et Arts

d'Angers, annee 1893.

M. Delacour, Tresorier, donne lecture du Rapport suivant

:

NOTE SUR LA SITUATION F1NANCIERE DE LA SOCIETE A LA FIN DE L'EXERCICE

1893 ET PROPOSITIONS POUR LE BUDGET DE 1895.

fr. c.

La Societe avait en caisse a la fin de l'exercice 1892 42,341 31

Elle a regu pendant l'exercice 1893 15,186 65

C'est un total de 57,527 96

Les depenses ont ete de 12,961 25

L'excedent des recettes est ainsi de 44,566 71

Cet excedent est represents par les valeurs ci-apres :

Rente sur l'fitat ayant coute 35,039 06 ) _
fifi

-.

Dep6t au Comptoir national d'escorapte. 9,527 65 )
44

'
5bb

Total (comme ci-dessus) 44,566 71

Les recettes et les depenses se decomposent comme suit :

RECETTES.

Solde en caisse a la fin de 1892 42,341 31

Cotisations pour 1891 30 »

— 1892 ;.... 450 »

— 1893 8,355 »

— 1894 90
2 cotisations a vie 800 > l

3 diplomes, a 5 francs 15 »l fftfgfffi
Vente du Bulletin et abonnements 1,986 i(

Remboursement de gravures 15 J
Subvention du Ministere de 1'Instruction publique 1,000 >'

Subvention du Ministere de l'Agriculture 1,000
Arrerages de rente sur l'Etat 1,400
Interet du depot au Comptoir national d'escompte. .

.

45 65

Total 57,527 96
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DEPENSES.

Impression du Bulletin (pour 1892, 1,943

francs; pour 1893, 3,519 fr. 10 cent.). 5,462 10

Revue bibliographique et Tables 892 >

Frais de gravure (275 fr. 20 cent, pour

1892 et 703 francs pour 1893) 978 20

Frais de brochage(296 fr. 10 cent, pour

1892, et 333 fr. 90 cent, pour 1893).

.

630 » (
8 »509 95

Port du Bulletin et affranchissements

d'imprimes (159 fr. 80 cent, pour 1892,

et 248 fr. 60 cent, pour 1 893) 408 40

Impressions diverses 139 25

,

Loyer 1,400 40 \ 12,961 25

Chauffage et eclairage 200 » )

Depenses diverses (impositions, assu- ; 3,151 30

ranees, ports de lettres, timbres, etc.). 1,022 35 \

Bibliotheque, herbier et mobilier 528 55/

Honoraires du conservateur de l'herbier

.

500 » \

Honoraires du tresorier adjoint 500 » ; 1,300 >

Gages du garcon de bureau 300 » ;

Excedent (comme ci-dessus) 44,566 71

SITUATION EN FIN d'EXERCICE.

Exercice 1892. — L'exercice 1892 se soldait avec une encaisse de. 42,341 31

Nos depenses a solder pour 1892, evaluees a 2,300 francs, se sont

elevees a 2,674 10

11 en resulte que notre actif reel se trouvait a la fin de 1892 de. . . 39,667 21

Exercice 1893. — La situation pour l'exercice 1893 serait la sui-

vante :

Encaisse au 31 decembre 1893 44,566 71

Defenses a solder d'apres factures :

Impression de la Revue bibliographique, C-D 380 35
Compte rendu des seances, 4-6 1,327 45

Depenses probables :

Session de Montpellier, 2C fascicule 900 »

Table (impression) 350 >

Brochage et port £50 >

Gravures 500 >

Ce qui porterait 1'avoir effectif de la Societe a la fin de 1893 (1) a. 40,658 91

(1) Si les 1400 francs de rente que possede la Society au lieu d'etre portes

comme nous l'avons fait plus haut au prix d'achat, etaient evalues au cours

actuel de la rente, 1'avoir actuel de la Societe depasserait 51,000 francs.

3,907 80
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BUDGET DE 1895.

Le nouveau mode de publication adopte pour 1894 et le changement

de justification ne permettent pas de se baser aussi nettement qued'or-

dinaire sur les resultats anterieurs pour prejuger les frais de publication

de notre Bulletin ; il y a cependant lieu d'esperer que la depense habi-

luelle ne sera pas depassee, et sous cette reserve, voici comment je

considere que pourrait s'etablir notre budget de 1895.

RECETTES.

, Voiei les previsions pour les recettes :

290 cotisations annuelles, a 30 francs 8,700 »

1 cotisation a vie 400 >

4 diplomes , a 5 francs 20 »

Vente du Bulletin et abonnements 2,000 »

Excedent de pages 100 »

Subvention du Ministere de l'lnstruction publique 1,000 »

Subvention du Ministere de l'Agriculture 1 ,000 »

Rente sur 1'Etat 1,400 »

Ihterels du depot au Comptoir national d'escompte 50 »

Total 14,670 >

DEFENSES.

Les depenses pourraient etreevaluees comme suit :

I Impression du Bulletin 6,500 » I

Seances 22 feuilles.

Revue 15 —
Session et Table. 8 —

I* {
45 feuilles. \ Q

}
500

Revue bibliographique et Table (redaction).

.

900 »

Frais de gravures. 800 »

Brochage du Bulletin 650 >

Port du Bulletin 500 »

\ Circulates et impressions diverses 150 » i

Lover 1 ,400 » \

Lover et frais l
ChauffaSe et eclairage ,.

.

200 » J

du '
^ra 'S ^'vers (assurances, impositions, ( „ onn

a , . •

, j
timbres, ports de lettres et autres ( '

maienei.
j mems fpjdg) } Q00 %

t

\ Bibliotheque, herbier et mobilier 700 » /

I Honor, du conservateur de l'herbier.

.

500
Personnel. ] Honoraires du tresorier adjoint 500

( Gages du gar^on de bureau 300

Total poor les depenses.. ...........

—
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Ce qui nous laisserait en fin d'exercice un excedent de 570 francs.

J'ai l'honneur de demander a la Society d'ordonner le renvoi du
coinpte de 1893 a la Commission de comptabilite et d'approuver le

projet debudget ci-dessus pour 1895.

Les conclusions de ce Rapport sont adoptees par un vote

unanime, et M. le President adresse a M. le Tresorier les

remerciements de la Societe.

M. le President donne lecture d'une lettrede M. le Ministre

de l'Agriculture, Pinformant qu'il a accorde une subvention

de 1000 francs, au nom du Gouvernement de la Republique,

a la Societe botanique de France. M. le President a ecrit a

M. le Ministre pour le remercier au nom de la Societe.

Sur la proposition de M. le President et a la suite d'eclair-

cissements donnes par le Secretaire general, l'assemblee vote

la resolution suivante :

La Societe botanique de France se reunira a Geneve, le 5 aoilt prochain,

avec la Societe botanique Suisse, qui fa invitee a tenir en coramnn une

session extraordinaire consacree a des herborisations dans les Alpes du

Valais.

M. Rouy fait a la Societe la communication suivante :

PLANTES NOUVELLES POUR LA FLORE EUROPEENNE, par H. ». BOUY.

Statice Tremolsii Rouy, in herb. 1879; S. salsuginosa Tre-

mols, non Boiss.— Sect. Globulariastrum Gren. et Godr. Fl. Fr.,

2, p. 741 (1). — Souche ordinairement robuste. Scapes flexueux,

de 10-25 centimetres, glabres ou pubescents inferieurement, dres-

ses, ascendants ou etales, non tuberculeux. Feuilles uninervees,

largement lineaires-oblongues ou etroitement lanceolees-spatu-

lees, obtuses-mucronees, ni retuses ni echancrees, epaisses, forte-

ment ridees-bulleuses, longuement attenuees a la base, a petiole

court, etroitement marginees-blanchatres abords un peu retournes

en dessons. Rameaucc lisses; les inferieurs steriles, alternes, peu
m

(1) Sect. Limonium Boiss. ap. DC. Prodr., XII, p. 643, sous-sect. SUiro-

clada Boiss., I. c, p. 653.
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nombreua, courts, raides,glauques, les moyens un peu plus longs,

ordinairement steriles maisportantparfois1-3 epillets au sommet,

les superieurs a epillets %b-flores, ecartes, droits, disposes en

epis courts dresses on peu etales-incurves, plus rarement un peu

plus allonges et plus etales (var. dissitiflora Rouy), non recourbes

en arc. Bractees externes ovales-aigues ou obtusiuscules, carenees,

egalant le tiers de la bractee interne obtuse, ouverte, large, care-

nee sur le dos. Calice a tube faiblement courbe, grele, pubescent

a la base, a limbe a peine plus court que le tube, a lobes oblongs-

obtus, a nervure epaisseet rougeatre.— Juillet-aout.

HAB. — Espagne : Catalogne : cap Creus, pres Figueras (D r

Tremols in herb. Rouy). — France : Herault : derrierele cime-

tiere de Palavas {Lombard-Dumas in herb. Rouy).— A rechercher

dans YAude et les Pyrenees-Orientates.

Espece a rapprocher seulement du S. virgata Willd. (et de ses

nombreuses formes) ; car, par ses rameaux steriles et son calice,

elle s'ecarte nettement des S. minuta L. et minutiflora Guss., et,

par la forme des feuilles, du S. cordata L.; elle s'eloigne encore

plus des S. dictyoclada Boiss. et articulata Lois.

Elle se distingue du S. virgata par sa taille moins elevee, les

rameaux steriles bien moins nombreux, ecartes, moins rigides,

glaucescents, les feuilles ridees-bulleuses, epaisses, petites, li-

neaires-oblongues, obtuses-mucronees, non retuses, les bractees

plus largement blanches-scarieuses aux bords, l'interne large,

ouverte, trois fois plus longue que l'externe, le calice a tube moins

incurve et a limbe plus long, les epillets dresses, disposes en epis

courts, presque droits.

Cette plante differe duS.salsuginosa Boiss., nom sous lequel elle

m'a ete envoyee, il y a quinze ans, par M. le D r Tremols, paries

rameaux steriles plus abondants, les feuilles lineaires-oblongues

mucronees, uninervees, les epillets 2-4-flores, la bractee interne

trois fois seulement (et non 4-5 fois) plus longue que l'externe, la

panicule florifere bien moins ample.

Campanula Oliveri Rouy et Gautier. — Plante tres hispide,

subdcaule. Rhizome grele; tige tres courte, tres feuillee a la base.

Feuilles tres rapprochees, oblongues-Ianceolees, obtuses; les

inferieures attenuees insensiblement en un large petiole engai-
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nant; les superieures, egalement obtuses, amplexicaules, toutes

crenelees et munies de soies retrorses aux bords et souvent sur la

nervure en dessous. Fleurs 1-2, dressees; pedoncules courts

(1/2-1 centimetre) hispides, non bracteoles; appendices du calice

lanceoles, 3-4 fois plus courts que les divisions calicinales lap-

ceolees egalant les trois quarts de la corolle campanulee, hispide

sur les angles. Capsule... — Juin.

Bien distinct, par l'ensemble de ses caracteres, des C. speciosa

Pourr., affinis R. et Sch., barbata L. et alpina J acq., dans le

groupe desquels il vienl prendre place.

M. Gaston Gautier et moi dedions cette interessante plante au

regrette Oliver, qui Pavait recoltee sous le nom de C. speciosa

Pourr.

HAB.— Pyrenees-Orientates : chateau de Quiribus, pres Maury,

sur le calcaire.

Narcissus anceps Rouy, in herb.; N. lorifolius var. anceps

Schultes Systema, 7, 914; Ajax lorifolius p. anceps Bdw.Monogr.,

2, n° 7; et var. anceps Hawiteu., 419; Ajax bicolor Salisb. in

Hort. Transs., 1, 344, var. anceps Kunth Enum., 5, p. 714. —
Herbert Amaryllidacea?, 303, t. 38, f. 36. — Cette interessante

plante m'a ete jadis communiquee, provenant des montagnes de

Gedre (Hautes-Pyrenees), par Bordere sous le nom de N. Pseudo-

narcissus forma, et notre confrere M. F. Townsend me l'a envoyee

recemment de la region montagneuse de Bigorre. On sait, d'autre

part, que le Narcissus lorifolius R. et Sch. a ete decouvert par

MM. Gillot et Richter, dans les Basses-Pyrenees, aux environs de

Saint-Jean-Pied-de-Port.

Melandrium glutinosum Rouy in herb.; M. viscosum Mariz

Subsidies para o estudo da flora Portugueza (in Bol. Socied. Brote-

riana (1887), cum icone); non Celakowsky in Lotos (1868) et in

Prodr.
fl. Bohm, p. 512. — J'ai dii changer le nom de ce Melan-

drium, puisque, des 1868, M. Celakowsky avait fait rentrer le

Silene viscosa Pers. dans le genre Melandrium en 1'appelant

M. viscosum. La plante reconnue, pour la premiere fois, par If. J.

de Mariz estune bonne espece bien distincte des M. dicline Willk.

(Lychnis diclinis Lag. , Agrostemma dioica Duf. , Melandrium sa>-
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tabenseS. Gay) et du M. silvestre Rohl.; elle existe non seulemenl

en Portugal, mais aussi en Espagne, au Puerto de Menga, pres

Avila, ou je l'ai recoltee en 1889, et a Bejar, ou M. de Coincy l'a

recueillie en 4892.

M. le Secretaire general donne lecture de la communi-

cation suivante :

H1ERACIUM NOUVEAUX POUR LA FRANCE OU POUR L'ESPAGNE;

par MM. ARVBTTOIVET et ii. OUTIKK

PREMIERE PARTIE

DIAGNOSE S

Sect. AURELLA

Groupe VILLOSA

Hieracium erigerontinum Arv.-T. herb. — Tient du dentaturn

et de Yelongatum, avec des caracteres qui lui sont propres ; leuilles

plus ou moins ondulees-denticulees sur les bords, blanches fari-

neuses en dessous, principalement sur la nervure dorsale, et cou-

vertes ou semees ordinairementsur les deux faces de poils simples,

un peu raides et argentes comme dans les Echium ; son pericline

velu-argente est d'abord ovoide, puis se renfle et s'arrotidit a la

maturite; ses ecailles sont acuminees-aigues, les exterieures plus

etroites que les moyennes et les interieures et appliquees ou sub-

etalees; ses ligules ont les dents glabres etles styles ordinaire-

ment jaunes; ses akenes sont noirs a la maturite et ses aigrettes

d'un blanc roussatre. Toute la plante est assez fortement vireuse.

Hab. Vallee de Larche et tous les vallons lateraux et adjacents

du Lauzannier, d'Oronaye, de Parassac, etc. (Basses-Alpes).

Juillet-aout.

Obs. — La plante decrite, Hier. Alp. franc, p. 34, sous le nom
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d'#. scerzonerifolium Vill. var. flexuosum fait une espece dis-

tincte (H. squamatum Arv.-Touv.) el vient, en dehors du Mont-

Cenis et des Alpes jurassiques, dans les Alpes Grees : vallon de

Sea et dans les Basses-Alpes, aux environs de Larche, vallon

d'Oronaye, etc.

Sect HETERODONTA

H. cryptadenum Arv.-Touv. herb. — H. humile x villosum,

H. dentatum var. ambiguum Arv.-Touv. Hier. Alp. franc, p. 34;

H. pseudodentatum et subdentatum Arv.-Touv. non alior. !
—

Plante tenant a la fois du villosum et de Yhumile, mais dans des

proportions assez inegales et portant sur les feuilles, meles aux

poils simples, de petits poils glanduleux assez rares ou assez

nombreux.

Hab. Ghaine caleaire de Grenoble a Gap : col Vert, les Fauges-

en-Lans, la Moucherolle, etc.

Sect. PSEUDOCER1NTHOIDEA

Groupe BALSAMEA

H. lycodontum Arv.-Touv. et Gautier (H. nobile Oliver herb.!

non G. G.!!). — Intermediate entre H. glaucophyllum Scheele

et H. pulmonarioides Vill. — Differe du glaucophyllum, dont il a

le port, la ramification, la teinte tres glauque et la pilosite, par sa

tige plus elevee (4-6 decim.) non eriopode, par ses feuilles radi-

cales bien plus nombreuses et plus developpees, les caulinaires

attenuees a la base et non demi-embrassantes, enfin par ses

akenes noiratres a la maturite et non roussatres; s'eloigne du

pulmonarioides, par son port, sa ramification, sa teinte tres

glauque, ses feuilles tres longuement cuspidees-dentees et tres

longuement poilues-herissees surtout sur les petioles, les cauli-

naires plus distantes, plus reduites et plus attenuees vers la base;

enfin de tous les deux par sa floraison plus precoce. — Mai-juin.

Hab. Arboussols (Pyrenees-Orientales), in Oliver herb. !. etc.
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Sect. CERINTHOIDEA

Groupe MICROCERINTHEA

H. cataractarum Arv.-Touv. et Huter. — Phyllopode; scape

grele de 5-15 centim., ascendant ou dresse, ordinairement lisse

et glabre, mono-oligocephale au sommet ou bifurque des la base,

a pedoncules etoiles-farineux et finement glanduleux ainsi que le

pericline; celui-ci asset -petit, ovo'ide ou a la fin subhemispherique,

a ecailles lanceolees-obtusiuscules, barbelees au sommet, d'un

vert fonce. ou un peu noiratre sur le dos, blanchatres subscarieuses

sur les bords; ligules a dents glabres ou a peine ciliolees et

styles ordinairement jaunes; receptacle cilie-herisse; akenes de

3 millim. environ, bais-rougeatres ou bais-marrons a la maturite;

feuilles generalement petites, d'un vert fonce et ordinairement

marbreesde brun en dessus. plus pales et glaucescentes en dessous,

glabrescentes ou poilues-ciliees sur les bords et sur les nervures

en dessous, elliptiques-ovales ou elliptiques-lanceolees, obtuses-

mucronees ou les plus interieures subacuminees, contractees ou

subattenuees en petiole etroit, poilu-herisse et ordinairement

court ou peu allonge; les caulinaires nulles ou bracteiformes et

sublineaires, croissant a la bifurcation des pedoncules. Gette plante

ressemble un peu au farinulentum Jord., mais ses poils sont

simples et son receptacle cilie-herisse. — Juillet.

Hab. Regnum murcicum, in rupium fissuris cataractarum los

Chorros, sol. calc. 800-1000 m. Porta et Rigo ex Itinere hispa-

nico, III, 1891, n° 395.

H. scaposum Arv.-Touv. herb. (H. phlomoides Timb.-Lag. p. p.

nonalior. !). — Suberiopode, d'un vert glauque ou glaucescent;

tige grele, scapiforme et aphylle, .de 1-3 decim. environ, ascen-

dante ou dressee, subflexueuse, glabre ou glabrescente, monoce-

phale ou fourchue-2-4-cephale, le premier rameau ou pedoncule

commengant souvent des la base et ascendant-redresse, les uns et

les autres munis de petites bractees et etoiles-farineux sous le

pericline; celui-ci assezpetit, ovoide, glabrescent ou pulverulent et

ordinairement non glanduleux ainsi que les pedoncules, a ecailles

barbelees au sommet et attenuees-aigues ou subaigues, les exte-

rieures lachement appliquees ou subetalees et se continuant en
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bractees sur les pedoncules; ligules a dents ciliolees et styles

jaunes; feuilles assez petites, elliptiques-mucronees ou les plus

interieures seulement acurninees-aigues, crenelees-dentees ou

presque tres entieres, lachement poilues sur les deux faces ou gla-

brescentes en dessus, attenuees en petiole ordinairement tres

court et tres poilu, les caulinaires nulles et remplacees par des

bractees. — Juillet.

Cette plante fait fe passage des Microcerinthea aux Erioce-

rinthea

.

Hab. Hautes-Pyrenees : cascade des Demoiselles, eboulis de la

Glere a Luchon, etc.

Groupe ERIOCERINTHEA

H. iEMULUM Arv.-Touv. et Gautier (H
'.
pallescens Timb.-Lagr. p.

p. in herb. Gautier non alior.!; H. Ramondi Timbal p. p. non

Grisb.
!

; H. saxatile Timb. p. p. non Vill.). — Plante voisine du

saxatile Vill. dont elle se distingue surtout par ses feuilles gla-

brescentes ou peu poilues si ce n'est sur les bords et sur les

nervures, tres manifestement sinuees-dentees ou denticulees, les

radicales attenuees en petiole court ou allonge mais toujours tres

distinct du limbe, les caulinaires nulles ou une seule attenuee-

cuneiforme ou attenuee sessile et subembrassante, mais bien moins

manifestement que dans le saxatile, et enfin par son receptacle

fortement margine-dente en meme temps que ciliole. — Juin-

juillet.

Hab. Vallee de Llo (Pyrenees-Orientales), Guillon; pic de Bu-

garach et rochers de Camps dans les Corbieres, etc., Gautier;

Albacete, in pascuis nemorosis Sierrae de Alcaraz, sol. calc. 1500-

1800 metres, 25 Jun. Porta et Rigo, Iter III, hispanicum, 1891,

n° 390 (cum Hier. prasiophceo Arv.-Touv. mixtum).

H. b^ticum Arv.-Touv. et Reverchon. — Souche plus ou moins

eriopode, produisant une ou plusieurs tiges scapiformes et ordi-

nairement aphylles. de 1-3 decim., ascendantes ou dressees,

lachement poilues-pubescentes ou glabrescentes, monocephales ou

fourchues-oligocephales ou plus rarement fourchues-subcorymbi-

formes au sommet, a pedoncules appuyes par une ecaille ou brac-

tee lineaire, plus ou moins etoiles-farineux-araneeux et glandu-
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leux ainsi que le pericline; celui-ci mediocre, arrondi-ovoide ou

ovoide, a ecailles lanceolees-acuminees, mais obtusiuscules, ou les

plus interieures seulement attenuees-aigues ; ligules a dents glabres

ou glabrescentes ; styles ordinairement jaunes ; akenesde 3 millim.

environ, noiratres a la maturite; receptacle denticule-fibrilleux

plutot que ciliole; feuilles toutes radicates, poilues-soyeuses ordi-

nairement sur les deux faces et surtout sur les petioles, par des

poils denticules et tr&s blancs (sur le vif), ovales elliptiques, oblon-

gues et obtuses-mucronees ou les interieures seules lanceolees-

acuminees, simiees-dentees surtout inferieurement ou presque tres

entieres; les caulinaires nulles ou tres rarement, une seule reduite

et attenuee en petiole. — Juin-juillet.

Plante tenant autant, si ce n'est plus, des Pulmonaro'ides que

des Cerinthoides.

Hab. Andalousie : Sierra de la Nieve, les rochers calc. 42 juil-

let(Reverchon).— Regnum murcicum, in rupibusSierrsePalomera

inter Yesteet Segura,sol. calc. 1200-1500 metres. 10 Jul. Porta et

Rigo, Iter. HI, hispanicum, 1891, n° 399. — Regnum Valentinum,

in rupium rimis Sierra? Mariola, sol. calc. 1400-1700 metres

(11 Jun. Porta et Rigo, ibid., n° 394-).

H. Elis^eanum Arv.-Touv., mss. — Phyllopode et eriopode;

scape grele, ascendant ou dresse, fourchu-rameux-oligocephale

des la base ou des le milieu, ou au sommet seulement, glabre ou

pubescent surtout a la base, a pedoncules monocephales et ascen-

dants-redresses, etoiles-farineux et finement pubescents-glandu-

leux ou non, ainsi que le pericline; celui-ci petit, arrondi-ovoide

ou ovoide, a ecailles attenuees-aigues et cendrees-grisdtres ; ligules

a dents ciliolees et styles jaunes; akenes de 21/2 a 3 millim.,

noiratres a la maturite; receptacle poilu-ciliole ; feuilles generale-

ment assez petites et assez etroites, glauques ou glaucescentes,

sinuees-dentees ou presque tres entieres, poilues-herissees ordinai-

rement sur les deux faces, mais surtout en dessous et sur les petioles

par des poils denies plutot que subplumeux, les radicales exte-

rieures elliptiques ou oblongues-obovales et obtuses mucronees,

les interieures lanceolees et aigues, attenuees en petiole ordinaire-

ment plus court quele limbe,Ies caulinaires nulles ou 1-2 reduites

ou meme braeteiformes, a la naissance des pedoncules. — Juin-

juillet-aout.
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Hah. Province de Valence (Espagne) : Sierra de Javalambre sur

les rochers calcaires (Reverchon, n° 3, Plantes d'Espagne, 4891).

— Province de Teruel (Espagne), Sierra de Javalambre, sur les

rochers calcaires escarpes a 2000 metres (Reverchon, plantesd'Es-

pagne, 1892).— Albacete, in rupium fissuris sierra de Alcaraz,

sol. calc. 1800-2000 metres (Porta et Rigo, Iter. Ill, hispanicum,

1891, n° 323). — Regnum Granatense : Sierra-Nevada, in rupium

fissuris montDornago, sol. cal. 2200 metres (Porta et Rigo, Iter.

Ill, hispanicum, 1891, n° 564). — Regnum Granatense: Sierra-

Nevada, in rupibus ad Vilar et Trevenque, sol. dolomit. 2100-

2200 metres. Porta et Rigo, ibid., n° 666 (primum sub nomine

falso, II. flocciferi Arv.-Touv.).

H. flocciferum Arv.-Touv., in Revue de hot., t. IX, n° 97,

p. 31 (H. sericeum, saxatile, Lausonii, tomentosum et candidis-

simum p. p. Timb.-Lagr. in herb. Gautier! non alior. !). — Tient

le milieu entre candidum Scheelc, cryptanthum et saxatile.

Gomme le cryptanthum, il a les feuilles sinuees-dentees, les pe-

doncules poilus-glanduleux ainsi que le pericline qui est egale-

ment grisatre ou un peu blanchatre par la presence de poils bar-

beles et etoiles, mais sa pilosite est plus laineuse-entrelacee et

donne aux feuilles une apparence feutree comme celle du candi-

dum. Ces earacteres ledistinguent facilement de VH. saxatile V'i\\.,

avec lequel on le confond souvent. — Juin-juillet.

Hab. Tout le massif des Corbieres, dans les departements de

l'Aude et des Pyrenees-Orientales et jusque dans l'Ariege, notam-

ment : sur les rochers des gorges deLaFraux, entre Fougax et

Gomus(Ariege).— Sur les rochers de la Pierre-Lisse, pies deQuil-

lan; entre Axat et la Pierre-Lisse; route d'Axat a Saiiite-Colombe

sur l'Aiguette, au-dessus du conlluent de l'Aiguette avec l'Aude,

ainsi qu'a la naissance de la gorge du Llauzeret, dans les gorges de

Saint-Georges ; entre les baii\s d'Usson et ceux de Carcanieres, sur

les rochers de la route; de Gincla a Salvanere (Aude). — Entre

Rabouillet et Sournia; route de Caudies a Fenouillet (Pyren.

Or.), etc. (G. Gautier), manque totalement dans les Alpes!

H. argyreum Arv.-Touv. et Gautier. — Feuilles tres entieres

ou simplement denticulees, parfoisww peu ondulees sur les bords,

couvertes ordinairement sur les deux faces a"un tomentum lai-

neux-subplumeux et plusou moins soyeux-argente; les basilaires



334 SEANCE DU 41 MAI 1894.

lanceolees ou etroitement obovales-lanceolees; les caulinaires

nulles ou plus souvent 1-3, lanceolees-acuminees et demi-embras-

santes a la base marquee de violet, l'inferieure parfois un peu

panduriforme ; tige grele mais ferme et dure, de 4-3 decim.,

glabre et lisse dans le milieu de sa longueur, monocephale ou

fourchue-oligocephale, a pedoncules greles, arques-ascendants,

finement etoiles-farineux et glanduleux dans le haut ainsi que le

pericline; celui-ci assez petit, a ecailles-attenuees-obtuses ou les

plus interieures attenuees-aigues ; ligules a dents ciliolees et styles

jaunes. — Juillet.

Hab. Bielsa, Aragon, Espagne (Bordere et Gautier).

H. Trichocerinthe Arv.-Touv. mss. et herb. — Phyllopode et

plus ou moins eriopode; tige de 1-3 decim., ascendante ou

dressee, mollement herissee dans toute sa longueur par des polls

flexueux et subplumeux, peu feuillee, simple, monocephale ou

fourchue-rameuse-oligocephale, a pedoncules allonges, naissant

a l'aisselle des feuilles caulinaires, etoiles-farineux et poilus-

herisses, mais non glanduleux, ainsi que le pericline qui est un

peu velu, celui-ci mediocre, arrondi-ovoide, a ecailles lanceolees-

acuminees mais subobtuses ou les plus interieures seules atte-

nuees-aigues ; ligules a dents longuement ciliees ou non et styles

jaunes; feuilles glauques ou glaucescentes surtout en dessous,

tres entieres ou superficiellement sinuees-denticulees, mollement

poilues-herissees ordinairement sur les deux faces, mais surtout

en dessous et sur les petioles ; les radicales elliptiques-lanceolees

ou les plus exterieures etroitement obovales, obtuses-mucronees

ou brievement acuminees au sommet, attenuees vers la base en

petiole tres etroit et presque egal au limbe; les caulinaires 2-4,

lanceolees-acuminees, l'inferieure attenuee en petiole aile, les

autres sessiles-subembrassantes a la base, se continuant par des

bractees sur les pedoncules.

Cette plante tient a la fois du longifolium Schl., du cerin-

thoides L. et du Neocerinthe Fries, mais elle en est tres distincte

par les caracteres indiques et en particulier par l'absence totale

de poils glanduleux. — Aout-septembre.

Hab. Les Eaux-Bonnes a la Coume d'Aas et col de Tortes

(Basses-Pyrenees) (Mouillefarine).
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Groupe EUCER1NTHEA

H. stenoclinium Arv.-Touv. et Gautier (//. vutgatum et palli-

dum Timb.-Lagr. in herb. Gautier ! non alior. !). Voisin du Gouani
Arv.-Touv. Spicileg. Hier. supplem. 2, p. 47; en differe surtout

par son pericline plus etroit, subcylindrique et a ecaillessubaigues

ou obtuses presque comme dans le H. prenanthoides Vill.; par ses

feuilles plus ou moins dentees ou denticulees, les caulinaires lan-

ceolees et plus ou moins attenuees-resserrees au-dessus de la base

demi-embrassante, ce qui les rend un peu panduriformes ou les

superieures reduites, sessiles-acuminees ou meme sublineaires,

enfin par son receptacle moins herisse et ses akenes d"un bai

pourpre a la maturite.

Hab. Hautes-Pyrenees espagnoles : sentier du col de Bonaigo,

au dela du Rio-Ruda, dans le val d'Aran, etc. (Gautier). Peut se

retrouver dans les Hautes-Pyrenees francaises.

H. Boutignyanum Arv.-Touv. mss. et herb, et in herb. Grenier

nunc Mus. Par. — H. vogesiacum Boutigny exsicc. 1853 (non

Moug.). — H. cerinthoides var. Boutignyanum F. Schultz in

litt., non H. Boutignyanum Fr. Schultz Herb. norm. cent. II,

n° 1094 (qui n'est autre chose que H. Loreti Fries, ou plutot

une simple variete villosa ou pilosissima du cerinthoides L.). —
H. arnicoides p. p. Grenier herb., nunc Mus. Paris, (non H. ar-

nicoides G. G., Fr. % p. 371 !). — Phyllopode; tige de 2-3 decim.

environ, ferme, dressee, glabrescente ou plus ou moins poilue-

pubescente, terminee au sommet par quelques capitules (3-5 ou

plus) portes sur des pedoncules plus ou moins etales-divariques et

arques-redresses en crochet, etoiles-farineux et poilus-glanduleux

ainsi que le pericline qui est en meme temps unpen vein; celui-ci

arrondi-ovoide et un peu ventru, a ecailles attenuees-subaiguefi

;

ligules a dents fortement ciliolees; styles jaunatres ou livides; re-

ceptacle cilie-herisse ; feuilles tres entieres ou linement cuspidees-

denticulees sur les bords, longuement barbues-heris&ees a la base,

sur les petioles et sur la nervure en dessous, du reste glabrescentes

ou lachement poilues-ciliees sur les bords et sur les faces; les

radicales elegamment elliptiques-ovales, obtuses-mucronees ou les

interieures a peine acuminees, attenuees-subcontractees a la base
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en petiole barbu-herisseel generalement assez court; les caulinaires

2-3, decroissantes, ovales-lanecolees, brusquement acuminees au

sommet, attenuees-sessiles ou a peine un peu embrassantes a la

base, les superieures souvent reduites etse continuant en bractees

sous les pedoncules. — Juin-juillet.

Hab. Hautes-Pyrenees : rochers calcaires a Lourdes, juin 1873

(Boutigny in herb. Arvet-Touvet) ; rochers calcaires a la grotte des

Espelugues, pres Lourdes, juin 1856 (Boutigny in herb. Grenier,

nunc Mus. Paris, n° 26 de Boutigny).

Group.- ALATA

H. exaltatum Arv.-Touv. Spicileg. Supplem. 1, p. 41 (1886).

— H. macrophyllum Timb.-Lagr. p. p.! (non Scheele!). — H.

spectandumTimb.-La.gv. (ex loco natali) Capsir, p. 153(1887). —
H. Scheelei Timb.-Lagr. p. p. in herb. Gautier! (non Willk. !).

— Hypophyllopode et gymnopode; tiges de 4-7 decim. environ,

bien feuillees, souvent rassemblees en assez grand nombre sur le

meme pied, plus ou moins pubescentes ou glabrescentes, subpa-

niculees-oligocephales au sommet ou rameuses des le milieu on

parfois meme presque des la base, a rameaux alors allonges,

feuilles, mono-oligocephales au sommet et subfastigies; pericline

un peu moins grand que celui du cerinthoides type, arrondi-

ovo'ide, d'un vert olivatre ou noiratre, a ecailles lanceolees-aigues

ou subaigues, plus ou moins poilues-glanduleuses ainsi que les

pedoncules; ligules a dents ciliees et styles jaunes; akenes de

4 millim. environ, bais-marrons a la maturite; receptacle poilu-

herisse; feuilles d'un vert plus ou moins glauque, roussissant

facilement par la dessiccation, tres entieres ou superficiellement

denticulees, ciliees-pubescentes sur les bords et sur la nervure dor-

sale, ordinairement glabres et un peu luisantes en dessus; les radi-

cals obovales ou oblongues, attenuees en petiole plus ou moins

allonge et margine ou.aile, souvent detruites au moins en partie

sous l'anthese ; les caulinaires inferieures presque semblables aux

radicales, mais attenuees en petiole plus largement aile et dilate-

subembrassant a la base; les moyennes et les superieures cordi-

formes-embrassantes et brievement acuminees-subaigues ou aigues

jusqu'a ce qu'elles deviennent bracteiformes sur les pedoncules.

—

.luillet-aout.
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Hab. Pyrenees-Orientales : le Gapsir, vallee de Galba, rochers

de Garuby, etc. — Hautes- Pyrenees espagnoles : prairies de Rio-

Ruda, au-dessus deTredos dans le val d'Aran!, etc. (Gautier). —
Tres belle plante et bien earactcrisee!

H. Foucaudianum Arv.-Touv. mss. — Tres rapproche d'Hier,

exaltatum Arv.-Touv. Spirit, supplein. 1, p. 41. — Hypophyllo-

pode et gymnopode ; tige de 5-7 decim., bien feuillee, lachement

et mollement poilue-herissee inferieurement, portant vers le mi-

lieu et dans le haut de pedis polls noirdlres verifies a la base qui la

rendent plus ou moins rude, paniculee-subcorymbiforme supe-

rieurement, a pedoncules ascendants ou arques-redresses, Ires

poilus-glanduleux ainsi que le pericline; celui-ci noirdtre, assez

grand, arrondi-ovo'ide, a ecailles acuminees-aigues, appliquees ou

1-2 exterieures subetalees; ligules a dents ciliolees; styles d'un

jaune plus ou moins livide ou raeme a la fin brunatre ; akenes de

i millim., d'un bai noiratre a la maturite; aigrette roussatre;

receptacle courtement poilu-herisse ; feuilles plus ou moins

glauques en dessous, noircissant facilement par la dessiccation,

poilues-herissees au moins sur les bords et sur la nervure dorsale,

tres entieres ou superficiellement sinuees-denticulees; les basi-

laires attenuees en long petiole tres etroitement aile, souvent de-

truites au moins en partie sous l'anthese ; les caulinaires inf'erieures

conformes aux basilaires, lessuivantes re'trecies-cuneiformes en pe-

tiole plus largement aile, les moyennes et les superieures sessiles-

sub-embrassantes a la base et decroissant en bractees lanceolees

sous les pedoncules. Racine en forme de rhizome allonge-flexueux.

— Aout.

Hab. Iiautes-Pyrenees : la Peguere, pres de Gauterets, altitude

1900 metres environ (Foucaud).

H. Neodoronicum Arv.-Touv. et Gautier; H . cyclophyllum et

H. rubricaule Timb.-Lagr. p. p. Massif du Laurenti, p. 410 (non

H. rubricaule Dumort. Belg., p. 42).— Phyllopode et gymno-

pode; tige de 3-6 decim., peu feuillee, glabrescente ou ciliee-

herissee, subpaniculee-oligo-pleiocephale au sommet, a rameaux

et pedoncules ascendants-dresses; pericline arrondi-ovo'ide ou

ovo'ide, presque aussi grand que celui du ceritithoides type, d'un

vert olivatre ou un peu noiratre, a ecailles attenuees-subaigues ou

aigues, plus ou moins poilues-glanduleuses ainsi que les rameaux

T. XL1. (SEANCES) *l'l
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et pedoncules; ligules d'un jaune ordinairement pale, a dents

courtes, cilioleesou glabrescentes et styles ordinairement livides;

akenes bais-roussatres ou bais-marrons a lamaturite; feuilles d'un

vert plus'ou moins glauque ou glaucescent, surtout en dessous,

mais jaunissant facilement par la dessiccalion, glabres ou glabres-

centes et poilues-ciliees seulement aux bords et sur la nervure

dorsale, ondulees-denticulees ou plus ou moins dentees, surtout

inferieurement, parfois tachees ou lavees de pourpre en dessous

ainsi que la tige inferieurement; les radicales obovales-subar-

rondies ou ovales-elliptiques, tres obtuses-mucronees ou brieve-

ment acuminees au sommet, contractees-subattenuees en petiole

vers la base; les caulinaires peu nombreuses, 2-4, elliptiques ou

ovales-acuminees, les inferieures, 4-2, plus ou moins retrecies et

demi-embrassantes a la base, la moyenne plus ou moins cordi-

forme-embrassante, lasuperieure simplemenl sessile, se continuant

en bractees sur les pedoncules et a leur base.

Hab. Pyrenees de l'Ariege, massifdu Laurenti : val de Paillieres

au roc de Lorry et a Soucarrat ; cabane des Aiguettes en montant

au cirque des Aiguettes; vallon de Gounq; lac du Laurenti; escale

de Valbonne, etc. (Gautier etTimbal).

H. Barreranum Arv.-Touv. et Mailho. — Phyllopode et gym-

nopode; tige de 3-7 decim., tres manifestement striee ou sillon-

nee, assez fragile et compressible, poilue-herissee inferieurement

et Ires glanduleuse dans le haut, mediocrement ou peu feuillee,

terminee par un corymbe oligocephale ou rameuse des le milieu

ou presque meme des la base, a rameaux alors allonges et subfas-

tigies, a pedoncules ascendants-redresses et tres poilus-glanduleux

ainsi que le pericline ; celui-ci d'un vert noirdtre olivdtre comme

les poils glanduleux qui le couvrent, ovoide-subturbine a la base,

un peu moins grand que celui du Neodoronicum, mais plus grand

que celui de Valatum Lap., a ecailles attenuees-aigues ou sub-

aigues; ligules d'un jaune dore ou parfois un peu pale, a dents

assez profondes et ciliolees ou glabaescentes ; styles brunatres ou

livides ; akenes de 3 1/2 a 4 millim., d'un bai noiratre a la matu-

rite; receptacle dente-fibrilleux et a peine ciliole; feuilles jaunis-

sant facilement par la dessiccation, poilues-herissees principale-

ment sur les petioles, sur la nervure dorsale etsur les bords,

glabres ou glabrescentes en dessus; les radicales ovales-arrondies
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et ordinairement tres entieres au sommet, plus ou moins dentees

inferieurement, tronquees ou subechancrees a la base et brusque-

ment contractees en petiole; les caulinaires, 2-4, tres espaeees,

profondement dentees ou meme incisees-dentees inferieurement,

contractees-subattenuees en petiole aile et demi-vaginant ou ses-

dles-subembrassantes a la base, se continuant par des bractees

lineaires-acuminees a la base des pedoncules et jusque sous le

pericline. — Juin-juillet.

Hab. Saint-Sauveur a Foix (Ariege) [abbe Mailho, etc.j.

H. alatum Lap. Abreg., 478; G. G. Fl. Fr., 2, p. 363!.—
Descriptio optima!— H. arbascense Timb.-Lagr., Massif d'Arbas,

p. 98 et Massif du Laurenti, p. 265!. — La description de Gre-

nier ne laisse rien a desirer, sauf pour ce qui concerne la panicule

qui est parfois tres rameuse et tres developpee; mais toujours les

rameaux et pedoncules sont tres ouverts et presque divariques; les

feuilles caulinaires sont toujours nombreuses ou assez nombreuses

et plus ou moins incisees-dentees, les basilaires attenuees en long-

petiole tres herisse!, etc.

Hab. Pyrenees-Orientales et Pyrenees de l'Ariege : vallee

d'Eynes; mont de Cagire, Tres-Seignous ; massif du Laurenti :

Estagnet, val de Pailleres, versant oriental; pic de Mounegou

;

pointe de Lesquerde, etc.

Obs. — Timbal-Lagrave, dans plusieurs de ses publications, a

avance que I'll", alatum Lap. etait un hybride de YH. Neocerinthe

Fries et du Crepis paludosa Mcench.

Gette opinion, plus que fantaisiste et absolument erronee, se

trouve confirmee dans l'herbier Marcailhou d'Aymeric, par deux

determinations de Timbal lui-meme! Or veut-on savoir ce que

represented les piantes ainsi determinees? L'une est une forme

du Crepis grandiflora Tausch, et l'autre une forme du Crepis suc-

ciswfolia Tausch !. — On voit par la, et par une multitude a peine

croyable d'autres erreurs et confusions de cette force ou a peu

Pres qui fourmillent malheureusement partout, le cas que Ton

peut faire, dans ce genre, de ses trop nombreuses publications

qui meriteraient un jugement plus severe encore, s'il se peut, que

celui porte par Fries, Epicrisis, pp. 53, 56 et 63, sur celles de

Schleicher et de Lapeyrouse.
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H. attractum Arv.-Touv. mss. (H. doronicoides var. olivas-

cens Arv.-Touv. prius). — Plante d'un vert plus ou moins oli-

vdtre; phyllopode et gymnopode ou un peu eriopode; tige de

3-7decim., souvent coloree de violet au moins inferieurement,

ferme, dressee, glabrescente ou plus ou moins pubescente, me-

diocrement feuillee, terminee au sommet par quelques calathides

inegalementpedonculees ou par une panicule subcorymbiforme, a

rameaux et pedoncules ascendants-redresses, tres etoiles-farineux

et poilus-glanduleux ainsi que le pericline; celui-ci mediocre ou

assez grand, d'un gris plus ou moins noirdtre, a ecailles lan-

ceolees-aigues ou subaigues; ligules a dents ciliolees ou glabres-

centes et styles ordinairement jaunatres; akenes noiratres a la

maturite; receptacle cilie-herisse ; feuilles poilues-herissees au

moins sur les bords, sur les nervures en dessous et sur les petioles,

plus ou moins dentees surtout inferieurement ou presque tres

entieres; les radicales obovales ou obovales-lanceolees, obtuses-

mucronees ou brievement acuminees au sommet, attenuees ou

subcontracted en petiole etroitement margine et ordinairement

plus court que le limbe; les caulinaires 3-7, tres decroissantes,

attenuees en petiole margine ou attenuees-sessiles et subembras-

sanles a la base, se continuant en bractees sur les pedoncules et a

leur base. — Juin-juillet.

Plante ayant des rapports avec H. alatum Lap., Neocerinthe

Fries et vogesiacum Moug.

Hab. Bois du Pech sous le Bigne, alt. 900 m. eteboulis du Pech

au Bigne, pres Foix, alt. 800 metres (Ariege) [Sudre et Guilhot];

se retrouve dans le canton d'Ax, etc.

H. doronicoides Arv.-Touv. mss. (H. doronicoides var. vires-

cens Arv.-Touv. prius). — Phyllopode ou hypophyllopode et

gymnopode; tigede 3-6 decim., verle-striee, fragile et facilement

compressible, mediocrement ou assez feuillee, glabrescente ou un

peu poilue-herissee inferieurement, terminee au sommet par une

vanicule ordinairement oligocephale, a pedoncules dresses ou

dresses-etales, mediocrement etoiles-farineux et tres poilus-glan-

duleux ainsi que le pericline; celui-ci mediocre ou assez peM,

d'un vert plus ou moins grisdtre, a ecailles lanceolees-aigues ou

subaigues; ligules ordinairement d'un jaune pale, a dents ciliolees

et styles jaunatres; receptacle tres courtement ciliole-herisse:
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feuilles d'un vert gai, ciliees-herissees sur les bords, sur les ner-

vures en dessous et sur les petioles, plus ou moins sinuees-denti-

culees sur les bords; les radicales obovales ou ovales-lanceolees,

obtuses-mucronees ou brievement acuminees; les caulinaires,

3-7, ovales-lanceolees ou lanceolees et peu decroissantes, l'infe-

rieure attenuee en petiole aile, les autres sessiles-embrassantes

ou subembrassantes a la base, se continuant en bractees sur les

pedoncules et a leur base.

Plante ayant un peu la couleur, le port et l'aspect de YH. doro-

nicifolium Arv.-Touv.

Hab. Bois du Eigne au Pech de Foix, alt. 800 m. et bois du

Pech vers Montgaillard, alt. 800 metres (Ariege). — Juin-juillet.

— Sudre.

H. ovatum Arv.-Touv. mss. (H. cyclophyllum Timb.-Lagr. p.

p. exsicc. ab ipso missum, non Massif du Laurenti, p. 410);

(H. doronicoides var. lutescens Arv.-Touv. prius).— Phyllopodeet

gymnopode; tige de 3-5 decim., souvent violacee inferieurement,

ferme et dure, peu feuillee, glabrescente ou un peu poilue-heris-

see au moins inferieurement, terminee au sommet par unepani-

cule oligo-pleiocephale et subcorymbiforme, a pedoncules ascen-

dants-dresses, etoiles-farineux et poilus-glanduleux ainsi que le

pericline; celui-ci mediocre ou assez petit, d'un noir grisatre, a

ecailles lanceolees-aigues ou subaigues ; ligules ordinairement

d'un jaune fonce, a dents ciliolees et styles jaunes ; receptacle

finement et courlement cilie-herisse ; feuilles d'un vert jaundtre

(sur le sec), poilues-herissees sur les bords, sur les nervures en

dessous et sur les petioles, plus ou moins sinuees ou subincisees-

denlees inferieurement; les radicales obovales ou ovales et obtuses-

mucronees au sommet, contractees ou subattenuees en petiole

etroitement aile et egalant souvent le limbe; les caulinaires, 3-4,

espacees et ovales-acuminees, l'inferieure attenuee en petiole aile,

la moyenne sessile-subperfoliee a la base, les superieures sessiles-

subembrassantes, se continuant en bractees sur les pedoncules et

a leur base. — Juin-juillet.

Plante ayant le port et l'aspect de certaines formes du subalpi-

num Arv.-Touv.

Hab. Coteaux des bords de la Garonne, aux environs de Tou-

louse (Haute-Garonne) : coteaux d'Eunes, etc.
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H. cuneatum Arv.-Touv. et Gautier; H. alatum Timb.-Lagr.

p. p., plante d'Eunes, pres le Fango (non Lap.!); //. arbascense

Timb.-Lagr. p. p., non Massif d'Arbas, non Massif du Laurentil).

— Phyllopode et gymnopode; tige de 4-8 decim., glabre ou gla-

brescente, mediocrement ou peu feuillee, subpaniculee-oligo-pleio-

cephale au sommet ou rameuse-polycephale des le milieu ou

parfois meme des la base, a rameaux alors allonges et subfasti-

gies; pericline arrondi-ovoideou ovo'ide,a peu pres de la grandeur

de celui de Yalatum, d'un gris noiratre, a ecailles attenuees-

aigues ou subaigues, poilues-glanduleuses et etoilees-farineuses

ainsi que les rameaux et pedoncules; ligules a dents glabres ou

glabrescentes (ciliees dans alatum) et styles ordinairement livides

(jaunes dans alatum et la forme arbascense) ; akenes noiratres a la

maturite et receptacle ciliole; feuilles d'un vert glauque ou glau-

cescent, s'obscurcissant ou se decolorant facilement par la dessic-

cation, ordinairement glabres ou glabrescentes et simplement

ciliees sur les bords, sur la nervure dorsale et sur les petioles,

sinuees-denticulees ouplusou moins dentees, ordinairement toutes

attenuees-cuneiformes vers la base ; les radicales obovales, obo-

vales-lanceolees ou oblongues, plus ou moins longuement pe-

tiolees; les caulinaires 3-5, dont l'inferieure presque semblable

aux radicales et les autres moins etroitement et plus courtement

attenuees-cuneiformes a la base et acuminees tres aigues au som-

met, continuees par des bractees cuspidees sur les pedoncules et a

leur base. — Juin-juillet.

Hab. Goteaux de la Garonne dans les environs de Toulouse :

coteaux d'Eunes, pres le Fango (H. alatum Timb.-Lagr. exsicc. et

in herb. Gautier!). — Massif d'Arbas, grotte de Bourusse et au-

dessus (H. alatum p. p. et arbascense p. p. Timb.-Lag. !
etc.)

(Haute-Garonne).

H. lustratum Arv.-Touv. et Guilhot. — Hypophyllopode et

gymnopode; tige de 3-5 decim., luisante, facilement compressible

et tres fragile, flexueuse, finement pubescente dans le bas et glan-

duleuse dans le haut, mediocrement ou peu feuillee, mono-oligo-

cephale au sommet, a pedoncules allonges, ascendants-dresses ou

d'abord penches-recourbes, etoiles-farineux et poilus-glanduleux

ainsi que le pericline qui est en meme temps un peu vein; celui-ci

asset grand ou mediocre, d'un noir grisdtre olivdtre, a ecailles
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tres attenuees-aigues et comme subulees, les exterieures subetalees,

accompagnees de tongues bractees au sommet du pedoncule; ligules

a dents plus ou moins ciliolees et styles ordinairement jaunes;

aigrette blanchdtre; feuilles molles, membraneuses et plus on

moins luisantes parfois sur les deux faces, tres entieres ou super-

ficiellement ondulees-dentees ou denticulees, poilues-pubescentes

principalement sur les petioles, sur la nervure dorsale et sur les

bords; les basilaires generalement peu nombreuses, cuneiformes

a la base et insensiblement attenuees en long petiole etroitement

borde et souvent, au moins en partie, detruites sous l'anthese; les

caulinaires assez distantes, les inferieures attenuees en petiole

aile et subvaginant a la base, les moyennes ovales-lanceolees, acu-

minees au sommet et subvaginantes ou comme subperfoliees a la

base, les superieures reduites ou bracteiformes et simplement

sessiles.

Plante tres distincte des especes voisines ! — Juillet-aout.

Hab. Rochers scliisteux des montagnes de Brassac (Ariege),

alt. 1500 metres (Guilhot).

H. tolpidifolium Arv.-Touv. mss. et in herb. Marcailh. et

Sudre. — Phyllopode ouhypophyllopode; tigede3-7 decim. com-

pressible, elancee, droite ou llexueuse, glabrescente ou plus ou

moins herissee dans toute sa longueur, peu feuillee, mono-oligo-

cephale au sommet ou fourchue-paniculee-oligo-pleiocephale, a

pedoncules etoiles-farineux et poilus-glanduleux ainsi que le peri-

cline; celui-ci mediocre ou assez petit, d'un gris olivdtre ou plus

ou moins noirdtre, a ecailles acuminees-aigues ou subaigues;

ligules a dents ciliolees ou glabrescentes et styles ordinairement

jaunes; receptacle poilu-herisse ; feuilles minces, membraneuses

et d'un vert plus on moins glauque surtout en dessous, mais s'obs-

curcissant facilement par la dessiccation, presque tres entires ou

plus ou moins denteesou meme subincisees inferieurement, a dents

en forme de mucron ou cuspidees, glabrescentes ou poilues-heris-

sees sur les. bords, sur la face inferieure et sur les petioles; les

radicales parfois detruites sous l'anthese, obovales ou oblongues

toujours attenuees et jamais contractees en petiole court ou plus

souvent allonge, obtuses-mucronees ou subacuminees-aigues; les

caulinaires 2-3 tres espacees, l'inferieure presque semblable aux

radicales et altenuee en petiole allonge plus ou moins aile et demi-
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vaginant a la base, la moyenne sessile ou subembrassante a la

base, les superieures reduites, se continuent en bractees sur les

pedoncules et a leur base. — Juin-juillet.

Plante remarquable, ayant le port, la couleur et les feuilles de

certains Tolpis; varie a pilosite parfois assez abondanle, surtout

inferieurement, ou rare et clairsemee.

Hab. Pyrenees de l'Ariege : Bois de Gourdon-sous-lgnaux et

rochers de la Capullo aux environs d'Ax ; bords du ruisseau

d'Echenac sur les rochers humides; bords de la route nationale

au premier lacet sur l'Hospitalet a 1450 m.; canton d'Ax-les-

Thermes, etc. (Marcailhou d'Aymeric); bois du Peeh-de-Foh, sol,

argil, calc, alt. 800 metres et bois du Pech vers Montgaillard

(Ariege) [Sudre].

Groupc P0G0NATA

Plantes se distinguant des especes du groupe Olivacea parleurs

feuilles tres poilues-henssees ou plus ou moins barbues-laineuses.

H. pogonatum Arv.-T. mss. et in herb. Gautier et Marcailhou

d'Aymeric; H. vestitum Rchb. Ic. 1. 131, f. 1? (nonG. G.!); H.se-

riceum Rchb. Ic. t. 131, f. 2? (non Lap. nee G. G. necalior.!);

H. vestitum p. p., oreades p. p., sericeo-lividum, lividum var. et

lanceolatum Timb.-Lagrave in herb. Marcailhou d'Aymeric!).

—

Phyllopode et eriopode; souche ordinairement forte, laineuse et

conservant plus ou moins les debris des anciennes feuilles, produi-

sant une ou plusieurs tiges de 2-4 decim. environ, un peufragiles

et compressibles, mollement barbues-herissees inferieurement et

souvent raerae dans toute leur longueur, mono-oligocephales au

sommet ou fourchues-rameuses et subcorymbiformes, a rameaux

et pedoncules tres inegaux, couverts ou parsemes, ainsi que le

pericline, depoils glanduleux noirdtres ou d'unjaune olivdtre au

sommet, meles ou non de poils simples et de poils etoiles; cala-

thides assez grandes
;
pericline ovoide ou a la fin arrondi-ovoide,

a ecailles a"un vert plus ou moins noirdtre sur le dos, scarieuses sur

les bords et attenuees-aigues au sommet ; ligules d dents ciliolees

et styles jaunes; akenes d'un bai passant au violet puis au noir a

la maturite, de 31/2 millim. de long environ; receptacle dente

ou denticule-fibrilleux et subciliole; feuilles couleur d'etain ou

glauques-cendrees surtout en dessous, elegamwent elliptiques ou
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snbovales-lanceolees ou oblongues, entieres ou peu dentees, barbues-

herissees surtout en dessous et sur les petioles par de longs polls

flexueux et soyeux ; les caulinaires nulles on 1-2, reduites et. lan-

ceolees ou sublineaires. Mai-juin sur les basses montagnes,

juillet-aout sur les hauteurs. Plantetres distincte, presque inter-

mediate entre les Cerinlhoidea groupe Eriocerinthea et les

Oreadea, et faisant probablement une espece de premier ordre.

Hab. Parait assez repandue dans les Pyrenees de l'Ariege et les

Pyrenees-Orientales : Ax, roche de la Gapullo; rochers sous le

village d'Ignaux et bois de Gordon-sous-Ignaux ; rochers de la voie

ferree, pres du grand pont du chemin de fer, au Castelet; pare du

Castelet, rochers de la rive gauche du Lagal, en face de la cha-

pel le; rochers de la gorge de Merens, pres le pont de Runac; Ax,

rochers d'Encastel et roche de la Capullo sous le chemin de

Pointe-Couronne ; rochers du chemin de Perle a Unac; vallon

du Cremal, ruisseau sous fasse du Tranquet, a 1800 metres et

rochers du Port-de-Pailleres a 1900-2000 metres, etc. (Marcailhou

d'Aymeric); vallee de Llo (Guillon et Gautier); vallee d'Eynes;

route de Fontpedrouse a Mont-Louis; environs de Mont-Louis;

environs d'Olette, chemin de Nyer, etc. (Gautier).

II. TRicHODERMUM Arv.-Touv. et Gautier (H. olivaceum Timb.-

Lagr. p. p. in herb. Gautier!) (non G. G. !); H. sessilifolium

Timb.-Lagr. p. p. in herb. Gautier! (non H. sessilifolium ab ipso

largitum!); H. pilosissimum Pourret sec. Timb.-Lagr. p. p.

Reliq. Pourret. p. 68? (non alior. !). — Phyllopode et eriopode;

lige de 2-3 decim. ou meme plus, ascendante ou dressee, poilue-

herissee ordinairement dans toute sa longueur ou au moins infe-

rieurement, aphylle ou oligophylle, mono-oligocephale ausommet

ou pleiocephale-subcorymbiforme, apedoncules ascendants-dresses

ou arques-redresses, plus ou moins etoiles-farineux, surtout dans

le haut, en meme temps que poilus et glanduleux ainsi que le pe-

ricline; celui-ci assez grand ou mediocre, arrondi-ovoide on

ovoide, d'un noir grisatre, a ecailles attenuees-aigues ou sub-

aigues, proeminenles et chevelues-barbelees avant lanthese; li-

gules a dents glabres ou glabrescentes et styles ordinairement

jaunes; receptacle ciliole-herisse ; feuillesww peuepaisses, entieres

ou plus ou moins dentees inferieurement, couvertes sur les deux

faces et tres abondamment a la base en dessous et sur les petioles,
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par des poils flexueux un peu criniformes qui rendent la souche

laineuse; les radicales ovales-lanceolees ou elliptiques, obtuses-

mucronees ou les interieures acuminees au sommet, contractees ou

subattenuees en petiole court ou plus ou moins allonge (parfois

cache dans le tomenlum laineux (H. sessilifoliumTimb.-LaLgr.),

parfois egalant presque les feuilles); les caulinaires nulles ou 1-2

developpees, dont l'inferieure attenuee en petiole, la superieure

ou Funique, sessile ou attenuee-subvaginante a la base. Plante

bien caracterisee, mais assez variable; tres developpee, formant

de grosses touffes a souche tres epaisse et pluricaule ou reduite

a souche bien moins epaisse et unicaule, mais toujours, dans son

ensemble, etant un peu trapue dans toutes ses parties. Floraison

Ires precoce. — Mai-juin.

Hab. Tout le massif des Corbieres : le mont Alaric, dans la

Coume-de-la-Saumo, alt. 350 metres environ (forma genuina,

opima H. olivaceum Timb.-Lagr. p.p. in herb. Gautier!); mon-

tagne de Saint-Victor; rochers calcaires du plateau de Fontjoncouse

qui regardent Saint-Victor; montagnede Perillous,presdeFeuilla,

au-dessus de Hortoux ; vallee du Rebenty, dans les gorges de Jo-

cou (Aude), etc. (Gautier).

H. Aymericianum Arv.-Touv. mss. et in herb. Marcailhou d'Ay-

meric. — D'un vert olivatre subglaucescent ou plus ou moins

sombre-noiratre sur le sec; tige de 1-3 decim., scapiforme, droite

ou contournee-flexueuse, poilue-hispide, au moins inferieurement

et parfois dans toute sa longueur, mono-oligocephale au sommet,

a pedoncules etoiles-farineux et plus ou moins poilus et glandu-

leux ainsi que le pericline; celui-ci arrondi-ovoide, de la grandeur

de celui du lividum, d'un noir plusou moins grisdtre, a ecailles

attenuees-aigues ou subaigues, les exterieures lachement appli-

quees-subetalees, se prolongeant souvent sur le pedoncule en

forme de bracteoles; receptacle denticule-fibrilleux et subciliGle>

ligules a dents ciliolees; styles ordinairement jaunes; akenes

de 3 1/2 a 4 millim., d'un bai noir a la maturite; feuilles sinuees-

denticulees ou plus ou moins profondement sinuees-dentees, sur-

tout inferieurement, poilues-hispides ordinairement sur les deux

faces et particulierement sur les nervures en dessous et sur les

bords, semees en outre, sur la face inferieure et sur les bords, de

petits poils glanduleux, de poils etoiles et de quelques autres
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rameux cornme dans certains Leontbdon; les radicales lanceolees,

elliptiques-lanceolees ou oblongues, attenuees ou contraclees en

petiole ordinairement plus court que le limbe et parfois meme
tres court; les caulinaires nulles ou 1-2 distantes et reduites, se

continuant en bractees ou bracteoles sous les pedoncules et sous

le pericline. Souche ordinairement trapue et assez forte, conser-

vantplus ou moins les debris de la base des anciennes feuilles. —
Juillet-aout.

Hab. Pyrenees de l'Ariege : vallee de Fontnegre, jonction du

ruisseau de Ribenfut avec l'Ariege a 4035 metres; roches schis-

teuses du Pech-de-Rolland sur le pont de Lareng a 1190 metres

;

roches de gneiss dupic d'Auriol, versant de Besines a 2520 metres;

vallon de Saint-Joseph ou de Cemens a 2220 metres; la Pinouse de

Pailleres a 2020 metres; pelouses sous le roc de Bragues a

2170 metres; sommet du pic de Laiajolle a 2027 melres(Marcailh.

d'Aymeric).

Groupe OLIVACEA

H. hastile Arv.-Touv. et Gautier; //. petrophilum Timb.-

Lagr. le Capsir (1887) p. 182, pi. 8? (non H. petrophilum Arv.-

Touv. Spicileg. Supplem. 2, p. 46! 1886!); H. capsiriense Timb.-

Lagr. p. p. in herb. Gaulier! (non Timb.-Lagr. le Capsir, p. 152!);

H. rupicola Timb.-Lagr. p. p. in herb. Gautier! non .lord.!. —
Phyllopode eleriopode; tiges de 1-3 decim., souvent plusieurs

sur la meme souche, glabres ou glabrescentes, simples mono-

oligocephales au sommet ou plus souvent fourchues-rameuses, des

le milieu ou meme des la base, a pedoncules puberulents-etoiles-

farineux au sommet, mais non ou a peine glanduleux ainsi que

le pericline; celui-ci mediocre, ovoi'de, grisatre, a ecailles atte-

nuees-aigues ou subaigues, barbelees au sommet et porrigees

avant Tanthese; ligules a dents ciliolees et styles ordinairement

jaunes; kuiUesglauques, mollement poilues-herissees par des poils

subplumeux ou presque glabrescentes, tres entieres, sinuees-den-

ticulees ou plus rarement presque roncinees-dentees; les radicales

hastees-lanceolees ou etroitement obovales-lanceolees subobtuses-

mucronees ou brievementacuminees-aiguesau sommet, attenuees-

cuneiformes vers la base, en petiole etroit ouaile, court ou allonge;

les caulinaires nulles ou 1-2, tres espacees et decroissantes, atte-
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nuees ou sessiles et subvaginantes a la base, acuminees-tres aigues

et comme cuspidees au sommet, se continuant en bractees ou

bracteoles sous les pedoncules superieurs et sous le pericline. —
Juin-juillet. — Plante tres bien caracterisee et tres distincte de

toutes lesespeces voisines

!

Hab. Pyrenees-Orientales : vallee de Galba, aux rochers de

Caruby et au-dessous de ces rochers, dans le Capsir (Gautier);

Pyrenees de l'Ariege : rochers siliceux du ruisseau de Becq, alti-

tude 700 metres (Sudre), etc.

H. Timbalianum Arv.-Touv. et Gautier (H. vestitum type Timb.-

Lagr. in herb. Gautier! non G. G. !) (H. sessilifolium Timb-Lagr.

p. p. ex speciminibus ab ipso acceptis!). — Phyllopode et -plus ou

moins eriopode ; tiges de 2-3 decim., poilues- herissees inferieure-

ment, poilues-glanduleuses superieurement, portant 1-3 feuilles,

oligocephales au sommet, a pedoncules un peu epais, converts de

polls a base noire et la plupart glanduleuoc ainsi que le pericline;

celui-ci mediocre oil assez grand, arrondi-ovoide et d'un noir oli-

vdtre ou couleur de poix, a ecailles lanceolees-acuminees subob-

tuses et les plus interieures aigues; ligules a dents plus ou moins

ciliolees; receptacle denticule, non ou a peine ciliole; feuilles

ovales et obtuses-mucronees ou les plus interieures seulement sub-

acuminees, denticulees ou dentees surtoutinferieurement, poilues-

herissees sur les deux faces et surtout sur les petioles generalement

assez courts et n'egalant pas la longueur du limbe; les caulinaires

1-3, fortement acuminees au sommet, sessiles ou subembrassantes

a la base, se continuant en bractees sous les pedoncules. Souche

generalement assez epaisse et plante un peu trapue, ayant le port

de I'//, hypochmrideum.

Hab. Les Corbieres : rochers et chateau de Camps (Timb.-

Lagr. et Gautier) ; Mirailles, au-dessous de Mato-Fagino, pres de

Massac (Gautier).

H. viduatum Arv.-Touv. mss. et in herb. Gautier et Marcailhou

d'Aymeric (H. vulgatum Boutigny, Bordere, Timb.-Lagr. p. p- ,n

herb. Gautier et exsicc, non Fries!) (//. Retzii et rupicolum

Timb.-Lagr. p.p. in herb. Gautier!). — Phyllopode et gymnopode

;

tigede2-5 decim., glabre ou pubescente dans le bas ou meme

dans toute sa longueur, 1-3 phylle, l-oligocephale au sommet ou

fourchue-pleiocephale, a pedoncules courts ou allonges, poiuis-
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glanduleux ainsi que le pericline; celui-ci ovale, presque de la

grandeur de celui du lividum, d'un noir livide on grisdtre oli-

vdlre, a ecailles allenuees-aigues ou sabaigues, dressees et couron-

nant le boulon avant Fanthese; ligules a dents ciliolees ou gla-

brescentes; styles jaunatres ou brunatres; akenes d'un pourpre

noiratre a la maturite, de 3 1/2 millira. environ; receptacle sub-

ciliole; feuilles d'un vert olivatre ou jaunatre en dessus, glauques

ou glaucescentes en-dessous, parfois maculees de pourpre, s'obs-

curcissant facilement par la dessiccation, tres entieresou peu den-

lees, plus ou moins poilues-pubescentes au moins sur les petioles,

surles nervuresen dessous et sur les bords ou parfois meme sur

les deux faces ; les radicales elliptiques, obovales-lanceolees ou

oblongues, obtuses-mucronees ou subacuminees, attenuees ou

contractees en petiole court ou allonge; les caulinaires nulles et

bracteiformes ou 1 -3 attenuees en petiole vers la base ou sessiles. —
Juillet-aout. — Port d'un vulgatum oligocephale ! — Presente plu-

sieurs formes ou varietes, dont une var. ellipticum a les feuilles

elliptiques, ordinairement tres entieres, les caulinaires 2-3 de

meme forme, attenuees vers la base, etc.

Plante tres repandue dans les Hautes-Pyrenees ou elle a ete

souvent prise pour le vulgatum Fr. Se retrouve egalement dans

les Pyrenees de l'Ariege : Gedre, Gavarnie, chaos de Gavar-

nie!, etc. (Bordere) ; schistes micaces dans la gorge de Luz, rive

droitedu Gave, pres le pontdeVillelargue; petit Gers de Lourdes;

Saint-Pe; Speluque; Pont-d'Espagne, etc. (Boutigny); rochers de

la vallee du Nagear et rochers en montant des Esquers a Pra-

Redoun; pelouses pres la jonction de l'Ariege avec le ruisseau

d'en Garcias, a 1590 metres, canton d'Ax-les-Thermes (Marcailhou

d'Aymeric).

H. prasioph^um Arv.-Touv. et Gautier {H. casium, bounophi-

/um, incisum, Willkommii, marmoreum, pilosissimum, Pour-

retianum, patulipes, furcillatum, rarincevum, Pollichia, hepati-

cifolium, fragile, glaucinum, crassipes, sytvularum, Iwvicaule,

medium, petiolare,pallescensTimb. -Lagr. p. p. in herb. Gautier!).

— Phyllopode et le plus souvent, eriopode; tige de 2-5 decim.,

dressee ou courbee-ascendante, poilue-herissee inferieurement et

parfois presque dans toute sa longueur, 2-oligocephale au som-

met ou, plus souvent, pleiocephale ou mime polycephale et sub-
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corymbiforme a pedoncules arques-ascendants ou etales-subdiva-

riques ou enfin etales-dresses, etoiles-farineux et glanduleux ainsi

que le pericline qui porte aussi parfois d'assez nombreux poils

simples; celui-ci, un peu plus grand que dans prcecox, ovoide ou

arrondi-ovoide, d'un gris plus ou moins noiratre, a ecailles acu-

minees et attenuees-aigues ou subaigues; ligules d'unjaune ordi-

nairement asset pale (ochroleuca?) , a dents ciliolees ou glabres-

cenles; styles jaunatres ou brunatres; receptacle dente et subciliole

oupresquenu; akenesnoiratresa la maturite,de 3 a 31/2millim.;

feuilles d'un vert gai ou jaunatre ou olivatre et le plus souvent

marbrees ou tachees de pourpre brun, poilues-herissees principa-

lement sur les bords, sur Ies nervures en dessous et surtout sur

les petioles, presque tres entieres ou dentees ou meme inci-

sees et subpinnatilldes a la base, ovales-lanceolees, ianceolees ou

oblongues, courtement ou parfois tres longuement petiolees; les

caulinaires nulles ou 4-2, attenuees ousessiles et subvagitianles a

la base, se continuant par des bractees sous les pedoncules et

sous le pericline.

Plante precoce, tres repandue dans toutesles Pyrenees-Orientales,

l'Aude, tout le massif des Gorbieres, une partie de 1'Ariege et

jusque dans les Hautes-Pyrenees. Se retrouve en Espagne dans la

Catalogne et a Albacete « in pascuis nemorosis Sierras de Alca-

raz », sol. calc. 1500-1800 metres (Porta et Rigo, Iter III hispa-

nicum, 1891, n° 396!), etc.

Obs. — Les Hieracium Timbalianum, viduatum, prasiophceum

et Coderianum, tres rapproches les uns des autres, avec des inter-

mediates embarrassants, pourraient bien n'etre que des formes

ou varietes d'une seule et meme espece tres polymorphe.

H. Coderianum Arv.-Touv. et Gautier. — Plante tres rappro-

chee du prasioph&um I — Phyllopode ; souche assez forte et

tenace ; leinte et aspect d'un murorum feuille ou plutot d'un sub-

alpinum; tige de 3-4 decim., a 2-3 feuilles tres ecartees, plus ou

moins barbue ou poilue-herissee a la base et parfois dans toute sa

longueur, terminee au sommet par une panicule lachement sub-

corymbiforme ou irreguliere, comme celle d'un murorum, a

rameaux et pedoncules tres inegaux, etoiles-farineux et glandu-

leux ainsi que le pericline; celui-ci presque semblable a celui

d'un murorum, a ecailles attenuees-aigues ou subaigues; ligules
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a dents cilioleesou glabrescentes ; receptacle cille-herlsse ; feuilles

tres variables, d'un vert gai ou jaunatre ou plombe en dessus,

glauques ou glaucescentes en dessous, slnuees-dentlculees ou den-

tees ou mime subinclsees inferieurement, plus ou moins pollues-

Aemsees, principalement sur les bords, surles nervuresen dessous

etsurtout sur les petioles courts ou allonges; les radicales ovales-

lanceolees ou oblongues, brusquemenl contractees ou attenuees ii

la base parfols subechancree, obtuses-mucronees ou les interieures

subacuminees au sommet; les caulinaires 2-3 espacees, sessiles-

subembrassantes ou subvaglnantes a la base, se continuant par

des bractees sous les pedoncules et sous le pericline.

Hab. Pyrenees de l'Aude (Ghevallier); Ariege : lorel du Car-

canet (Gautier) ; bois des Goultines, fontaine des Ivrognes, Cre-

made de Gnoles, dans le canton d'Ax (Marcailh.) ; Foix sur le

Pecb, Sabart, environs de Tarascon, Vic-Dessos, etc. (abbe

Mailho). Pyrenees-Orientales : montagne de Paracols pres Molitg,

le Canigou sur le chemin de Balach, etc. (Gautier).

H. lachnopsilon Arv.-Touv. mss et herb. — Phyllopode et

yymnopode ; tige de 3-5 decim., glabrescente et lisse inferieure-

ment, plus ou moins etoilee-farineuse et pubescente-glanduleuse

superieurernent, a 2-3 feuilles espacees et tres decroissantes, ter-

minee au sommet par une panicule subcorymbiforme, a pedon-

cules arques-ascendants ou etales-subdivariques, etoiles-larineux

et glanduleux ainsi que le pericline; celui-ci mediocre ou assez

petit, a ecailles attenuees-aigues; ligules... ; receptacle denticule-

sabfibrilleux ; akenes noirs a la maturite, de 3 millim. environ;

feuilles d'un vert clair ou jaunatre et subglaucescentes, couvertes

ou parsemees en dessous d'un duvet tres fin et ras compose de polls

etoiles et de petits polls glanduleux, augmente de quelques cils

ou poils rares sur les nervures et sur les bords, cuspldeesdentees

ou denticulees dans la moitie inferieure; les radicales ovales-

oblongues, attenuees en petiole pubescent-duvete et ordinaire-

ment allonge; les caulinaires 2-3, tres decroissantes, fortement

acuminees au sommet, l'inferieure attenuee vers la base en petiole

aile et les autres sessiles-subvaginantes. — Juin-juillet.

Cette plante, qui parait tenir un peu a la fois du pulmonarioides

Vill. el du fragile Jord., se place a cote de 17/. ollvaceum G. G.
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qui a egalement des poils glanduleux sur les feuilles et semble le

relier, quoique de loin, a YH. salvifolium du groupe suivant.

Hab. Pyrenees-Orientales : ravins a Molitg, etc. (Guillon).

Groupe SONCHOIDEA

Plantes ayant plus ou moins le port des Sonchus et reliant les

Olivacea et aussi un peu les Vulgata et les Alpestria aux Compo-

sita; pericline a ecailles attenuees-aigues ou subaigues et tres

poilues-glanduleuses ainsi que les pedoncules.

Feuilles poilues-ghinduleuses.

H. salvifolium Arv.-Touv. et Gautier (H. hirsutum Timb.-

Lagr. p.p. in herb. Gautier! non alior. !).— Souche forte, phyllo-

pode et eriopode; tige un peu epaisse, poilue-herissee dans toute

sa longueur et tres glanduleuse dans le haut ou elle est souvent

d'un brun violace olivatre, asset feuillee, terminee au sommet

par une panicule agglomeree-subracemiforme, oligo-pleiocephale,

a pedoncules courts ou tres courts, ascendants-dresses et tres

glanduleux, ainsi que le pericline, par de longs poils olivatre

roussdtre; celui-ci mediocre ou assez petit, d'un noir olivatre

grisdtre, a ecailles lanceolees-subobtuses, barbelees au sommet de

poils blancs avant l'anthese; ligules d dents forlement cilices;

feuilles un peu epaisses, d'un vert jaunatre, sur le sec, poilues-

herissees surtout a la base, sur les petioles et sur la face inferieure

ou merae sur les deux faces, par des poils forlement denies ou

subplumeux, meles de poils glanduleux rares ou assez nombreux,

presque crenelees sur les bords ou inegalement sinuees- den tees ou

meme incisees vers la base; les radicales ovales-elliptiques ou

ovales-lanceolees, obtuses-mucronees au sommet ou subacumi-

nees, contractees a la base ou subattenuees en petiole court ou un

peu allonge; les caulinaires 3-5 ou plus, ovales-lanceolees ou lan-

ceolees, acuminees, les inferieures attenuees en petiole et presque

semblables aux radicales, les superieures sessiles-subattenuees ou

subvaginantes a la base et plus manifestement glanduleuses

que les autres. — Juin-juillet.

Hab. Massif des Gorbieres : rochers le long de la route a la

Roque-de-Fa, etc. (Gautier).
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Feuilles poilues non glanduleuses.

H. Xatardianum Arv.-Touv. mss. et herb. — H. Gougetianum
Rouy in herb. Chevallier! (non G. G. !). — H. WillkommiiTimb.-
Lagr. p. p. in herb. Giraudias! (non Scheele!). — Phyllopode et

plus ou moins eriopode; tige de 3-7 decim., barbue-herissee infe-

rieureraent etpoilue ordinairement dans toute sa longueur, droite

ou flexueuse, mediocrement ou peu feuillee, terminee au sommet
par quelques calathides pedonculees et disposees en corymbe, ou

rameuse des le milieu ou meme des la base (H. polycladum Arv.-

Touv. Spicil. Supplem.l, p. 41), a rameauxalors allonges etsub-

fastigies, etoiles-farineux et Ires poilus-glanduleux au sommet,

ainsi que les pedoncules et le pericline; eelui-ci ovo'ide, mediocre,

environ de la grandeur de celui du sonchoides, a ecailles attenuees-

aigues ou subaigues et d'un vert plus ou moins grisatre exterieu-

rement; ligules a dents ciliolees et styles jaunatres ou brunatres;

receptacle cilie-herisse ; feuilles d'un vert gai ou plus ou moins

olivatre en dessus, cendrees-glaucescentes en dessous, sinuees-den-

tees ou meme incisees-dentees surtout inferieurement ou presque

tres entieres surtout dans la moitie superieure, barbues-heris-

sees sur les petioles et sur la nervure dorsale, poilues sur les

bords et sur la face inferieure et ordinairement glabres ou gla-

brescentes en dessus; les basilaires contractees ou attenuees en

petiole court ou assez allonge; les caulinaires peu nombreuses,

espacees et decroissanles, les inferieures attenuees-subvaginantes

a la base, les moyennes et les superieures subvaginantes egalement

ou sessiles et plus ou moins embrassantes, se continuant par des

bractees sous les pedoncules et sous le pericline. — Juin-aout.

Plante assez rapprochee du sonchoides et paraissant tres repan-

due dans le departement de l'Ariege.

a. Simplex. Tige simple, terminee au sommet par quelques

calathides pedonculees.

b. Ramo&o-corymbasum. Tige ramifiee, a partir du milieu ou

au-dessus en panicule subcorymbiforme.

c. Ramoso-fastigiatum (H. polycladum Arv.-Touv. I, c, p. 41).

— Tige ramifiee des la base ou presque des la base, a rameaux

disposes en large corymbe subfastigie.

T. XLI. (SEANCES) 23
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Hab. Ariege : bois pierreux du Pech, de Sabart, de Saint-Sau-

veur, pres Foix (abbe Mailho, Guilhot, Giraudias); environs

d'Ussat (Guillon) ; Aude : Veraza, pres d'Alet, bois des terrains

calcaires (Chevallier).

H. sonchoides Arv.-Touv. Supplem. a Monog. Pilos. et Hier.,

p. 8.— Soc. Dauph. exsicc. n° 4613! — (H. franconicum, H. son-

choides var. laricense et H. alaricense Timb.-Lagr. p. p. in herb.

Gautier!). — Phyllopode et eriopode; souche forte, epaisse, uni-

pluricaule; tiges de 3-5 decim., tachees ou lavees de violet au

moins a la base, droites ou tres flexueuses, mediocrement ou assez

feuillees, poilues-herissees surtout inferieurement et souvent dans

toute leur longueur, terminees dans le haut par une panicule

etroitemenl subcorymbiforme, parfois augmentee derameaux late-

raux naissant a l'aisselle des feuilles; rameaux et pedoncules

ascendants ou etales-dresses, souvent contournes-flexueux, tres

etoiles-farineux et glanduleux ainsi que le pericline; celui-ci

mediocre, generalement plus petit que celui du vogesiacum, mais

parfois aussi l'egalant, d'un vert noiratre grisatre, a ecailles atte-

nuees-aigues, couronnant le pericline avant I'anthese; ligules a

dents ciliolees; akenes d'un bai noiratre a la maturite, de

3 1/2 millim. environ; receptacle poilu-herisse ; feuilles d'un

vert olivdtreen dessus, glaucescentes en dessous, presque toujour*

marbrees ou tachees de pourpre vineux, poilues-herissees ou

meme parfois barbues-herissees, principalement sur les petioles,

sur les nervures en dessous et sur les bords; les basilaires ovales-

lanceolees ou oblongues-obovales, obtuses-mucronees ou les

interieures acuminees-aigues, presque toujours inegalement et

assez fortement dentees ou meme subroncinees vers la base, atte-

nuees ou subcontracted en petiole court ou allonge; les cauli-

naires 3-6 decroissantes, lanceolees-acuminees, ou plus rarement

ovales-lanceolees, entieres ou incisees-dentees ou denticulees infe-

rieurement, le plus souvent tachees de violet a la base, l'inferieure

souvent attenuee en petiole aile et embrassant la tige en forme de

gaine; les autres arrondies-embrassantes ou, plusexactement, sub-

vaginantes a la base, tes superieures souvent bracteiformes et

soutenant les pedoncules. — Juin-juillet.

Hab. forma opima : Mont-Dore, le Gapucin, seule locahte

authentique pour cette region ; — forma subgenuina, media

:
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Corbieres de l'Aude : mont Alaric, etc.; — forma gracilenta:

Pyrenees-Orientales : fontaine de Mato-1'Ouliou, sur le chemin

de Gararaany a Trevillach, par le col de Las-Coulomines, etc.

(Gautier).

H. aracioides Arv.-Touv. et Gautier (H. cordatum Timb.-Ldigr.

p. p. in. herb. Gautier!) (non Scheele!). — Tres voisin du son-

choides, dont il difiere surtout par sa souche moins epaisse, parsa

tige plus elancee, plus feuillee, terminee par une panicule moins

etroitement subcorymbiforme et generalement plus developpee,

par son pericline plus petit, par ses feuilles basilaires moins gros-

sierement dentees, contractus ou subattenuees en petiole plus

grele et plus etroit, par ses feuilles caulinaires plus developpees

ovales-acuminees et plus generalement dentees, l'inferieure atte-

nuee-sessile ou attenuee en petiole etroit ne touchant la tige que

par un point et non embrassant-vaginiforme comme dans le son-

choides ; les superieures subembrassantes ousessiles, mais nulle-

ment vaginantes a la base, etc. — Juin-juillet.

Hab. Pyrenees-Orientales : vallee de Py, etc. (Gautier).

H. plecopiiyllum Arv.-Touv. et Gautier.— Tres voisin egalement

du sonchoides, dont il differe surtout par sa souche encore plus

eriopode, par sa tige plus forte, plus elevee, plus feuillee, plus

barbue-herissee, avec une panicule plus rameuse et bien plus

developpee, par son pericline a ecailles moins aigues et moins

proeminentes avant Tanthese, par son receptacle plus poilu-

herisse, par ses feuilles plus grandes, plus developpees, les basi-

laires parfois tres longuement attenuees en petiole aile et dilate-

subvaginant vers la base ; les caulinaires 5-8, oblongues ou les

superieures ovales-acuminees, cordiformes-embrassantes a la base

et comme perfoliees ; les rameales ou bractees moins longuement

acuminees. — Juin-juillet.

Hab. Massif des Corbieres: Belviannes pres Quillan (Aude),etc.

(Gautier).

Groupe COMPOSITA

H. periplecum Arv.-T. et Gautier. — Souche tres forte; phyl-

lopode etsubgymnopode; tige forte, nerveuse-striee, de3-4decim.,

plus ou moins pubescente, droite ou flexueuse, peu feuillee, ter-
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minee au sommet par une panicule subcorymbiforme ou rameuse

presque des la base, a rameaux dresses ou ascendants-redresses

ainsi que les pedoncules; ceux-ci etoiles-farineux et trespoilus-

glanduleux ainsi que le pericline ; ceiui-c'i mediocre, d'un noir

olivdtre ou grisdtre, a ecailles acuminees-aigues ou subaigues;

llgules a dents ciliees ; feuilles tres entieres ou super(iciellemenl

sinuees-dentees, d'un vert jaundtre (sur le sec) on plus ou moins

glaucescentes en dessous, mollement et asset courtement poilues-

herissees sur les bords et surtout sur la nervure dorsale en dessous

et sur les petioles; les radicales ovales-oblongues ou oblongues-

obovales, obtuses-mucronees au sommet, attenuees vers la base en

large et court petiole pen distinct du limbe; les caulinaires 3-5,

tres espacees, les inferieures ovales ou ovales-lanceolees, obtuses

ou peu aigues au sommet, cordiformes-embrassantes et comme

perfoliees a la base, les superieures tres decroissantes, acuminees-

aigues au sommet et subembrassantes a la base, se continuant en

bractees ou bracteoles sous les pedoncules superieurs et sous le

pericline. — Juillet-aout.

Hab. Pyrenees-Orientales : chemin d'Eynes a Llo, altitude

1500 metres environ (Gautier), etc.

Groupe PYRENAICA

H. Burserianum Arv.-Touv. herb, et in herb. Foucaud et Gau-

tier ! (non herb. Grenier!); H. nobile Soc. Dauph. exsicc. n° 4175!

(nonG. G.!).— Hypophyllopode ; tige bien feuillee,de i-8 decim.,

barbue-herissee inferieurement et plus ou moins poilue-herissee

superieurement, par de longs poils mous, jlexueux oil elates hori-

zontalement, terminee par une panicule generalement appauvrie,

reduile a quelques capitules brievement pedoncules et plus ou

moins agglomeres au sommet de la tige ou, dans les echantillons

tres developpes, augmentee de rameaux a.cillaires plus ou moins

allonges et en corymbe au sommet, a rameaux et pedoncules tres

etoiles-farineux et non glanduleux ainsi que le pericline; celui-ci

ovoide ou, a la fin, arrondi-ovoide, assez semblable, comme forme

et comme grandeur, a celui du boreale, a ecailles obtuses, conm-

ventes avant I'anthese; ligules a dents peu ciliolees ou meme gla-

brescentes ; styles fuligineux; akenes de 3 1/2 a 4millim-, bats-

roussdtres ou bais-marrons a la maturite; receptacle pourvu de
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lonyiCes soies fibrilleuses comme dans le boreale et en outre de

quelques cils piliformes ; feuilles cuspidees-dentees ou cuspidees-

denticulees, poilues-herissees surtout en dessous sur les nervures

ou a la base et sur les petioles ; les inferieures parfois detruites en

partie sous l'anthese et ne formant pas une rosette ou fausse-ro-

sette fournie et reguliere comme dans YH.pyrenaicum et (en parti-

culier dans sa forme luxuriante appelee par Grenier H. nobile)

ovules- lanceolees ou oblongues, attenuees en petiole plus ou moins

elargi et vaginant a la base; les moyennes et les superieures

ovales-acuminees et plus ou moins cordiformes-embrassantes a
la base, decroissant insensiblement jusque sous les pedonculesou

elles sont reduites a des bractees. Plante d'un vert glauque ou

glaueescent, tardive (aout-septembre), tenant a la t'ois du pyre-

naicum et du boreale et faisant une espece tres distincte repan-

due dans une grande partie des Pyrenees.

Hub. Chaine des Pyrenees de Mont-Louis aux Eaux-Bonnes :

montagne de Paracols pres Molitg (Pyrenees-Orientales) (Gautier);

buis entie Pierrelite el Cauterets (Hautes-Pyrenees) (Foucaud); les

Eaux-Bonnes (Basses-Pyrenees) (Mouillefarine) ; route des Eaux-

Chaudes a Gabas, sur rochers granitiques entre 700 et 900 metres

(Basses- Pyrenees) (Doassans), etc.

Obs. — L'H. nobile G. G. (Fr. % p. 376), que nous avons vu

dans l'herbier meme de Grenier, grace a l'obligeante communica-

tion de M. le Dr Bonnet, est tres exactement une forme luxuriante

du pyrenaicum Jord.! Aucun doute ni aucune contestation ne

sont possibles a cet egard ! La description elle-meme de Grenier

confirme d'ailleurs pleinement ce fait ! Dans ce meme herbier de

Grenier, nous avons vu une autre plante que nous avons rapportee

a tort a notre H. Burserianum. C'est tres exactement, d'apres des

echantillons recoltes par Lange lui-meme a Bagneres-de-Luchon,

bosquet des bains (localite et auteur cites par Fries), VS. hirsutum

Fries, Epic, p. 122 ! et, d'apres une note de la main de Scheele

inseree dans cet herbier, c'est tres exactement aussi le H. hirsutum

Scheele! Mais ce n'est point le H. hirsutum Fries Symbol, p. 166,

ni celui de Bernhardi, Tausch, G. G., Reichenbach (Ic. t. 185!),

lequel n'est autre que la plante appelee par Loret et Timbal H.

pseudo-eriophorum et par Scheele H. Grenieri!— Cet//. hirsutum

de Fries, Epic, et de Scheele, que Ton peut tres bien appeler H.
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Friesianum en l'honneurde Fries, puisque le H. Friesii Hn.n'est

qu'une forme du rigidum, se distingue de notre Burserianum

par sa panicule generalement tres developpee et rameuse-subco-

rymbiforme, par son pericline plus arrondi et moins ovo'ide, par

ses ligules a dents toujours ciliolees, par ses akenes noiratres a la

maturite,par son receptacle finement et abondammentcilie-herisse

et depourvu de longues soies fibrilleuses, enfin par sa teinte verte

ou jaunatre sur le sec et non glauque. Elle vient dans les Pyrenees

centrales : sur les granits de la vallee du Lys (Philippe, 1851, in

herb. Grenier !)et a Bagneres-de-Luchon, bosquet des bains (Lange,

1836, in herb. Grenier !) et Teste Scheele ! et Fries Epic, p. 122!

Sect. ANDRYALOIDEA

Croupe LANATA

H. phlojjidifolium Arv.-Touv. Spicileg. Supplem. 1,p. 42.

—

liter. Alp. fr., p. 56. — Phyllopode
;
poils laineux aussi longs ou

meme plus longs que dans lanatuni VilL, metis moins fortement

plumeux, moins enirelaces, moins abondants et laissant mieux voir

lacouleurde Iaplante; tige de 1-3 decim.,ascendante ou dressee,

generalement tres flexueuse, mediocrement ou tres peu feuillee,

mono-oligocephale au sommet ou rameuse presque des la base et

alors plus ou moins polycephale, a rameaux et pedoncules ascen-

dants-redresses, generalement allonges et tres flexueux, surtout

avant l'anthese; pericline ovoide, plus petit [que dans lanatum,

a ecailles tres finement attenuees-aigues et longuement proemi-

nentes avant l'anthese ; ligules a dents glabres ou glabrescentes et

styles ordinairement jaunes; feuilles plus ou moins sinuees-denUes

ou meme incisees-dentees inferieurement ou presque ires entieres;

les basilaires ovales-lanceolees ou oblongues ; les caulinaires

attenuees-subsessiles ou sessiles-subembrassantes a la base, les

moyennes el superieures acuminees en pointe plus ou moms

allongee et tres aigue. — Juillet-aout.

Cette plante est assez exactementintermediaireentre H. ptero-

pogon Arv.-Touv. et lanatum Vill. — La forme primitivement

decrite est une forme anormale (var. anomalum) croissant dans

les graviers et le sable d'un torrent qui, ayant recouvert, au moins

en partie, la souche, les feuilles basilaires et la portion inferieure
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de la tige, les avait transformers et en partie detruites; mais la

plante est bien veritablement phyllopode et non hypophyllopode.

Hab. Elle vient, dans le massif du Viso, a la Monta, et sur les

rochers du torrent qui y descend et bien plus communement en

Italie, dans la vallee d'Aoste : eboulis entre la Gbapelle du Cret et

Chavanis, rocailles entre Ghamplong et Chavanis et Notre-Dame

des Neiges dans la vallee de Cogne et dans les Alpes-Maritimes :

vallee de Pallanfre, zone de Vernante ; sur les rochers du col de

Vaccaril et du col de Carbonne ; sur les rochers de la Ferrera, en

allant au refuge n° 9, etc. (Chenevard, Belli et Ferrari).

Sect. PULMONAROIDEA

Groupe OREADEA

H. erythkellum Arv.-Touv. rass. etherb.!— Phyllopode : verle-

pourpree-subglaucescente ou pourpree-bleuatre; tigede 2-4 dec.

environ, tres dure, finement poilue-herissee ou glabrescente, ter-

minee au somrnet par une panicule subcorymbiforme-oligocephale

ou plus rarement fourchue-rameuse des le milieu ou presque des

la base, a rameaux et pedoncules ascendants-dresses ou subdivari-

ques, etoiles-farineux et finement poilus-glanduleux ainsi que le

pericline; celui-ci plus petit que dans trachyticum et a peu pres

de la grandeur et de la forme de celui du ccerulaceum, d'un noir

grisatre, a ecailles acuminees-subaigues ou aigues ; ligules d dents

ciliolees et styles jaunes; akenes jaundtres a la maturiUet un peu

plus courts que ceux du ccerulaceum; receptacle a alveoles margi-

nes et denticules-fibrilleux : feuilles un peu fermes et souvent lav^es

ou tachees de pourpre, presque tres entUres ou plus ou moins

crisputees-denticulees sur les bords, a dents en forme de mucron,

lachement herissees, surtout sur les bords, sur les nervures en

dessous et sur les petioles, par des polls asset courts et un peu

siHiformes ; les radicales elliptiques-lanceolees ou lanceolees,

obtuses-mucronees ou brievement acuminees-aigues au somrnet,

attenuees en petiole a la base ; les caulinaires 2-3, tres ecartees et

decroissantes, attenuees subvaginantes ou sessiles-subembrassantes

a la base, la superieure souvent tres reduite, remplacee par des

bractees et bracteoles a la base des pedoncules superieurs et sous

le pericline. — Juillet-aout.
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Cette plante se place a cote des H. viride, trachyticum et cceru-

laceum Arv.-Touv. Elle differe du viride et du trachyticum par

ses akenes jaunatres a la maturite et par son receptacle a marge

des alveoles denticulee-fibrilleuse et non dechiree en longues

soies, et, en outre, du viride par sa leinte et du trachyticum par

ses styles jaunes, etc. Elle s'eioigne du carw/acewm par ses ligules

a dents ciliolees et ses styles jaunes, par ses akenes un peu plus

courts et surtout par ses feuilles presque tres entieres ou simple-

raent denticulees.

Hab. Pyrenees-Orientales : La Cabanasse, pres Mont-Louis, etc.

(Guillon).

Groupe AURELLINA

H. chalybvEum Arv.-Touv. mss. et herb. (H. plumbeum Fries

var.?). — Phyllopode; d'un vert plus ou moins livide ou jaunatre

sur le sec ; tige de 15 a 25 centim. environ, lisse et glabre, aphylle

ou a 1-3 feuilles tres reduites, monocephale ou oligocephale au

sommet, a pedoncules generaleraent courts, dresses ou etales-re-

dresses, finement glanduleux et non ou a peine etoiles-farineux

ainsi que le pericline; celui-ci assez grand, ovo'ide, d'un noir mat

livide, a ecailles manifestement imbriquees, attenuees-subobtuses

ou les plus interieures aigues; ligules a dents glabres et styles

jaunes; akenes allonges (4 millim.), noiratres ou d'un bai noi-

ratre a la maturite; feuilles ellipliques ou lanceolees, attenuees en

petiole a la base, mucronees ou acuminees au sommet, finement

denticulees ou deniees, a dents terminees en forme de mucron,

ciliees-herissees principalement sur les nervures en dessous et sur

les petioles; les caulinaires nulles ou 1-3, etroitement lanceolees ou

sublineaires-acuminees, se continuant par des bracteoles sous les

pedoncules et sous le pericline. — Juillet-aout.

Hab. Plateau central, de la France : Auvergne, Cantal sur les

sommets (Heribaud), etc.

H. erucoides Arv.-Touv. mss. et herb. — Phyllopode: tigesde

2-5 decim., glabres et lisses, assez fragiles, dressees ou souvent

contournees-flexueuses
,
parfois tachees-viperinees, aphylles ou

monophylles, motwcephales ou fourchues-oligocephales ou poly-

cephales et inegalement subcorymbiformes, a pedoncules dresses

ou les lateraux plus longs que ceux du centre, ecartes-redresses ou
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subdivariques, a la fin un peu dilates dans le haut, puis brusque-
men t retrecis sous le pericline qui est deprime-ombilique a la

base a la maturite, plus ou moins etoiles-farineux et non ou a

peine glanduleux, ainsi que le pericline qui est en outre souvent

pourvu de poils argentes; ligules a dents glabres on subdliolees

;

styles jaunatres ou a la fin un peu brunatres; feuilles d'un vert

glauque ou glaucescent, toujour* plus ou moins marbrees de

pourpre brun en dessus, ciliees-pubescentes, principaleuient sur

les nervures en dessous et sur les petioles ; les radicales tres

variables de forme et surtout de contours, ovales-lanceolees, ovales-

arrondies, elliptiques ou oblongues et parfois avec toutes ces formes

sur le meme pied, lantol peu dentees, tantot el plus souvent forte-

ment dentees ou incisees-lobees ou meme subpinnatifides inferieu-

rement, a lobes courbes en avant en forme de comes ou elales ou

peliolules et en forme de lance; les caulinaires bracteiformes et

lineaires, ou une seule un peu developpee et pectinee au moins a

la base. — Juin-juillet.

Hab. Vient tres abondamment sur les pentes meridionales du

mont Seuse (Neyra) et probablement sur toutes les montagnes

des environs de Gap. Se retrouve dans le massif duYiso, au vallon

de Segure en Queyras (Hautes-Alpes) vers 2200 metres, etc.

H. acanthodon Arv.-Touv. etGautier; H. prasinifolium Tirnb.-

Lagr. p. p. ex speciminibus ab ipso acceptis et in herb. Cheval-

lierl (non Jord.!); H. pilosulum Timb.-Lagr., Mem. Acad. Tou-

louse, t. VII, p. 467 et 468, Eocplor. scientif.Montolieu, p. 15; H.

mon tolearense Timb.-Lagr. Eocplor. scienl. Montol. p. \%;H.pilo-

sulo x montolearense Timb.-Lagr. 1. c. p. 17; H. mucronulatum

Timb.-Lagr. I. c, p. 25; H. bounophilum et rarincevum Timb.-

Lagr. p. p. — Phyllopode; tiges de 2-3 decim. environ, ordinai-

rement assez epaisses, aphylles ou monophylles, lAchement pubes-

centes et etoilees-farineuses ou glabrescentes, terminees au sommet

par quelques calathides assez grandes et disposes en corymbe tres

irregulier, a rameaux et pedoncules pourvus de poils simples, de

poils etoiles et de poils glanduleux ordinairementpeu abondantsou,

parfois meme, presque nuls, ainsi que le pericline; celui-ci assez

grand,arrondi-ovoide,aecaillesatteniiees-obtusesou]es'mt$rieures

aigues, plus ou moins noiratres sur le dos et scarieuses-blanchatres

sur les bords; ligules a dents glabres et styles jaunatres ou brunatres;
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feuilles presque toujours marbrees de brun en dessus, finernenl ou

parfois assez ibrlement poilues-pubescentes, principalement sur les

nervures en dessous et sur les petioles, les radicales ovales-ar-

rondies ou ovales-lanceolees, contractees ou meme tronquees et un

peu en cceur a la base ,grossierement et fortement dentees inferieu-

rement ou, parfois, presque tres entieres ; les eaulinaires nulles

et bracteiformes ou une seule developpee et presque semblable

aux radicales. — .luin-juillet.

Hab. Plante assez repandue, sous plusieurs formes, dans la pro-

vince de Languedoc : Revel, aux bords de la Rigole; Saint-Genies

pres de Toulouse et bois de Pressac, sous Saint-Genies ; Saint- Fei-

reol et Lampy, dans les bois et aux bords du chemin; Saissac et

environs de Montolieu; ennitage de Saint-Roch; Saint-Victor dans

les Corbieres orientales, etc.

H. tricholepidum Arv.-Touv. mss. — Phyllopode; plante d'un

vertglauque voisine de //. expallens Arv.-Touv.; tige de 1-2decim.,

mollement poilue-herissee jusque sur les pedoncules, fourch-ue-

rameuse-oligocephale souvent des le milieu ou presque des la base,

a pedoncules allonges; pericline assez grand et velu, a ecailles lon-

guement et finement attenuees-aigues, dressees et longuement pro-

eminentes avant Vanthese; ligules grandes, a dents glabres et

styles ordinairement jaunes; feuilles d'un vert glauque, mollement

poilues-herissees sur les bords, sur les nervures en dessous et sur-

tout sur les petioles, les exterieures plus ou moins dentees inferieu-

rement et obtuses-mucronees au sommet, les interieures acumi-

nees en pointe au sommet et souvent lobees-dentees a la base, a

lobes meme un peu reflechis comme dans muroruw ;l^s eauli-

naires nulles ou bracteiformes. — Juillet-aout.

Hab. Portes d'Entraunes (iVlpes-Maritimes), Vidal, etc.

Sect. PRENANTHOIDEA

Groupe ALPESTRIA

H. hemiplecum Arv.-Touv. 1. c. p. 89. — Une belle forme de

cette plante, a feuilles presque tres entieres, a ete trouvee dans

plusieurs localites du canton d'Ax (Ariege) par MM. Marcailhou

d'Aymeric et Mailho, notamment vers la deuxieme fontaine de

Coumefrede ou del Rec, a 1600 metres.
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H. turritifolium Arv.-Touv. mss. et herb, et in herb. Gautier

(H. prenanthoides var. alpestre Fries exsicc. nonll. prenanthoides

Vill. !) ; H. alpestre Bordere exsicc. et in Boenitz Herb. Europ. non

H. alpestre Jacq. nee alior. — Hypophyllopode ; tige de 2-5 decim.

environ, generalement assez grele et clancee, droite ou ilexueuse,

poilue-pubescente au moins dans le bas et souvent dans toute sa

longueur, terminee au sommet par unepanicule lache et generale-

ment oligocephale, a pedoncules courbes-ascendants ou lachement

etales, poilus-glanduleux ainsi que lepericline; celui-ci mediocre,

arrondi-ovoide, d'un vert noiratre ou grisatre, a ecailles obtuses;

ligules a dents ciliolees; akenes d'un bai clair ou fonee a la matu-

rite ; ieuilles d'un vert gai en dessus, glauques en dessous ou parfois

glaucescentes sur les deux faces, plus ou moins poilues-herissees

souvent sur les deux faces ou parfois presque glabres, tres entUres

on peu dentees; les basilaires lanceolees-obovales et attenuees en

long petiole etroit, souvent detruites, au moins en partie, sous

l'anlhese;les caulinaires inferieures, presque semb tables aux basi-

laires, mais attenuees en petiole moins allonge, plus largement

aile et subvaginant a la base; les moyennes et les superieures

ovales-lanceolees ou lanceolees et acuminees au sommet, auricu-

lees-embrassantes et subperfoliees a la base ou simplement sessiles,

espacees ou assez rapprochees et decroissant en bractees sous les

pedoncules. — Aout-septembre.

Hab. Hautes-Pyrenees : Gedre, Poueyboucon, col de Bue, pic

de Somaoute, etc. (Bordere).

Groupe PRENANTHEA

H. stenoplecum Arv.-Touv. et Huter; H. cydonicefolium x pre-

nanthoides Huter, exsicc. 1881.— Cette plante, qui n'a rien d'hy-

bride selon nous, se distingue nettement dujuranum Fr. par sa tige

franchement aphyllopode, par ses feuilles lanceolees, plus ou

moins embrassantes a la base ou simplement sessiles et surtout

par son pericline plus grand, arrondi-sublronque a la base et non

ovoide ou subcylindrique et attenue a la base comme dans toutes

les formes derivees du juranum, d'un noir olivdtre et non plus

ou moins grisatre, et par ses ligules d'un jaune assez semblable a

celui de I'ochroleucum.
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Hab. Tyrol central : buissons, lieux couverts et eleves vers la

montagne de Janfen pres Sterzing (Huter exsicc. 1881). Peut se

retrouver dans nos Alpes.

H. isatidifolium Arv.-Touv. /. c. p. 94. — Cette plante, rare

dans nos Alpes meridionales, vient tres typique dans les prairies

de Mantet vers les Cbrtals (Pyrenees-Orientales), a l'altitude de

1500 metres (Gautier).

Group* COTONEIFOLIA

H. drazeticum Arv.-Touv. et Marcailh. — Hypophyllopode;

d'un vert d'etain subglaucescent ou un peu olivatre ou jaunatre

sur le sec; tige de 2-b' deeim. environ, grele ou assez forte, mais

toujours tres ferme et tres dure, droite ou flexueuse, plus ou

moins rude et poilue-herissee ordinairewent dans loute sa longueur,

assez feu il lee, mono-oligocephale au sommet ou rameuse-subcorym-

biforme, a rameaux et pedoncules ascendants ou dresses, etoiles-

farineux et poilus-glanduleux ainsi que le pericline; celui-ci me-

diocre (assez grand pour la section), de 10-12 millim. de long sur

8-10 de large, ovoide-subturbine ou subtronque a la base, a ecailles

lanceolees-obtuses ou subobtuses ou les plus interieures aigues;

ligules a dents ciliolees; styles fuligineux; akenes d'un bai clair

ou fonce a la maturite; feuilles plus ou moins sinuees-denticulees,

a dents brievement cuspidees ou en forme de mucron et plus ou

moins poilues-herissees ordinairement sur les deux faces; les basi-

laires souvent detruites sous l'anthese, etroitement obovales ou

oblongues-lanceolees ainsi que les caulinaires inferieures ;
ces der-

nieres attenuees en petiole plus ou moins margine ou aile et dilate-

subvaginant a la base, les suivantes demi-embrassantes et mam-
festement attenuees-resserreesau-dessus de la base et plus ou moins

panduriformes ; les superieures ovales-lanceolees ou lanceolees et

acuminees, decroissant en bractees ou bracteoles sous les pedon-

cules superieurs et sous le pericline. — Juillet-aout.

Hab. Pyrenees de 1'Ariege : pelouses avant d'arriver a la lon-

taine du Drazet a 4460 metres (Marcailhou d'Aymeric); bois du

Drazet a 1450 metres (Guilhot) ; le Drazet (Mailho).

H. parcepilosum Arv.-Touv. /. c. p. 103 (H. perfoliatum, cydo-

niaefolium, doronicifolium et Scheelei Timb.-Lagr. p. p. in herb.
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Gautier! non alior.!). — Presente les varietes subperfoliatum, ses-

silifolium, longifolium, dentatum, flexuosum, glabratum, hirsu-

tism.

Cette plante, tres repandue dans nos Alpes et jusque sur les

Alpes d'Autriche par sa var. longifolium, vient aussi, par savar.

subperfoliatum sur les haules Pyrenees espagnoles, dans les prai-

ries de Rio-Ruda au-dessus de Tredos et chemin de Tredos au col

de Bonaigo, dans le val d'Aran, etc. (Gautier).

H. cottianum Arv.-Touv. /. c. p. 102. — En dehors de nos Alpes

ou elle est egalement tres repandue, cette plante vient dans le

Tyrol central, in « pascuis graminosisin Alpe Venna ad Brenner »,

2200 metres (Huter), et dans les Pyrenees centrales a Esquierry

(Guillon), etc.

H. joconianum Arv.-Touv. mss. et herb. — Hypophyllopode;

d'un vert jaundtre-glaucescent et souvent coloree de pourpre sur

les feuilles ; tige de 3-6 decim., tres ferme et tres dure, mais tou-

jours plus ou moins flexueuse, mediocrement ou assez feuil-

lee, assez courtement poilue-herissee et plus ou moins rude

dans toute sa longueur, terminee au sommet par une pani-.

cule subcorymbiforme, reduite ou rameuse et plus developpee,

a rameaux et pedoncules ascendants ou etales-dresses, etoi-

les-farineux et poilus-glanduleux ainsi que le pericline;

celiti-ci mediocre, assez grand pour la section, arrondi ou

arrondi-ovoide tronque a la base ou meme, a la fin, un peu

deprime, a ecailles lanceolees-obtuses ou subobtuses, noirdtres sur

le dos, scarieuses-blanchdtres sur les bords ; ligules a dents glabres

ou glabrescentes ; akenesde 81/2 millim., noirdtres a la maturite;

feuilles presque tres entieres ou plus ou moins sinuees-denticulees

et souvent froncees ou crispulees sur les bords, assez courtement

poilues-herissees ordinairement sur les deux laces; les basilaires

souvent detruites, au moins en partie, sous l'anthese, assez etroi-

tement obovales ou oblongues-lanceolees, ainsi que les caulinaires

inferieures; celles-ci attenuees en petiole plus ou moins margine

ou aile et demi-vaginant a la base ; les suivantes demi-embrassantes

ou embrassantes-subauriculees, un peu attenuees-resserrees au-

dessus de la base de maniere a etre ton peu pan duriformes; les

superieures ovales-lanceolees ou lanceolees et acuminees, decrois-

santen bractees sous les pedoncules superieurs. — Juillet-aout.
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Hab. Mont Jocon, au-dessus du col de Grimone et de la Croix-

Haute (Drome), et probablement toutes les Alpes calcaires des

environs de Die.

H. aronicifolium Arv.-Touv. Hier. Alp. fr. p. 102! (H. per-

foliatum et imbricatum Timb.-Lagr. p. p. in herb. Gautier! non

alior.!). — Cette belle plante bien caracterisee fait une tres bonne

espece et vient, en dehors de nos Alpes, au Canigou, dans la vallee

de Saint-Vincent, a la Manade! altitude 1030 metres (Pyrenees-

Grientales) et dans la vallee de l'Estagnet! massif du Laurenti

(Pyrenees de l'Ariege) (Gautier).

H. Doranum Arv.-Touv. Spicileg. Hier., Supplem. 1,p. 43.

—

Cette plante tres remarquable est aphyllopode plutot que hypo-

phyllopode, et ses feuilles basilaires et caulinaires inferieures sont

presque toujours entierement detruites sous l'anthese. Elle tient a

la fois du lanceolatum Vill. par son port, par sa taille elevee et

parsa panicule et surtout des especes de la section Cerinlhoidea,

groupe Alata, a cote desquelles il serai I peut-etre preferable de la

placer, par la grandeur relative, la couleur noiratre olivatre, la

forme et la structure du pericline, par son receptacle a alveoles

fortement margines-fibrilleux et cilies-herisses, par ses ligules a

dents fortement ciliolees, ainsi que par ses feuilles inferieures

ailees et resserrees au-dessus de la base de maniere a etre plus ou

moins manifestement panduriformes. — De meme que I'H. cantor

licam, elle fait une espece tres distincte, ayant meme valeur assu-

rement que H. bohemicum Fr. — Son pericline, arrondi-ovoide

ou ovoide, a les ecailles exterieures et les plus interieures seules

acuminees-aigues ou subaigues ; les moyennes sont obtuses ou

obtusiuscules.

Hab. Elle vient assez communement, pele-mele avec d'autres

especes de la sect. Prenanthoidea, au Mont-Dore, sur les pentes

superieures du val d'Enfer et de la vallee de la Gour, entre 1500 et

1600 metres, ainsi que sur les pentes orientales du Puy-Pailleret,

parmi les broussailles de Sorbus Chamcemespilus (Dumas-Damon)

et il est vraisemblable qu'elle se retrouvera ailleurs sur bien

d'autres points, quand on aura appris a la distinguer.

VH. cantalicum, qui vient assez communement sur les mon-

lagnes du Cantal, vient aussi en abondance au Mont-Dore, dans
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les prairies des sommites et dans les hois a la base du pic de

Sancy, etc., selon M. Ozanon.

UH. striatum Tausch appartenant au meme groupe et com-
prenant, selon nous, comme simples formes ou varietes, les H.

Tauschianum Uechlr., pachycephalum Uechtr., Fiekii Uechtr.

vient egalement au Mont-Dore, au boisdu Capucin et sur les pentes

de la vallee de la Cour, etc.

Sect. PICROIDEA

Groupe LACTUCIFOLIA

H. lactucifolium Arv.-Touv. I. c. p. 105! (H. prenanthoides

var. grandiflorum Gosson et Germain in. herb. Grenier !). — Dans

cette espece, les feuilles sont toujours plus ou moins roncinees-

dentees ou denticulees! La panicule, etroitement corymbiforme,

est egalement tres caracteristique et ressemble a celle du lanceo-

latum\i\\.\ Outre les localites citees I. c. p. 105, cette planle

vient encore dans les Basses-Alpes a Golmars (herb. Grenier !), a

Alios (Legre); dans la Drome a Barbieres, au col de Tourniol! aux

environs de Beauregard, dans les bois a Muzan! (Chatenierj et

dans les Alpes-Maritimes italiennes (Ferrari et Belli).

H. scariolaceum Arv.-Touv. mss. et herb.! (H. viscidum Arv.-T.

in. Soc Dauph. exsicc. n. 564-9, p.p.).— Aphyllopode ou pseudo-

phyllopode; tige de 3-9 decim., dressee, panlmdee-rameuse-

subcorymbiforme au sommet seulement ou des le milieu ou enfin

presque des la base, a rameaux et pedoncules dresses-etales ou

etales-redresses, courts ou tres allonges, ceux de la base et du

milieu de la tige, quand ils existent, bien plus greles que la tige

centrale et portant des feuilles egalement reduites; pericline

ovoide ou arrondi-ovoide, moitie plus grand environ que celui du

conringifolium, a ecailles attenuees-subaigues, dressees-porrigees

ou lachemeni conniventes et couronnant le bouton avant Vanthese;

ligules a dents fortement ciliees ; receptacle dente-fibrilleux et

pourvudenombreuxpetitscilsglanduleux;akenesde A millim. en-

viron, bai pourprtiou bai fonctla la maturite; feuilles roussissant et

noircissant facilement par la dessicc&t'ion, finement cuspidees-den-

ticulees ou sinuees-dentees ou presque tres entieres, manifestement

veinees-reticulees en dessous; les caulinaires les plus inferieures
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altenuees en petiole plus ou moins etroitement margine, court ou

allonge et ordinairement detruites sous l'anthese ; les suivantes

attenuees en petiole plus largement margine ou axle et les moyennes

manifestement et parfois tres longuement attenuees-resserrees au-

dessus de la base dilatee-embrassante , de maniere a elre tres dis-

tinctement panduriformes ; les superieures ovales-acuminees au

sommet et plus ou moins embrassantes-subperfoliees a la base ou

enfin sessiles et lanceolees dans le haut de la panicule et se con-

tinuant par des bractees et bracteoles sous les pedoncules et sous

le pericline. — Aout-septembre.

a. genuinum. — Tiges tres elevees et ramifiees souvent presque

des la base ; feuilles moyennes et inferieures allongees, pouvant

atteindre 15 cent, de long sur 5 cent, dans leur plus grande lar-

geur, tres manifestement et longuement resserrees au-dessus de

la base, avec bords paralleles sur toute la longueur de Vetran-

g lenient.

b. latifolium.— Feuilles de consistance plus epaisse et propor-

tionnellement plus larges, mais generalement bien moins allongees,

moins longuement et moins manifestement resserrees au-dessus

de la base que dans a.

j£ c. brevifolium (H. viscidum Arv.-Touv. in. Soc. Dauph. exsicc.

n. 5649 !). — Plante moins elevee et plus grele, a feuilles plus

courtes, plus reduites, moins manifestement resserrees au-dessus

de la base et par consequent moins panduriformes.

d. intermedium. — Plante un peu poilue-herissee en meme
temps que glanduleuse sur la tige dans le bas et sur les feuilles,

ne noircissant ni ne jaunissant pas ou peu par la dessiccation.

Hab. a, b, c : Massif des montagnes du Villard-de-Lans : ro-

chers, bois rocailleux entre Saint-Nizier et Lans, et entre Lans et

Corencon, les Liassiere, etc.; bois de Chabaud et des Cordilleres,

entre le Villard-de-Lans et Meaudre (Neyra). Var. d., montagne de

Lure (Basses-Alpes) (Legre), etc.

H. Neopicris Arv.-Touv. Spicileg. p.MetHier. Alp. fr. p. 109.

— Gette plante, bien caracterisee, vient dans le massif du Capsir

(Pyrenees-Orien tales), sur les rochers en montant au lac d'Aude

et autour de la Source, etc., et dans le massif du Laurenti : au Tar-

bezou et au Port-de-Pailleres dans les Pyrenees de TAriege, etc.
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(Timbal-Lagrave). La panicule terminate, oligocephale et subco-

rymbiforme, est parfois augmentee de rameaux lateraux feuilles

naissant inegalement a l'aisselle des feuilles inferieures.

H. conyzoides Arv.-Touv. mss. et in herb. Gautier! (H. ochro-

leucum et pallidiflorum Timb.-Lag. p. p. Massif du Laurenli,

p. 271 et424, Le Capsir, p. 186 et in herb. Gautier! (non alior.!);

H. conyzoideum Lam. = Crepis grandiflora Tauscli!). — Aphyl-

lopode ; toute glanduleuse en meme temps que plus ou moins

poilue-herissee sur la tige et sur les feuilles ; tiges de 2-4 decim.,

dressees, bien feuillees, mono-oligocephales au sommel (rarement

plus de 5-cephales), a pedoncules dresses ou ascendants-dresses,

appuyes par une feuille ou une bractee et munis de bracleoles,

etoiles-farineux et couverts de poils glanduleux jaunatres, rous-

satres ou a base noiratre, ainsi que le pericline; celui-ci ovoide

ou arrondi-ovo'ide (1 centim. et plus) a ecailles obtuses ou les plus

interieures subaigues; Hgules ordinairement d'un jaune pale

(ochroleucce) comme dans H. ochroleucum Schl. et picroides Vill.,

adentsciliees; receptacle cilie-herisse ; akenes de 3 1/2 a 4millim.,

testaces ou d'un bai rougedtre a la maturite ; feuilles ordinai-

rement molles, sinuees-denticulees ou presque tres entieres, les

inferieures attenuees en petiole et fletries ou detruites sous Van-

these, les moyennes et superieures sessiles-subembrassantes a la

base et subacuminees ou acuminees au sommet, decroissant insen-

siblement jusque sous les pedoncules. — Plante tenant beaucoup

des H. ochroleucum Schl. et picroides Vill., mais a receptacle cilie-

herisse comme dans H. viscosum et Neopicris Arv.-Touv. et faisant

tres vraisemblablement une espece de premier ordre. — Juillet-

aout.

Hab. Massif du Laurenti : Mijanes au ravin de Canals ; Escale

de Valbonne
; jasse Bedeillere

;
pic de Canrusc, a la cabane de la

Mire; roc d'Escrouts; Sarrat-d'en-Binada; Bosc-Negre; pic de Roco-

Blanca, etc.— Massif du Gapsir : lac d'Aude ; rochers a gauche, etc.

(Gautier et Timbal-Lagrave).— Pyrenees orientales espagnoles ou

de la Catalogne : rochers de la Roxa vers 2400 metres, etc.

(Vayreda).

T. XLI. (SEANCES) 24
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Groupe OCHROLEUCA

H. Pseudopicris Arv.-Touv. Spicileg. Hier. Supplem. l,p. 44;

Hier. Alp. fr., p. 410! (H. cydonifolium Huter, lutescens Huter,

Tmacrocephalum Huter el ochroleucum Huter p. p. et Huter et

Freyn p. p.). — Malgre les caracteres peu tranches qui separent

cette plante de VH. ochroleucum Schl., nous avons la conviction

qu'elle fait une espece particuliere distincte et de deuxieme ordre.

Mais nous avons egalement la conviction que les formes que nous

lui avons reunies en varietes ne sauraient en etre separees!

Sect. ACCIPITRINA

Groupe UMBELLATA

H. umbellatum L. var. scaberrimum Arv.-Touv. et Gautier. —
Plante herissee-hispide et ires scabre par la base tuberculeuse et

persistante des poils; tige ordinairement elevee, tres dure et munie

de cotes tres saillantes ; feuilles plus ou moins den tees, les infe-

rieures largement.oblongues-lanceolees et souvent entasseesau-

dessous du milieu de la tige, les superieures plus courtes, plus

etroites et plus espacees ; rameaux et pedoncules etoiles-flocon-

neux, poilus et glanduleux ainsi que le pericline
;
plante souvent

tres ramifiee en panicule subcorymbiforme ou fastigiee a partir

du milieu de la tige. Port, taille, feuilles tres nombreuses et assez

larges et souvent entassees comme dans certaines formes de la var.

latifolium (H. latifolium Spreng. Fr.) qui vient dans les memes

lieux. — Aout-seplembre.

Hab. Pyrenees-Orientales : pres la fontaine, sous le Puig-Palats,

pres Gollioure! Herb. Oliver.

H. amygdalinum Arv.-Touv. et Gautier ; H. umbellatum L. var.

amygdalinum f — Plante d'un vert olivdtre, lisse ou tres peu

scabre, de 4-8 decim. environ ; tige pourpree au moins dans le

bas et manifestement striee dans toute sa longueur, finement et

mollement herissee ou glabrescente, terminee au sommet par une

panicule subcorymbiforme, a rameaux et pedoncules lachement

etales-ascendants, etoiles-farineux ainsi que le pericline ;
celui-ci

ovoide, d'un vert plus ou moins pale ou meme glaucescent (jamais
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d'un vert noiratre), a ecailles exterieures lachement appliquees ou

etalees, mats non squareuses-recourbees ; style d'un jaunea la fin

livide ; akenes d'un bai rousscltre ou marron a la maturite (non

noiratres) ; aigrette blanchatre; feuilles d'un vert olivatre en

dessus, glaucescentes en dessous, parfois pourprees, denticulees

ou dentees, les inferieures et les moyennes lanceolees ou oblongues-

lanceolees, egalement ou presque egalement attenuees des deux

cotes, parfois rassemblees plus nombreuses au-dessus ou au-

dessous du milieu de la tige; les superieures assez souvenl brus-

quement decroissantes ou meme bracteiformes avant d'arriver aux

rameaux de la panicule. — Aout-novembre.

a. landfolium.— Feuilles-lanceolees ou oblongues-lanceolees.

b. deltoideum. — Feuilles deltoides-lanceolees, a dents plus

saillantes vers le milieu.

Plante tres tardive, ayant parfois le port et l'aspect, par les

feuilles, de certains Euphorbia du groupe Amygdalina.

Hab. Pyrenees-Orientales : Consolation, bois au-dessous de la

Ghapelle (Herb. Oliver) ; vallee du Vernet et le Canigou a la vallee

de Saint-Vincent (Gautier); var. b. Entre Corneilla et le Vernet

(Herb. Gautier).

SUR UNE NOUVELLE OBSERVATION DE PRESENCE DE
VRILLES OU FILAMENTS CIRROIDES PREHENSEURS CHEZ LES CHAMPIGNONS,

par II. •:. BOUDIER.

En examinant des echantillons du Sepultaria Sumneriana
Cooke (Peziza lanuginosa var. Sumneri Berk, et Br.) qui m'avaient

ete bienveillamment adresses, d'abord d'Angers, parnotrecollegue

M. Labesse, puis quelques jours apres de Meaux, par notre con-

frere M. Dumee, tous deux ayant, comme les auteurs anglais, r£-

colte sous des Cedres cette espece non encore signalee avec cer-

titude en France, je fus frappe de trouver sur le mycelium ou

plutot sur les poils myceloi'des qui entourent les cupules d'un

tomentum laineux plus ou moins epais des nodosites formees par

l'extremite d'autres filaments qui s'enroulaient apres eux a la ma-
niere des vrilles des Phanerogames.

La presence de filaments cirroi'des prehenseurs, de veritables

vrilles, n'a pas encore etc indiquee frequemment, que je sacbe,
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chez les Champignons; il m'a done paru utile de signaler le cas

tres remarquable que je rencontrais. Bien des fois on a vu et

decrit des hyphes ou des poils plus on moins contournes en spi-

rale
;
soil dans l'interieur des tissus, comrae dans le genre Laccaria

ou les a signales M. Patouillard, soit et plus frequemmenta l'exte-

rieur, sous la forme de poils, comrae on le voit sous les cupules

de certaines Pezizes, par exemple le Pseudoplectania nigrella,

quelques Lachnella, sur les peritheces de certaines Spheriacees,

des Chcetomium surtout, ou encore chez les Mucedinees, ou Ton

rencontre en outre assez souvent un mycelium qui devient frequem-

ment d'apparence volubile, mais aucun de ces filaments ou poils

ne sont prehenseurs.

Ici, je dois citer certains faits bien connus, signales primitive-

ment par De Bary sur les Eurotium, concernant les premiers etats

de formation des peritheces de ces petits Champignons, sur le

mycelium desquels on trouve de tres petits rameaux contournes

en spires serrees, courtes et creuses auxquelles on a donne le nom

d'ascogones et qui ont ete remarques aussi dans la suite chez

d'autres Spheriacees. Ces petits organes ont au premier coup d'ceil

l'apparence des nodules dont je parle, mais ces spires ne sont

pas enroulees sur des filaments, n'etant pas prehensives, et par

consequent sont vides a l'interieur. Elles ne peuvent done en

aucun cas leur etre assimilees. De plus, ces organes se recouvrent

rapidement de petits prolongements nes de leur base et qui les

enveloppent entierement pour former les premiers commence-

ments des peritheces. Chez le Sepultaria Sumneriana Cooke, au

contraire, rien de semblable, les extremites des filaments cirroides

sont des organes simplement prehenseurs qui s'enroulent sur les

filaments voisins en spires, par consequent jamais creuses, et ne

donnent pas naissance a d'autres filaments pour former des peri-

theces. II y a la une difference capitate qui ne peut se preterau

moindre rapprochement.

II en est de meme des filaments qui accompagnent la formation

des oogones, chez certains Phycomycetes, chez les Achlya princi-

palement, signales et figures deja depuis longtemps par MM. De

Bary, Pringsheim et Cornu et quelques autres auteurs; mais la

encore ces filaments, contournes il est vrai, sont inherents a la

fructification de ces especes et ne sont pas assimilables complete-

ment au fait que je presente dans cette Note.
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Les cirres chez le Sepultaria Sumneriana sont d'autant plus

nombreuses, que le Champignon a poussedans un sable plus gra-

veleux, laissant entre les graines des especes vides ou les filaments

se developpent a l'aise et se rencontrent facilement. lis sont au

contraire plus rares dans les sols compacts, les extremites des ra-

meaux s'allongent d'autant plus qu'elles ne trouvent pas a s'en-

rouler.

On sait que les Sepultaria sont des Pezizes d'abord hypogees,

se presentant alors sous forme d'une sphere creuse qui s'ouvre

ensuite en se fendant en etoile au sommet a la maniere des Geaster,

et devenant alors semi-hypogees, les rayons plus ou moins trian-

gulaires se dejetant en dehors et repoussant ainsi la terre qui les

couvre. L'exterieur est abondamment convert de poils, generale-

ment fascicules a la base comme dans les Lachnea proprement

dits dont hemisphwrica est le type. Mais ces poils, en raison de

leur evolution souterraine, sont tres allonges et flexueux et sem-

blent devoir faire les fonctions d'un mycelium secondaire; ils sont

souvent rameux et non simples, rigides el aigus comme dans ce

dernier genre.

Ces poils, qui contribuent peut-etre a l'accroissement des cu-

pnles, sont de couleur fauve, septes, simples ou rameux comme
je viens de le dire, a rameaux courts ou au contraire tres allonges,

penetrant la terre aux environs. Ge sont surtout les rameaux courts

qui sont cirriferes. Qa et la on voit se former, sur les filaments

principaux, d'abord de petits tubercules qui s'allongent en un

petit rameau se contournant souvent (fig. a, b, c, d), et qui, au

contact d'un autre filament, s'y enroule en plusieurs tours de spire,

rarement plus de cinq, d'abord espaces (fig. /), puis tres serres a

la maniere des vrilles de la Bryone (fig. e, g, h, i,j). Ces filaments

sont le plus souvent sans communication avec celui qu'ils embras-

sent, mais quelquefois l'anastomose se fait, comme il arrive, on le

sait, frequemment entre les hyphes des Champignons, et alors ils

communiquent entre eux, le point de contact se resorbant sans

qu'on puissevoirlemoindre indice d'une conjugaisonquelconque.

Le filament sur lequel le cirre s'enroule n'est qu'un simple support

et rien de plus; jamais je n'y ai constate le moindre renflement ni

le moindre changement dans le protoplasma. Tous ces filaments,

tant principaux que ramifications, sont, comme je l'ai dit, a parois

epaisses. lis sont couverts de granulations tres fines analogues a
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celles qui se voientsur les poils de nombre d'especes de Champi-

gnons, surtout des genres Cyphella, Dasyscypha, Lachnella, ce

qui, avec leur point de depart des cellules exterieures de la cupule,

me semble devoir les assimiler avec plus de certitude a des poils

qu'a un mycelium vrai, quoiqu'on rencontre quelquefois chez ce

dernier des filaments converts de granulations analogues, chez les

Elaphomyces par exemple. Ces granulations sont caduques et on

trouve quelquefois des filaments qui en sont degarnis totalement

ou en partie. Une raison encore me les fait rapprocher des poils

et non du mycelium primitif, c'est qu'on rencontre m£les parrm

eux d'autres filaments septes aussi, mais incolores et qui appar-

tiennent tres probablement a ce dernier.

Les rameaux cirriferes sont ordinairement simples et cloisonnes,

mais quelquefois ils sedivisent en deux branches prehensives toutes

deux (fig. h, j), ou dont l'une seule s'enroule, tandis que l'autre
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s'allonge dans le terrain environnant. Souvent ces vrilles, ne trou-

vant pas immediatement de filaments dans leur voisinage, s'ap-

pliquent le long de celui qui leur a donne naissance au-dessus de

leur point de depart, et s'y-enroulent (fig. i). D'autres fois deux

cirres voisines s'entremelent (fig.,;), comme aussi on en rencontre

qui, n'ayantpas trouve de support a leur portee, se contournent

seulement sur elles-memes; mais, aussitot qu'elles se trouvent en

contact avec une autre, la prehension a lieu.

Ces filaments cirroides me semblent done devoir representer de

veritables vrilles, a l'etat le plus simple il est vrai, puisque ce ne

sont que de simples filaments, et leur etre assimiles.

II resulte de ces diverses observations que des vrilles peuvent

etre rencontrees chez les Champignons superieurs et que les poils

exterieurs du Sepultaria Sumneriana et peut-etre d'autres especes

du meme genre sont susceptibles de former des ramifications cir-

riferes et prehensives en nombre d'autant plus grand que ces fila-

ments penetrent un terrain plus granuleux et moins compact.

M. Mangin fait a la Societe la communication suivante :

SUR LA CONSTITUTION DE LA MEMBRANE CHEZ QUELQUES CHAMPIGNONS, EN

PARTICULAR CHEZ LES POLYPORfiES, par H. liouin HANtilX.

Dans des communications anterieures, j'ai insiste a plusieurs

reprises sur l'inconvenient de designer la substance fondamentale

de la membrane des Champignons par un terme unique, tel que

celui de Pilzcellulose ado^te^arde Bary. Une telle expression pou-

vait etre admise, a la rigueur, quand on croyait encore a l'unite

de composition de la substance fondamentale de la membrane.

Cette hypothese est aujourd'hui erronee, meme pour les Phane-

rogames ou la constitution de la membrane est le plus simple.

Chez les Champignons, ainsi que jel'ai annonce, la constitution de

la membrane est tres complexe : variable d'une famille a l'autre,

souvent meme d'un genre a un autre genre, il n'est pas possible,

meme en faisant abstraction des substances incrustantes, de la

ramener a un type uniforme. Le terme de cellulose des Champi-

gnons ou de Pilzcellulose doit done etre abandonne, non seule-

ment parce que la cellulose n'est pas la seule substance de la mem-
brane, mais encore parce que, dans certaines especes, il est im-
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possible de trouver rien qui ressemble a la substance designee

sous ce nom.

Les observations que je veux presenter aujourd'hui a la Societe,

relatives a certaines Polyporees, ont ete provoquees par de recents

travaux sur cette question.

Les donnees fournies sur la membrane des Champignons, peu

nombreuses, ont ete resumees avec une grande nettete jusqu'en

1884, par M. de Bary (1).

II y a quelques annees, M. Hoffmeister (2) a consacre a la mem-

brane des Champignons un chapitre de son travail sur la cellulose

et ses formes.

Ce travail n'ayant pas ete cite dans les publications recentes, je

l'analyserai brievement.

Les objets a etudier sont soumis par M. Hoffmeister au traite-

mentsuivant : on les place dans l'eau additionnee d'acide chlorhy-

drique et de chlorate de potasse, et on les y laisse sojourner a la

temperature ordinaire jusqu'a ce que la masse devienne blanche.

Les tissus du Bolet jaune qui ont subi ce traitement sont deve-

nus mucilagineux et ne peuvent etre laves par filtration qu'avec

une grande difficulte; si Ton ajoute de l'eau ammoniacale, les

lavages sont plus difficiles. Neanmoins, en executant la filtration

sous pression et pendant longtemps, l'auteur a pu obtenir un re-

sidu insoluble, blanc a l'etat humide, come et transparent a l'etat

sec. Ce residu est encore impur, car il jrenferme 7 pour 100 de

cendres et 2 pour 100 d' azote.

Pour le purifier, If. Hoffmeister le traite par la soude caustique

a 5 pour 100, la plus grande partie se dissout; on neutralise par

l'acide chlorhydrique et on precipite par l'alcool, puis on lave. En

renouvelant ce traitement a plusieurs reprises, on obtient une

masse blanche exempte de cendres et $azote.

La masse blanche floconneuse ainsi obtenue se dissout inegale-

ment dans les solutions de soude de 1 1/2 a 6 pour 100, et l'auteur

distingue ainsi plusieurs formes dont deux principales : Tune flo-

conneuse, soluble dans les solutions fortes; l'autre pulverulente,

soluble dans les solutions faibles.

(1) De Bary, Vergleichende Morphologie und Biologie der Pilz, Mycetozoen

und Bactericn. Leipzig, 1884.

(2) W. Hoffmeister, Die Rohfaser undeinigeFormen der Cellulosen(Land-

wirthsch. Jahrbucher, Bd XVII, 1888).
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Ces formes se dissolvent dans l'acide chlorhydrique, la forme
pulverine est insoluble dans le reactif cupro-ammoniacal ; la forme

lloconneuse, d'abord gonflee dans ce reactif, s'y dissout ensuite

facilement. Aucune de ces formes ne donne, avec les reactifs iodes

[chlorure de zinc iode, iode el acide sulfurique], la coloration

bleue caracteristique de la cellulose.

Deux faits importantsse degagent de ces premieres recherches :

Vabsence d azote dans le produit obtenu et le resultat ne'gatif des

reactions colorantes habituelles de la cellulose.

Plus recemment M. Vinterstein (l)a public, sur la membrane
des Champignons, le resultat de ses observations. Les recherches

de cet auteur sont, par plus d'un cote, semblables comme methode

a celle que je viens de rappeler et cependant, par une omission

regrettable, on ne trouve, dansle travail de M. Vinterstein, aucune

mention des resultats de M. Hoffmeister.

M. Vinterstein a employe dans ses recherches les especes sui-

vantes : Boletus edulis, Polyporus officinalis, Agaricus cam-

pestris.

Voici la suite des operations avec le Bolekis edulis. Les Cham-

pignons sont laves a Tether, puis a l'alcool a 90 degres, et de nou-

veau chauffes avec l'alcool etendu (2), on lave ensuite a l'eau froide

tant qu'il se dissout des matieres brunes. On traite alors par une

solution de potasse a 1/2 ou 1 pour 100, pour eloigner les ma-

tieres proteiques; apres lavage a l'eau, on fait bouillir le residu

pendant plusieurs heures avec l'eau et l'on obtient une substance

gelatineuse que l'alcool precipite. On laisse macerer pendant qua-

torze jours dans le liquide de Schulze, apres lavage a l'eau on

laisse digerer avec l'ammoniaque etendue pendant une demi-heure

;

on decante et on lave sur le filtre a l'eau dislilleejusqu'a dispari-

tion de la reaction alcaline. M. Vinterstein n'a pas ete surpris,

comme on le voit, de la difficulty d'operer les lavages dans une

solution alcaline.

(1) Vinterstein (E.), Zur Kenntniss der Pilzcellulose (Bericht. der deutsch.

Bot. Gesellsch. Bd, 11, 1893).

(2) L'auteur ajoute que les solutions alcooliques laissent deposer des cns-

taux de trehalose; il oublie de mentionner que M. Bourquelot avait signale

avant lui la presence de ce sucre, dans la meme espece.dans le travail suivant

:

Sur la repartition des matieres sucrees dans le Cepe comestible (Boletus

edulis Bull.) et dans le Cepe orange (Boletus aurantiacus Bull.) [Bull. Soc.

mycol. de France, t. VIII r 1892].
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Apres lavage a l'ether et a l'alcool, on obtient une masse jaune

elair faiblement friable, completement soluble a froid dans l'acide

chromique concentre, dans 75 pour lOOd'acide sulfurique, soluble

aussi dans une solution chaude de potasse a 5 ou 20 pour 100.

II resulte des observations de M. Vinterstein, deux faits qui sont

en contradiction absolue avec les resultats annonces par M. Hoff-

meister : d'une part, l'iode et l'acide sulfurique donneraient la

coloration bleue ou violette caracteristique de la cellulose sur le

produit obtenu avec le Boletus edulis; d'autre part, ce produit

renfermerait une proportion d'azote assez considerable (2,90 pour

100 chez le Boletus edulis; 2,64 pour 100 chez le Polyporus offi-

cinalis ; 3,58 pour 100 chez YAgaricus campestris).

Si M. Vinterstein avait pris connaissance du travail de M. Hoff-

meister, il aurait pu constater que ce dernier auteur attribue

l'azote trouve dans le produit retire de la membrane a des impu-

retes, et qu'il a reussi a obtenir une substance privee d'azote.

M. Vinterstein nesemble pas avoir songe acette origine, nicherche

a eliminer cette cause d'erreur possible. II se borne a dire que

deux acceptions sont possibles au sujet de la nature de la mem-

brane : ou bien la substance obtenue se compose de cellulose et

d'une substance azotee incrustante dont les proprietes seraient a

etablir; ou bien elle est semblable a la cellulose et s'en distingue

essentiellement parce qu'elle renferme de l'azote (1).

Quelques essais de controle n'eussent pas ete superflus pour

decider celle des deux hypotheses a laquelle se rattache l'auteur.

Enfin, en soumettant a l'hydrolyse le produit ainsi prepare,

M. Vinterstein a obtenu un sucre dont l'osazone fond a 202degres

ou 204 degres et constitue par suite de la dextrose.

L'auteur ajoute que les resultats obtenus avec le Polyporus

officinalis et avec YAgaricus campestris sont semblables a ceux

qu'a fournis le Boletus edulis.

On voit ainsi que M. Vinterstein est en contradiction absolue

avec M. Hoffmeister au sujet de la nature de la membrane des

Champignons. Pour M. Vinterstein, celle-ci possede les reactions

colorantes de la cellulose, mais elle en differe par la presence d'une

certaine quantite d'azote. Pour M. Hoffmeister, la membrane du

(1) € Oder es liegt hier eine ein Verhalten der Cellulose ahnlich Substanz

vor, welche von letzterer sich aber durch unterscheidet, dass die Stickstou-

haltig ist ». hoc. cit., 443.
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Bolet jaune, debarrassee des matieres incrustantes, est une sub-

stance floconneuse blanche privee d'azote et ne donnant pas les

reactions de la cellulose avec les reactifs iodes.

Jene me propose pasde chercher comment ces deux auteurs ont

pu emettre sur le meme sujet, traite avec la meme methode, des

vues si diametralement opposees; je me bornerai a signaler les

resultats que m'ont fournis les recherches microchimiques appli-

quees a l'etude de la membrane chez certains Champignons basi-

diomycetes, etparticulierementchez les Polyporees. On verra que,

dans la partie des recherches dont la methode est semblable a celles

qui viennent d'etre resumees, ces resultats confirment les idees de

M. Hoffmeister et sont en opposition avec celles de M. Vinterstein.

Differents Basidiomycetes, tels que : Boletus purpureus, Aga-

ricus campestris, Cantharellus cibarius, Polyporus versicolor,

P. fomentarius, P. igniarius, Dcedalea quercina, etc., ont ete

traites, pendant vingt-quatre ou quarante-huit heures, par le

melange de M. Hoffmeister, c'est-a-dire par l'acide chlorhydrique

etendu et le chlorate de potasse. Lorsque la masse est devenue

blanche, on lave a l'eau et a l'ammoniaque faible par decantation

;

car, ainsi que l'a reconnu M. Hoffmeister, il est impossible de

filtrer la masse gelatineuse obtenue dans ces conditions.

En examinant au microscope le residu de ces divers traitements,

on distingue nettement les filaments myceliens. Leur membrane

est assez mince quand on les observe dans un liquide acide; mais,

dans un liquide alcalin (carbonate de soude, ammoniaque faible),

elle se gonfle beaucoup et prend une apparence stratifiee tres

nette.

Sous Taction de l'acide phosphorique iode a divers etats de con-

centration, ces filaments ne se colorent jamais en bleu ou en

violet; ils prennent une teinte jaune. M6me apres Taction de la

potasse caustique en solution alcoolique satur^e, la coloration

bleue n'apparait pas.

J'ai montre (1) que, dans tous les tissus qui renferment de la

cellulose, Taction successive de la potasse en solution alcoolique

et de l'acide phosphorique iod6 permettait de mettre en evidence

(1) L. Mangin, Sur les reactifs colorants des substances fondamentales de

la membrane (Comptes rendus, 1890).
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et immediatement, avec une intensite colorante tres nette, la colo-

ration bleue caracteristique de cette substance. Le resultat, tou-

jours negatif, des nombreux essais que j'ai realises sur les especes

mentionnees ci-dessus avec les memes reactifs m'autorise a dire

que la cellulose, telle qu'on la definit aujourd'hui, n'exisle pas

dans la membrane de ces Champignons. Mes recherches confirment

les vues exprimees par M. Hoffmeister sur le Bolet jaune et con-

tredisent les faits avances par M. Vinterstein et depuis plus long-

temps par M. Richter (1).

L'inertie des reactifs iodes sur les membranes ayant subi la ma-

ceration de Hoffmeister etant bien constatee, j'ai essaye d'autres

reactifs colorants.

Les colorants tetrazoiques de la serie benzidine ont ete employes

tout d'abord parce que ces colorants se fixent energiquement sur

la cellulose et sur la callose en bain alcalin (2).

Le Congo, la benzo-purpurine, l'azo-bleu, l'azo-violet, la rosa-

zurine, le benzo-bleu noir, etc., colorent nettement tous les fila-

ments myceliens des especes que j'ai citees. Pour decider si ces

colorations caracterisent la callose, j'ai employe le melange de

bleu soluble [bleu de triphenylrosaniline trisulfone existant pur

ou en melange dans les produits commerciaux, tels que : bleus

coton, bleus papier, bleus solubles a Veau] et d'orseilline BB, qui

teignent le premier la callose, le second la cellulose en bain

acide.

A l'aide de ce reactif, on peut separer les especes citees en deux

groupes. L'un, comprenant le Boletus purpureus, YAgaricus cam-

pestris, le Cantharellus cibarius, renferme des especes ne donnant

pas les reactions de la callose, mais fixantl'orseilline plusoumoins

energiquement; l'autre, comprenant le Polyporus igniarius, le

Polyporus versicolor, le P. fomentarius, le Dcedalea quercina,

renferme des especes dont le mycelium se colore fortement par

le bleu d'aniline et manifeste ainsi la presence de la callose.

D'ailleurs, raerae apres Taction prolongee de la maceration de

Hoffmeister, la substance blanche obtenue n'est pas encore pure

;

si on la traite par un melange de bleu naphtylene et de vert acide,

(1) Richter (C), Beitrdge zur genaueren Kenntniss der chemischen Bes-

chaffenheit der Zellmembranen bei den Pilzen (Sitzungsb. der Akad. math,

natur. Classe I abth. Bd 83; Wien, 1881).

(2) L. Mangin, loc. cit. (Comptes rendus, 1890).
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ou de rouge de ruthenium et de violet acide iOB, les filaments my-
celiens dont elle se compose se teignent energiquement en rose

ou en violet, tandis que, dans la cavite cellulaire, on apergoit des

masses protoplasmiques granuleuses colorees en vert on en violet

fonce.

La membrane renferme done, outre la substance qui se colore

avec les couleurs de benzidine, une autre substance qui fixe les

colorants basiques et qui rappelle, par cette election colorante, les

composes pectiques.

En ce qui concerne le premier groupe, Ayaricus campestris,

Boletus edulis, Cantharellus cibarius, la membrane renfermerait,

apres la disparition des matieres importantes, deux composes dif-

ferents : l'un, inerte vis-a-vis des reactifs iodes, fixe les couleurs

de benzidine en bain alcalin et l'orseilline BB en bain acide ; on

pourrait peut-etre le rapprocher de la cellulose, dont il ne differe

que par son inertie vis-a-vis des reactifs iodes. Le terme d'hemi-

cellulose applique, ainsi que je l'ai montre, a des substances qui

n'ontaucune des reactions de la cellulose ordinaire, conviendrait

bien, dans ce cas, a ce compose encore mal defini. L'hydrolyse

des tissus de YAgaricus campestris a fourni un sucre dont l'osa-

zone fond a 186 ou 187 degres, mais la quantite obtenue a ete trop

faible pour permettre de caracteriser ce sucre. Je reviendrai plus

tard sur cette question.

Le deuxieme groupe de Champignons, Polypores divers (P.

igniarius, P. versicolor, etc.), Dcedalea quercina, renferme des

especes dont le mycelium est incrusle de substances brunes com-

parables a celles qui incrustent les cellules lignifiees; apres la dis-

parition de ces substances, la membrane est formee en grande

partie par la substance que j'ai designee sous le nom de callose

et par un autre compose fixant les colorants basiques et compa-

rable, a ce point de vue, aux composes pectiques.

J'ai employe surtout dans mes recherches le Polyporus ignia-

rius, le P. fomentarius et 1'Amadou du commerce.

Les tissus de ces Champignons, traites par le melange d'acide

chlorhydrique et de chlorate depotasse,ne tardent pas, apres plu-

sieurs jours, a se transformer en une masse blanche, qui, apres

lavage et addition d'ammoniaque faible, donne une masse brune

que des lavages repetes debarrassent de la substance colorante et

transformed finalement e/i une pate jaune bistre qui se desagrege
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dans l'eau en une multitude de filaments. En soumettant de nou-

veau cette pate a Taction du melange de Hoffmeister pendant

quelques heures, on obtient une masse blanche qu'on lave et

qu'on filtre sur un tamis de toile ou de crin. Les filaments s'en-

chevetrent el forment une lame resistante qui constitue, apres

dessiccation, un papier ne contenant pas de cellulose et dont les

filaments manifestent avec une Qrande nettete la coloration bleue

de la callose. Le papier de Polypore ou d'Amadou prend une

consistance gelatineuse en presence de l'ammoniaque et devient

translucide par la dessiccation. II est soluble dans le bichlorure

d'etain, dans le chlorure de zinc, dans la potasse ou la soude cau-

stiques. La solution sodique ou potassique etendue d'eau preci-

pite par l'acide acetique et forme une masse gelatineuse qui, addi-

tionnee d'orseilline BB et de bleu soluble, prend une magnifique

coloration bleue.

Dans les memes conditions, le Dwdalea quercina fournit une

masse gelatineuse qui, traitee a l'ebullition par le carbonate de

soude, se dissout en grande partie; le residu compact se colore en

rose par Torseilline BB et denote la presence d'une substance

analogue a celle de la membrane de YAgaricus campestris, sub-

stance que je designe sous le nom d'hemi-cellulose; le liquide

filtre est precipite par l'alcool, et le residu possede toutes les

reactions de la callose.

J'ai voulu savoir si les reactions colorantes de la callose cor-

respondaient a un principe immediat defini et j'ai soumis le residu

blanc obtenu avec la maceration de Hoffmeister, a Thydrolyse par

l'ebullition prolongee avec l'acide sulfurique a 4 ou 5 pour 100.

La liqueur brune obtenue, neutralised par le carbonate de ba-

ryte et clarifiee, a fourni un siropde sucre. Par faction de la phe-

nylhydrazine acetique on obtient deux osazones : fune, insoluble

dans l'eau bouillante, peu soluble dans l'alcool; fautre, soluble

dans l'alcool a froid et dans l'eau bouillante.

La premiere osazone, purifiee par des lavages repetes a fether,

a l'alcool et au chloroforme, fond a 193 degres etrepresente la

galactosazone ; la seconde, purifiee par des cristallisations succes-

sives dans feau, fond vers 182 ou 183 degres. La premiere cor-

respondrait au galactose, la deuxieme au rhamnose.

M. Yinterstein a trouve dans les memes conditions une seule

osazone, fondant a 203 degres, et qu'il rapporte a la glucosazone.
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La difference des points de fusion entre la galactosazone (193 de-

gres) et la glucosazone (203 degres) est assez grande pour qu'il

paraisse difficile de confondre ces deux produits. Cependant, en

pratique, il n'estpas toujours commode de distinguer les osazones

par leur point de fusion; car, malgre les puriiications, ce point

de fusion n'est pas constant. Ainsi la glucosazone obtenue avec du

glucose pur el purifiee par des lavages repetes peut l'ondre a

195 degres, quand elle est maintenue pendant un certain temps a

cette temperature; ce fait se verifie pour la plupart des osazones.

Pour verifier si 1'osazone quej'avais obtenue etait differente de

celle que M. Vinterstein a preparee, j'ai toujours observe les points

de fusion par comparaison et de la maniere suivante. Une capsule

en porcelaine remplie de mercure est plongee dans un bain de

sable, et le tout est porte a la temperature de 193 degres. D'autre

part, on prend des tubes en verre mince d'un diametrede 2 a 3 mil-

limetres, fermes a Tune des extremites et contenant, 1'un de la

glucosazone pure, l'autre 1'osazone du Polypore amadouvier; on

plonge les deux tubes en meme temps dans le bain de mercure et

l'on peut constater, au bout de quelques minutes, que 1'osazone

du Polypore fond la premiere et tres rapidement. La glucosazone

fond a son tour et tres lentement, sans devenir completement fluide

comme la precedente. Je puis done affirmer que 1'osazone du

Polypore insoluble dans l'alcool est de la galactosazone.

Ces observations montrent que la determination des sucres, par

les points de fusion des osazones correspond antes, peut conduire

a des erreurs en raison de la variability de ces derniers. Les essais

ne seront concluants que s'ils sont executes comparativement.

Nous pourrons formuler les resultats de cette premiere et in-

complete etude de la maniere suivante :

La membrane de certains Basidiomycetes (Agaricus campestris,

Boletus edulis, Cantharellus cibarius, Polyporus igniarius, P.

fomentarius, P. versicolor, Dcedalea quercina, etc.) ne presente

pas, lorsqu'elle a ete debarrassee des substances incrustantes, les

reactions ordinaires de la cellulose avec les reactifs iodes, contrai-

rementaux assertions de MM. Richter et Vinterstein.

Parmi ces especes, les unes, telles que YAgaricus campestris, le

Boletus edulis, le Cantharellus cibarius, possetlent dans la mem-
brane une substance fondamentale qui se colore par les reactifs
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tetrazoiques (colorants acides) de la cellulose : orseilline BB en

bain acide, Congo en bain alcalin; ce serait une hemi-cellulose

qui serait accompagnee d'une autre matiere fixant energiquement

les colorants basiques.

D'autres especes, au contraire, telles que les Polyporus ignia-

rius, P. fomentarius , P. versicolor, etc., presenteraient lacallose

associee aussi a une substance fixant les colorants basiques. Par

1'hydrolyse, les tissus de ces especes fourniraient deux sucres,

Tun qui serait la galactose, l'autre qui par son osazone se rap-

procherait du rhamnose.

Je me propose d'etendre ces recherches et de verifier prochaine-

ment si les relations que ces resultats etablissent entre la callose

et la galactose sont bien fondees.

M. le Secretaire general donne lecture des communications

suivantes :

MALADIE BACILLAIRE DES VIGNES DU VAR, par MM. PRIlXilEU*
et IIIIU HOI\

M. Marion, professeur a la Faculte des sciences de Marseille, a

adresse, il y a quelques semaines, au laboratoire de Pathologie

vegetale, des ceps de Vigne malades qu'il avail recus de M. Cochard,

proprietaire a la Cadiere (Var). Ge sont des Vignes francaises,

greffees sur diverses Vignes americaines, Riparia et autres. Le

mal dont elles sont atteintes n'avait pas encore ete observe dans

la region; M. Marion decrit ainsi cette maladie :

« Des souches ayant donne des masses de fruits se depouillent

» plus vite que les voisines. En mars, on les taille sans rien con-

» stater de mauvais. Les sarments sont sains, verts, en seve, et

» brusquement, en quelques jours, le dessechement atteint les

» parties aeriennes. La premiere annee, la Vigne repousse du

» pied; mais l'annee .suivante, apres recepage, nouveau pheno-

» mene identique, les parties souterraines se dessechent a leur

» tour et la Vigne meurt. »

Dans les premiers jours de ce mois (mai), nous avons recu un

nouvel envoi de ceps malades, provenant d'un point eloigne du

vignoble ou avaient ete observees les premieres atteintes du mal.
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II parait certain que la maladie s'etend dans le Var, elle se mani-

feste en de nombreuses loealites eparses, de preference, nous dit-

on, dans les terres fortes et humides ou du moins pouvant &tre

par moment exposees a l'humidite.

Le bois des ceps malades coupes transversalement presente, sur

la surface de la section, de nombreux petits points noiratres, tantot

eparpilles sur toute cette surface, tantot, et c'est le cas le plus fre-

quent, rapproches en ilots a contours mal limites et formantainsi

des taches dont le centre est colore.

A l'examen microscopique, on voit que 1'alteration porte parti-

culierement sur les vaisseaux, les cellules du parencbyme ligneux

et les rayons medullaires. Les parois des vaisseaux prennent une

couleur jaune brunatre, leur cavite est obstruee par une matiere

gommeuse egalement coloree en brun que Ton trouve aussi dans

les cellules alterees. De plus, on voit, dans tousles elements atteints

ainsi de degenerescence gommeuse, tourbillonner de nombreux

Bacilles.

La culture nous a permis d'isoler de ces tissus malades deux

Bacteries allongees, dont Tune s'agrege en filaments articules,

comme cela se produitdans la forme Leptothrix. L'annee dernierc,

nous avons recu de M. Gostet, professeur d'agriculture a Tunis,

des sarments de Vigne malade presentant tout a fait les memes
caracteres que ceux qui nous ont ete envoyes cette annee du Var;

nous y avons alors signale la presence d'un Bacille que nous avons

isole etcultive. II nous parait identique a l'un de ceux que nous

ont donnes les Vignes de la Cadiere.

II nous parait fortprobable que cette maladie, consideree comme
nouvelle dans le Var et en Tunisie, n'est autre que le mal nero des

Italiens qui cause des ravages considerables dans l'ltalie meri-

dionale et la Sicile.

Deja en 1879, M. Santo Garovaglio, avait observe la presence de

Bacteries dans le bois des Vignes atteintes de mal nero. Les re-

centes recherches de MM. Becccarini et Cugini semblent bien eta-

blir que cette maladie est reellement due a des Bacteries.

A la Cadiere, la maladie a debute sur des Vignes italiennes des

« Maccaroli » provenant d'une pepiniere qui les avait revues direc-

tement d'ltalie. En Tunisie de meme beaucoup de vignobles ont

ete constitues par des cepages italiens.

T. XLl. (SEANCES) 25
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DE L'HERMAPHRODISME DANS SES RAPPORTS AVEC LA MESURE DE LA

GRADATION DES VEGETAUX; par M. Ad. C HA1IV

J'ai fait connaitrela signification, pour la mesure de la grada-

tion des especes vegetales, de la non-multiplication des parties

homologues, de la variete et de la localisation des organes;

j'etends aujourd'hui le raerae ordre de recherches a l'hermaphro-

disme.

Pour se degager d'une facon moins nette, et surlout moins

reguliere que dans les etudes precedentes, la signification de l'her-

maphrodisme n'est pas toutefois contestable.

Je considere les vegetaux par grands groupes, les Dicotyle-

dones s'etageant dans l'ordre marque a la fois par la limitation du

nombre des parties homologues, par la variete des orgartes et leur

localisation.

L'Agamie, qui bientot ne sera plus qu'un nom dans l'histoire

de la Botanique, voit chaque jour reduire son domaine, meme

chez les Thallophytes, son dernier refuge.

Deja les antherozo'ides avaient apparu chez des Algues.

Quant aux Cryptogames cellulaires acrophytes, Hepatiques et

Mousses, leur reproduction, qui s'opere par antherozo'ides et ar-

chegones, est nettement dio'ique ou mono'ique.

II en est de meme des Cryptogames vasculaires, Fougeres, Equi-

setacees, etc., qui fecondees peu apres la germination des spores,

et encore a l'etat de thallus, developpent alors des tiges qui, chaque

annee durant toute leur vie, laquelle peut etre seculaire, produi-

ront des spores fertiles ; merveilleuse fecondation perennante dont

se rapproche, a quelques egards, celle de la reine des abeilles,

qui n'est fecondee qu'une fois pour toute la duree de sa vie.

Les Gymnospermes, deja marquees d'inferiorite par leurs fleurs

sans enveloppes, par leurs ovules nus, leurs cotyledons multiples,

le tres gros albumen et leur apparition native sur le globe, sont

uniformement unisexuees, soit dioiques (Cycadees), soil ou dioi-

quesou mono'iques (Goniferes, Gnetacees).

11 faut arriver aux Phanerogames pour voir apparaitre l'herma-

phrodisme vrai, qu'il est instructif desuivre, dans son mouvement

ascendant et parfois parallele, dans les Monocotyledones et les D ,_

cotyledones.
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Les Monocotyledones a fleurs nues (Naiadees vraies, Aroides)

sont, comme les Gymnospermes, encore unisexuees.

Les Glumacees non perianthees sont, les unes toujours uni-

sexuees (Typhacees, Restiacees, Eriocaulees), d'autres seulement

partiellement hermaphrodites (Graminees et Cyperacees).

Quant aux Glumacees perianthees, elles se presenlent aussi, ou

generalement unisexuees (Palmiers), ou la plupart hermaphrodites

(Joncees).

L'hermaphrodisme devient plus frequent chez les Monocotyle-

dones a perianthe corolloi'de. C'est ainsi que, parmi les Inferova-

riees, si les Hydrocharidees et les Dioscorees sont uniformement

unisexuees, les Hypoxidees ne le sont qu'en partie et que l'herma-

phrodisme est l'etat regulier dans les belles families des Orchidees,

Bromeliacees, Amaryllidees et Amomees.

Parmi les families superovariees, on voit encore la Sagittaire

monoique dans les Alismacees, mais l'hermaphrodisme existe

seul chez les Commelinees, Xyridees, Liliacees et ordres de

moindre importance.

Au resume, 1'hermaphrodisme prend une place importante dans

les Monocotyledones, ou il se developpe a peu pres parallelement

a la variete et a la localisation des organes.

Le grand embranchement des Dicotyledones presentea son tour,

en bas, des fleurs unisexuees; en haut, mais plus nettement, plus

exclusivement que les Monocotyledones, des fleurs hermaphro-

dites.

Dans les Apetales, les Amentacees en general, les Morees, Arto-

carpees, Urticees et Gannabinees sont unisexuees ; viennent ensuite

partiellement hermaphrodites, les Aristolochiees, Chenopodees,

Daphnees, Laurinees, Polygonees, Proteacees, Santalacees, Thy-

melees.

Les Dialypetales epigynes, qui comptent certaines especes uni-

sexuees dans les Ombelliferes, Araliacees, Saxifragees, Rosacees,

sont hermaphrodites chez les Bruniacees, Cactees, Mesembryan-

themees, Melastomees, Myrtacees.

Dans la serienombreusedes Dialypetales hvpogynes, sont gene-

ralement unisexuees : les Euphorbiacees, Begoniacees, Cucurbi-

tacees, Zanthoxylees, Bixacees, Papayacees.

Viennent ensuite, plus ou moins encore unisexuees, pres de

cinquante families, parmi lesquelles les Renonculacees, Anno-
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nacees, Magnoliacees, Garyophyllees, Bombacees, Aurantiacees,

Meliacees, Malpighiacees, Sapindacees, Rutacees et Legumineuses.

Bien moins nombreusesles Dialypetales hermaphrodites, ou Ton

compte toutefois les Cruciferes, Papaveracees, Nympheacees,Viola-

riees, Portulacees, Malvacees, Buttneriacees, Geraniacees.

A. Brongniart, voulant marquer l'inferiorite des Thalamiflores

de De Gandolle, devenues, avec les Apetales, ses Dialypetales, a dit

que la generalite de leurs ordres comptent des especes apetales;

il eut pu ajouter, sans s'ecarter beaucoupde la realite, que la plu-

part de ces ordres ont des representants unisexues.

Avec les Gamopetales riiermaphrodisme devient la regie, les

marquant ainsi d'un nouveau caractere d'elevation.

Si, chez les Gamopetales epigynes,quelques families importantes,

Composees, Valerianees et Rubiacees, sont encore partiellement

unisexuees, d'autres, Campanulacees, Dipsacees et Caprifoliacees,

ne comptent que des especes hermaphrodites.

Mais c'est dans les Gamopetales hypogynes ou Gorolliflores que

l'hermaphrodisme se montre sans partage, ajoutant ainsi un

caractere de plus a tous ceux qui elevent celte importante classe au-

dessus des autres, y compris les Gamopetales epigynes.

Si, tout au bas des Gorolliflores, se trouvent encore : dans une

Plantaginee aquatique, le Littorella mono'ique, et chez les parasites

YEpiphegus polygame, a l'hermaphrodisme appartiennentexclusi-

vement : les Ericacees et des Rhodendrees, diplostemones-, le reste

des Rhododendrees, les Plombaginees, Asclepiadees, Loganiacees,

Solanees, Gonvolvulacees, Gentianees, Polemoniacees et Borra-

ginees, isostemones; les Labiees, Globulariees, Yerbonacees, Acan-

thacees, Scrofulariees, Bignoniacees, Gesneriacees, meiostemones;

en somme, l'ensemble des Gorolliflores.

Des faits qui viennent d'etre exposes ressort, incontestee,cette

proposition : l'hermaphrodisme, attribut naturel des vegetaux,

est, ainsi que la limitation du nombre des parties homologues, que

la variete et la localisation des organes, caractere plus special

des Gorolliflores sous tous les rapports, les plus elevees de leurs

especes.

C'est dire, une fois de plus, que ce sont les Corolliflores que

les botanistes descripteurs devront a l'avenir placer au faite de la

serie des Dicotyledones, le rang subordonne des Thalamiflores et

aussi des Gamopetales epigynes, etant surabondamment etabli-
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.I'ai, en de precedentes etudes, montre la solidarity, le paralle-

lisme qui existe entre vegetaux et animaux quant a la non-multi-

plication des parties homologues. a la variete et a la localisation

des organes. Or, il faut le reconnaitre, l'accord ne se mainticnt

plus sur la question de sexualite.

L'hermaphrodisme, attribut plus special des vegetaux, devient

au contraire l'exception chez les animaux.

Mais, si la solidarite que j'ai signalee pivcedemmenl entre \Y'ge-

tauxet animaux fait icidei'aut; si meme, au lieu de solidarite, il y
a opposition manifeste, c'est qu'un nouveau iacteur, l'appareil

nerveux, lequel preside a la vie de relation, impliquant la vo-

lonteetla locomotilite, intervient, caracteristique du regne ani-

mal.

Les exceptions viennent confirmer la regie, en montrant que

l'hermaphrodisme est l'apanage de certains animaux aux mouve-

ments lents (Mollusques terrestres. Tenia, Douve, etc.), et surlout,

de ceuxqui vivent attaches pour loujours au sol (Huilre commune,
la plupartdes Bryozoaires, des Cirrhipedes, Tuuiciers, etc.).

Une derniere remarque :

Si l'hermaphrodisme, relativement rare chez les animaux,

trouve, chez ceux qui le presentent, sa raison d'etre dans la perto

de la locomotilite, on pourrait s'etonner que la separation des

sexes fut frequente dans les plantes si Ton ne considerait que, en

outre de quelques cas tout speciaux (Vallisnerie, etc.)

:

1° Dans beaucoup de vegetaux inferieurs (quelques Algues cel-

lulaires acrogenes et les Cryptogames vasculaires), l'element male

est represente par des antherozoides, sorte de pollen doue d'une

locomotilite temporaire qui lui permet d'aller a la recherche des

appareils femelles (archegones) et de penetrer a leur interieur

pour feconder I'oosphere

;

2" Dans la plupart des plantes a fleurs unisexuees monoi'ques,

les fleurs males, entremelees aux fleurs femelles, ou mSmeplacees

au-dessus d'elles, n'ont qu'a ouvrir leurs antheres pour que le

pollen tombe sur lesstigmates;

3" Dans les plantes dioiques, le pollen est ordinairement d'une

tenuite telle que son transport par les vents peut assurer jdes faits

nombreux, les uns d'observation journaliere, pluies dites de
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soufre, les autres historiques (1), l'etablissent] la fecondation ade

tres grandes distances.

On pourrait encore, avec Darwin, faire intervenir ici les insectes,

quoique leur role, nul dans les nombreuses plantes cleistogames,

ait ete singulierement exagere, comme d'autres conceptions du

savant naturaliste anglais, continuateur de Lamarck el d'Ktienne

Geoffroy Saint-Hilaire.

DE LA MARCHE A SUIVRE DANS LA DESCRIPTION DES GENRES:

AUTONOMIE ET CIRCONSCRIPTION DE QUELQUES-UNS D'ENTRE EUX

:

par II I » (l.oo.

I. Tournefort et Linne n'ont compris dans la description des

genres que les caracteres lloraux. II semble que le grand Suedois,

ayant meconnu l'importance de ceux-ci au debut de sa carriere(2),

ait voulu l'exagerer plus tard (Gen. plant., l
re

edit. 1737).

A.-L. de Jussieu, et les trois principaux auteurs modernes de

Genera, Endlicher d'une part, Bentham et Hooker de l'autre, de-

crivent d'abord pour chaque genre les caracteres iloraux et, a leur

suite, ceux de la vegetation. Dansun ouvrage de Ludwig, rarement

cite : Definitiones generum plantarum, 1747, l'auteur, loin de

suivre une marche uniforme, introduit la plus grande diversite

dans la description des genres. Tantot il se borne, comme ses deux

devanciers cites, aux caracteres floraux, tantot, et frequemment,

il les fait preceder de ceux de la vegetation, empruntes ici a la

station (Planta aquatica, Hottonia), au port general (Vitis, He-

clera, Cuscuta, Opxmtia), a la presence du latex (Apocynum), a la

duree (Cuminum), la a la racine (Ferula, Tordylium, etc.), aux

feuilles (Fumaria, Crithmum, Fceniculum, Tamariscus, Erica),

a l'inflorescence (Digitalis), meme a l'odeur (Pulegium) et a la

ressemblance des feuilles de certains genres avec celles d'autres

(Malvaviscus). C'etait a coup sur aller beauconp trop loin, c'etait

meme en ce dernier cas un facheux retour en arriere, et ce

(1) Palmiers du Jardin des Chartreux et du Museum, de Brindes et A 0-

trante.

(2) A la suite de son aphorisme : « Fructificationis partes ssepius constan-

lissimas differentias subministrant », l'auteur du Philosophia botanic

ajoute : « Olim aliter sentiit Linnaeus, nee fructificationem nisi praeclusis ain^

viis, adiit, ob rationes quod brevis oevi esset flos, et quod partes ejus saepi

minutissiraaB > (n° 225).
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exemple ne doit pas etre aveuglement imite. Mais ne convien-

drait-il pas desormais, dans la description des genres, de donner

le pas aux caracteres vegetatifs sur les floraux toutes les Ibis

que les premiers serontassez accuses, soit pour faire reconnailre

de prime abord le groupe d'especes que le genre represente, soit

du moins pour fournir d'utiles indications et mettresur lavoie;

tels les genres Erica, Tamarix, Umbilicus, Bryophyllum, Utri-

cularia, Myriophyllum, Ceralophyllum, Trapa, Bupleurum,

Carlina, Lappa, Silybum, Collelia, Clematis, Luzula et Jun-

cus, etc.

Le degre d'extension dans l'application de cette regie est natu-

rellement affaire d'appreciation personnelle; et il va de soi qu'elle

n'a pas sa raison d'etre lorsque les caracteres vegetatifs du genre

repondent a ceux deja exprimes de la famille.

On objectera peut-etre que, s'il s'agit d'un Genera, cette marche

nuira a l'uniformite dulivre; mais qu'importe, si ellea poureffet

de faciliter les determinations. J'ajoute que ce sera mettre en pra-

tique cette juste observation d'A.-L. de Jussieu : « Natura aliquot

signa foliis aut caulibus propria praponit interdum signis quibus-

dam e flore aut fructu depromptis » (Introd. in histor. plant.,

2 e
edit., 68).

II. Le neophyte amene a consulter plusieurs Flores ne peut

qu'etre etonne de la diversite qu'elles presentent dans la prefe-

rence accordee a tel ou tel genre au detriment de tel autre, ainsi

que dans la place generique assignee a certaines especes, et le

plus souvent sans indication des motifs de ces choix. La suite de

cette Note comprend la discussion de l'autonomie et des limites

d'un petit nombre de genres :

1. Brassica, Erucastrum, Diplotaxis. — Le petit groupe Eru-

castrum a ete tour a tour ballotte dans les genres Brassica et

Diplotaxis, considere comme section du premier par de Candolle

(System. II, 598), du second par Grenier et Godron. Ces deux

derniers botanistes etablissent, en outre de cette troisieme section

Erucastrum, une premiere section Brassicaria comprenant les

Diplotaxis repanda, humilis, saxatilis, et ils attribuent a ces

deux sections des graines uniseriees, la deuxieme interposee aelles

et representant les vrais Diplotaxis les ayant biseriees (Flor. deFr.
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I, 81). Loret et Barrandon rapportent aussi le Diplotaxis humi-

lis DC. an genre Diplo taxis, auquel ils donnent, comme Grenier

et Godron, des graines uni-biseriees (Flore de Montp. I, 34). Bien

que Kirschleger ait ecrit des graines biseriees du genre Diplo-

taxis : c earactere tres peu solide et tres arbitraire » (Flore d'Al-

sace, I, 59), ne convient-il pas d'observer cette regie, si naturelle

et si sage, etablie par de Candolle, discutant la nomenclature des

genres : que le nom n'exprime pas une idee contradictoire avec le

earactere generique, sous peine de nullite (Theor. elem. de la Bot.,

2e
edit., 259)? D'oii la necessite de reduire le genre Diplotaxis a

sa delimitation primitive d'especes aux graines biseriees, de rela-

blir le genre Erucastrum Spenn., admis du reste par nombre de

phytographes modernes, Grenier (Flore chain. jurass.,b§), Gosson

(Compend. Flor. atlant. II, 171), Prantl (Nat. Pflanzenfamil.

55e
livr., p. 176, etc.), et de comprendre les trois Diplotaxis

repanda, humilis, saxatilis de Grenier et Godron dans le genre

Brassicaria Pomel (Mat. fl.atl, p. 15), ou MM. Gillet et Magne,

qui l'admettent, font entrer encore, mais a tort, je crois, les

deux Erucastrum (Nouv. Flore franc., 3* edit., p. 31). MM. Bouy

et Foucaud maintiennent dans le genre Diplotaxis, sous le nom de

D. bracteata Gr. God., VErucastrum Pollichii Spenn. (Flore de

Fr., Introd. x). Gosson rapporte le Brassica humilis DC. a sa

section 3 Brassicaria du genre Brassica, et le Brassica repanda

DC. en est a ses yeux une variele (loc. cit., 196). Prantl restitue

egalement au Brassica les B. humilis et saxatilis, creant pour

eux sa section 2 Oreobrassica (Naturl. Pflanzenfam., 55e livr.,

p. 177). M. Caruel rend les deux Erucastrum au genre Brassica

(Flore ital. IX, 1004 et 1006).

2. Alliaria. — Ce mot figure deja comme designation de

l'espece, commune a la plus grande partie de l'Europe, dans les

ouvrages des botanistes de la Renaissance, et comme generique avec

un determinatif specifique dans YHisloire generate des plantes de

Dalechamps, 911. Le genre est admis d'abord par Scopoli (Cam.,

edit. 1, p. 515), ainsi que par Adanson (Fam. II, 418); mais le

premier le renie plus tard dans la seconde edition de son ouvrage,

pour fondre l'espece dans le genre Sisymbrium. Depuis lors, le

plus grand disaccord a regne a cet egard parmi les phytographes.

Pour Lamarck, comme pour ses predecesseurs Tournefort, Bux-
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baum, etc., la plante a ete un Hesperis; pour Linne, Crantz,

Willdenow, VVahlenberg, Bertoloni, Sibthorp et Smith, un Ery-
simum, et elle l'esl encore aujourd'huipour MM. Lloyd et Foucaud ;

ia plupart y voient un Sisymbrium, tels Endlicher, Greoier et

Godron, Bentham et D. Hooker, Gillet et Aiagne, Cosson, Boreau,

Caruel, Royer, Bras, Cariot, A. deVos, Revel, Bonnet, Camus, etc.,

et plusieurs l*y font figurer a titre de section, tels : Bentham el

Hooker, mais ceux-ci avec la restriction : Potius subgenus est

Sisymbrii (Gen. plant. I, 78); tandis que Koch, Kirschleger,

Cosson et Germain forment dans le genre Sisymbrium une section

aux fleurs blanches composee de l'espece en question et de YAra-

bis Thaliana L. ; association peu naturelle, comme l'a reconnu

plus tard Cosson (Compend.), plaeantces deux plantes dans deux

sections difterentes de Sisymbrium.

J'estime Tautonomie du genre Alliaria (comprenant deux

especes) suffisammentetabiiepar cette declaration de de CandoIIe :

« Genus carac te rib us &h Erysimo vix distinctum ! Admisi tamen

ob habitum diversum, flores constanter albos, calyces laxos, et

siliquam non vere tetraedram » (System. Regn. veget. 11,4-89), et

par cette autre de Boissier : « Seminibus striatis et habitu tamen

distinctum » (Flor. Orient. I, 212). Par ces memes motifs, je ne

saurais adopter ('opinion de Reichenbach, admettant, ilestvrai, le

genre A Maria, mais faisant rentrer YArabis Thaliana (aconserver

sous ce nom) dans son genre Conringia, ou il jure au moins par

le porl (Flora germ. excursor.,sect. 3, p. 686, et Icon. Flora? germ.

VI, t. 4379). Ces vicissitudes attachees a YArabis Thaliana, de-

venu tour a tour Hesperis, Sisymbrium, Conringia el meme
Nasturtium (Andrz.), semblaient de nature a justifier la creation

pour lui d'un nouveau genre, ce qu'a realise, en 1870, Celakovsky

sous la denomination de Stenophragma (Prodr. Flor. bohem.,

435). iMais celui-ci est-il suffisamment caracterise par l'etroitesse

de la cloison comparee aux valves (valvis turgidis, canaliculatis

ideoque dissepimento latioribus), les autres differences assignees

paraissant assez peu tranchees? Comme M. Caruel (Fl. Hal. IX,

914), je me permets d'en douter; mais, contrairement a lui,

je conserverai, malgre l'exception qu'il offre dans son genre par

ses graines, Arabis Thaliana, a l'exemple de Bras, Gillet et

Magne, Cariot, Lamotte, de Vos,Contejean, Camus, etc...,de meme

qu'Alliaria officinalis, conformement a I'opinion de Mutel, Ch.
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Des Moulins et Durieu, Boissier, Willkomm et Lange, Lamotte,

Prantl, etc.. (1).

3. Conringia. — Quand, dans la famille des Crucileres ou, si

frequemment, les caracteres floraux des genres semblent se fondre

et passer de Fun a l'autre. surtout dans la tribu des Sisymbriees,

surgit la bonne fortune d'en rencontrer quelqu'un dont les

especes se signalent par Funiformite de port, on devrait l'accueillir

sans hesitation; tel est le genre Conringia Heist. -Reichb., aux

feuilles tres entieres, les caulinaires elliptiques-oblongues, am-

plexicaules auriculees, ordinairement glauques, et a propos

duquel on lit : c Genus habitu naturalissimum sed characteres

diagnostici a siliqua sumpti nulli vel decipientes » (Bentham et

Hooker, Genera plant. 1, 79), et encore : « Genus naturalissimum »

(Boissier, Flor. Orient. I, 210). Rejete par maint phytographe,

Endlicher, Grenier et Godron, etc., il est admis par Mutel

(Flor. de Fr. I, 62), par MM. Baillon (Hist, des pi. Ill, 248),

Fournier (2), Willkomm et Lange (Prodr. Flor. hisp. HI, 803),

Gosson (Compend. Fl. atlant. II, 153).

Mais, si la valeur du genre Conringia repose en partie sur les

caracteres vegetatifs, il faut bien se garder, contrairement a

l'exemple donne par un de ses fondateurs, Reichenbach (Flor.

germ, excurs. Ill, 686, et Icones Flora? german. II, tab. lx), et suivi

par Mutel (loc. cit.), d'y introduire quelque element heterogene

a cet egard, YArabis Thaliana par exemple, devenu pour ces

deux derniers auteurs Conringia Thaliana.

4. Raphanistrum Tourn. — Admis par Gartner, Medicus, Map-

pus, Moench, Baumgarten, Wallroth, Reichenbach, Kirschleger,

il etait figure en 1837, dans ses trois especes (les R. segelum,

Landra, maritimus), t. II des Icones Florce germanicm de Rei-

chenbach, tt. 4172-4173, et decrit p. 656.

(1) Fournier ayant reconnu dans VAlliaria une structure des petales sem-

blable a celle des Sisymbrium a fleurs jaunes, a cru devoir lc faire rentrer

parmi les Sisymbrium, en particulier dans la section Norta du Systema de

de Candolle (Rech. anat. et taxinom. sur la famille des Cruciferes, p. »)•

(2) Cet auteur dit avoir constate dans toutes les especes du genre Con-

ringia une structure de l'embryon intermediate entre celles des Platylobees

et des Orthoplocees et consistant en ce que « la radicule est placee dans une

cavite produite par Ja demi-courbure des cotyledons » (loc cit., p. 48).
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Mais la validite de ce genre ne tardait pas a etre discutee en

pleine competence par B. Webb (Canar. Ill, 83-84, tab. vm, en

1836-1840), et victorieusement combattue par les arguments sui-

vanls :

On attribue au Raphanistrum une si I i que articulee (Tourn.,

Adans., Crantz, Gsertner), par allusion aux logetles; mais nul n*a

distingue le veritable article sis a la base de la silique, tres court,

asperme et developpe au sommet en disque elliptique. Or eel

article se retrouve chez Raphanus sativus a I'etat sauvage ou cul-

tive en sol maigre, espece dont le fruit se montre aussi parfois

moniliforme, quoique avec moins de netlete, ne differant alors

guere du premier que: « fungositale et membramo interna 1 coarc-

tatione... » Aussi, bien que maintenu par quelques rares pbyto-

graphes (Gillet et Magne, etc.), ce genre n'est-il plus considers

par la majorite d'entre eux que comme section du Raphanus.

5. Fumana. — Si un petit nombre d'auteurs ad met encore le

genre Cistus a la facon de Linne, cependanl la plupart, meme
M. Baillon (Hist, gener. des pi. IV, 325), en dislinguent generi-

quement, depuisA.-L. de Jussieu (Gen., 294), \'Helianthemum(i)

et MM. Willkomm et Lange en plus Halimium et Fumana (tenus

par Dunal in DC. Prodr. I, 274, pour sections d'Helianthemum).

«Je ne dirai rien de VHalimium embrassant dans le Prodromus

Florce hispanicce, III, 743, un groupe d'especes de transition

entre les Helianthemes et les Cistes. Mais le genre Fumana Spach

(in Annal. sc. nat., Bot., 2e
ser. VI, 257, an. 1836), admis par

Endlicher, Grenier etGodron, Boissier, E. Bonnet, Battandier, re-

pousse par Reiclienbach, Meisner, M. Baillon, Koch, Bentham

et Hooker (2), Loret et Barrandon, M. A. de Vos, abbe Revel,

M. Camus, etc., offre-t-il des caracteres vegetatifs et floraux suf-

fisants ? Ses especes sont d'humbles sous-arbrisseaux, cespiteux,

aux feuilles etroites lineaires ou setacees, d'un port special, aux

pedoncules finalement divariques et reflechis et aux tleurs jaunes.

Elles possedent en propre des etamines exterieures steriles a filets

(1) M. Baillon ne s'y resout qu'a regret, ecrivant : t Autrefois comprisdans

le genre Cistus, les Helianthemes ne peuvent guere en etre separes que dune

facon artificielle > (loc. cit.).

(2) Ces deux derniers auteurs disent du Fumana : < Nobis subgenus erit

Helianlhemi » {Gen. I, 114).
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moniliibrmes, des capsules a valves tres etalees avec des graines

triangulaires munies d'un rebord saillant incomplete representant

le raphe de Fovule anatrope.

Yoila. si je ne me trompe, de quoi justifier 1'adoption du genre

Fumana, basee sur les deux sorles de caracteres, vegetatifs et

iloraux.

6. Bergenia. — 11 esl peu de plantes plus repandues dans nos

jardins et meme dans les appartements, privilege du a leur rusti-

cite et a leur longue floraison, que ces fortes et robustes Saxi-

fragees qu'on qualifie generalement de Saxifrages, mais qui

s'eloignent a tant d'egards des vraies Saxifrages, botes surtout des

Pyrenees et des Alpes.

En 1794, Mcench creait pour elles le genre Bergenia {Method.,

664), devenu Geryonia Schrank, Eropheron Tausch, Megasea Haw.,

reduit a l'etat de section par Seringe (in DC. Prodr. IV, 37),

Endlicher {Gen., 815), Bentham et Hooker {Gen. I, 635), et rejete

aussi par M. Baillon {Hist, gener. des pi. 111). Spacb {Phanerog.

V, 59) et M. Engler ont seuls, que je sache, rehabilite un genre

qui le merite a tous egards, envisage soit dans l'appareil vegetatif,

soit dans les parties florales, savoir : souche suffrutescente, a

branches fortes et tres courtes; feuilles amples coriaces a limbe

elliptique ovale, obovale ou arrondi, ponctuees en dessous, suppor-

ters par un gros petiole et une large gaine, persistantes et a pre-

foliation involutee.

Inflorescence de partition, manifestee par l'absence de bractees

et par les cannelures du sommet des hampes, indice de la pro-

chaine separation des pedoncules subunilateraux et nutants, carac-

lere des plus notables. Fleurs grandes; receptacle campanule dont

le bord emet a Fexterieur 5 sepales verts dresses a base elargie,

arrondis dans leur pourtour, quinconciaux et persistants; inte-

rieurement les 5 petales roses ou blancs et les 10 etamines les uns

et les autres marcescents et persistants ; deux et quelquefois trois

carpelles coniques et sans connexion avec les parois de la coupe

receptaculaire, libres entre eux ou legerement connes par leur

face interne; chacun a deux placentas un peu saillants.

Ge type d'organisation si distinct au double point de vue des

parties vegetatives et florales, et dont la premiere espece a ete de-
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crite par Linne sous le nom de Saxifraga crassifolia (1), com-
prend aujourd'hui sept autres especes, savoir les B. cordifolia,

purpurascens, Delavayi, ligulata, Stacheyi, ciliata, ornata (Sa.v.

ornata Dene), et en outre, d'apres M. Engler, deux hybrides pro-

bables, B. subciliala A. Br. (B. crassifolia X ligulata), B. media

Haw. (B. cordifolia X crassifolia).

M. Engler donnait recemment la sanction de son autorite an

genre Bergen ia (in Engler etPrantl Naturl.Pflanzenfam., livr. 51-

53, I890),dontje reconnaissais dejaen 1861 la legitimite, arguant

de la partition de ses axes (voy. ce Bulletin, t. VIII, pp. 14, 15, 18,

Nouvel apercu sur la theorie de Vinflorescence) ; aux earacteres

jusqu'ici constates s'ajoutent la prefoliation, la marcescence des

petales.

Si, dans le groupe Bobertsonia Haw. (dont M. Engler forme sa

section X du genre Saxifraga), l'ovaireest ordinairement supere,

particularity si bien illustree par Reichenbach (Icon. crit. VH,

tt. 620, 623, 627, 628), les deux carpelles de ce pistil n'en restent

pas moins unis entre eux en un seul corps a la facon des autres

Saxifrages inferovariees et sans la moindre assimilation avec ceux

des Bergenia.

1. Mulgedium et Lactuca. — Lorsque de Candolle, apres avoir

ad mis les Sonchus alpinus et Plumieri de Linne, en 1815 (Flor.

franc. IV, 14-15) et encore en 1828 avec Duby (Bot. gall. I, 295),

les eut fait rentrer, en 1838 (Prodr. VII, 247), dans le genre

Mulgedium Cass., cette interpretation recut la sanction de nom-

breux pliytographes (Koch, Lecoq, Bouvier, Boreau, Willkomm et

Lange, etc.).

iMais bientot le desaccord surgit, et le M. Plumieri DC, sepan-

de son congenere, est rapporte d'une part au genre Lactuca,

comme elant pourvu d'un bee parGrenier et Godron (Flore de Fr.

II, 322), de l'autre, par Schultz-bip. et par Kirschleger(F/or. d'Als.

I, 401) au genre Cicerbita Wallr.

Toutefois, a la vue des deux especes, tout botaniste ne peut

qu'etre frappe de leurs rapports intimes a la fois dans les organes

vegetatifs et floraux, et j'ai verifie que les achaines du M. Plu-

(i) Elle est inscrite par Linne (Systema vegetab.) avec res deux carac-

teres, entre autres : c caule nudo, panicula conglomerate >.
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mieri ne sont surmontes que d'un bee tres court et bien different

de celuidesLaitues. Aussi doit-onlouer L.-C. Reichenbachd'avoir

reintegre cette derniere espeee dans le genre Mulgedium d'apres

les motifs suivants, accompagnes des figures des deux especes

avec representation des caracteres floraux (Icones Florae germ.,

t. XIX, p. 30, tt. 1415-1416) : « A Soncho recedit (Mulgedium)

achenii area terminali ampla, corpore bene tetragono, pappi setis

apice non clavatis. A Lactucis differt capitulis polyanthis, pappo

fragillimo, acheniis erostratis. Ab utroque annulo breve muricato

intra pappurn. » On ne saurait mieux dire, et l'auteur ajoute tres

judicieusement : « Primum cum ill. Grenier et Godron satius

duximus Mulgedium Plumieri sub Lactucis seponere ob achenio-

l'um corpus tantopere a Mulgedio alpino recedens. Tamencompages

adeo varia acheniarum inter Lactucas Sonchosque vetat, ne nimis

simus difficiles in distinguendis generibus ex hac nota. » Enfin,

il fait remarquer que la coupe transversale des achaines n'a pas

une grandevaleur : « In plantis summopere affinibus valde varia »,

mais qu'il doit en etre autrement des appendices desantheres:

« AntheraB bases caudatse in Mulgedio alpino certe optimum mo-

mentum, dum in Mulgedio Plumieri bases ecaudatae. »

Mais est-ce le seul cas ou Ton voie tel caractere, en general

important, perdre exceptionnellement de sa valeur?

8. Asarina.— Genre cree par Tournefort (Instil., p. 17, t. 76),

admis par Quer (Fl. Esp. Ill, 115, t. 36), par Miller {Did. n°l),

parMoench (Method, suppl., 172), mais repudie par Linne, qui

faisant rentrer dans le genre Antirrhinum les Linaria, dont

quelques especes (L. Elatine, L. spuria, etc.) ont le port de

VAsarina, crut, sans doute pour etre consequent, devoir y ajouter

aussi ce dernier.

Quelques phytographes, et Vaucher, et Ghavannes (Monograph,

des Antirrh.), et a leur exemple Endlicher (Gen. 674), Bentham

(in DC. Prodr.), Mutel, ont pris un moyen terme, elevant VAsa-

rina au rang de section du genre Antirrhinum.

Mais voila que MM. Willkomm et Lange, trouvant cette distinc-

tion insuffisante, n'ont pas hesite, en 1870, a retablir le genre

Asarina avec l'espece A. Lobelii Quer, ce genre etant fonde sur

la presque egalite de longueur des sepales et des deux levres de la

corolle, sur la capsule globuleusc au pericarpe subpellucide bos-
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sele par la saillie des graines et a loges egales s'ouvrant chacune

par un pore circulaire a trois dents (et non par trois trous comme
chez les Antirrhinum), sur les graines obovoides oblongues, lacu-

neuses, d'un brun noir. Si Ton ajoute des feuilles constamment

opposees et petiolees, des pedoncules axillaires recourbes a la ma-

turity du fruit, la validite du genre ne semble guere pouvoir etre

contestee. Deja le nom 6'Asarina figure dans les Icones de Lobel

(1581), et l'espece est successivementdonommee Asarhia Lobelii

par Dalechamps et par Tournefort, A. procumbens par Miller,

A. cordifolia par Moench.

Les deux auteurs du Prodromus Florce hispanicte vont plus

loin, ecrivant du genre Asarina : « Maurandice speciebus magis

quam Antirrhinis veris affine », t. II, p. 586. On cultive dans

lesjardins trois especes de Maurandia,\es M. semperflorens, Barc-

klayana, et antirrhinijlora , ce dernier ne differant guere des

autres que par sa corolle presque fermee, ce qui avait deter-

mine Ghavannes, Endlicher, Bentham a creer dans le genre Mau-

randia deux sections. Mais dans leur Genera, II, 936, MM. Ben-

tham et Hooker, empruntant a Asa Gray ses six sections du genre

Antirrhinum, constituent la troisieme de VAsarina et la cin-

quieme ou Maurandella du Maurandia antirrhiniflora et de deux

autres especes. Je repousse cette combinaison comme peu natu-

relle et rappelle que Willdenow, figurant et decrivant, dans son

Hortus berolinensis, VIII, le M. antirrhiniflora, ajoute cette

remarque : « Tota planta Maurandice semper(lorenti simillima,

diversa tantum foliis minoribus, floribus clausis personatis, cieru-

leo-violaceis. »

9. Glechoma L. — N'est-ce pas a tort que Bentham (in DG.

Prodr. XII, 370), Bentham et D. Hooker (Gen. II, H99), suivisde

quelques phytographes, ont voulu faire rentrer ce genre, a litre

de section, dans le Nepeta, les deux derniers cites Taccompagnant

de ces mots : « floribus nullo caractere a Nepetis typicis distin-

guendis? » Mais, outre que le mode si particulier de vegetation

du Glechoma hederacea ou plutot ses moenrs, comme dit Vaucher

(Hist, physiol. plant. Ill, 630), l'eloignent des Nepeta, la reunion

de ses antheres en forme de croix suffirait a le caracteriser, et c'a

ete l'opinionde Reichenbach, qui a cru devoir en reproduce avec

la figure les particularity florales (Icon. Fl. f/erm. XVIII, tab.



400 SEANCE DU 11 MAI 1894.

1241, f. 1). Le Lierre terrestre, Hedera terrestris.de Brunsfels, ne

saurait devenir une Cataire.

40. Clinopodium L. — Si la multiplication singuliere des brac-

tees ne semble pas valable aux yeux de maint phytographe pour

separer le Clinopodium du Calamintha, n'oublions pas que, dans

la famille des Labiees, les caracteres generiques sont souvent peu

tranches (lubriques), et que les bractees, surtout dans nombre de

representants de ce grand groupe, sont, comme je l'ai prouve

ailleurs(l), des organes intimement relies aux sepales. Toutefois la

diversite d'appreciations quant a l'autonomie du genre Clinopo-

dium ne pourrait guere disparaitre que le jour ou Ton decou-

vrirait quelque nouveau caractere (histologique par exemple),

propre a dissiper toute hesitation.

M. Rouy est tout a fait d'accord avec M. Clos sur la valeur

du genre Conringia (sensu stricto) , caracterise non seulement

par les differences si notables de l'appareil vegetatif, mais

aussi par des cotyledons concaves canaliculus interieurement

et la radicule obliquement laterale. Le genre Alliaria est

egalement a conserver, se differenciant nettement des Sisym-

brium par les siliques tetragones, a valves carenees. Quant a

YArabis Thaliana (alias Sisymbrium Thalianum Gay. ou Con-

ringia Thaliana Reichb., ou Arabidopsis Thaliana Schur, ou

Erysimum Thalianum Beck.), il appartient bien a la tribu

des « Sisymbriees » et doit rentrer dans le genre Steno-

phragma Celakowsky, tres distinct des genres Sisymbrium par

les siliques subtetragones a valves carenees, Erysimum paries

siliques a valves trinervees et les fleurs blanches, Alliaria par

les siliques greles,non toruleuses, plus longues que le pedi-

celle fililorme, les feuilles oblongues, les radicales en rosette.

M. Guignard dit que le genre Conringia, au point de vue

histologique, differe tres nettement des genres voisins ;
il en

est de meme du genre Alliaria, qui meme est caracterise

chimiquement.

(1) Contribut. a la morphol. du caiice, pp. 13-16 (extrait des Mem. Acad,

sc. de Toulouse de 1884).
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PRESIDENCE de m. guignard.

M. G. Camus, secretaire, donne lecture du proces-verbal

de la seance du 11 riiai, dont la redaction est adoptee.

M. le Secretaire general a ete informe de la rnort de

M. Hulle, professeur d'hydrographie en retraite et ancien

membre de la Societe, decede a Blaye a la fin d'avril.

M. Malinvaud fait l'eloge de ce regrette confrere qu'il a

personnellernent connu (1).

M. le President annonce une nouvelle presentation.

M. le Secretaire general donne lecture de la circulate

qu'il adressera a la fin de ce mois aux membres de la Societe

pour leur faire connaitre les decisions prises au sujet de la

prochaine session extraordinaire et les inviter a y prendre

part (2).

M. Malinvaud presente a la Societe des echantillons de

Goodyera repens, non encore en fleur, recoltes sur des Pins

sylvestres au carrefour du Sycomore (foret de Rambouillet)

par M lle
Beleze, a laquelle est due cette interessante decou-

verte.

M. Mangin donne a la Societe quelques details sur une

alteration qu'il a observee chez des Begonia.

M. Rouy fait a la Societe la communication suivante :

SUR QUATRE PLANTES RARISSIMES DE LA FLORE EUROPEENNE,

par M «- ROUY.

J'ai la satisfaction d'annoncer a la Societe que j'ai pu me pro-

curer recemment quatre plantes rarissimes de la flore europeenne

orientale : les Malabaila oblusifolia Boiss. (Peucedanum oblusi-

folium S. el Sm.), Campanula lanata Friv., Globularia stygia

Orph. et Stachys Iva Griseb.

(1) Voy. plus haut, p. 238.

(2) Voy. plus loin, p. 4-15.
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Yoici l'habitat de ces especes d'apres le Flora Orientalis, et ce

qu'en dit Boissier dans cet ouvrage :

Malabaila obtusifolia Boiss. — « Ad littora Ponti Euxini et

in Bceotia (Sibth.). — A recenlioribus non lecta. »

Campanula lanata Friv. — « In fissuris rupium alpinarum

Thraciae prope Karlova (Hinke). — Vidi icon, inedit. et specimen

mancum in herb. Emin. Arch. Haynald. i>

Globularia stygia Orph. — « In regionis alpinae fissuris ru-

pium, in monte Chelnios Peloponnesi supra Stygem rarissima

(Orph.!). »

Staghys Iva Griseb. — < In Macedonia australi inter Perlepe

et Trojazchan 1400' (Griseb.!). — Vidi frustulum in herb. cl.

Griseb. »

Le Malabaila obtusifolia a ete decouvert recemment dans les

sables des dunes pres de Domouzdere (littoral europeen de la mer

INoire, non loin du Bosphore); il parait, a l'epoque actuelle,

n'exister plus que la.

Le Globularia stygia n'a pas ete recolte, que je sache, depuis

1846 par Orphanides.

Quant au Campanula lanata, il a bien ete decouvert recemment

a une autre localite, dans la Macedoine centrale « in rupibus

erectis vallis Allchar, solo calc. », mais il n'a pu en etre recueilli

quetrois pieds, telle j est sa rarete. Gette espece appartient d'ail-

leurs a une section comprenant trois autres especes europeennes

des plus rares et que j'ai eu la bonne fortune de pouvoir egale-

ment faire entrer dans I'herbier Rouy, les Campanula saocati-

lis L., laciniata L. et anchusiflora Sibth. et Sm.
Je transcris, en terminant, le passage de la lettre ou m'etait

annonce l'envoi du Stachys Iva, provenant egalement de la vallee

d'Allchar : « Vous recevez le precieux Stachys Iva, dont je ne

possede que bien peu d'exemplaires. Cette rarete de premier ordre

manque dans tous les herbiers et il n'est pas a prevoir que Ton

pourra se reprocurer bientot cette plante, car aucun botaniste ne

se hasardera de sitot dans la region que j'ai visitee. Moi-meme je

ne voudrais a aucun prix me resoudre a un nouveau voyage dans

ce pays. •
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De Taction des Moisissures sup I'albumiiie
; par M. Emile

Marehal (Bulletin de la Societe beige de Microscopie, 1893).

Les recherches de Nageli ont demontre qu'un grand nombre de

Champignons sont en etat d'enlever a la fois le carbone et l'azote

dont ils ont besoin aux substances albuminoi'des. Mais elles n'ont pas

indique, d'une fagon precise, en quels composes se trouve ainsi trans-

formed cette alburn ine. Ge dernier point a fait le sujet des recherches

de M. Marehal.

Dans une premiere serie d'experiences, 1'auteur a fait usage de solu-

tions, a 10 pour 100, de blanc d'oeuf, sans aucune addition de substances

nutritives. Sur ces solutions, bien sterilisees, un certain nombre de Moi-

sissures ont ete ensemencees; entre autres, YAcrostalagmus cinnaba-

rinus, ditTerents Aspergillus, le Botrytis cinerea, le Cephalothecium

roseum, le Circinella umbellala, le Fusoma alba, Yharia farinosa,

ditTerents Mucor, des Penicillium, etc.

An bout de quinze jours, pendant lesquels la temperature a ete main-

tenue a 20 degres, le milieu de culture a ete analyse, comparativement

avec de l'albumine sterilisee et non ensemenc^e.

Les resultats ont, en premier lieu, confirme le fait deja constate par

Nageli : la plupart des Moisissures sont capables d'utiliser l'albumine,

et de lui emprunter a la fois le carbone et l'azote qui leur sont neces-

saires. Presque toutes les especes etudiees ont, en effet, presente, sur

le milieu albumineux, un developpement tres luxuriant. Les especes

qui ne se developpent pas, ou qui se developpent mal, sont en tres faible

minorite; comme telles on peut citer : le Penicillium glaucum, VAsper-

gillus glaucus, le Syncephalastrum elegans, qui n'ont qu'une croissance

excessivement limitee; et le Circinella umbellala, le Fusoma alba, les

Mucor spinosus, plumbeus, racemosus, qui ne produisent que des

formes-leviires.

Maintenant — et e'est la le resultat important du travail de M. Marehal

— toutes les especes qui se developpent, et meme celles qui ne pro-

duisent que des formes-leviires, ont toujours pour effet de transformer

l'albumine en ammoniaque. En quinze jours, a 18 degree, certaines



404 SOCIETE BOTANIQUE DE FRANCE.

especes, notamment YAspergillus terricola et le Cephalothecium ro-

seum, ont converti en ammoniaque plus du tiers de l'azote carbonique

mis a leur disposition.

Une transformation du meme ordre s'est produite dans toutes Jes

autres series d'experiences faites par M. Marchal. Cultive dans le lait,

YAspergillus terricola a provoque, en vingt jours, a 15 degres, la for-

mation de 8 grammes d'ammoniaque par litre de caseine. Dans le serum

sanguin, la quantite d'ammoniaque formee, en quinze jours, a 18 degres,

a ete, par litre, de 9r,812 pour YAspergillus terricola, et de 9r ,384

pour le Botryotrichum piluliferum ; dans le bouillon peptonise, en

vingt jours, de l
gr,356 pour le premier, et de 9r,180 pour le second.

Un fait qu'il convient, en outre, de signaler, c'est que, dans aucune

des cultures, le sulfate de diphenylamine n'a revele la presence de ni-

trates ; ces sels manquent. aussi bien dans le liquide que dans les fila-

ments et dans les spores.

En resume, beaucoup de moisissures ont la propriete de transformer

l'albumine en ammoniaque, mais aucune ne parait en etat de nitrifier

cette ammoniaque. Henri Jumelle.

Sat* la production de l'ammoniaque dans le sol pap les

microbes ; par M. Emile Marchal (Bulletin de VAcademie royale

de Belgique, 1893).

Par une methode en tous points identique a celle qui a ete decrite dans

le Memoire analyse ci-dessus, M. Marchal, dans un second travail, a

etudie, d'autre part, Taction que peuvent exercer sur l'albumine quel-

ques-unes des Bacteries qu'on rencontre le plus frequemment dans le

sol.

Les resultats sont tout a fait comparables a ceux que l'auteur a obtenus

avec les Moisissures. De meme que celles-ci, beaucoup de Bacteries,

mais non toutes, transformed l'albumine en ammoniaque.
Les especes suivantes, par exemple, presentent, avec le liquide de

Nessler, une reaction ammoniacale tres intense : Bacillus arborescens

;

B. coli- communis ; B. figurans ; B. fluorescens liquefaciens ; B. me-

sentericus vulgatus ; B. mycoides ; B. subtilis ; B. Termo ; B. janthi-

nus; Micrococcus albicans ; Proteus vulgaris ; Sarcina lutea.

Entre toutes, c'est le Bacillus mycoides, si frequent dans la terre, qui

agit le plus energiquement. En vingt jours, pres de la moitie de l'azote

organique mis a la disposition de ce microorganisme est passee a l'6tat

d'alcali volatil. Aussi est-ce ce microbe que If. Marchal a choisi pour

etudier, d'une fagon plus approfondie, les conditions d'action des Bac-

teries sur les matieres albuminoides.

De ces recherches, il resulte que le degagement d'ammoniaque, aux
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depens de l'albumine, doit etre rapproche de la production de soufre

aux depens d'hydrogene sulfure, telle que M. Winogradsky l'a indiquee

pour les Sulfobacteries.

Sous l'influence du Bacille mycoide, 1'oxygene se porte sur les ele-

ments de l'albumine. Le carbone est transforme en acide carbonique,

le soufre en acide sulfurique, une partie de 1'hydrogene en eau ; et

l'ammoniaque (comme le soufre dans la decomposition de 1'hydrogene

sulfure) constitue le residu final de la reaction.

Les conditions optima, pour I'activite du microbe presentant cette pro-

priety ammoniacale, sont : 4° une temperature elevee, voisine de 30 de-

grees; 2° une aeration complete; 3° une legere alcaliuite du milieu;

4° une faible concentration des solutions albumineuses.

Le Bacille mycoide s'est montre apte a transformer en ammoniaque,

non seulement l'albuniine de I'oeuf, mais encore la caseine, la fibrine, la

legumine, le gluten, la myosine, la serine et les peptones. La creatine,

la leucine, la tyrosine et l'asparagine subissent les memes modifications;

au contraire, l'uree, le nitrate d'uree, ainsi que les sels ammoniacaux

ne sont pas attaques par le microbe, pour lequel ils ne constituent pas

un aliment.

Ainsi, la production d'ammoniaque dans la terre arable, qui, d'apres

les experiences recentes de MM. Muntz et Goudon, ne peut jamais se

realiser sous l'influence de facteurs purement cbimiques, peut etre due

soit aux Moisissures, soit aux Bacteries, puisqu'un certain nornbre des

unes et des autres sont capables de transformer les substances albumi-

no'ides en ammoniaque.

On peut alors se demander quelle est en realite, de ces deux cate-

gories d'organismes bien distincts, celle qui joue le r61e le plus frequent

et le plus important dans le phenomene.

D'apres M. Marchal, ce pourrait 6tre tantot l'une et tantdt l'autre, sui-

vant les differents terrains.

Dans la terre arable livree a une culture intensive, les Moisissures

n'existent qu'en quantites relativement faibles, en raison de la reaction

alcaline du milieu et de l'absence de grandes quantites de matieres or-

ganiques. L'action des Bacteries doit alors etre predominante.

Au contraire, dans les sols ulmeux, acides, riches en matieres orga-

niques, dans 1'humus des forets, dans certains terreaux, on rencontre

des myceliums nombreux de Moisissures. II n'est guere douteux que,

dans ce cas, ce soient ces Champignons surtout qui inlerviennent active-

ment dans la premiere phase de la mineralisation de 1'azote organique,

c'est-a-dire dans Vammonisation.

On sait que les deux phases suivantes, si bien eludiees par M. Wi-

nogradsky, sont d'abord la nitrosation ou transformation de I'amnio-
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niaque en nitrites; puis finalement, la nitratation, ou transformation

des nitrites en nitrates.

II est a remarquer que, tandis que les deux derniers phenomenes ne

peuvent etre produits que par des agents tout a fait speciaux (le ferment

nitreux et le ferment nitrique), le premier, au contraire, c'est-a-dire

la formation d'ammoniaque aux depens des matieres organiques, peut

resulter de l'activite d'un grand nombre de microorganismes.

Henri Jumelle.

Notions pom* servir a 1'etnde dn mouvement de la va-

pour d'eau dans le sol et les massifs eellulaires ;
par

M. Pierre Lesage (Bulletin de la Societescientifique et medicate de

rOuest, 1893).

Un certain nombre des faits etablis par des observations anterieures

sur le mouvement de l'eau a travers les plantes out suggere a M. Lesage

Tidee de quelques remarques qui, d'apres leur auteur, peuvent con-

tribuer a eclaircir celte question encore si obscure. Les notes de ce

genre ne pretant pas, par leur nature merne, a l'analyse, nous ne pou-

vons que signaler l'article de M. Lesage aux botanistes que le sujet

interesse plus specialement. H. J.

Revision des tubercules des plantes et des tubercu-
loides des Leguniineuses : par M. D. Clos (Memoires de

VAcademie des sciences, inscriptions et belles-lettres de Toulouse).

Le Memoire de M. Clos comprend deux chapitres : le premier se

rapporte aux tubercules des plantes en general, le second est exclusive-

ment consacre aux tuberculoides des Legumineuses. Dans Fun et l'autre,

M. Clos resume toutes nos connaissances actuelles sur ces deux ques-

tions.

Pour les tubercules, il a paru a l'auteur que les notions acquises

aujourd'hui a leur sujet permettent de les soumeltre a un groupement

rationnel, dont il a tente de tracer le cadre.

Suivant l'epoque de la formation, on peut d'abord etablir une division

primordiale en Tubercules de germination et Tubercules de gemma-

tion.

I. Les tubercules de germination sont divisibles en :

1° T. hypocotyle'ens, formes :

a. Par l'hypocotyle seul (Orchis, Trapa, Cocos, Aponogeton

distachyon).
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b. Par l'hypocotyle surmonte du cotyledon ou des cotyledons

{Cyclamen, Crinum, Tamus, Dioscorea).

c. Par l'hypocotyle, les cotyledons et le pivot (Umbilicus pen-

dulinus, Araucaria Bidtrilli, Pelargonium , Aconitum

Lycoctonum, Sedum Telephium).

d. Par l'hypocotyle, avec destruction des parties sus et sous-

jacentes au tubercule (Eranthis hyemalis, Tropaiolum

brachyceras et tricolorum).

2" Tubercules dus a la portion superieure de l'hypocotyle (Begonias

tubereux).

3° Tubercules dus a l'hypocotyle et a une portion du pivot (Lathy-

rus tuberosus, etc.).

A" Tubercules dus a une portion de la racine primaire filiforme

(Bunium Bulbocastanum, Corydalis solida, Choerophyllum

bulbosum).

5° Tubercules-pivots dus au pivot, soit simple (Psoralea escu-

lenta), soit rameux (Aconitum Napellus); a distinguer des

tubercules du pivot dus a un renflement partiel de celui-ci

(Phlomis tuberosa).

6° Tubercules dus a une racine adcentive nee de Vhypocotyle (Fi-

caire, Dahlia).

II. Les tubercules de gemmation sont divisibles en :

A. Polyblastes.

1° Globuleux ou ovoides, sans yeux apparents (Geranium tubero-

sum).

2° Globuleux, ovoides, oblongs ou cylindriques, a bourgeons appa-

rents.

a. espaces (Solanum tuberosum, Oxalis crenata).

b. imbriques (Helianthus tuberosus, Scrofularia nodosa).

c. moniliformes (Apios tuberosa et Tropo?olum pentaphyl-

lum).

B. Monobiaatea (Symphytum bulbosum).

Enfin on peut distinguer encore :

III. Tubercules pseudorhizes (racines adventives) des noeuds :

1° Fascicules (Sedum Telephium, Ficaria, Batatas edulis, Dah-

lia).
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2a Espaces et solitaires a chaque no3ud (Stellaria bulbosa, Lathyrus

tuberosus, Abobra viridiflora).

IV. Tubercules dus Au systeme ascendant. — Ch. Royer qualifie de

la sorte ceux du rhizome de VOrobus tuberosus.

Dans le second chapitre de son travail, M. Clos fait l'historique de la

decouverte des tuberculoides des Legumineuses, puis rappelle les noms

des differentes especes ou ces tuberculoides onl ete constates et 6tuili£s,

chez les Papilionacees, les Cesalpiniees et lesMimosees.

En somme, dans une famille riche de presde 7000 especes, reparties

en plus de 400 genres, les petits tubercules n'ont encore ete observes

que dans 160 especes, appartenant a une cinquantaine de genres. Un

certain nombre de plantes, dans les trois tribus, en paraissent toujours

depourvues. Henri Jijmelle.

Monographic des Oscillariees (Nostocacees homocystees) ;
par

M. Maurice Gomont, in-8°, 302 p. et 16 pi. Paris, G. Masson, 1893.

Les Oscillariees (Nostocacees homocystees) demandaient depuis long-

temps un monographe qui fit pour elles ce que MM. Bornet et Flahault

avaient fait pour les heterocystees. La meme methode devait etre

employee, c'est-a-dire qu'il fallait se procurer le plus grand nombre

possible de types authentiques, les descriptions originales dans la plu-

part des cas ne pouvant etre d'aucun secours par ce fait qu'elles sonl

fondees frequemment sur des caracteres imaginaires ou des particula-

rity sans valeur. M. Gomont a mene ce travail a bonne fin et le monde

algologique lui sera reconnaissant de l'excellente monographie qu'il

lui offre, ou, a c6te de descriptions tres exactes, figurent une synonymie

ires detaillee, des clefs dichotomiques faites avec soin et des planches

qui representent la plupart des especes decrites. L'etude des plantes

vivantes, poursuivie dans des conditions diverses aussi souvent qu'il

lui a ete possible de le faire, lui a permis de juger sainement les carac-

teres imprimes par les variations biologiques et d'en tirer des resultats

importants au point de vue de la determination ou de la valeur speci-

fique.

Avant de passer a la partie monographique proprenient dite, l'auteur

nous donne des indications precieuses sur la vie de ces vegelaux infe-

rieurs, leur structure, leur habitat, leur distribution geographique. Les

milieux a la fois aeres et humides sont ceux qui leur conviennent le

mieux; elles recherchent les sources thermales meme les moins mine-

ralisees et ne dedaignent pas non plus, malgre l'assertion de M. Kutzmg,

les eaux froides des hautes montagnes.

Une question du plus haut interet est celle de savoir si les Oscillariees
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fournissent des gonidies aux Lichens ; il est probable, malgre Ie peu

que nous en savons actuellement, que certaines especes sont capables

de jouer un role dans l'association algo-lichenique.

Quant au polymorphisme preconise par certains algologues, il ne re-

pose vraisemblablement que sur un vice de raisonnement et sur des

observations mal interpreters.

L'etude de la cellule des Oscillariees a donne lieu a de nombreux
travaux. En resume, M. Gomont reconnait que cette cellule « ne s'ecarte

pas autant de la loi commune qu'on l'avait cru dans l'origine ». Elle

possede une membrane diflerenciee qui ne peut etre frequemment, il

est vrai, mise en evidence que par l'emploi des reactifs. Le protoplasma

avec son aspect et sa coloration speciales ; le manque de chromatopbores

et de noyaux constituent les points fondamentaux qui distinguent la

cellule des Oscillariees de celle des autres Algues.

Le trichome constitue par la reunion des cellules, avec son appareuce

rectiligne, ondulee ou flexueuse-spiralee, la presence et l'absence de la

coiffe qui en couronne le sommet, fournissent d'utiles caracteres pour la

distinction specifique. On invoquera avec succes les caracteres tires de

la gaine qui donnera des renseignements precieux pour le groupement

en genres et en tribus.

La gaine peut etre de consistance muqueuse ou cartilagineuse. Les

strates qui la composent sont presque toujours paralleles et tres rare-

ment disposes en entonnoir comme dans les heterocystees. Elle peut

etre coloree en brun plus ou moins jaune, ou teintee en rose, en rouge

ou en bleu dans les Vaginariees. Au point de vue chimique, elle parait

formee par une substance voisine de la cellulose, tandis que les parois

de la cellule se rapprochent par leur composition de la cutine. Elle se

colore en bleu par les reactifs iodes dans les plantes terrestres et d'eau

douce, mais exceptionnellement dans les especes marines. Sous Tac-

tion de 1'air et de la lumiere elle se cutinise.

Les filaments sont toujours simples, sauf chez les Vaginariees, les

Plectonema. II n'y a, somme toute, que production de faux rameaux

qu'on retrouve assez frequemment chez les Symploca et tres rarement

chez les Lyngbya. La ramification, par suite meme de son mode d'ori-

gine, est laterale chez ces derniers, tandis qu'elle est terminale dans les

Vaginariees.

Nous ne pouvons donner ici une analyse du chapitre consacre a la

technique qui demande a etre lu attentivement.

Pour M. Gomont, les Homocystece Bornet et Flahault constituent une

sous-famille dans la famille des Hormogonem Thuret, du sous-ordre

des
. Myxophycece Stizenberg., de l'ordre des Schizophycew Cohn. Elles

sont formees de deux tribus : Vaginariees et Lyngbyece.
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Les Vaginariees sont caracterisees comme suit : « Trichomata, Por-

phy rosiphone excepto, in fills bene evolutis duo vel plura intra vaginam

inclusa. Vaginae in speciebuspluribus luteo-f'uscae, rubra?, vel caerulea?. »

Elles renferment 6 genres : 1° Schizothrix Kiitz. avec lequel 1'auteur a

reuni a titre de sous-genres les lnactis, Hypheothrix, Symplocastrum

et Chromosiphon avec 27 especes dont 6 nouvelles : S. rubella de la

Provence et de Suisse, mexicana, Lenormandiana d'Arromanches,

Beccarii du nord de l'Abyssinie, Lamyi de la Haute-Vienne et de la

Nouvelle-Zelande; 2° Porphyrosiphon, 1 espece; 3° Hydrocoleum,

10 especes dont 1 nouvelle : H. coccineum d'Antibes ; 4° Dasyglcea,

1 espece; 5° Sirocoleum, 2 especes; 6° Microcoleus, 7 especes dont

1 nouvelle : M. tenerrimus de l'ouest et du nord de la France et de la

Guadeloupe.

La tribu des Lyngbyece est divisee en deux groupes, suivant que le

trichome est cloisonne ou non. Dans le premier cas, les caracteres de

separation en deux sous-tribus seront tires de la presence et de l'absence

de gaines et de leur consistance habituelle. Dans certains cas, les gaines

sont toujours parfaitement limitees; dans d'autres, quand elles existent,

elles sont toujours a un etat plus ou moins muqueux; enfin elles peuvent

faire absolument defaut ou ne paraitre que dans certaines conditions

sp^ciales.

Dans les Lyngbyees, la gaine est mince, demeure ouverte apres la

sortie des hormogonies, ne se contracte pas en pointe et ne prend

jamais de coloration bleue ou rouge.

C'est dans cette tribu qu'on rencontre les limites extremes de dimen-

sion des Oscillariees, variant entre moins d'un millieme et six cen-

times de millimetre. L'extremite du trichome est souvent calyptree.

Quant aux affinites, on doit constater qu'il existe des rapports mani-

festes entre les Spirulina et les Bacteriacees, entre les Plectonema et

les Scytonema qui n'en different que par la presence d'heterocystes

;

entre les Phormidium (section Moniliformia) et les Anabcena.

La nature chimique du milieu ne semble pas avoir d'action sur la

localisation des Lyngbyees. Les genres Lyngbya, Trichodesniium,

Arthrospira, Spirulina sont essentiellement aquatiques; les Oscillaria,

Phormidium et deux especes de Plectonema peuvent vivre sur la terre

humide. Le genre Trichodesmium est exclusivement marin.

En definitive, pour M. Gomont, les Lyngbyece se subdivisent en :

Subtribus I. Lyngbyoidece avec : Plectonema, Symploca, Lyngbya.

Subtribus II. Qscillarioidem avec : Phormidium, Trichodesmium,

Borzia, Oscillatoria, Arthrospira.

La sous-tribu des Spirulinoideo3, cre^eepour les Lyngbyees a trichome

non cloisonne, ne renferme que le genre Spirulina.
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Signalons quelques especes nouvelles : Plectonema purpureum, des

environs de Montpellier; Symploca atlantica, du Croisic, de Biarritz

et du pays de Galles ; S. Icete-viridis, de Key West; Lyngbya Bacu-
lum, de Biarritz; L. spirulinoides, d'Angers ; L. Rivulariarum, de

Raguse ; Phormidium Crouani, de la Guyane ; P. setchellianum, du

Connecticut; Trichodesmium Thiebautii, des Canaries et de la Guade-
loupe; Oscillaloria acuminata, d'ltalie ; 0. numidica, d'Algerie.

Paul Hahiot.

Monographite Phanero^amariiin, Prodromi nunc continuatio,

nunc revisio, editoribus et pro parte auctoribus Alphonso et Casimir

de Candolle. Vol. vm. GurriFERiE, auctore Juliano Vesque. Parisiis,

sumptibus G. Masson. Decembri mdcccxciii. 1 vol. in-8°, 669 pages.

Dans un court avant-propos, M. J. Vesque etablit que depuis 1824,

date alaquelle la famille des Guttiferes a ete 1'objet d'une monographie

complete, redigee par Choisy pour le tome i
cr du Prodromus, et contenue

tout entiere dans 8 pages, aucun travail d'ensemble n'a ete" entrepris

sur les plantes de cette famille, qui pourtant s'est tellement accrue dans

les collections que, pour citer seulement deux genres, le nombre des

Clusia s'est eleve de 16 a 95 et celui des Garcinia de 9 a 179.

On ne peut en effet considerer comme une Monographie, le Memoire
sur les Guttiferes de Planchon et Triana, publie en 1862, malgre l'im-

portance des resultats dus a ce beau travail. Toutes les autres publica-

tions ne sont que partielles; c'est le casdela Monographie des Garcinia,

de M. de Lanessan; de VEnumeration des Garcinia, introduite par

M. Pierre dans la Flore forestiere de Cochinchine, de YEtude des Gutti-

feres deVInde, par M. Anderson, de la Monographie des Guttiferes du
Bresil, par M. Engler.

Toutefois, il faut bien reconnaitre que les materiaux d'herbier ont et£

utilises completement pour la redaction de ces divers travaux et comme,
depuis leur publication, les collections publiques et particulieres ont

re^u peu de plantes de cette famille, il en r6sulte que la besogne du

monographe se trouvait reduite a un travail de revision. Les etudes antc-

rieures de M. Vesque l'ont amene a entreprendre autre chose, c'est-a-

dire a introduire dans l'etude des Clusiacees des Elements qui n'avaient

point ete mis a contribution pour l'etude des autres Families monogra-

phieesjusqu'ici pour le Prodromus ; ces elements sont ceux que fournit

1'anatomie systematique. Ici il faut citer textuellement M. Vesque : « Je

ne pense pas qu'il exisle encore aujourd'huiunseul botanistequiosesou-

tenir que les caracteres reveles par le microscope doivent etre bannis de

la botanique systematique et descriptive. En meme temps que 1'ana-

tomie systematique a fait de si grands progres, les id^es 6volutionnistes
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ont trouve un nombre rapidement croissant d'adherents. Savaleur intrin-

seque (qu'il ne m'appartient pas de discuter) a part, un travail mono-

graphique tel que celui-ci, reposant a la fois sur les caracteres morpho-

logiques, sur la structure anatomique ou histologique des organes

vegetatifs et sur les doctrines evolutionnistes, sera done peul-etre un

evenement, mais a coup sur ne sera pas une surprise.

» Convaincu que les micrographes doivent dorenavant faire des mo-

nographies au lieu de se livrer a des discussions steriles et intermi-

nables sur la valeur taxinomique de tel ou tel caractere, j'ai entrepris la

monographie des Guttiferes et je continuerai a travailler dans cette

direction. »

Cette citation dit toute la pensee de l'auteur. Cette pensee se trouve

completee quelques pages plus loin, dans l'lntroduction, oii le caractere

dans lequel pourront etre concues, au moins quelques-unes des mono-

graphies destinees aux futurs volumes du Prodromus, est indique avec

une incontestable largeur de vues : « On comptera a M. Alph. de Can-

dolle, notre venere doyen, comine un titre de gloire, l'admission dans

son recueil des Monographic Phanerogamarum d'un travail aussi

subversif que celui-ci. M. de Candolle va plus loin ou plutot il voit plus

Join que nous. Apres avoir accepte sans la rnoindre difficulte les carac-

teres anatomiques en botanique descriptive, comme il avait bravement

accepte, l'un des premiers, les theories evolutionnistes, il m'ecrit qu'apres

les caracteres anatomiques viendront les caracteres physiologiques, les

caracteres chimiques, si Ton veut, et que le nom d'une famille ou d'un

genre vegetal sera suivi de quelque symbole de la chimie moderne.

Certainement notre maitre a raison; nous pouvons deja inscrire la man-

nite a la suite des Oleinees et le temps n'est pas loin mi nous saurons

tres bien distinguer les groupes des plantes qui font de l'amidon de

celles qui n'en font pas. Mais laissons la ces previsions et tachons de

faire ce qui est actuellement realisable. »

M. Vesque prend la famille des Guttiferes dans son ancienne delimi-

tation, e'est-a-dire comme distincte des Hypericacees et de quelques

genres de Ternstrcemiacees. Toutefois il en separe les Quiina qui,

pour lui, constituent une famille a part. II ne voit d'ailleurs aucun

inconvenient a reunir les Hypericinees aux Guttiferes, pas plus que

les poils, les stomates ou les cristaux d'oxalate de chaux n'y faisan

obstacle.

Ceci pose et toutes reserves faites sur les modifications qu'il pourrai

etre amene a introduire plus tard, l'auteur, desireux de precisersa

methode, propose la classification suivante des caracteres, classification

plus nettement arretee que celle donnee par lui anterieurement, bien

que n'en differant pas au fond.
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I. Caracteres phyeetiques ou independants (les plus
\

independants) de I'adaptation j

II. Caracteres adaptationnels.
A

-
Cara«feres taxino-

i miques.
a- Adaptation au milieu anime, entre fleurs et \

insectes, a la dissemination, etc., etc /

b. Epharmonisme ou adaptation au milieu phy- i B. Caracteres ephar-
sique, a I'eclairage, a la secheresse, etc. . S moniques.

Les descriptions anatomiques out ete, comme les auties, r^digees en

langue latine; mais pour arriver a ce resultat il a fallu creer un langage

nouveau. Pour surmonter cette difficulty, l'auteur a fait appel aux con-

naissances linguistiques de M. Ch. Naudin.

Bien que ce nouveau langage anatomique soit facile a comprendre

d'emblee pour toute personne experte 'en anatomie vegetale, l'auteur a

neanmoins fait preceder son travail d'un vocabulaire en trois langues :

latine, francaise et allemande. Pour ceux qui sont appeles a faire usage

du nouveau volume du Prodi omus, il n'est pasdouteux que ce vocabu-

laire ne soit indispensable; aussi est-il permis de regretter que son

developpement ne soit pas plus considerable.

II faudrait plus d'espace qu'il n'est permis d'en disposer ici pour faire

connaitre, avec les details suffisants, toutes les particularites qui font

de la monographie des Clusiacees un travail vraiment original. Ainsi

apres avoir expose, dans chacune des quatre tribus qu'il admet (Clu-

siejE, MoNOROBEiE, Garcinie^:, Calophylle^:), la serie des genres, cha-

cun avec ses caracteres morphologiques suivis de son Epharmosis,

l'auteur donne le conspectus phyletique, e'est-a-dire la genealogie des

genres des trois premieres, l'origine desCalophyllees etant entouree de

trop d'obscurites pour qu'il ose en dresser un arbre genealogique ; e'est

la partie 6volutionniste de son travail.

Ici encore, je ne crois pouvoir mieux faire que de citer textuelle-

ment.

Conspectus phyleticus generum Glusiearum

Clusia notis taxinomicis definita et epharmosi distinguenda, divisa

fuit in subgenera 4 et sectiones 9, nempe :

I. Thysanodusia.

1. Anandrogyne.

2. Criuva.

3. Stauroclusia.

4. Phloianthera.

5. Euclusia.
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II. Cordyloclusia.

6. Cordylandra.

7. Retinostemon.

III. Omphaloclusia.

8. Gomphanthera.

IV. Polythecandra.

9. Polythecandra.

Tribus Clusiearum Glusia est genus primordialis, caeteris generibus

manifeste e sectionibus singulis ejusdem ortis.

Phyle A. — ex Anandrogyne.: Tovomita, Tovomitopsis et Chryso-

chlamis, ovulis solitariis a Clusia diversse, cum symplagmate (1) nodali

Clusice Ducu et trochiformis affiniores, inter se caeterum parum

diversse.

Phyle B. — ex Phloianthera : Astrotheca et Clusiella e symplag-

mate nodali Androstyliorum ortae.

Phyle C. — ex Euclusia : Oxystemon atque Cochlanthera, e sym-

plagmate nodali Clusiw nemorosw deducendae.

Phyle D. — e Cordylandra : Rengifa et Havetia (Renghgeia, mihi

ignota, polius cum Retinostemone affinis videtur). Omisi Pilosperma

et Balboam, genera imperfecte nota.

L'auteur ne s'est pas dissimule que les procedes dont il s'est servi

pour l'etude monograpbique des Glusiacees ne seraient pas familiers au

plus grand nombre des botanistes; aussi, pour faciliter les recherches et

les determinations d'especes, a-l-il mis en tete de chaque genre un

conspectus de tous les types specifiques qu'il renferme. Ce conspectus,

etabli surtout d'apres les caracteres exterieurs de la plante, fleurs et

feuilles, est d'un usage commode et il est a souhaiter que tous les futurs

autCurs des monographies deslinees au Prodromus, fassent preceder,

tout au moins les grands genres qu'ils auront a trailer, d'un semblable

resume analylique destine a preciser leurs distinctions specifiques et a

eviter ainsi beaucoup de recherches aceux qui consultent leurs travaux.

Pour conclure, ce qui frappe tout d'abord dans ce nouveau volume du

(1) L'espece a, consideree comme point vegetatif ou sommet de ranieau

(d'un arbre genealogiquc), « etant le plus souvent disloque en plusieurs formes,

varietes ou especes de moindre valeur, etant en somme une nebulosite vagu

au centre d'une constellation plus ou moins riche, je lui ai donne le nom

groupe nodal, Symplagma nodalis ». Vesque, Monographie, Introduction,

p. 13.
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Prodromus, c'est l'effort considerable de travail qu'il a necessite chez

son auteur, effort dont on se rend mieux compte encore quand on sait

combien de Memoires importanls, exposant de minutieuses recherches

ou les g^neralites les plus abstraites, l'ont precede et prepare depuis

plusieurs annees. A Franchet.

Le Secretariat a adress6, le 1" juin, aux membres de la Societe une

circulaire dont nous extrayons les passages suivants :

Monsieur et cher confrere,

Dans la seance du 11 mai dernier, la Societe botanique de France, se ren-

dant a une invitation dont nos precedentes circulaires vous out donne con-

naissance, a decide qu'elle se reunirait extraordinairement a Geneve, le

5 aout prochain, et s'y joindrait a la Societe botanique Suisse pour visiter en

commun les Alpes du Valais.

Nos confreres suisses ont constitue a Geneve, sous la presidence de M. le

professeur Chodat, un comite d'organisation qui s'occupe avec sollicitude de

sa tache difficile. On concoit, en eflet, que c'est un probleme assez ardu

d'assurer, a de bautes altitudes, les vivres et le couvert a un fort effectif de

botanistes pendant une excursion de plusieurs jours dans les Alpes de ce

pays.

Un traite a ete passe avec une agence specialc, qui se charge de fournir les

moyens de transport et de procurer les repas et le logement a un contingent

pouvant s'elever a cent personnes, pendant neufjournees consecutives d'un

voyage en montagne dont 1'itineraire a ete etudie et arrete avec le plus grand

soin.

Comme il serait impossible, dans certaines localites, de loger plus de

trente personnes et que, d'autre part, le degre de resistance aux fatigues de

la marche en pays montagneux varie suivant l'age et les aptitudes de chacun,

1'effectif sera divise en trois sections, comprenant : la premiere, les bons

marcheurs (et pouvant dtre subdivisee, s'il y a lieu, en deux groupes); la

seconde, les marcheurs moyens, etlatroisieme les non-marcheurs qui pour-

ront, s'ils le veulent, accomplir entierement le voyage presque sans aucune

marche, 1'agence s'engageant a leur fournir a prix reduit (en dehors des

moyens de transport contractuels, chemin de fer et voitures) des chars, des

mulets ou des chaises a porteurs, suivant les localites. Les voyageurs de la

deuxieme section n'auront a faire en moyenne que deux a trois heures de

marche par jour, et, seulement a Zermatt, six heures au maximum. Ceux

de la premiere section n'auront jamais plus de six heures de marche par jour.

Des mulets ou voitures seront, moyennant le pavement d'une taxe modique, a

la disposition des personnes fatiguees.

L'ensemble du voyage sera a peu pres le mdme pour les trois sections, avec

des etapes particulieres pour chacune d'elles.

Pour 1'execution complete du programme de 1'excursion en montagne devant

durer neuf jours, le prix demande par 1'agence et convenu est de 155 francs

par tete avec logement, aidant que possible, pourvu de Jits, et 170 francs

pour les personnes exigeant la garantie de bons lits partout.
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M. Guignard fait a la Societe la communication suivante'©

SUR QUELQUES PROPRIETES CHIMIQUES DE LA MYROSINE;

par 11. Leon (>(I(.\(HI)

En 1890 (1), j'ai montre que les principes speciaux qui four-

nissent les essences des Cruciferes, et qui sont represents par la

myrosine et par le myronate de potassium ou un giucoside

analogue, peuvent etre mis en evidence sous le microscope, dans

les cellules memes qui les contiennent. Recemment (2), j'ai

constate que des principes semblables existent aussi chez les

Capparidees, Limnanthees, Tropeolees, Resedacees et Papayacees,

ou leur localisation peut de meme etre reconnue par diverses

reactions microchimiques. II est assez curieux de rencontrer chez

les Papayacees, qui ne presentent aucune affinite botanique avec

les autres feuilles mentionnees, un ferment qui se comporte

comme la myrosine et qui, par suite, est tout different, par sa

nature et sa localisation, de la papaine renfermee dans le latex de

ces pi antes.

L'existence de la myrosine est done beaucoup plus repandue

qu'on ne pouvait le supposer avant ces observations. Quant au

giucoside, on savait qu'il varie, chez les Cruciferes, suivant les

especes, quoiqu'on n'eut isole que le myronate de potassium de

la Moutarde noire et la sinalbine de la Moutarde blanche. A la

diversite dans la composition chimique des essences doit, en effet,

correspondre une difference dans les glucosides qui les fournissent

par leur dedoublement sous l'influence de la myrosine. II en est

de meme, a cet egard, pour les autres families mentionnees, chez

lesquelles les essences sont pour la plupart formees par le melange

d'un sulfocyanate et d'un nitrile variable, avec predominance de

Pun ou de l'autre de ces deux composes.

On ne connait jusqu'ici qu'un seul caractere specifique de la

myrosine : e'est la propriete qu'elle possede, a 1'exclusion des

(1) Becherches sur la localisation des principes actifs des Cruciferes

(Journal de Pharmacie et de Chimie, Journal de Botanique, 1890).

(2) Becherches sur la localisation des principes actifs chez les Cappa-
ridees, Limnanthees, Tropeolees, Resedacees et Papayacees (Journal de

Botanique, n<" 19, 20, 22, 23, 24, 1893 et nos I et 5, 1894).



GUIGNARD. — QUELQUES PROPRIETES CHIMIQUES DE LA. MYROSINE. 419

autres diastases etudiees, de decomposer le myronate de potas-

sium dans les conditions ordinaires ou s'exerce Taction de ces

substances. Aussi longtemps qu'il ne sera pas demontre que le

myronate de potassium peut aussi etre dedouble par une autre

diastase, on sera autorise a croire que c'est bien la myrosine qui

constitue le ferment trouve dans les families etudiees dans mes
nouvelles observations, puisque les tissus inlacts, qui ne renferment

pas d'essence preformee, permettent d'extraire un ferment qui

, dedouble le myronate de potassium.

En recherchant la localisation de la myrosine dans les divers

organes des Cruciferes (racine, tige, feuille et graine), j'avais

constate qu'elle s'accumule parfois dans des tissus ou Ton ne pou-

vait guere s'attendre au premier abord a la rencontrer. Tel est le

cas de certaines graines, et en particulier de celle de la Lunaire,

dont la grosseur et la structure speciale permettent d'isoler faci-

lement le tissu riche en myrosine. Ce tissu constitue la couche

superficielle mince, qui recouvre la zone protectrice brune etscle-

rifiee du tegument seminal et forme l'aile circulaire de la graine.

Une fraction de milligramme de cette aile suffit pour dedoubler

tres manifestement le myronate de potassium.

J'ai retrouve la meme localisation et la meme abondance du

ferment en question dans la graine des Papayers. Ici, la couche

externe du tegument forme, sur la graine fraiche, une sorte de sac

de consistance molle, d'une epaisseur variable suivant les especes,

souvent decrit a tort comme un arille. La couche interne, brune,

est au contraire sclerifiee; elle porte des tubercules sur lesquels le

sac se moule par la dessiccation en prenant l'aspect d'une mince

pellicule transparente. En faisant macerer la graine dans l'eau

pendant quelques heures, ce sac se gonfle, devient un peu mucila-

gineux et peut etre enleve facilernent. II est tres riche en myrosine,

tandis que le petit embryon de la graine en contient relativement

fort peu; 1'albumen n'en renferme pas du tout, mais il possede

le glucoside susceptible de donner l'essence sulfuree, qu'on peut

retirer par la distillation de la graine. Les proprietes du ferment

se conservent pendant des annees dans la graine seche; elles ne

paraissent pas avoir sensiblement diminue, m£me plusieurs annees

apres la disparition de la faculte germinative.

Avec cette semence, on a done une source abondante de myro-

sine. II faut remarquer, de plus, que les cellules qui la renferment
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appartiennent a un tissu mort, dont lecontenu, a part la myrosine,

se reduit presque a la substance qui se gonfle en mucilage au

contact de l'eau et facilile ainsi la germination. La myrosine s'y

trouve done dans un plus grand etat de purete que dans les tissus

de reserve, tels que la graine de la Moutarde blanche, d'ou Ton

ne peut l'extraire que melangee avec une forte proportion des

matieres albumino'ides. Sous ce rapport, l'aile de la graine de la

Lunaire presente le meme avantage.

Cette purete relative du ferment dans la couche tegumentaire

externe de ces deux graines appartenant a deux families diffe-

rentes permettait d'etudier, dans de bonnes conditions, les prin-

cipales proprietes de la myrosine et de les comparer a celles du

ferment qu'on peut extraire de la Moutarde blanche. II suffisait,

pour cela, d'isoler la couche en question, soit a l'etat sec, avec la

graine de Lunaire, soit apres maceration dans l'eau, avec la

graine du Papayer. Comme celle-ci peut fournir beaucoup plus

facilement que la premiere le poids de substance necessaire pour

des experiences repetees, e'est elle qui m'a servi le plus frequem-

ment.

Au lieu de precipiter le ferment de sa solution aqueuse a Taide

de Talcool, ce qui l'altere partiellement, on a simplement broye le

sac dans l'eau, apres maceration de quelques heures a la tempera-

ture ordinaire.

Quant a la myrosine de la Moutarde blanche, elle a ete preparee

par deux procedes differents. Le premier consiste a faire macerer

la graine pulverisee dans l'eau vers 40° pendant quelques heures.

Le liquide filtre est ensuite chauffe a 70° pour coaguler une

partie des matieres albumino'ides, puis, apres filtration, precipite

par le double de son volume d'alcool a 90°. Le precipite etait

ensuite seche a l'etuve a 309
, puis lave a Tether.

Dans le second mode de preparation, a 1' infusion de Moutarde

on ajouteson volume d'alcool a 86"; le liquide filtre est ensuite

precipite par deux volumes du meme alcool, seche et lave i

Tether. La poudre ainsi obtenue m'a paru un peu plus active, a

poids egal, sur le myronate, que dans le cas precedent. Mais Tun

et Tautre produits se comportent de la meme facon sous Tin-

fluence de lachaleuret des agents chimiques; j'ai surtout employe

le premier.

Pour elre aussi comparables que possible, les experiences faites
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avec la myrosine, provenant des trois sources indiquees, devaient

porter sur des quantites de substance possedant sensiblement

la meme action sur le myronate de potassium. Gelte action a 6te

determinee en dosant le soufre de l'essence de Moutarde (1) et,

par suite, la proportion de cette essence obtenue en mettant

en presence, pendant vingt-quatre heures, a la temperature ordi-

naire, une solution de myronate de potassium, soit avec le

tegument seminal du Papayer, soit avec I'aile de la Lunaire, soit

avec la poudre ferment retiree de la Moutarde blanche. La

quantite de glucoside employee dans ces essais comparatifs etait

naturellement superieure a celle que le poids de substance active

empruntee a ces trois sources pouvait decomposer.

On a trouve ainsi que les teguments retires de flr,25 de graines

de Papayer, et pesant en moyenne O r
,02 a l'etat sec, fournis-

saient, par leur action sur un exces de myronate, O r,0l5 a
9r
,017 d'essence de Moutarde. Pour obtenir la meme propor-

tion d'essence, il fallait employer environ ar
,08 de I'aile de la

graine de Lunaire et
3r
,10 de la poudre ferment retiree de

la Moutarde blanche par le premier procede. Ces trois poids

de substance fermentaire peuvent done etre considered comme
sensiblement equivalents quant a leur action sur le myronate.

Dans cette etude, nous admettrons d'abord que les aulres

ferments, dont la myrosine est accompagnee dans les tissus

qui la possedent, sont sans action sur le myronate de potassium,

dont l'emploi servira a constater la persistance ou la disparition

du pouvoir fermentaire de la myrosine. Dans un travail ulterieur,

je montrerai que, chez le Papayer et la Moutarde noire ou

blanche, il existe, a cole de la myrosine, deux autres ferments qui

se component, l'un comme l'invertine, 1'autre comme la diastase

de l'orge germee. L'experience montre que ces deux zymases

ne dedoublent pas le myronate de potassium.

Separe de la graine apres maceration de quelques heures dans

l'eau distillee froide, le sac tegumental du Papayer etait, comme

(1) Les procedes de dosage seront indiques dans un travail ou j'exposerai

une seric de recherches sur la decomposition du myronate de potassium pen-

dant la germination de la Moutarde noire. II suflira de dire ici que le soufre

de l'essence peut elre oxyde par le brome en exces et precipite a l'etat de

sulfate de baryte, ou transforme en sulfure par la potasse, soit en tube scelle,

soit par ebullition prolongee dans un appareil a rellux, puis dose par l'iode.
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on l'a dit, broye et additionne d'eau; avec 5 grammes de graines,

on preparait ainsi 100 centimetres cubes de liquide. On avait

done, dans 5 centimetres cubes, la substance active contenue dans

le tegument de 9r
,25 de graines. La reaction du liquide etait

sensiblement neutre. Sauf indication contraire, e'est ce dernier

volume de liquide, prepare au moment du besoin, qui a ete

employe dans chaque experience. Quant a la poudre ferment

retiree de la Moutarde blanche par les deux procedes mentionnes,

la quantite employee en sera indiquee en poids. On la dissolvait

d'abord dans I'eau et, suivant les cas, en presence du corps

dont on voulait examiner l'influence; puis la solution etait addi-

tionnee de myronate de potassium, dans la proportion de
9r
,10

a09r,20pour 100.

4 . Action de la chalkur.— Les liquides a myrosine sont intro-

duits au fond de tubes a essai et chauffes au bain-marie. Un ther-

mometre verifie est place dans l'un d'eux ou dans un tube semblable

renfermant le meme volume d'eau distillee. Le chauffage est regie

de facon que le temps necessaire pour elever la temperature de

1* soit de deux minutes. Retires successivement de deux en

deux minutes, les tubes bouches sont abandonnes au refroidisse-

ment, puis additionnes de myronate cristallise; on les laisse

ensuite dix-huit a vingt-quatre heures a la temperature ordinaire

(18° a 20°). Apres ce laps de temps, on recherche quels sont ceux

qui degagent l'odeur de l'essence de moutarde; quand cetteodeur

est faible ou douteuse, les tubes fermes sont portes vers 40° ou

50% de facon a la rendre plus facilement perceptible. L'odorat

permet ainsi de reconnaitre les moindres traces d'essence et, par

suite, la decomposition d'une quantite extremement faible de

myronate. On concoit, d'ailleurs, que, dans ces conditions, on

ne puisse songer a doser l'essence de moutarde formee.
Divers essais ayant montre que les liquides a myrosine con-

servent toujours apres chauffage a 80°, meme pendant plus de

deux minutes, une action rapide et energique sur le myronate,

lesresultats suivants n'ont trait qu'a des temperatures plus elevees.

A. Myrosine du Papayer. — On dispose une premiere serie de

tubes renfermant chacun 5 centimetres cubes de liquide ferment

additionne de 5 centimetres cubes d'eau distillee ; apres chauffage
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et refroidissement, on ajoute 9',02 de myronate. Au bout de

dix-huit heures de sejour a + 20°, les resultats sont les sui-

vants

:

Tube n° 1, retire a 80°, degage odeur intense.

n° 2 — 81» - —
n° 3 — 82° odeur forte.

n° I — 83° odeur assez forte.

n° 5 — 8-i* - odeur tres faible.

n° 6 — 85° - pas d'odeur.

Dans le tube n° 5, chauffe a 84°, l'odeur n'est perceptible que

lorsqu'on le porte, apres les dix-huit heures, vers 50°.

La temperature de destruction du ferment est done comprise

«ntre 84° et 85°.

Dans une autre serie de tubes, les 5 centimetres cubes de liquide

actif ayant ete additionnes de 15 centimetres cubes d'eau distil-

lee, de facon a avoir un liquide une fois moins riche en myrosine,

on est arrive a la meme conclusion que ci-dessus.

B. Myrosine de la Moutarde blanche.— Chaque tube a recu

une solution de09r
,05 de poudre ferment dans 10 centimetres cubes

d'eau distillee. Celui qui a ete chauffe a 83°, puis additionne de

myronate, degage, dans les m^mes conditions que precedemment,

une odeur moins prononcee; dans celui qui a etesoumisala

temperature de 84°, la formation d'essence de moutarde reste

douteuse.

Les resultats sont done analogues aux precedents, avec cette

legere difference que, pour une quantite de substance sensiblement

equivalente, quant a son action sur le myronate, a celle employee

dans la seconde serie d'experiences avec le sac tegumentaire du

Papayer, l'activite de la poudre ferment retiree de la Moutarde

blanche semble encore plus affaiblie a 83° et a 84° que celle de la

myrosine du Papayer.

Bien que la temperature a laquelle la myrosine offre son maxi-

mum d'activite sur le myronate de potassium n'ait pas ete fixee, il

n'en est pas moins facile de remarquer, a l'aide des indications

prec^dentes, que Taffaiblissement de celte substance se. produit

avec une grande rapid ite a partir d'un certain degre de tempera-

ture, voisin de 80°.
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Encore tres 'prononce a 81°, son pouvoir J'ermentaire est totale-

ment detruit a 85°. La courbe qui servirait a le representee si

Ton avait pour cela toutes les donnees necessaires, descendrait

done tres rapidement a partir de la temperature optimale. Par ce

caractere, la myrosine ressemble aux ferments solubles tels que

l'invertine etla diastase, pour lesquels cette courbe a ete fixee avec

l'exactitude approchee que comporte Tetude de ces sortes de sub-

stances.

En comparant la myrosine aux deux ferments ci-dessus, les

mieux eludies au point de vue de l'influence exercee sur eux par

la chaleur, on voit que e'est de la diastase du malt qu'elle se rap-

proche le plus quant a la temperature de destruction. Dans les

experiences de Kjeldahl (1), en effet, Taction de Tinvertine, qui

atteint son maximum vers 53°, est entierement supprimee vers 70°,

tandis que celle de la diastase, dont le maximum a lieu a 63% dis-

parait seulement a 86°, ainsi que l'indique la courbe etablie par

cet habile observateur.

2. Action de l'acide salicylique. — En etudiant Taction de ce

corps sur diverses diastases, Ed. Schaer (2) a constate que si Ton

traite par une solution a 0,10 pour 400 la poudre de Moutarde

noire, la formation de Tessence n'est pas empechee. Mais, en ope-

rant de la sorte, les resultats ne peuvent etre qu'approximatifs,en

raison des substances variees qui existent dans la poudre en ques-

tion.

Remarquons d'abord que Tacide salicylique en solution aqueuse,

a la dose de 8r
,20 pour 100, apres un sejour de vingt-quatre heures

a 30° en presence du myronate de potassium, ne produit aucune

decomposition du glucoside. L'addition de myrosine a ce liquide

ne donne pas lieu non plus a la formation d'essence de mou-

tarde. II fallait done essayer des doses moindres. En operant a 30°,

afin d'etre sur de maintenir Tacide salicylique en solution, on

prend :

(1) J. Kjeldahl, Recherches sur les ferments producteurs de mere {Medd.

fra Carlsberg Laborat, p. 187, t. I, 1881).

(2) Ed. Schaer, Ueber die Verdnderung der Eigenschaften der Fermente-

durch Salicylsaiire und einige andere antiseptische Mittel{Jonrn. furPrak-

tische Chemie, 1875, p. 128).
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A. Myrosine du Papayer 5 c. cubes.

Eau distillee 45 c. cubes.

Acide salicylique U9 r,05

Myronate de potassium 0a r
,05

B. Myrosine de la Moutarde blanche 0a r
,05

Eau distillee 50 c. cubes.

Acide salicylique O>r
,05

Myronate de potassium U9r
,05

Apres vingt-quatre heures de sejour a 30°, les tubes maintenus

fermes degagent l'odeur d'essence de moutarde.

En operant ensuite de la merae fagon avec flr ,15 d'acide salicy-

lique pour 100, l'odeur est a peine sensible. On peut done en con-

clure que, dans les conditions ci-dessus et pour les quantites de

ferment employees, Taction de la myrosine est presque entiere-

ment annulee par ar
,45 pour 100 d'acide salicylique.

Des experiences comparatives sur la diastase montrent que le

pouvoir saccharifiant de cette substance sur l'empois d'amidon

est de raeme supprime par une proportion d'acide salicylique tres

voisine de 9r
,15 pour 100. La diastase employee avait ete pre-

pared en delayant dans deux parties d'eau tiede de l'orge germee

pulverisee, puis en ajoutant au liquide son volume d'alcool a

86° et en precipitant ensuite la liqueur filtree par un egal volume
d'alcool. En dissolvant 9r

,05 de la poudre ainsi obtenue dans

50 centimetres cubes de liquide renfermant0,15 pour 100 d'acide

salicylique et 1 gramme d'amidon a l'etat d'empois, on constate

qu'il n'y a pas de saccharification apres dix-huit heures a -f-
30°.

Mais il y a formation d'une petite quantite de sucre reducteur

quand on emploie seulement, dans les mSmes conditions, 0,10

pour 100 d'acide salicylique. Si Kjeldahl admet que cette der-

niere proportion d'acide supprime entierement Faction de la

diastase (1), e'est parce que la richesse des liqueurs diastasiques

employees par lui dans ses experiences etait plus faible (2).

I! importe done de preciser les conditions dans lesquelles on

opere.

(!) J- Kjeldahl, Recherches sur les ferments producteurs du sucre (Medd.

fra Carhberg Laborat., p. 152, t. I, 1879).

(2) L'auteur s'est servi en effet, comme dissolution de diastase, d'une mace-

ration de 1 p. malt dans 4 p. d'eau.



426 SEANCE DU 8 JUIN 1894.

3. Action du tanin. — Une serie de tubes renfermant pour

25 centimetres cubes de liquide, soit 5 centimetres cubes du

liquide prepare avec le Papayer, soit
gr
,05 de myrosine de la

Moutarde blanche, sont additionnes de tanin et de myronate et

laisses pendant vingt-quatre heures a 20°. La proportion de tanin

a ete portee jusqu'a 1 gramme pour 100.

On constate que l'odeur d'essence de moutarde est a peine sen-

sible. Toutefois, en elevant la temperature vers 50°, on pent affir-

mer qu'il y a eu decomposition du myronate dans les deux cas,

mais l'odeur d'essence reste tres faible.

Ce resultat est analogue a celui que j'ai signale au point de vue

de Taction du tanin sur l'emulsine (1). II resulte, en effet, de

mes observations a ce sujet, que ce compose, a la dose de 1 pour

400, n'empeche pas entierement Taction de l'emulsine sur

Tamygdaline, quand on opere avec une solution contenant, pour

100 centimetres cubes, 1 gramme d'amygdaline et
sr,04 d'emul-

sine des amandes douces.

Si Ton combine Taction de la chaleur a celle du tanin, une

faible proportion de ce dernier compose rend la myrosine inac-

tive. G'est ainsi qu'en chauffant a 80° en presence de
gr
,05 de

tanin pour 100, soit la myrosine du Papayer, soit celle de la Mou-

tarde blanche, Taddition ulterieure de myronate ne donne pas

lieu a la formation d'essence de moutarde.

k. Action du chloral. — II est curieux de voir que le chlo-

ral, qui se combine energiquement aux matieres albumino'ides,

n'exerce qu'une action relativement faible sur la myrosine.

Deja, Ton a fait semblable remarque a propos de l'emulsine (2),

qui ne cesse pas de dedoubler Tamygdaline quand elle se trouve

en presence de 3*r
,50 pour 100 de chloral.

A. Myrosine du Papayer.— En operant a 40° avec une serie de

tubes renfermant chacun 5 centimetres cubes du liquide ferment

prepare avec le Papayer, 20 centimetres cubes d'eau contenant

(1) Sur la localisation, dans les amandes et le Laurier-cerise, des prin-

cipes qui fournissent I'acide cyanhydrique (Journal de Botanique, p. *»»

1890).

(2) Ch. Bougarel, These inaugurate, 1877, p. U.
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des quantites croissantes de chloral et
9r
,02 de myronate, on

obtient les resultats suivants :

N° 1, avec chloral 1 pour 100, odeur d'essence apres 1/4 d'h., tres forte.

N° 2 — 2 1/4 d'h., assez forte.

N° 3 3 1/4 d'h., sensible.

N° 4 4 1/2 d'h. —
N° 5 — 5 — — 1 heure

Dans le tube n° 5, l'odeur, devenue tres manifeste apres une
heure et demie, n'avait pas beaucoup augmente d'intensite apres

douze heures. A la dose de 5 grammes pour 100, le chloral ne

supprime done pas entierement Taction de la myrosine dans les

conditions de Pexperience, mais il la diminue considerablement.

Cette experience n'a pas ete poursuivie avec une proportion plus

grande de chloral, parce qu'il devient impossible de distinguer

l'odeur fournie par des traces d'essence de moutarde en pre-

sence du chloral.

B. Myrosine de la Moutarde blanche. — Si, pour les memes
proportions de chloral et 25 centimetres cubes de liquide, on

prend 9r
,05 de cette myrosine, on constate les memes resultats.

Mais en employant, dans des conditions semblables, seulement
9r
,01 de myrosine, l'odeur d'essence de moutarde devient a

grand'peine reconnaissable dans le tube contenant 5 pour

100 de chloral. On voit par la qu'il importe de tenir compte
des proportions de substance active et de preciser les conditions

experimentales.

L'action de la temperature de 80°, en presence du chloral, dimi-

nue considerablement le pouvoir fermentaire de la myrosine du
Papayer, de la Moutarde blanche et de la Lunaire.

En effet, si Ton chauffe pendant deux minutes a cette tempera-

ture, en presence du chloral, dans un volume total de 25 centi-

metres cubes de liquide, comme dans les experiences precedentes,

soit 5 centimetres cubes du liquide ferment du Papayer, soit
9,
,05 de poudre retiree de la Moutarde blanche, soit

9r
,02 de

Taile de la graine de Lunaire, on supprime a peu pres totalement

Taction de la myrosine quand la proportion de chloral est de

1 gramme pour 100.

En resume, on voit que le chloral est beaucoup moins actif, a
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poids egal, que le tanin, aux temperatures ou les experiences

ont ete faites.

5. Action de l'alun et du borax cristallises. — II m'a

semble qu'il y avait peu de difference dans Taction de ces deux

sels sur la myrosine, et cette action est moins prononcee que celle

du chloral. Des solutions de ferment semblables a celles employees

precedemment ont ete mises pendant vingt-quatre heures a la

temperature de 30', pour eviter la cristallisation du borax sur-

tout, dans des tubes qui contenaient jusqu'a 10 pour 100 des

sels en question.

Apres ce laps de temps, les tubes renfermant 6 grammes de

borax ou d'alun n'offraient qu'une faible odeur d'essence; ceux

qui en contenaient davantage ne paraissaient pas avoir donne lieu

a une decomposition du myronate. Mais, en les portant tous

ensuite simultanement, au bain-marie, a 50° pendant une demi-

heure, on pouvait remarquer que meme a la dose de 8 grammes

pour 100, l'alun ou le borax n'avaient pas supprime absolument

Faction de la myrosine.

II est a peine besoin d'ajouter que, dans toutes ces experiences,

on s'assurait que le myronate de potassium mis seul, a la meme

temperature et dans le meme volume de liquide, en presence des

composes dont on voulait essayer Taction sur la myrosine, ne

subissait pas le moindre dedoublement.

M. Camus, secretaire, donne lecture de la communication

suivante :

SCR UNE PLANTULE ANORMALE DE QVERCUS PEDUNCULATA Ehrh.,

par II. Edmond «AIX. 3

Quand on examine les plantules de Ghene qui portent encore

leurs cotyledons, on ne tarde pas a observer de grandes variations

dans la morphologie externe des deux cotyledons.

Dans une germination normale, issue d'une graine normale-

ment constitute, les deux cotyledons affectent chacun la forme

reguliere d'un demi-ovoi'de, Tembryon est ordinairement place a

la base du gland, au voisinage du fond de la cupule du gland, et

les deux cotyledons egaux sont appliques Tun contre Tautre par

une face plane qui est orientee dans un plan longitudinal qui

passe par le grand axe du fruit.
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Quand la gemmule se developpe, les deux cotyledons se separent

et pendent lateralement, de sorte que, a mesure qu'ils sont resorbes,

ils prennent de plus en plus la forme de deux feuilles aplaties.

Cet exemple est le cas general. II subit de nombreuses varia-

tions dues a l'inegalite des cotyledons; il arrive, en effet, frequem-

ment, que l'un d'eux est beaucoup plus volumineux que 1'autre

;

de sorte que le plan de separation des cotyledons est oblique au

lieu d'etre vertical, mais toujours oriente dans le sens longitudinal.

II resulte de cette disposition que souvent le sommet de l'ovoide

appartient tout entier a l'un des cotyledons, de sorte que 1'autre,

tres aplati, a l'aspect d'une petite feuille charnue. Tous les inter-

mediates peuvent etre observes; mais dans tous ces cas, qui

constituent des germinations non regulieres, mais normales, le

reste de I'embryon n'est pas deplace et se trouve toujours au pole

inferieur de l'ovoide, a l'endroit ou la cupule adherait au fruit;

les deux cotyledons prennent done, a la base, l'aspect d'une feuille

inseree par un petiole en general de 5 millimetres de longueur.

J'ai eu l'occasion d'observer, dans la partie forestiere du Labo-

ratoire de Biologie vegetale de Fontainebleau, un cas teratologique

bien different des exemples cites plus haut.

Le fruit etait regulier de forme exterieurement; mais, quand la

germination s'est produite, la radicule, au lieu de se trouver dans

le fond de la cupule, etait sur un point lateral, a peu pres a egale

distance des deux poles du gland.

Les deux cotyledons, sensiblement de meme grosseur, consti-

tuaient : l'un la moitie superieure, 1'autre la moitie inferieure du

gland. Leur face de contact etait un plan transversal un peu

oblique. Les deux masses cotyledonnaires avaient done a peu pres

la forme de masses hemispheriques. Les cotyledons etaient inseres

sur la tigelle par des petioles plus allonges que d'ordinaire et qui

s'avancaient jusqu'au centre du gland.

La plantule s'etait bien developpee, car la racine, deja longue

de plusieurs decimetres, avait 2 millimetres de diametre a sa partie

superieure.

La tige issue de la gemmule par suite d'une blessure etait

ecourtee a 2 centimetres de hauteur, et, dans Tangle d'insertion du

plus gros cotyledon, on voyait un bourgeon qui allait donner une

tige de remplacement.

En somme, l'anomalie signalee dans la position de I'embryon et
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dans l'orientation extraordinaire des cotyledons ne semblait pas

retentir sur la vegetation du jeune Chene issu de cette graine tera-

tologique.

Quant a l'origine de cette organisation etrange, il faut admettre

qu'il s'est produit, au moment de la formation de Tembryon, une

perturbation dans la segmentation.

Selon toute vraisemblance, Tune des cellules meres des cotyle-

dons s'est trouvee deplacee. Par leur accroissement ulterieur,

les cotyledons ont repousse le reste de l'embryon vers la partie

moyenne de la graine.

Les petioles des cotyledons etaient legerement tordus sur eux-

memes ; leur etude anatomique ne m'a rien revele d'anormal. lis

etaient seulement un peu plus gros que d'ordinaire et le tissu

ligneux plus reduit etait aussi un peu plus dissocie.

En raison du grand nombre d'insectes qui produisent des cecidies

sur les fleurs femelles du chene, on peut se demander si la defor-

mation signalee ici n'est pas simplement due a Tun de ces pheno-

menes qui, dans certains cas, comme on le sait, peuvent produire

non seulement une deformation de la fleur ou du fruit, mais

raerae la castration dite parasitaire.

M. G. Camus presente a la Societe des echantillons d'Or-

chis incarnata qu'il a recoltes a Meudon.
M. Danguy, secretaire, donne lecture de la communication

suivante :

SUR LES MODIFICATIONS PRODUITES DANS LES EPILLETS
DU BROMUS SECALINUS L., INFESTES PAR LE PHYTOPTUS DUBIUS NaL;

par M. HOLUARD.

Les epillets de differentes especes de Bromus hebergent assez

souvent des Phytoptus et sont, de ce fait, profondement modi-

fies; j'ai eu l'occasion d'etudier ces modifications dans le Bromus

secalinus sous l'influence du Phytoptus dubius.

Les fleurs d'un meme epillet peuvent etre toutes attaquees a la

fois ou bien seulement les superieures ; les glumelles inferieures

des fleurs atteintes s'accroissenten largeur et en longueur; elles

deviennent plus molles et se recouvrent les unes les autres sur

leurs bords dans presque toute leur longueur, de fagon que Ton
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ne distingue plus les differentes fleurs dont l'ensemble forme une
masse ovoi'de, alors que les fleurs saines sont parfaitement dis-

tinctes et ecartees les unes des autres. La couleur des glumelles

est aussi differente, beaucoup plus pale que celle des glumelles

normales. Les transformations que subissent les differentes fleurs

sont d'autant plus profondes que la fleur est plus voisine du som-

met de l'epillet. Voici de quelle facon les choses se passent Ie plus

souvent : supposons qu'a la base nous ayons une ou deux fleurs

non attaquees; elles presentent pour les echantillons que j'ai eus

a ma disposition des fruits bien developpes et voisins de leur

maturite. Les fleurs plus haut placees dans l'epillet et que nous

supposons attaquees en sont bien moins loin de leur developpe-

ment ou plutot elles sont restees jusqu'a ce moment a une phase

bien anterieure de leur evolution, celle que presente une fleur qui

va s'ouvrir.

La premiere de ces fleurs attaquees a sa glumelle inferieure

agrandie
; la glumelle superieure presente sur ses deux carenes de

nombreuses petites dents assez serrees au lieu de grandes espa-

cees les unes des autres; de plus, il se produit une petite echan-

crure vers l'extremite de cette glumelle dans son plan de symetrie

;

les glumellules sont presentes sans particularite de forme; les

etamines ont un fdet epaissi et raccourci, et les antheres qui ont

cesse d'etre oscillantes offrent souvent sur la paroi de leurs sacs

polliniques et surtout aux extremites quelques poils trapus ; les

styles normalement assez courts et couverts de tres nombreux
et tres longs poils s'allongent en meme temps que les poils

deviennent moins nombreux et surtout plus courts.

La deuxieme fleur presente une glumelle inferieure encore plus

molle que la precedente ; la glumelle superieure s'echancre davan-

tage et devient nettement bifide ; les etamines sont plus reduites

que dans la premiere fleur attaquee; le filet en est plus gros, plus

court et les dimensions des antheres sont considerablement

reduites; l'ovaire s'ouvre et presente une boutonniere dans la

partie qui regarde la glumelle superieure ; les deux styles se pre-

sentent comme les prolongements des deux parties de l'ovaire

situees de chaque cote de cette boutonniere ; ils sont encore plus

longs que les precedents, et leurs poils stigmatiques se raccour-

cissent et se rarefient.

Dans les deux fleurs qui suivent, les modifications sont encore plus
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profondes. Les glumelles inferieures sont de plus en plus larges

et plus molles; les glumelles superieures se sont tellement echan-

crees qu'elles se reduisent a deux lames parfaitement isolees Tune

de l'autre et qu'on serait tente de prendre pour les glumellules,

n'etait la situation qu'elles occupent par rapport aux autresorganes

floraux, et cette confusion serait d'autant plus facile que preci-

sement a ce degre de transformation les glumellules jusqu'ici

presentes disparaissent le plus souvent; les etamines oflrenl tous

les etats intermediaires entre le dernier decrit et le suivant : le filet

porte sur chacun de ses cotes deux lames tres developpees qui se

rejoignent a la partie superieure de maniere a former a droite et a

gauche de la partie centrale du filet une sorte de gouttiere pre-

sentant un rebord continu a la partie extreme ; les sacs polliniques

restent compacts; dans chacune de ces lames on remarque plu-

sieurs faisceaux libero-ligneux dans lesquels les vaisseaux du bois

se trouvent du cote interne de la gouttiere; le faisceau libero-

ligneux primitif du filet subsiste avec son orientation normale.

Le pistil dans son etat de transformation la plus grande a la forme

d'une lame foliacee epaisse recourbee sur ses bords et bifide a son

extremity.

La derniere ou les deux dernieres fleurs sont simplement reduites

a leur glumelle inferieure.

Je me reserve de revenir, dans un prochain travail, sur les con-

sequences que ces transformations peuvent avoir au point de vue

morphologique ; en particulier, la transformation de la glumelle

superieure en deux organes foliaces nettement distincts, naissant

sur l'axe en deux points eloignes l'un de l'autre, amene a la regarder

comme formee par deux feuilles dont les nervures medianes cor-

respondent a la double carene de cette glumelle, opinion qu'a,

d'ailleurs, soutenue Schacht en invoquant d'autres raisons. Je

n'insisterai pas non plus sur les modifications histologiques que

subissent les organes attaques (disparition de la cutine, du scle-

renchyme et du collenchyme, de la chlorophylle, hypertrophic des

cellules, etc.); j'en veux signaler seulement une, qui consiste dans

la transformation de l'epiderme de tous les organes floraux atta-

ques ; soit, par exemple, l'epiderme interne de la glumelle infe-

rieure ; il est normalement constitue par des cellules disposers

en rangees longitudinales et sont de deux sortes qui alternent

assez regulierement dans chaque rangee; les unes sont des cellules
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allongees ayant de face un contour rectangulaire, un cote du rec-

tangle etant environ quatre fois plus grand que l'autre ; les autres

ontun contour sensiblementcarre. Dans l'epiderme transform^ les

cellules peuvent avoir une surface libre cinq fois plus grande,leur

arrangement et leur contour perdent toute regularity, et en mSme
temps le contenu cellulaire devient fort different ; le protoplasma

est tres granuleux et se colore assez energiquement par le carmin,

comme les mucilages. Le noyau devient enorme et se colore beau-

coup plus energiquement que les noyaux des cellules profondes;

la substance chromatique est disposee a la surface d'une sphere

qui presente a son interieur un tres gros nucleole et se trouve

percee de grandes fenetres. 11 semble bien qu'on ait_ici affaire a un

epiderme secretant un liquide servant a la nourriture des Phy-

toptus et semblable a celui qu'a signale Lundstnim dans les aca-

rodomaties du Tilleul.

M. Van Tieghem fait a la Societe la communication sui-

vante :

ACIELLA, GENRE NOUVEAU DE LA TRIBU DES ELYTRANTHEES DANS LA

FAMILLE DES LORANTHACEES, par XI. Ph. VAX TIEGUEM.

Dans une Communication precedente (1), on a vu que les Loran-

tho'idees a ovaire pluriloculaire et a fruit bacciforme qui com-
posent la tribu des Elytranthees se groupent dans les six genres

:

Loxanthera, Amylotheca, Macrosolen, Elytranthe, Lepostegeres

et Treubella. Depuis lors, Tetude des Loranthacees recoltees a

la Nouvelle-Caledonie par Deplanche, Pancher et Balansa, qui

sont conservees dans 1'Herbier du Museum, m'a fait connaitre

plusieurs especes nouvelles apparlenant a cetle m§me tribu. Par

I'ensemble de leurs caracteres, c'est aux Amylotheca que ces

especes ressemblent le plus ; mais elles en different cependant

assez pour qu'il paraisse necessaire de constituer pour elles un

genre nouveau.

Rappelons d'abord que dans toutes les Elytranthees, a l'excep-

(1) Ph. Van Tieghem, Sur les Loxanthera, Amylotheca et Trkubella, trois

genres nouteaux pour la tribu des Elytranthees dans la famille des Loran-
thacees (Bull, de la Soc. bot., i3 avril 1894).

T. XLI. (SKAKCE8) 28
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tion des Loxanthera, le style est depourvu de bourrelet autour de

son insertion; par contre, sabase est renflee en pyramide hexago-

nale etpersiste au sommet du fruit, tandis que le style se detache

au-dessus d'elle. On s'assure facilement que les logettes obliterees

et amylacees de l'ovaire infere se prolongent cote a. cote sans

changement dans cette partie renflee; elle appartient done en

realite a l'ovaire, dont elle est la region superieure libre, non au

style, dont elle serait la base persistante. Le veritable style ne com-

mence qu'au-dessus d'elle, au point ou les logettes se fusionnent

en un canal axile, et par consequent il tombe tout entier. En

d'autres termes, chez toutes ces Elytranthees, l'ovaire n'est pas en

totalite, mais seulement en tres grande partie, infere ou adhe-

rent.

Dans les Loxanthera, immediatement au-dessus de la separa-

mition du calice staminifere, les faces dorsales des carpelles proe-

nent et forment un bourrelet hexagonal autour de la base non

renflee du style. Celui-ci, long d'environ 9 centimetres, se com-

pose de deux parties tres netlement separees. La portion inferieure,

qui forme les deux tiers de la longueur totale, soit environ 6 cen-

timetres, est plus epaisse, brune, revetue, ainsi que le bourrelet

basilaire, d'une epaisse cuticule lignifiee. Les logettes obliterees

et amylacees de l'ovaire, au nombre de quatre ordinairement, s'y

prolongent cote a cote sans changement ; a vrai dire, il faut y voir

bien plutot la region superieure libre de l'ovaire que la region

inferieure du style. La portion superieure, terminee par un

sfigmate claviforme, occupe le tiers de la longueur totale, soit

environ 3 centimetres ; elle est plus mince, jaunatre, revetue

par une mince cuticule non lignifiee, et les logettes de l'ovaire y

ont conflue a la base en un canal axile; en un mot, il faut y voir le

style vrai. II est probable qu'apres la chute du calice, ce style vrai

tombe seul en se detachant au niveau du brusque changement de

diametre, ou cesse aussi la cuticule lignifiee et ou s'opere la

confluence des loges, laissanl adherente toute la region ovarienne

qui forme un long bee au sommet du fruit. Les materiaux que j'ai

eus a ma disposition ne m'ont malheureusement pas permis de

m'assurerdu fait. Quoi qu'il en soit, les Loxanthera ne different

pas seulement des autres Loranthoidees par l'insertion si singu-

Uere de leurs antheres, mais encore par ce caractere remarquable

que l'ovaire tres allonge n'y est qu'en tres petite partie, pour un
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septieme environ de sa longueur totale, infere ou adherent, le fruit

ne se constituant, il estvrai, qu'auxdepens de cette partie infere.

Le genre nouveau que la presente Note a pour objet d'etablir

olfre dans son ovaire une conformation intermediate aux deux
dispositions que Ton vient de rappeler. L'ovaire y est, en effet,

beaucoup plus infere que dans les Loxanthera, mais beaucoup
moins infere que dans les autres Elytranthees.

Tbutes les especes qui le constituent ont les fleurs hexameres,
avec un ovaire infere depourvu de sclerites, muni d'une cupule
lignifiee etroite et profonde, en forme de tube ou de doigt de
gant, creuse dans toute sa longueur de logettes paralleles bientdt

obliterees par un epiderme amylace, dans chacune desquelles se

developpe un sac embryonnaire, et produisant finalement un fruit

bacciforme. Ce sont done bien des Elytranthees. Chez toutes, les

antheres sont basifixes et, apres la separation du calice, le dos des

carpelles ne produit pas de bourrelet, ce qui les eloigne des

Loxanthera. Chez toutes, le calice est gamosepale, ce qui les

separe des Treubella. Chez toutes, les fleurs sont disposees en

grappes de triades, ce qui les distingue a la fois des Macrosolen,

des Elytranthe et des Lepostegeres, ou les fleurs sont respective-

ment en grappe simple, en epi simple et en capitule. Par tous

ces caracteres aussi, e'est des Amylotheca qu'elles se rapprochent

le plus ; aussi ai-je cru tout d'abord pouvoir les classer dans ce

genre.

Elles en different pourtant par plusieurs caracteres, et surtout

parce que la portion superieure libre de l'ovaire y est beaucoup

plus developpee. La pyramide hexagonale tronquee qu'elle forme

au-dessus de la ligne d'insertion du calice apres la chute du style

y atteint, en effet, dans certaines especes, une longueur egale a

celle de la portion inferieure et adherente. En un mot, l'ovaire

n'y est que semi-infere. La region inferieure adherente de l'ovaire

se developpe seule pour former le fruit; la partie superieure libre,

non seulement ne grandit pas, mais se reduit plutot en tous sens

par dessiccation. En consequence, le fruit se termine par une

pointe, d'autant plus marquee qu'il est plus jeune, circonstance

qui m'a fait donner a ce genre le nom d'Aciella (1).

Quelques mots maintenant sur chacune des huit espece*

{i) De acies, pointe.
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d'Aciella que j'ai pu reconnaitre jusqu'a present parmi les plantes

neo-caledoniennes que j'ai eues a ma disposition.

Aciella pyramidata. — Considerons d'abord, en la prenant

pour type, la plante recoltee a deux reprises a Tile des Pins par

Pancher et distribute par lui, d'abord en 1860 sous le n" 623,

puis en 4870 sous le n° 4586. Elle y croit sur divers arbres,

notamment des Meliaeees (Milnea, Hartighsea) et des Dilleniacees

(Dillenia, etc.), ou elle forme des touffes de plusieurs metres de

largeur. Elle lleurit de fevrier en avril et jusqu'en juillet, et ses

tleurs, qui mesurent plus de 4- centimetres de longueur, sont de

couleur jaune orange.

Autour de sa base renflee, fixee a 1'arbre nourricier par un

sucjoir primaire, la tige emet des racines adventives qui rampent

sur la branche hospitaliere en s'y attachant d'abord par des pla-

ques adhesives de forme ovale, puis en y enfongantautantde larges

sucoirs secondaires. Qk et la, sur leur face superieure libre, ces

racines produisent d'abord un bourgeon, puis une tige adventive,

qui a son tour se ramifie. G'est ce drageonnement progressif qui

explique l'etalement de la plante et sa grande extension.

Les feuilles sont opposees, brievement petiolees, a limbe ovale

attenue a la base, arrondi au sommet, coriace, muni de nervures

pennees saillantes sur les deux faces. Elles mesurent 9 a 10 centi-

metres de long sur 5 centimetres de large. Les fleurs sont portees

par des pedicelles courts, fascicules en assez grand nombre a I'ais-

selle des feuilles. Chacun d'eux porte au sommet soit deux pedi-

celles secondaires a bractee mere concrescente termines par une

fleur au-dessus de la bractee, soit un seul pedicelle semblable.

L'ensemble du groupe floral peut done etre considere comme une

ombelle sessile de triades, avec avortement de la fleur mediane et

parfois aussi de Tune des fleurs laterales.

Le calice est forme de six sepales jaunes, epais et opaques,

longs de 4 centimetres et concrescents en tube dans leur moitie

infeneure; dilate brusquement en sac a sa base de maniere a de-

border la petite colleretle formee par le calicule, ce tube s'elargit

ensuite progressivement jusqu'au milieu, puis se retrecit dansle

bouton jusqu'au sommet. A l'epanouissement, e'est dans le milieu

de cette partie retrecie que s'opere d'abord la separation des

sepales, qui progresse ensuite vers le haut et vers le bas. A chaque
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sepale est superposee une etamine, a filet concrescent avec lui

jusqu'au milieu de sa partie libre, a anthere etroite et basifixe, a

pollen forme de grains profondement trilobes. Au-dessus de la

separation du calice, l'ovaire se proIonge en une pyramide hexago-

nale, dontles aretes alternent avec les sepales et les etamines, et

qui se termine par un style plus long que les sepales et les eta-

mines, renfle en massue au sommet. La jonction de l'ovaire et du

style est marquee dans le bouton par un etranglement, oil s'ope-

rera plus tard la separation du style. Dans sa totalite, l'ovaire

mesure 6 millimetres ou 6
mm

,5, dont 3 millimetres ou 3mm ,5 pour

la region adherente, inferieure a 1'insertion du calice, et 3 mil-

limetres, c'est-a-dire autant ou presque aulant, pour la region

superieure libre. II est done bien exact de dire qu'il est semi-infere.

Apres la chute du calice staminifere, la region adherente de

l'ovaire se developpe pour former le fruit; la pyramide tronquee

qui la surmonte ne s'accroit pas et meme diminue en se desse-

chant ; elle se reduit a une pointe, relativement de plus en plus

petite, au sommet du fruit. G'est de l'existence de cette pyramide

que nous tirerons le nom de cette espece, enl'appelant Aciella

pyramidala.

Aciella PancherL — Pancher a recolte aussi a 1'ile des Pins, en

1870, une plante tres voisine de la precedente, egalement a lleurs

orangees, qui ne porte pas de numero dans PHerbier du Museum.

Elle en differe par des feuilles plus grandes et plus larges, mesurant

10 centimetres sur7, a base arrondie vers le petiole. Elle en differe

aussi par l'inflorescence, qui est une ombelle axillaire pedicellee

a trois ou quatre rayons, termines chacun par une triade a fleur

mediane sessile et fleurs laterales pedicellees. Ce sera VAciella

Pancheri.

Aciella lanceolata. — Deplanche a recueilli, de 1861 a 1867, a

la baie de Tupili, aux bords de la riviere deToon du, une espece

du meme genre, distribute sous le n° 382. Elle differe des prece-

dentes, nolamment parses feuilles longues et pointues, lanceolees,

mesurant 13cm
,5 sur 5 centimetres. L'inflorescence y est une om-

belle axillaire, longuement pedicellee, ou chacun des cinq a sept

pedicelles secondaires se termine par une triade a fleurs laterales

pedicellees, a fleur mediane sessile.



438 SEANCE DU 8 JUIN 1894.

Le calice, dont la couleur a l'etat vivant n'est pas indiquee, a ses

six sepales concrescents en tube dans la moitie de leur longueur,

comme dans les especes precedentes, mais il est mince et transpa-

rent. La partie superieure libre de l'ovaire n'atteint ici que la

moitie de la longueur de la partie inferieure adherente. Le style

est aussi plus court, ne depassant pas la longueur des sepales et

des etamines.

A cause de la forme de ses feuilles, nous nommerons cette espece

Aciella lanceolata.

Aciella lifuensis.— L'Herbier du Museum possede deux echan-

tillons d'une plante recoltee a Tile Lifu par Deplanche, sans date ni

numero, designee seulement comme etant une Rubiacee (sic). Elle

se distingue des precedentes, notamment par la forme des feuilles,

qui sont largement ovales, et par l'inflorescence, qui est une

grappe a axe grele, noir, portant un petit nombre de pedicelles

secondaires, termines chacunparunetriadeafleurslateralespedi-

cellees. Ge sera YAciella lifuensis.

Aciella Deplanchei. — Le meme collecteur a rapporte en 4861

une plante du meme genre, figurant dans la collection du Museum

sous le n° 376, qui lui est commun avec une Loranthee a calice

dialysepale et antheres basifixes. Elle differe des precedentes par

ses feuilles ovales acuminees, a nervures beaucoup plus saillantes

en bas qu'en haut. L'inflorescence y est une grappe axillaire ne

portant que quelques pedicelles secondaires termines par autant

de triades. La partie libre de l'ovaire ne depasse pas ici le tiers

de la partie concrescente. Ce sera VAciella Deplanchei.

Aciella rubra. — Balansa a recolte en 1869, dans les forets si-

tuees au-dessus de Tene, pres de Bourail, vers 600 metres d'alti-

tude, une espece distribute sous le n° 1319. Comme elle se dis-

tingue de toutes les precedentes par ses fleurs a calice rouge, nous

la nommerons Aciella rubra.

Les feuilles y sont ovales lanceolees, plus petites que dans 1 A.

lanceolata, mesurant seulement 10 centimetres sur 4 centimetres,

a nervures pennees tres peu saillantes, et demeurent d'un vert clair

apres la dessiccation. L'inflorescence se compose de petites om-

belles a gros pedicelles, fasciculees aux nceuds et portant chacune
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trois ou quatre triades a fleur mediane sessile. L'ovaire infere est

brun ; sa partie superieure libre est jaunatre et ne mesure que la

moitie de la partie concrescente. Le style ne depasse pas la lon-

gueur des sepales et des examines.

Aciella Balansce. — Le meme voyageur a rapporte du mont
>Mou, en 1870, une espece a fleurs jaunes qu'il a distribute sous le

n° 2780. Les feuilles y sont brunes apres dessiccation, largement

ovales, attenuees aux deux extremites. L'inflorescence y est une

petite ombelle axillaire de triades. L'ovaire infere est verdatre et

d'aspect cireux. Ge sera VAciella Balansce.

Aciella tenuifolia. — Enfin, du meme lieu, de la meme date et

•du meme collecteur, nous avons, sous le n° 2780 a, une espece re-

marquable par ses feuilles, qui sont etroites et longues, a bout

arrondi, mesurant 10 centimetres sur 3 centimetres, coriaces, a

nervures pennees tres peu marquees, et qui se conservent d'un

vert clair apres dessiccation. Les lleurs sont en petites ombelles

-de triades, fasciculees aux nceuds.

Le calice, qui est jaune, mince et transparent, est concrescent

-en tube sur une plus grande longueur que dans toutes les especes

precedentes ; mais, par contre, il se fend plus profondement d'un

seul cote pour laisser sortir le style, phenomene tres frequent,

comme on sait, chez les Dendrophthoe. L'ovaire infere est ver-

datre, cerace, plus long qu'ailleurs, mesurant 5 millimetres. La

region superieure libre de l'ovaire est jaunatre et ne mesure que

2mm ,5, soit la moitie seulement de la longueur de l'autre.

A cause de l'etroitesse de ses feuilles, nous nommerons cette

espece Aciella tenuifolia.

Ensemble ces huit especes constituent le genre Aciella, voisin

des Amylotheca, mais qui s'en distingue a la fois par l'inflores-

cence, par la conformation du calice et surtout par l'ovaire, qui

est, a divers degres, semi-infere. Tres repandu, comme on voit, en

Nouvelle-Caledonie, ce genre est-il propre a cette region? En

attendant que des etudes ulterieures nous renseignent plus ample-

ment sur cette question, il semble des a present certain que les

Aciella croissent aussi en Australie.

En eflet, parmi les Amylotheca decrits dans une Note prece-
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dente, il en est un, originaire d'Australie, YA. dictyophleba (Lo-

ranthus dictyophlebus F. Mueller), qui s'eloigne de tous les autres

par l'inflorescence, la conformation du calice et la longueur de la

base pyramidale persistante du style. Tous ces caracteres precise-

ment rapprochent cette espece des Aciella qui viennent d'etre

decrits; a tel point qu'il parait preferable de la retirer des Amy-

lotheca pour la classer desormais dans le genre Aciella. La dis-

tinction des deux genres Amylotheca et Aciella en deviendra plus

nette, puisque, aux differences tirees de la forme de l'inflorescence

et de la conformation de l'ovaire, s'ajoutera la conformation diffe-

rente du calice, a tube long, fortement gamosepale dans les Aciella,

a tube court, faiblement gamosepale, dans les Amylotheca.

M. Jeanpert, vice-secretaire, donne lecture de la commu-

nication suivante :

L'ALLIUM SUBHIRSUTUM CULTIVE A BELLE-ILE-ES-MKR;

par M. E. tlAUIXIvtl.

Partageant l'opinion de l'auteur de la Flore de VOuest, qui

connait a fond la vegetation d'une lie ou il a fait de frequents et

longs sejours pour la publication de ses Algues de VOuest de la

France, ien'dii jamais cru, on le sait, a l'indigenat a Belle-He de

YAllium subhirsutum, espece mediterraneenne, tres cultivee dans

VOuest.

Neanmoins, ayant lu recemment dans le Bulletin (1) le nouvel

article de M. Le Grand sur ce sujet, et poursuivant, cette annee,

mes excursions botaniques a Belle-Ile, notamment a Loc-Maria,

l'idee me vint de questionner, relativement a l'Ail dont il s'agit,

le veterinaire de l'endroit, M. Loreal, chez qui je logeais. Sa

r^ponse, qui me parut bien typique, fut textuellement celle-ci

:

c Cel Ailpousse id sans permission! d et, quelques instants apres,

son jeune fils m'en apportait un bouquet provenant du jardin du

sacristain, ou je le vis moi-meme dans le voisinage de landes cou-

vertes d'Ajoncs

!

Je visitai ensuite le cimetiere, et je constatai qu'il etait garni de

la meme plante.

(i) Le Grand, Sur /'Allium subhirsutum de Belle-Ile (Bull. Soc bot. Fr. t

t. XL1, p. 35).
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Parcourant, dans un autre but, il est vrai, la plupart des landes

qui bordent la cote de Loc-Maria a Port-an-Dro, je ne l'ai, par

contre, apercu nulle part.

Mon honorable contradicteur est fort mal renseigne lorsqu'il

ecrit que YAllium subhirsulum est tres raremcnt cullive, si toute-

fois il Test. Dans l'Ouest, c'est le contraire qui est vrai.

Deja, M. Picquenard nous a appris qu'on le trouve, dans leFinis-

tere, echappe des jardins (1). A Nantes, on peut dire, sans exage-

ration, que c'est une des plantes les plus cultivees pour bouquets.

Actuellement (mai 4894) on peut voir, au marche aux fleurs et

aux abords des cimelieres, des milliers de bouquets dans lesquels

entrent ses fleurs blanches tres appreciees du public. On sait avec

quelle rapidite il se propage; il suffit d'un fragment de toufle

rejete d'un jardin pour l'introduire dans le voisinage,et son carac-

tere envahissant l'expose a elre souvent traite de la sorte.

II est a regretter que, lorsque cette plante a ete trouvee a Belle-

He, on n'ait pas communique le fait a un botaniste de l'Ouest,

au courant de la flore de celte region ; on eut ainsi evile d'attribuer

a la Bretagne une plante qui lui est etrangere et de dire qu'elle y

est peu cultivee.

C'est uniquement dans le but d'empecher que ces erreurs ne

soient propagees de livre en livre avec tous les commentaires qui

en decoulent (ainsi qu'il est arrive trop souvent pour des faits

analogues) que je crois devoir emprunter, encore une ibis, 1'im-

portante publicite du Bulletin pour faire connaitre le resultat de

mon enquete.

(t) Picquenard, Les Amaryllidees et les Liliacees naturalisees dans le Fi-

nistere (Bull. Soc. sc. nat. Quest, t. HI, p. 100).
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PRESIDENCE DE M. GUIGNARD.

M. Jeanpert, vice-secretaire, donne lecture du proces-

verbal de la seance du 8 juin, dont la redaction est adoptee.

Sur un avis transmis par M. le Tresorier, M. le President

proclame membre a vie M. le D r Paul Vuillemin, de Nancy,

qui a rempli les conditions exigees par les Statuts pour l'ob-

tention de ce titre.

M. Malinvaud presente a la Societe, au nom des auteurs,

MM. G. Bonnier et G. de Layens, un ouvrage intitule :

Tableaux synoptiques des plantes vasculaires de la flore de w
France, et, de la part de M. G. Camus, une Monor/raphie des

Orchidees de France avec planches photographies et colo-

riees (1).

M. Danguy, secretaire, donne lecture de la communica-

tion suivante :

ASSOCIATION PARASITAIRE DE VjECIDWM (2) PUNCTA TUM
ET DU PLASMOPARA PYGM/EA CHEZ VANEMONE RANUNCULOIDES,

par H. Paul VLILLEHI\.

L'Anemone jaune des bois (Anemone ranunculoides) est sujette

aux attaques d'un Champignon de l'ordre des Puccininees, VJEci-

dium punctatum. Les filaments du parasite cheminent entre les

cellules de la tige et des feuilles et introduisent, a travers les pa-

rois, des su^oirs qui plongent dans le protoplasma des cellules

epidermiques ou parenchymateuses.

Quand il penetre loin du noyau de la cellule hospitaliere, le

(\) Ces deux importantes publications seront analysees dans la Revue bibUo-

graphique.

(2) D'apres sa veritable etymologie, ce mot doit s'ecrire (JEcidium (voy.

le Bulletin, t. XXVII, p. 288). Nous deferons au desir de M. Vuillemin en

conservant, dans ses articles, l'orthographe Mcidium adoptee, depuis r&"

soon, par la majorite des mycologues. (Note du Secretariat.)
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sucoir s'allonge beaucoup; au voisinage du noyau, il bourgeonne

ou contourne son extremite. Dans tous les cas, le noyau reste

unique et de petite taille; sa forme est spherique ou un peu ellip-

tique. Le noyau de l'Anemone reste sain et meme augmente de

volume; l'irritation reciproque est done favorable a la croissance

des deux cellules mises en presence. J'insiste sur la forme speciale

et l'augmentation de taille que prend le sucoir lorsqu'il entre dans

la sphere d'action directe du noyau; j'ai signale recemment les

memes phenomenes dans les sucoirs du Puccinia Desvauxii, pa-

rasite des Thesium (1). On juge par la combien le parasite est sen-

sible aux qualite"s chimiques dechaque region de la cellule, et Ton

apprecie la part qui revient au noyau dans les phenomenes de

nutrition.

L'excitation produite par l'element etranger compense assez

exactement les emprunts faits a la cellule hospitaliere, car les

organes vegetatifs de l'Anemone ne paraissent pas souffrir. Les

fonctions reproductrices seules sont compromises : les fleurs de-

viennent rares ou partiellement steriles (2).

La meme Anemone deperit rapidement sous l'influence d'une

Peronosporee, le Plasmopara pygmcea. Le thalle de ce Champi-

gnon, forme de tubes continus, plus robustes que les filaments

cloisonnes du precedent, occupe egalement les meats intercellu-

laires et plonge ses sucoirs piriformes dans les cellules. Le pro-

toplasma est rarefie au contact du sucoir, a moins que l'activite ne

se refugie avec le noyau a l'autre bout de la cellule. Tous les

organes aeriens se fletrissent prematurement.
Si la feuille est envahie de bonne heure, les organes reproduc-

leurs subissent des alterations plus profondes encore que sous

Taction de YJScidiwn punctatum. La plupartdes pieds sont privet

de fleur. La sterilite est constante, quand le duvet du Plasmopara

couvre uniformement toute la feuille; si quelques pieds sont

feconds, la fleur est presque toujours unique, meme dans les

stations ou la majorite des exemplaires indemnes portent deux

fleurs. La fleur est petite ; le perianthe a rarement plus de cinq

pieces; il tend ainsi a prendre un type mieux defini que dans les

(t) P. Vuillemin, Les Puccinies des Thesium (Bull, de la Soc. mycologique

de France, 10 mai 1894).

(2) A. Magnin, Sur la castration parasitaire de /'Anemone ranunculoides

{Comptes rendus de VAcademie des sciences, 28 avril J 890).



444 SEANCE DU 22 JUIN 1894.

specimens ordinaires. Parfois on observe un debut de differen-

tiation en calice et corolle. Dans deux specimens fortement atta-

ques, la fleur avait dix pieces d'enveloppe, disposees en deux

cycles alternes. Le cycle exterieur comptait, dans un cas une piece,

dans l'autre cas deux pieces pelites, concaves, d'un jaune verdatre,

rappelant les sepales du Ranunculus auricomus. J'ai rencontre une

piece sepaloide semblable dans une autre fleur qui n'en comptait

que cinq en tout. L'influence du parasilisme sur le perianthe pro-

voque done une metamorphose dont 1'effet est de rapprocher

1'Anemone des genres voisins de lameme famille.

En general, le Plasmopara n'attaque que les feuilles jeunes.

L'Anemone ranunculoides reste bien plus longtemps predispose a

l'invasion de la Peronosporee quand il heberge deja YJEcidium

punctatum. Cela tient a la localisation des ecidioles qui, au lieu

d'etre hypodermees comme chez d'autres especes, se forment dans

l'epaisseur de laparoi externede l'epiderme, entre la membrane

celluloso-pectique et la cuticule. Celle-ci eclate bientot sous la

pression et ouvre au Plasmopara une porte qui fait defaut sur les

feuilles adultes a l'etat sain.

Enchevetres dans les memes meats, les deux parasites, pleins

devigueur, sont indifferents l'un a l'autre; ils ne contractent

entre eux aucune soudure, aucun sucoir ne penetre d'un filament

dans l'autre. lis n'entrent reellement en rapports reciproques que

dans les cellules de parenchyme oii ils ont simultanement intro-

duit leurs organes suceurs. C'est un spectacle curieux que celui

de trois protoplasma d'especes differentes, enfermes dans les

etroites limitesd'une cellule d'Anemone, separes par la membrane

mince et permeable qui revet les sucoirs de deux Champignons.

L'excroissance piriforme du Plasmopara n'est pas modifiee. Les

sucoirs de XMcidium se dilatent et se boursouflent a son contact.

Le noyau, de spherique ou elliptique qu'il etait dans les sucoirs

ordinaires et dans ceux qui occupent, au sein de la meme cel-

lule, un point eloigne du sugoir du Plasmopara, devient long et

etroit en augmenlant de volume (1). La reaction de YJEcidiumse

manifeste par une hypertrophie. Quant a la cellule hospitahere,

intimement associee a la nutrition de XMcidium, elle garde un

(1) La longueur du noyau qui, normalement, ne depasse pas 2n, &iieia
,

sous cetle influence 3 n, exceptionnellement 5|*,75. L'epaisseur tombe de 1^,

a 1 n environ.
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plasma dense et souffre moins de la presence du Plasmopara, que

si elle etait abandonnee a elle-meme.

Si la Puccininee permet P entree de la Peronosporee, elle en

attenue l'influence nocive. Son action excitante, exallee par le

nouveau parasite, en compense Paction depressive. Lui-m6me,

VjEcidium n'est devenu sensible a Pirritation du Plasmopara que

par la modification qu'il subit en penetrant comme sucoir dans la

cellule vivante, puisque, dans les meats, il est insensible au con-

tact del'autre Champignon. Cette attenuation directe, intracel-

lulaire, retenlit sur la vitalite generale du Plasmopara. Celui-ci,

en effet, au voisinage des filaments d'JEcidium, forme ses organes

sexuels, prelude de la vie latente, comme dans les milieux oi'i

Paccroissement du parasite estcompromis.

II existe pourtant des portions de la feuille oii la Peronosporee

prend lesdevants sur son introducteur. Seule aux prises avec les

cellules de PAnemone, elle en epuise la vitalite. Dans ce cas elle

balance Pinfluence hypertrophianle de Pecidie, et contribue a

retablir, dans Peconomie del'Anemone, Pequilibre ebranle, pro-

duisant Peflet d'une saignee surun sujetplethorique. On s'explique

ainsi que les individus envahis a la fois par le Plasmopara pyg-

mma el VJEtidium punctalum donnent assez souvent des fleurs

grandes et fertiles, bien que chacun des parasites, considere isole-

ment, exerce une action funeste sur les fonctions sexuelles.

L'action combinee du Puccinia Desvauxii et du Tuberculina

persicina (Ditm.) Sacc. produit sur le Thesium humifusum des

effets analogues, ainsi que je Pai elabli anterieurement (loc. cit.).

Tandis que les plantes ou tout au moins les rameaux envahis par

la Puccinie seule manifestent une vigueur excessive de Pappareil

vegetatif et sont steriles, les exemplaires chez lesquels le Tuber-

culina aflaiblit a la fois les ecidies et les cellules du support se

couvrent de fleurs.

D'aulres actions depressives, independantes du parasitisme,

corrigent ^galement Pexces de vigueur du au Puccinia et rege-

nerent, comme le Tuberculina, la fonction reproductrice en affai-

blissant Pappareil nourricier. Ainsi, j'ai vu souvent des fleurs sur

les Thesium humifusum emacies par une secheresse precoce. La

Puccininee, atteinte elle-meme dans sa vitalite, substituait de

bonne heure les teleutospores aux ecidies.

Dans les associations parasitaires, les etres vivants mis en pre-
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sence n'agissent Tun sur l'autre que par des procedes physico-

chimiques et leurs effets ne different pas essentiellement des

modifications provoquees par les agents inertes. Leur etude est

neanmoins instructive, car elle offre une rare occasion de saisir

Taction immediate des facteurs les plus divers dans Tintimite de la

vie cellulaire.

M. Jeanpert, vice-secretaire, donne lecture de la commu-

nication suivante, a l'appui de laquelle l'auteur a envoye

divers echantillons.

NOTES TERATOLOGIQUfcS, par M le D r X. QHjLOT.

II est regrettable que, depuis Moquin-Tandon qui a, le premier,

public un traite methodique de Teratologic vegetale (1), aucun

botaniste frangais n'ait ecrit sur ce sujet un livre au courant de la

science, surtout depuis les progres realises par l'anatomie et la

morphologie vegetales. Les ouvrages de M. T. Masters, en Angle-

terre (2), de Penzig, en Allemagne (3), sont peu familiers aux

lecteurs frangais, et la tache de les faire connaitre, en les comple-

tant, est bien faite pour tenter quelqu'un de nos savants col-

legues.

En attendant, il est utile de recueillir les faits anormaux que

peut faire conslaler Tobservation de chaque jour, et c'est a ce titre

que je presente quelques exemples recemment rencontres.

1" Clematite a prolification mediane. — Parmi les nom-

breuses Glematites a grandes fleurs cultivees dans les jardins

d'Autun, il en existe, dans la cour du grand seminaire, un pied

d'une variete de Clematis florida Hort. (peut-etre le C. Fortunei

Hort.?), dont toutes les fleurs presentent les anomalies suivantes

:

Au-dessus de la derniere paire de feuilles normales, l'axe de

1'inflorescence s'allonge en plusieurs merithalles ou entre-nceuds,

portant des verticilles d'organes appendiculaires, au nombre de

trois a cinq, et ainsi disposes de bas en haut

:

(1) Elements de Teratologic vegetale, 1841.

(2) Vegetable Teratology, 1869.

(3) Pflanzen Teratologic, 1890.
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Un premier verticille de quatre a cinq folioles largement ovales,

longuement petiolees, a petiole plus ou moins tordu, de meme
forme mais un peu plus larges que les folioles des feuilles nor-

males; quelques-unes sont panachees de blanc, et alors plus pe-

tites.

Un second verticille de huit a dix folioles (ordinairement dix,

rarement plus ou moins), de meme forme que les precedentes,

mais plus petites et la plupart petalo'ides, plus ou moins tachees

ou bordees de blanc ou de blanc rose; quelques-unes plus etroites,

et retrecies en onglet, commencent a presenter l'aspect des sepales

petalo'ides de la fleur.

Le troisieme verticille est compose de sepales petalo'ides, longue-

ment lanceoles, retrecis a la base, acumines au sommet, blancs ou

laves de rose, ordinairement au nombre de dix, quelquefois davan-

tage; et en ce cas les sepales supplementaires sont disposes en

spirale irreguliere sur l'axe. Ces sepales sont absolument sem-

blables a ceux de la fleur double.

Au-dessus de ce verticille, et a une tres petite distance, l'axe

est termine en effet par une fleur double a nombreux sepales pe-

talo'ides, issus par metamorphose des etamines, et portant au

centre un certain nombre d'etamines normales ouen voie de trans-

formation petaloide incomplete, entourant le gynecee a carpelles

et styles normaux.
Le plus souvent les rameaux portent ces quatre verticilles a

caracteres floraux de plus en plus prononces. Sur un rameau j'en

ai compte cinq, la fleur proprement dite formant le cinquieme;

d'autres fois, trois seulement.

Les carpelles se developpent du reste tres bien et ne sont nul-

lement avortes.

Cette Clemalite off're done un exemple remarquable de prolifi-

cation mediane ou de fleur floripare (Moquin-Tandon), avec dis-

junction des verticilles floraux, petalodie deplus en plus accentuee

des pieces de ces verticilles, sepales et etamines, et multiplication

de ces organes (duplicature de la fleur).

Cette anomalie se retrouve sur tous les rameaux de l'arbuste,

et constitue par le fait une variete horticole tout au moins ori-

ginale.

2° MESPILUS GERMANICA atteint d'erythrisme et d'avor-
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tement carpellaire. — J'ai signale l'annee derniere (Soc. bol.

Fr., session extraord. a Montpellier, seance du 28 mai 1893) les

variations rouges ou rosees, erythrisme, de fleurs habituellement

blanches, et, parmi elles, celles du Neflier, Mespilus germa-

nica L. J'ai observe de nouveau cette annee (18 juin 1894) cette

coloration anormale sur toutes les fleurs d'un Neflier cultive dans

un jardin a Tavernay, pres Autun.

Cet arbrisseau, a larges feuilles, comrae dans les races horti-

coles, porte des fleurs egalement plus grandes que dans le type et

d'un diametre de 4 a 5 centimetres.

Les sepales sont tres developpes, elargis, et prennent une appa-

rence petaloide, d'un blanc rose ou roses, a pointe restant verte.

Les petales grands, emargines, ont une belle teinte rose qui

s'accentue de plus en plus avec le developpement de la fleur, et

finit meme par passer au rouge vineux.

Les etamines sont bien conformees pour la plupart et paraissent

fertiles, a grains de pollen bien developpes. Dans quelques fleurs

cependant, le filet de certaines etamines s'elargit et se divise au

sommet en forme de digitations portant les loges des antheres

avortees et virescentes.

Dans toutes les fleurs, les pistils avortent. Les styles existent

bien, mais les carpelles ne se developpent pas, et le fruit, reduit

au seul accroissement du receptacle charnu, est sterile et sans

pepins. Malgre les grandes dimensions des feuilles et des fleurs,

ces fruits ne deviennent jamais tres gros et restent fort mediocres.

La coloration rouge des organes floraux tend a se retrouver dans

les petioles foliaires, qui sont egalement teintes de rouge a leur

base.

D'apres cette regie qu'un accident teratologique est rarement

isole, mais que plusieurs organes sont le plus souvent atteints

simullanement de monstruosite, ce Neflier offre a la fois plusieurs

anomalies : erythrisme de la fleur, petalodie partielle des sepales,

avortemenl carpellaire, d'oii la fleur unisexuee male et le fruit

sans noyaux.

3° VALERIANA OFFICINALIS a tige deformee. — fai

regu, le 8 juin, de M. H. Lachot, instituteur a Magny-la-Ville

(Cote-d'Or), une grande Valeriane, Valeriana officinalis L. t
de-

formee par une curieuse monstruosite. -
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La racine est normale. La tige est tordue en spirale de gauche a

droite des la base, tous les tours de spire se soudant interieu-

rement entre eux. Dans ce mouvement de torsion, la tige s'est

evasee en forme de toupie ou de navet, a cavite centrale, reduisant

a une hauteur de 12 centimetres une tige qui, d'apres la longueur

des merithalles au nombre de six, et d'apres la mesure quej'ai

prise des tours de spire, devrait avoir au moins 50 centimetres.

En meme temps, toutes les insertions foliaires se sont trouvees

dejetees sur une ligne oblique et superposces en forme de crete

foliacee reguliere. A la partie superieure de son evasement en

entonnoir, la tige fasciee s'est divisee en trois cordons aplatis et

conlournes qui ferment en partie l'orifice et sont surmontespar

les corymbes floraux rapproches en bouquet terminal.

Les feuilles ont leurs caracteres ordinaires, mais sont plus

courtes et a lobes plus etroits. Les fleurs et boutons paraissent

normaux.

Ce singulier cas de fasciation spiro'ide de la tige de Valeriane a

entraine le raccourcissement de la taille et de tous les organes, et le

deplacement des feuilles, avec leurs rameaux axillaires, sur une

seule ligne de soudure oblique.

4° Pommes de terre a tubercules cailinaires (Pommes de terre

folles). — Les cultivateurs designent sous le nom de Pommes de

terre folles la formation sur la tige aerienne du Solanum tube-

rosum L., a la base des rameaux ou a l'aisselle des feuilles, de

tubercules plus ou moins gros, colores et verts quand ils sont

exposes a l'air, et qui sont dus a une hypertrophic teratologique

des bourgeons ou rameaux axillaires, veritables tubercules epiges

ou aeriens, analogues aux tubercules hypoges, qui sont, comme
on le sait, des renflements ou hypertrophies de reserve des rameaux

de la tige souterraine.

Le cas parait cependant 'assez rare, car je ne 1'ai rencontre

qu'une seule fois (automne 1891) sur une tige de Pomme de terre,

a Montrezy, commune de Curgy (Sadne-et-Loire). En signalant ce

fait dans la Feuille des jeunes naluralistes, 21* annee, nu 52,

1" oct. 1891, p. 256, j'ajoutais que la tige observee par moi etait

depuis longtemps brisee a sa base et n'adherait a la souche que

par la partie corticale externe, et qu'il avait du se produire, parle

fait de cette blessure, un trouble de circulation qui a fait con-

T XL,
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denser les reserves nutritives amylacees dans la tige et dans ses

bourgeons axillaires.

Un pied de Pomme de terre recolte a Branges, commune de Mon-

thelon (Saone-et-Loire), presente, a la base de plusieurs tiges, des

tubercules anormaux dont la cause a ete facile a expliquer. Le

tubercule de plantation a ete mange par les rats, ainsi que la base

des jeunes tiges auxquelles il avait donne naissance. Celles-ci se

sont trouvees reduites a l'etat de boutures et onl continue a

vegeter en emettant quelques faibles racines. Les fonctions de la

plante ont egalement continue a s'accomplir, mais les substances

amylacees elaborees dans lesorganesfoliaires, ne pouvantpluselre

distributes a la tige souterraine supprimee, se sont accumulees a

la base des tiges, ou de jeunes bourgeons et meme de jeunes

rameaux se sont gonfles en tubercules blanchatres danslapartie

enterree (parce que la plante avait ete buttee selon l'usage), vires-

cents dans les parties exposees a l'air. Ces tubercules ovoi'des,

parfois allonges, irreguliers ou rameux, ne depassaient pas la

grosseur d'une noisette ou d'une petite noix, mais il est certain

qu'ils auraientpu grossir et assurer la propagation de la plante.

J'ai en effet plante en bonne terre, et d'apres le mode habituel,

•des tubercules aeriens, adventices, de la Pomme de terre observee

•en 1891; ils ont produit des plants tout a fait normaux, a tuber-

bercules souterrains abondants, et sans aucune trace d'hyper-

trophie des bourgeons caulinaires.

5° Je citerai, pour memoire, les faits bien connus de ternation

foliaire des jeunes pousses du Lilas, Syringa vulgaris L., dont

les feuilles sont normalement opposees. Toutefois, dans un cas que

je viens de rencontrer, les feuilles ne sont pas regulierement ver-

ticillees par trois, mais alternes et seulement tres rapprochees a

chaque entre-no3ud. Ce qu'il y a de particulier, c'est que le meme

phenomene s'est reproduit sur plusieurs jeunes pousses d'une

meme racine, alors que les racines voisines du meme arbuste

emettaient des rejets a feuilles opposees. II doit evidemment

exister une disposition anormale des faisceaux vasculaires de la

racine se propageant aux bourgeons et aux jeunes tiges, avec ten-

•dance a la production de faisceaux foliaires supplementaires.

68 De meme la Synanthie ou soudure de deux capitules est assez
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frequente dans les Composees. J'ai cueilli recemment dans mon
jardin un rameau de Pyrethrum roseum Lindl., chez lequel deux

bourgeons floraux se sont soudes, cmettantun pedonculeepaissi,

legerement fascie, muni a la base de feuilles bracteales alternes,

et termine par deux ileurs bien conformees, mais etroitement

adossees par suite de la coalescence qui s'est etendue jusqu'a la

base des capitules.

7° Enfin, un cas de Syncarpie dans les fruits d'un Pommier
d'api cueilli a l'automne, et ou deux fruits se sont intimement

soudes, conservant au sommet leurs yeux distincts. L'interet de

cette observation est que plusieurs fruits presentaient la meme
syncarpie sur le meme arbre, par une tendance analogue a celle

qui a deja ete signalee par M. Duchartre, dans le Bulletin de la

Societe botanique de France, XXXVIII (1891), p. 27.

M. Malinvaud se rappelle avoir vu, il y a plusieurs annees,

•des tiges aeriennes de Pomme de terre qui offraient de pelits

tubercules a l'aisselle des feuilles, et il croit les avoir presen-

tees a la Societe; mais le nom du confrere qui les avait

envoyees lui echappe, ainsi que la date eloignee a laquelle

remonte cette communication.

Au sujet des vegetaux dont les feuilles, normalement oppo-

ses, paraissent exceptionnellement verticillees par trois ou

par quatre, M. Malinvaud a remarque assez souvent cette

anomalie, notamment sur divers Mentha, Scrofularia, sur le

Chlora perfoliata et d'autres vegetaux.

II a egalement observe, il y a quelques annees, dans le

causse de Rocamadour (Lot), un Carduus vivariensis offrant

un cas de Synanthie tres exagere : cinq ou six capitules

etaient soudes de maniere a en former un seul d'un volume

enorme. Le centre de cette inflorescence monstrueuse etait

habite par la larve d'un insecte parasite.

M. Malinvaud donne ensuite lecture de passages d'une

lettre de M. le professeur Antoine Magnin, de Besancon, qui

rapporte les resultats d'une recente exploration des lacs de
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Saint-Point et de Malpas. II a vu en abondance le Potamo-

geton nitens dans le premier, et dans le second les P. Zizii

Roth et Friesii Rup. avec sa variete oblusus, ce dernier non

encore fructifie. M. Magnin a aussi observe pour la pre-

miere fois cetle annee VHelodea canadensis dans le lac de

Saint-Point.

M. Danguy, secretaire, donne lecture de la communication

suivante :

HERB0RISATI0NS DANS LE MASSIF DU PIC CARLITTE (I'YRENEES-ORIENTALES)

;

par II. Michel CiAXDOCiKM.

Mes dernieres excursions botaniques vraiment serieuses dans

les Pyrenees dalent deja de 1883 oii, pendant pres dequatremois.

j'avais explore les principaux pics des Hautes et des Basses-

Pyrenees (1).

En aout 4892, a mon retour de la Suisse, la Societe botanique

de Toulouse m'ayant convie, quoique etranger, a prendre part a

ses travauxje crus devoir accepter l'honneur qui m'etait fait, et

le 17 aout j'arrivai a Ax-les-Thermes (Ariege), on devait avoir lieu

la reunion preparatoire.

MM. Marcailhou d'Aymeric avaient compose un programme

d'excursions des plus interessants. Personne, du resle, ne pouvait,

mieux que ces infatigables botanistes, combiner de fruclueuses

herborisations, des promenades charmaHtes, dans le pittoresque

pays qu'ils habitent et dont ils m'ont fait les honneurs avec la

haute bienveillance qui les caracterise. J'ajouterai que la florc

du canton d'Ax-les-Thermes leur est familiere a ce point qu'ils

mettent la derniere main a un vaste travail d'ensemble sur la

vegetation de cette region, encore peu connue, des Pyrenees.

Leur herbier, tres riche en plantes alpines, contient d'innom-

brables materiaux a 1'appui de leurs decouvertes et constitue, pai'

la beaute et le choix des echantillons, par son excellente tenue, un

rnodele du genre.

(1) Voy. M. Candoger, Herborisations dans les Pyrenees, in-8" de 74 pages,

Paris, 1884 (publie dans le Bulletin de la Societe Ramond, a Bagneres-de-

Bigorre annee 1883-1884).
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Je ne parlerai pas ici des diverses excursions faites par la Societe

qui m 'avail invite, car elles ne rentrent pas dans mon cadre. Mais

ce dont je veux entretenir mes collegues de la Societe botanique

de France, c'est de mon ascension au fameux pic Carlitte (Pyre-

nees-Orientales), 011 j'ai trouve une foule de plantes inleressantes

qu'il me parait utile de cataloguer, et deux especes nouvelles

pour la flore francaisc, le Montia lamprosperma Chamisso et le

Leonlodon microcephalus Boissier, ainsi qu'une nouvelle localitc

du rare Bunium pyrenceum Lois, (sub Conopodium Nym.).

M'etant done separe des autres botanistes, et notamment de

notre eminent collegue M. le D r
Gillot, d'Autun, je pris une voi-

ture particuliere qui, le 18 aout, me deposait, avec mon attirail

botanique, a l'Hospitalel, dernier village de la Haute-Ariege

(1411 metres d'altitude), sur la frontiere de la Republique d'An-

dorre, et point de depart pour le Carlitte.

Le lendemain, a cinq heures du matin, accompagne d'un guide,

je gravissais les premiers contreforts de la chaine de montagnes

qui separe l'Ariege des Pyrenees-Orientales. Mon guide etait le

meme que celui qui accompagne M. l'abbe Marcaillou d'Aymeric

dans ses courses alpestres
;
j'avais done des chances nombreuses

de recoller bien des choses interessantes.

Effectivement, sur une montagne protegee par l'administration

forestiere contre les bestiaux, parce qu'elle y a elabli des pepi-

nieres pour le reboisement, je cueille les planles suivantes :

Anemone alpina.

Barbarea intermedia Bor.
Helianthemum vulgare var.
Viola canina.

— monticola Jord.
Dianthus superbus."
— monspessulanus.
— barbatus.

Lychnis silvestris.

Stellaria media var.— uliginosa.

Hypericum quadrangulum.
Geranium silvaticum.

Genista sagittalis.

Trifolium pratense var. pallidiflora.

Rosa pyrenaica Gouan.— lagenaria Vill.

— dumetorum Thuill.— pomifera Herm.

Rubus idaeus.

Epilobium spicatum.

Ribes petraeum.

Astrantia major.

Pimpinella saxifraga var. alpestris

Koch.

Saxifraga geranioides.

Sambucus racemosa.

Galium papillosum Lapeyr.

— vernum.
•— spurium.

Succisa pratensis.

Knautia silvatica.

Garlina acaulis.

— Cynara.

Adenostyles albifrons.

Chrysanthemum maximum.

Achillea Millefolium car.

Sol id ago Virga-aurea var.
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Arnica montana.

Doronicum austriacum.

Gnaphalium norvegicum.

Antennaria dioica.

Senecio viscosus.

— adonidifolius.

Leontodon pyrenaicus.

Prenanthes purpurea.

Hieracium murorum.
— silvaticum.

— prenanthoides.

Crepis lampsanoides.

Jasione perennis.

Campanula rhomboidalis.

Gentiana Burseri.

Vaccinium Myrtillus.

Arbutus Uva-ursi.

Rhododendron ferrugineum.

Thymus pannonicus.

Galeopsis leucantha lord.

Brunella pyrenaica (Gren. et Godr.)

Philippe.

Rhinanthus minor.

Scrofularia pyrenaica Gay.

Euphrasia alpina.

Armeria Mullen Huet (cette plante

n'est au fond que VA. planta-

ginea Willd.).

Rumex amplexicaulis Lapeyr.

— Acetosella.

Fagus silvatica.

Juniperus nana.

Pinus uncinata Ram.
Allium Victorialis.

Luzula nivea.

— maxima.
Deschampsia caespitosa.

Aira montana.

Poa sudetica.

Fesluca spadicea.

— Eskia Ram.
Calamagrostis montana.

Botrychium Lunaria.

Polypodium vulgare.

Polystichum Filix-mas. — Et divers

Mousses et Lichens indetermines.

Puis nous debouchons dans la large vallee d'En Garcias ou pa-

turent plus de qualre cents betes a comes et d'innombrables mou-

tons — tristes sujets pour le botaniste. — Nous sommes dans les

Pyrenees-Orien tales et par 1900 metres d'altitude. Au fond se

dressent les pics Pedrous(2828 et 2834 metres), a la base desquels

nous passerons dans une heure et demie. Malheureusement la

saison est bien avancee, surtout en cette annee torride de 4892;

les bestiaux aidant, il n'y a presque Hen a glaner pour le bota-

niste. Les pentes voisines sont couvertes d'epais gazons de Fes-

tuca Eskia, vulgairement Gispet, et de Sarolhamnus purgans,

qu'evitent soigneusement les animaux. Ce n'est que dans les fis-

sures des rochers, le long des ruisseaux et par hasard que je recolte

:

Aconitum Napellus, Sarolhamnuspurgans, Genista anglica,Epi-

lobium origanifolium , Montia lamprosperma Chamisso (4),

Sedum villosum, Cirsium acaule, Taraxacum pyrenaicum

(1) Cette espcce, voisine du Montia rivularis Gmel., est nouvelle pour
|

a

France. Comparee avec mes echantillons de Russie et de Prusse orientale, ]£

n'y ai vu aucune difference. Elle se distingue du M. rivularis, surtout par ses

feuilles plus etroites, ses tiges dichotomes, les graines luisantes peu ou pas

chagrinees, etc. Elle croit ca et la le long du ruisseau de la vallee d'En Gar-

cias, entre 1800 et 2000 metres d'altitude.
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Timbal, Carecc Goodenowii, Agrostis vulgaris var., Polypodium
alpestre.

Mais voici la base des pics Pedroas ; nous parvenons a plus de
2000 metres et, comme l'herbe n'a ete que peu ou pas paturee, la

recolte devient abondante :

Cerastium trigynum.

Sagina Linnaei.

Dianthus deltoides.

Silene acaulis.

— saxifraga.

Stellaria uliginosa.

Alsine recurva.

Cherleria sedoides.

Alchemilla alpina.

Saxifraga stellaris var.
Sedum brevifolium.

Umbilicus sedoides.

Galium Lapeyrousianum.
Gnaphalium supinum.
Chrysanthemum alpinum.
— minimum Fi//.(plante tomenteuse-

incane).

Hieracium Auricula var.?— pumilum Lap.
Crepis lampsanoides.

Phyteuma hemisphaericum.
Jasione humilis.

Azalea procumbens.
Rhododendron ferrugineum.
Androsace Laggeri Huct.
Gentiana alpina.

— Burseri.

Gentiana campestris.

— pyrenaica.

Thymus nervosus Gay (avec une autre

espece qui m'est inconnue et qui

est prohablement nouvelle ; elle

ressemble beaucoup au T. ser-

pylloides Bory, plante particu-

liere a la sierra Nevada [Anda-

lousie]).

Euphrasia alpina.

Pedicularis foliosa.

Veronica alpina.

Linaria alpina.

Luzula spicata.

Carex montana.

Nardus stricta.

Oreochloa disticha.

Agrostis rupestris.

— pyrensea Timbal (Reuter).

Avena sulcata.

Festuca nigrescens.

— scoparia Hackel.
— sulcata Hackel.
— Eskia Ramond.
— Crinum-ursi Ramond.
— consobrina Timbal.

L' Umbilicus sedoides foisonne dans \es rocailles jusqu'aux

bords des neiges et forme le plus gracieux tapis rose et rouge que

Ton puisse rever. Parvenus a 2500 metres, a la Porteille ou col

de la Coume d'Or, il nous faut redescendre vers le lac de ce nom
dont nous apercevons deja Ies eaux azurees. C'est la un des incon-

venients de cette excursion ; il faut a chaque instant monter tres

haut pour redescendre tres bas, d'ou fatigue et perte de temps.

Ici, la marche devient difficile; de sentier, pourainsi dire point

;

il faut escalader des roches escarpees, se garer des glissades par-

fois dangereuses occasionnees par cette insupportable Festuca

Eskia, la bienvenue en herbier, mais fort desagreable dans la
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montagne, enfin hater Je pas, car le vent d'antan ou d'Espagne

commence a nous apporter quclques rafales de pluie.

Bienlot, en effet, elle commence a tomber avec violence, melee

de neige et de gresil, accompagnee de formidables coups de ton-

nerre que les eehos des pics voisins repercutent avec une effVoyable

sonorite. D'abris point, sauf une pointe de rocherou, apres un

quart d'heure de marche, nous parvenons juste quand la tour-

mente commence a cesser et que le ciel se rasserene. Je me console

de cetle mesaventure en recoltant : SUene quadrifida, Rhamnus

alpina, Polentilla caulescens, Sempervivum arachnoideum,

Saxifraga Aizoon var., Leontodon autumnalis var. minimus DC.

(Prodr. VII, p. 108; Willk. et Lange Prodr. fl. hisp. II, p. 115),

Umbilicus sedoides var. a fleurs presque blanches, abondant et

ibrmant de larges plaques au milieu du type qui est a fleurs d'un

rose vif, Genliana campestris\T
a.r., Galeopsis Filholiana Timbal,

Avena montana, Asplenium septentrionale, Cyslopleris alpina.

Le picde la Coume d'Or (2826 metres) est au-dessus de nous;

en une heure on pourrait gravir le sommet et y cueillir, sans

doute, d'excellentes especes ; mais il n'est point mon objectif. Je

decouvre tout a coup le celebre lac de Lanoux (2154 metres d'alti-

tude), longtemps la seule localite pyreneenne connue du Subu-

laria aquatica, avec les petits lacs voisins. La pluie a eesse, le

soleil se monlre radieux, et, jusqu'a la nuit, nous jouirons du beau

ciel bleu des Pyrenees.

Le lac de Lanoux (lac noir, probablement a cause du bleu fonce'

de seseaux) estle plus considerable des Pyrenees ; il a 110 hec-

tares de superficie, plus de 3 kilometres de longueur, sur une

moyenne de 400 metres de largeur et 40 metres de profondeur.

Parces chilTres, on peut se faire une idee de la quantite d'eau qui

serait deversee dans la vallee de Carol, si ses digues naturelles

venaient a se rompre. Ce lac occupe le fond d'un vaste cirque

entoure de cimes nues : Besineilles (2503 metres), Madides

(2661 metres), Castel-Izard (2690 metres), Pedrous (2831 metres)

et Carlitle (2921 metres). Le trop-plein de ses eaux se deverse, au

sud, par une breche et une belle cascade, et forme le ruisseau de

Fontvive qui se jette dans la Segre au-dessous de Puycerda

(Espagne). Un habitant du pays y peche presque quotidiennement

les excellentes truites qu'il nourrit. J'ai interroge le pecheur sur

la duree des glaces a la surface du lac. Le lac, m'a-t-il repondu,
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commence a degeler des la fin de mai, et, si J'air est un peu agite

ou l'automne pas tres froid, la surface n'est completement gelee

qu'en decembre. Les guides officiels, Joanne entre autre, —
lequel, soit dit en passant, fourmille d'erreurs, — se trompent

done en affirmant que le lac de Lanoux est gele de septembre a

juillet. Malgre cette haule altitude, cette nappe d'eau est assez

vaste pour ne pas rester congelee un aussi long temps.

Apres avoir pris un copieux repas avec les provisions que nous

avions apportees, je cueille, autour de la cabane du pecheur :

Ranunculus aquatilis, Subularia aqualica, Trifolium Thalii,

Taraxacum pyrenaicum, Veronica tenella, Polygonum nanum
Bory (P. aviculare var.), Festuca scoparia, Isoetes lacustris.

Le Subularia aquatica, exclu a tort par Grenier et Godron de

la flore de France, abonde dans les lagunes et sur les bords du lac,

mele a VIsoetes lacustris. MM. Marcailhou d'Aymeric l'ont trouve

dans presque toutes les nappes d'eau des hautes montagnes de

l'Ariege. Je suis convaincu que cette plante existe egalement dans

toutes les Pyrenees; e'est aussi 1'avis de M. Guillon, dont j'ai

eu l'honneur de faire la connaissance personnelle a Ax-les-Thermes.

J'ai dans mon herbier de nombreux echantillons de Subularia

recoltes aux lacs Carlitte, fin aout 1852, par Huet du Pavilion, et

qui m'ont ete envoyes autrefois par H. Loret. Sous le nom de lacs

Carlitte il faut entendre, je pense, les quatorze ou quinze nappes

d'eau situees au-dessus de Mont-Louis et qu'on distingue si bien

du sommetdu pic Carlitte (1).

Nos forces reparees et la cueillette faite, nous nous acheminons

vers le fameux Carlitte qui se dresse devant nous, noir, denude et

si en pente qu'il parait inaccessible. Nous nous engageons dans le

vallon des Fourats, si tant est qu'on peut appeler vallon un

amoncellement de rochers enormes, pointus, stratifies, crevasses.

Qa et la quelques bancs de neige. J'y recolte : Aconitum pyre-

naicum, Parnassia palustris, Trifolium alpinum, Geum mon-

tanum, Sibbaldia procumbens, Saxifraga muscoides, Vaccinium

uliginosum, Calluna vulgaris var. albi/lora, Carex Davalliana,

Polypodium rhmticum, Sparganium Borderi Focke, tout a fait

semblable aux echantillons que Bordere m'a envoyes dans le temps

. (*) MM. Marcailhou ont publie sur le lac Lanoux et le Carlitte une Notice

mtitulee
: Excursion botanique au lac de Lanoux et au pic Carlitte (dans

•a Revue des Pyrenees, vol. II, p. 573).
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et recoltes a Troumouse (Hautes- Pyrenees). G'est une forme assez

remarquable du S. affine Schnizlein ; elle abonde dans plusieurs

petites mares aux Fourats, ou j'ai pu en recolter un grand nombre

d'exemplaires en bon etat.

Parvenus a 2400 metres environ, au pied du cone terminal du

Garlitte, c'est-a-dire au-dessus du petit lac de Fourat, nous nous

disposons a escalader la montagne. On dit la chose tres penible et

parfois dangereuse. C'est ce que nous allons experimenter.

Voici d'abord une longue pente couverte de roches eboulees,

bizarrement entassees, dans les fissures desquelles croissent:

Galium cometerrhizon, Senecio leucophyllus, Primula latifolia;

puis l'immense coulee de schistes mouvants et de galets desa-

greges dont il faut faire l'ascension pendant plus d'une heure.

Cette ascension est tres rude; elle me rappelle celle du Buet

(Mont-Blanc) et celle de la Dent du Midi, en Valais, que j'ai

executee il y a quelques annees. Ici, au Garlitte, cette penible

montee est adoucie, pour le botaniste, par la vegetation variee qui

y croit, tandis qu'elle est totalement absente vers le sommet des

deux montagnes precitees. On se demande avec etonnement com-

ment des plantes aussi dedicates peuvent pousser dans des milieux

si ingrats, sur des pentes si abruptes, comment toute une sene

nombreuse et variee d'especes monte en colonne jusqu'au point

culminant de la montagne. Ces reflexions, je les ai faites souvent,

notamment dans mes ascensions du pic du Midi, de Bagneres-de-

Bigorre, de Gabisos, du pic du Midi d'Ossau et autres sommiles

pyreneennes, ou il semblerait que les plantes les plus dedicates de

la region glaciale preferent surtout les endroits les plus tourmentes,

a l'encontre de ce qui se remarque dans les Alpes. II suffit de

citer : Iberis spathulata, Papaver pyrenaicum, Cerastium pyre-

naicum, Galium cometerrhizon, Jasione humilis, etc. — Mais

l'homme est entoure de mysteres, et il n'a qu'a s'incliner devant

la puissance merveilleuse de Dieu qui se manifeste jusqu'aux plus

extremes limites de la creation.

Nous voici parvenus a la breche qui partage le sommet en deux
;
a

gauche, se trouve un piton de 2915 metres et, a droite, a 40 metres

du premier, le second piton haut de 2921 metres ; c'est le point

culminant du pic de Garlitte, la montagne la plus elevee des

Pyrenees-Orientales. La plate-forme, couverte d'Akinerecurva, de

Cerastium squalidum, de Saxifraga pentadactylis, de nombreux
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Lichens, est inegale, large de quelques metres, bordee de pointes

rocheuses, gazonnee au sud, tout a fait a pic au nord. Lesommei
de la montagne s'ecroule peu a peu dans sa direction septen-

trionale; a 500 metres plus bas, on en voit les debris successive-

ment precipites par les avalanches et les eaux; de sorte que la

pyramide de pierres qu'on y avait elevee a ete aux trois quarts

entrainee et, probablement aussi, depuis deux ou trois ans, le

cylindre de fer-blanc cache sous une pierre, ou chaque ascen-

sionniste mettait sa carte. Malgre mes recherches, je n'ai pu le

retrouver; il contenait, au dire de mon guide, environ 80 cartes.

Dans peu d'annees les rochers stratifies et friables qui couronnent

le faite du Carlitte seront tombes; j'estime alors que le pic, per-

dant en hauteur un certain nombre de metres, ne sera peut-etre

plus le geant des Pyrenees-Orientales. II est vrai que le piton de

2915 metres parait plus solideetpourraitbien, a son tour, devenir

1'aine, au moins en taille.

Quoi qu'il en soit, du sommet de ce pic, le panorama est gran-

diose. On voit surtout admirablement la Cerdagne, les principals

sommites des Pyrenees-Orientales, de l'Ariege et celles de la

partie orientale des Hautes-Pyrenees. Mais il convient d'ajouter

que les paysages pyreneens sont moins beaux que ceux des Alpes.

Si les Pyrenees sont plus fraichcs, plus gracieuses dans leur

ensemble, elles sont moins grandioses, et, comme altitude, —
qu'on me passe le mot, — ne sont vraiment que des taupinieres

en comparaison des grandes Alpes franchises, suisses et ita-

liennes. Que dire d'elles, alors, si on les comparait a l'Himalaya

oumeme a la Cordillere des Andes?
C'est M. Henri Russell, 1'infatigable explorateur des Pyrenees,

qui, le premier, a gravi le Carlitte, en 1865, en compagnie de son

ami Charles Packe. Depuis cette epoque les ascensions ont etc"

moins nombreuses qu'on ne serait tente de le croire, a cause de

l'isolement de la montagne et des difficultes relatives qu'elle

presente. On concoit, en effet, que les naturalistes tentent, au prix

de mille efforts, l'escalade d'un pic abrupt pour en eludier les

productions naturelles ou la constitution ; mais que les touristes,

par la simple esperance d'un panorama souvent problematique, se

donnent tant de peine pour gravir le Carlitte, cela est moins rai-

sonnable. Aussi ces derniers y vont-ils bien plus rarement que

les premiers.
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J'ai recolte les plantes suivantes depuis la base du Carhtlejus-

qu'au sommet, c'est-a-dire de 2400 a 2921 metres. Je ne croispas

qu'il m'en soit echappe beaucoup, ayant donne tous mes soins a

cette recherche, d'autant plus agreable qu'elle me permettait un

repos frequent de la tres penible ascension de la montagne :

Papaver pyrenaicum.

Erysimum ianceolatum.

Cardamine resedifolia.

Cerastium squalidum.
—

I a iiattim.

— pyrenaicum.

Silene ciliata.

— acaulis.

Cherleria sedoides.

Arenaria grandiflora.

Alsine recurva.

Lotus corniculatus var. alpinus.

Potentilla nivalis.

Epilobium alpinum.

Sempervirum montanum.
Sedum annuum.
— atratum.

Saxifraga muscoides.
— pentadactylis.

— geranioides.

— ladanifera Lap.?
— bryoides.

Galium cometerrhizon.

Chrysanthemum alpinum, floribus
roseis.

Gnaphalium supinum.
Aronicum scorpioides var. (peut-6tre

VA. viscosum Freyn).
Erigeron frigidus Boiss.
Senecio leucopliyllus.

— Tournefortii.

Crepis pygmaea.

Leontodon pyrenaicus.

— microcephalus Boiss. (1).

Phyteuma hemisplnericum.

Jasione humilis.

Gregoria Vitaliana.

Primula latifolia.

Thymus nervosus.
— 'angustifolius var. (ad T. serpyl-

loides Bory vergens).

Veronica alpina.

Linaria alpina.

— petraea.

Armeria alpina.

Oxyria digyna.

Salix herbacea.

Luzula lutea.

Carex nigra.

— curvula.

Avena montana.

Festuca nigrescens.
— varia Harnke (tout a fait semblable

a mes echantillons de Suisse,

d'Autriche, de Hongrie, etc.).

Poa violacea Bell.

— laxa.

— alpina.

— brevifolia DC
Allosorus crispus.

Polystichum dilatatum.

Cetraria, Umbilicaria et autres Li-

chens saxicoles.

(1) Cette espcce est nouvelle pour la flore de France. Elle est assez ahon-

dante pres la broche terminale du Carlitte et ressemble de prime abord au

L. pyrenaicus; c'est mfimede cenora que je l'appelai, quand je la vis pour

la premiere fois, tant j'etais loin de me douter de la presence, en cet endroit,

d une planle qui n'a, jusqu'a ce jour, ete trouvee que dans la haute region de

la sierra Nevada (Andalousie). J'ai compare soigneusement mes echantillons

pyreneens avec ceux que je possede d'Espagne, recoltes en 4879, par MM. Huter,

Porta et Rigo, et en 1891, par ces deux derniers, ainsi qu'avec d'autres

envoyes par plusieurs botanistes ; la plante est identique. M. le D r Gillot,

avec qui j'ai fait cette etude, est du meme avis que moi. — Le Leontodon
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L'izard estassez commun dans le massif du Garlitte
;
j'en ai vu

ou entendu une quinzaine dans la journee.

Ladescente estbien plus facile que la montee. II suffit de s'arc-

bouter solidement en arriere sur son baton ferre pour devaler

rapidement jusqu'a la base du cone, en ayant bien soin, toutefois,

d'eviter les pointes rocheuses et de prendre une allure moderee.

C'est ainsi que, sans encombre, j'operai la descente pour rentrer,

non a l'Hospitalet (Ariege), mais au village de Porte (Pyrenees-

Orientales), en passant par le col Rouge.

Ce col (lirant son nom des rocbers rouges qui l'entourent) est

ouvert a 2600 met. d'altilude entre deux pics, l'un de 2806 metres

etl'autre de 2836. Je ne conseillerai jamais aux excursionnistes de

prendre ce chemin pour 1c relour; il est long et dangereux. De la

base du Garlitte il faut traverser une sorte de plateau circulaire

tres tourmente; puis, pendant 300 metres, remonter une im-

mense coulee de pierres et de rochers tres raide, qui exige une

tete sure et un pied solide. En outre, la descente du col, par les

rocbers, oflre des dangers reels tant a cause de leurs parois

abruptes que de la duree de cette perilleuse descente qui fatigue

enormemenl et finit par devenir vertigineuse.

Du reste, le botaniste n'y trouve presque rien; sauf une interes-

sante Ombellifere, le Conopodium pyrenceum Nyman Consp. fl. Eur.

suppl. II, p. 444 (Bunium pyrenceum Lois), a peine puis-je citer:

Chrysanthemum maximum, Genliana alpina, Pinus uncinata,

Carex ferruginea, Festuca spadicea. Le Conopodium pyrenceum

vaut, cependant, a lui toutseul, les honncurs d'une ascension au

col Rouge. Cette station est nouvelle pour la flore francaise, mais

ne doit pas surprendre beaucoup, car E. Bourgeau a distribue,

sous le n° 731, ce Conopodium recolte par lui en Andorre, dont

on apercoit si bien les cretes d'ici. La plante se rapproche du

C. denudatum dont, a mon avis, elle est assez distincte^par son

port, ses feuilles, ses ombelles, etc. Je la possede egalement des

Pyrenees de Catalogne et de la sierra de Mosqueruela (Teruel,

Espagne). Mais, au point de vue linneen de l'ecole synthetique,

il ne faut pas se dissimuler que le C. pyrenceum n'est qu'une

variete ou race locale du C. denudatum, tout comme les especes

microcephalus Boiss. appartient a la section Oporinia et [parait former la

transition entre ce groupe et celui du L. pyrenaicus. Je raijegalement recolte

a la Porteille de la Coume d'Or, a plus de 2500 metres d'altilude.
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creees par Boissierdans le meme groupe, C. subcarneurn, C.capil-

lifolium, C. brachycarpum, C. datum Willk., y compris les

C.ramosum Costa et C. Bourgcei Coss., ce dernier, pourtant,

constituant un type assez distinct. Le botaniste futur qui voudra

passer par le crible de l'ecole synthetique les nombreusesespeces

creees par les bons auteurs contemporains — et reputees excel-

lentes parce qu'on les a acceptees sur la foi des maitres et parce

qu'elles avaient ete creees par ces memes maitres — ce botaniste,

dis-je, devra faire descend re au simple rang de varietes ou races

un grand nombre des especes en question. Ce sera la, assurement,

l'opinion de tout homme impartial.

Mais je ferme cette parenthese deja trop longue, pour en revenir

a ma descente du col des rochers Rouges. Trompes par de faux

renseignements, que n'avait pas su controler mon guide, nous

nous etions temerairements engages dans ce redou table passage,

livres au hasard, au milieu des precipices, a plus de 2500 metres

d'altitude et avec la nuit qui arrivait a grands pas. Ce ne fut qu'an

prix des plus grandes difficultes, et apres avoir erre a l'aventure

des heures entieres, que nous parvinmes au village de Porte, a

dix heures et demie du soir, extenues de fatigue et de faim.

Nous avions commence notre journee a cinq heures du matin

et, sauf environ deux heures pour les repas, marche, par con-

sequent, quinze heures consecutives. Personnellement, je n'avais

jamais fourni, dans mes voyages, une aussi longue traite
;
j'espere

bien qu'elle ne se renouvellera pas.

Dans tous les cas— et je parle ici aussi bien pour les botanistes

que pour les touristes — il est de mon devoir de prevenir les uns

et les autres de ne pas ajouter foi aux recits plus ou moins fantai-

sistes de certains guides officiels pour les Pyrenees : Joanne, par

exemple, pretend qu'il faut deux heures du col Rouge a Porte.

Or la seule descente des rochers Rouges demande plus d'une heure

et encore pour des touristes exerces, nullement sujets au vertige,

ayant le pied bien sur. De la base de ces rochers au lac de Font-

vive une bonne heure et demie de marche au moins est encore

necessaire, a condition, bien entendu, de connaitre parfaitement

les passages, souvent a peine traces et, dans tous les cas, des plus

difficiles. Du lac de Fontvive a Porte, encore pres de deux heures.

Soit un total de plus de cinq heures de marche, en supposant

toujours un pieton robuste et exerce. On voit done combien sonl
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faux les renseignements contenus dans Joanne — et j'en passe

bien d'autres — renseignements pris ou donnes au hasard par

des gens ignorants. En general, il faut se metier des quarts d'heure

depaysans ou de montagnards; ces quarts d'heure se traduisent

par d'interminables heures de marche. L'indigene ou le natif est

habituellement d'une parfaite ignorance pour tout ce qui touche

son pays. Ne vous fiez done pas toujours a tout ce qu'il vous dit.

En somme, pour revenir du Carlitte, il faut redescendre au lac

de Lanoux, suivre le sentier, assez bon, qui cotoie le torrent de

Fontvive ; on arrive ainsi a Porte sans trop de fatigue et, dans tous

les cas, sans courir aucun danger. Que, si Ton se sent le courage

d'allera la conquete du Conopodium pyrenceum, il vaudra mieux,

apres etre descendu du Carlitte, traverser le cirque ou plateau si

encombre de rochers dont j'ai parle plus haut, gravir les 300 metres

qui le separent du col Rouge. On arrive ainsi a 2600 metres, a

l'unique et elroit passage que forme la base de deux pics voisins.

C'est la, sur les pelouses, au milieu du Carex ferruginea, du

Festuca spadicea que se trouve l'Ombellifere en question. Elle y
est abondante, et il est impossible de la manquer. Pour le retour,

et pour les motifs indiques ci-dessus, je ne conseille pas la des-

cente par les rochers Rouges; le botaniste n'y trouverait rien;

il faut revenir parle cirque rocheux, gagner le Lanoux et, de la,

le sentier de Porte. Le trajet est un peu plus long; mais il est plus

facile et exempt de dangers.

M. le Secretaire general donne leeture de la lettre sui-

vante :

EXTRAITS D'DNE LETTRE DE H. HANDOX, A M. MALI NVA I'D.

Montpellier, 1*3 H jiiio 1894-

* • • Je me fais un plaisir de vous annoncer la d^couverte de planles

nouvelles pour notre flore de l'Herault, savoir :

1° Botrychium Lunaria Sw. — Saint-Guilhem-Ie-Desert, dans les

terrains dolomitiques et sous le bois de Pinus Salzmanni, au-dessus

du lieu dit l'Ermitage (frere Sennen et Mandon).
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2° Crepis biennis L. — Mauguio (Herault), dans les prairies du Mas

ile Marot ou elle abonde (frere Sennen et Mandon).

Nouvelles localites de plantes rares pour notre region :

1° Centunculus minimus L. — Bois de la Moure, pres de Mont-

pellier (Mandon), espece signalee dans la Flore de Grenier et Godron,

comme devant manquer dans la region meridionale.

II est vrai de dire que les auteurs de noire Flore ont cueilli cetle

espece dans la region montagneuse a Saint-Amans-de-Monins, mais elle

n 'avail pas ete encore trouvee dans la plaine chaude de notre departe-

ment.

2° Au voisinage de Perols (Herault), dans un champ inculte, j'ai re-

colte en abondance le Geropogon glaber L.

Cette espece est signalee dans notre Flore comme ayantete trouvee

dans la plaine de Grabels (Herault) (Herbier Dunal).

Les auteurs de notre Flore ne l'ont jamais cueillie; aussi je suis a me

demander si cette plante est reellement une espece frangaise, car elle se

trouve dans une localite ou Ton rencontre des plantes exotiques.

3° Phelipata lavandulacea F. Schultz. — Saint-Guilhem-le-Desert,

dans les terrains calcaires, pres du chateau de Don Juan (frere Sennen

et Mandon).

1° Cistus laurifolio-monspeliensis Lor. et Barr. (non Timbal);

C. Ledon Lamk. — Her^pian (Herault); juin 1894. Sous les bois de

Ghataigniers ou Ton en rencontre quelques pieds au milieu des parents

(Mandon, Coste, Sennen).

Get hybride n'etait signale dans la Flore de l'llerault qu'a Murviel-

les-Montpellier, dans le ravin de Fonlvales; c'est done une acquisition

nouvelle pour notre region.

Veuillez agreer, etc.
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PliESIDENCE DE M. GUIGNARD.

M. Danguy, secretaire, donne lecture du proces-verbal de

la seance du 22 juin dernier, dont la redaction est adoptee.

M. le President annonce une nouvelle presentation.

Dons fails a la Societe :

G. Bonnier et de Layens, Tableaux synoptiques des plantes vascu-

laires de la France.

Debeaux, Flore de la Kabylie du Djurjura.

Jadin, Du siege des principes medicamenteux dans les vegetaux.

E. Marchand, Note sur un cas de synanthie.

Millardet, Note sur Vhybridation sans croisement.

Millardet et de Grasset, Catalogue des hybriiles de Vignes.

F. Sahut, La culture fruitiere aux Etats-Unis.

Zeiller, Sur la flore des couches permiennes de Trienbach {Alsace).\

Cavara, Ulteriore Contribuzione alia micologia lombarda.

— Intorno alia morfologia e biologia di una nuova specie di Hyme-
nogaster.

— // carpo centrale dei fiori maschiii del Buxus.

Clautriau, Lazote dans les capsules de Pavot.
— Localisation et signification des alcaloides.

Raciborski, Die Morphologie der Cabombeen und Nymphwaceen.
Tognini, Contribuzione alio studio della organogenia comparata

degli stomi.

Trelease, Leitneria floridana.

M. Malinvaud donne lecture d'une lettre du frere Heribaud-

Joseph, du Pensionnat de Clermont-Ferrand, qui annonce

la decouverte recente, aux environs de cette ville, des Pirola

chlorantha Sw. et secunda L. La premiere de ces deux

Pontes, nouvelle pour la flore d'Auvergne, a ete trouvSe

par M. Dumas-Damon, botaniste clermontois, sous les Sa-

pins du bois de Gravenoire, a une altitude de 700 metres.

M. Laye, jardinier chef du Jardin des plantes de Clermont, a

T. XLI. (SEANCES) 30
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recolte dans le merae bois le Pirola secunda, descendu du

Mont-Dore, en compagnie probablement du Petasites albus

qui habite la vallee de Royat, non loin de Gravenoire. Le

frere Heribaud fait remarquer, a ce propos, qu'il est interes-

sant de constater dans la region de laVigne une Pirole qu'on

eroyait propre a la region superieure des Sapins.

M. Roze fait a la Societe la communication suivante :

RECHERCHES SUR LES RUPP1A; par SI. B HOZE.

I

L'etude biologique des plantes aquatiques submergees, et en

particulier des phenomenes de leur fecondation, m'a paru devoir

fournir des observations interessantes. Mais les recherches, faites

a ce point de vue, ont besoin d'etre suivies sur les planles vivantes

et celles-ci sont loin de se preter facilement a une sorte d'existenee

^temporaire dans le milieu liquide stable ou Ton est oblige de les

maintenir pour ce genre d'observations. A plus forte raison, s'il

• s'agit de plantes marines que Ton ne peut immerger dans une eau

convenablement salee qu'a Tepoque de leur floraison et apres les

avoir arrachees de leur station naturelle. II y a done, dans les

recherches dont je vais exposer les resultats, une part a faire aux

difficultes memes du sujet. Je crois neanmoins que ces resultats

suffiront pour appeler l'attention sur un genre de plantes dont

Thistoire biologique est encore peu connue, d'autant que mes

essais de culture ont ete en somme plus heureux que je ne l'es-

perais.

A la suite de mes recherches anterieures sur le Zannichellia t

le Najas major et le Ceratophyllum demersum (1) et des rensei-

gnements fournis par differents auteurs sur le mode de fecon-

dation de plusieurs autres plantes submergees, savoir :
Posidoma

Caulini par Cavolini et Grenier(2),sur le Phucagrostis major par

M. Bornet (3) et sur les Zostera par Hofmeister, Duval-Jouve,

. (1) Bull. 1892, t. XXXIX, p. 361.

(2) Bull. 1860, t. VII, p. 362.

(3) Ann. sc. nat. 5« serie, 1860, t. I, p. 5.
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M. de Lanessan et Clavaud (1), un point important a ete etabli,

c'est que le grain de pollen de ces plantes n'est entoure que d'une

seule membrane cellulaire (inline) et que sa translation sur l'or-

gane femelle a lieu dans l'eau meme oil il est abandonne par l'an-

there. On peut done considerer ces plantes comme de veritables

hydrogames, les preliminaires de l'acte fecondateur s'effectuant,

en dehors de l'air, dans le milieu liquide ou elles naissent et

vivent. Or je me suis demande si les Ruppia, plantes egalement

submergees, comme celles dont il vient d'etre question, ne pre-

sentaient pas, elles aussi, les memes phenomenes de fecondation.

Ruppia maritima L. — Notre aimable confrere, M. G. Gautier,

de Narbonne,m'ayantgracieusementfait renvoi, le 14juin dernier,

de nombreux echantillons vivants et floriferes de ce Ruppia, pro-

venant des eaux saumatres de l'Etang de Leucate, je me suis hate

de les disposer dans d'assez grands recipients que j'ai remplis d'eau

tenant en dissolution environ 3 pour 100 de sel marin ; les rhi-

zomes des Ruppia s'y trouvaient implantes dans des pots con-

tenant du sablon tres fin.

Ma premiere etude, on le comprend par ce que j'ai dit plus

haut, fut celle des grains de pollen : je ne fus pas peu surpris de

voir que les grains polliniques de ce Ruppia, au lieu de n'etre

entoures que d'une seule membrane (intine), presentaient une

exine assez bien caracterisee, et que, d'un autre cote, sur la sur-

face du stigmate, qui presentait cependantau centre une fente lon-

gitudinale, s'elevaient un certain nombre de cellules qui pouvaient

jouer le role de papilles stigmatiques. Les Ruppia, quoique

plantes submergees, n'etaient done pas des hydrogames; leur

mode de fecondation avait toute l'apparence d'etre aerien : ce

devaient etre des aerogames.

Je faisais deja differentes suppositions sur la maniere dont le

pollen pouvait arriver sur le stigmate, lorsque le lendemain matin

Texamen de mes recipients me permit de constater des pheno-

menes assez singuliers. On sait que les gaines foliaires, larges et

membraneuses, des Ruppia, leur tiennent lieu d'une sorte de

spathe. Or le spadice, encore immerge, portant les etamines et les

pistils, sortait de cette pseudo-spathe par l'allongement de la

(1) Actes Soc. Linn, de Bordeaux, t. XXXII.
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partie inferieure de son axe, et, a mesure qu'il s'elevait, les eta-

mines, qui sont alors reduites a une anthere uniloculaire, se deta-

chaient une a une et venaient s'ouvrir sur l'eau en y repandant

leur pollen. II en resultait que le spadice, continuant son ascension

dans le liquide, ne presentait plus que deux fleurs pistilliferes

lorsqu'il etait pres d'emerger et que les stigmates avaient chance

d'y recueillir le pollen, flottant a la surface de l'eau. Les grains

polliniques, peu colores isolement, paraissent ensemble d'un

jaune pale, si bien que, deux jours apres, l'eau de mes recipients

etait couverte comme d'une poussiere de fleur de soufre.

Tels sont les faits que j'ai constates pendant les quatre premiers

jours del'installation de ces pieds de Ruppia dans mes recipients.

Mais les jours suivants, en meme temps que je voyais se realiser,

mais plus rarement, les memes phenomenes, suivis de l'emersion

des spadices pistilliferes, je constatai que d'autres spadices, et

ceux-la stamino-pistilles, s'elevaient egalement au-dessus du

liquide, et qu'alors les antheres s'ouvraient dans l'air au lieu de

s'etre detachees prealablement dans l'eau. J'etais d'abord porte a

croire qu'il s'agissait la d'un fait resultant d'un aflaiblissement

de vitalite de mes eehantillons, peut-elre aussi de leur position

inflechie sur l'eau de mes recipients, car ceux-ci n'etaient pas

assez profonds pour leur permettre de rester dresses dans le

liquide, les tiges du R. maritima atteignant souvent pres

d'un metre de hauteur. Je le croyais d'autant plus, que certains

de ces spadices emerges presentaient alors des etamines d'un

jaune safrane, signe d'alteration, et que le pollen s'en echappaitet

tombait sur l'eau en petites masses solides au lieu de le faire en

grains libres sous la forme d'une fine poussiere. Mais, des le len-

demain, d'autres spadices s'elevaient au-dessus de la surface de

l'eau avec des etamines normalement constitutes qui s'ouvraient

dans l'air et ne se detachaient qu'apres avoir repandu leur pollen.

Peut-etre cette ascension libre des etamines, detachees du spadice

avant son emersion, est-elle exceptionnellement reservee aux spa-

dices les plus inferieurement places sur la tige et les premiers dans

l'ordre d'apparition et de developpement, qui ont par cela meme

une plus grande distance a parcourir, et dont le pedoncule plus

long est doue de la faculte de se rouler en spirale apres la fecon-

dation ?

D'apres des renseignemenls interessants que je dois a 1'obli-
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geance de M. G. Gautier, Temersion des spadices du R. maritima
serait en tout cas un fait constant dans TEtang de Leucate. « Ce

Ruppia est toujours submerge, m'ecrit-il ; mais il arrive souvent

que, par suite du niveau irregulier de nos etangs, qui tanlot se

remplissent sous Taction des vents de mer et tantot, aii contraire,

se vident sous Taction des vents du nord, les pedoncules ont plus

de longueur que la hauteur du fond d'eau; alors, ils viennent

mollement Hotter sur Teau dans leur partie superieure. Cependant

le spadice, merae dans le cas ou le pedoncule flotte a la surface

de Teau, se redresse et emerge. »

Mais cherchons par quelques etudes organogeniques a nous

rendre compte des differents phenomenes dont il vient d'etre

question. Malgre Tetat de deveioppement assez avance oii se trou-

vaient mes echantillons de R. maritima, j'ai pu neanmoins con-

stater quatre phases de formation du grain de pollen et des pistils

correspondants. Disons d'abord quele spadice de ce Ruppia peut

etre represents comme etant a quadruple face : sur chacune de

deux de ces faces opposees se trouvent inserees quatre etamines

libres superposees Tune a Tautre, sessiles, subreniformes, fixees a

Taxe central du spadice par une petite preeminence dorsale, et

reduites a une seule anthere biloculaire dont la cloison. separant

les deux loges, est resorbee a la maturite de Torgane; sur la troi-

sieme face se trouve un groupe de huit pistils places entre les

quatre etamines du sommet,et, sur la quatrieme face, opposee a la

precedente, un groupe de huit autres pistils inseres entre les

quatre etamines de la base. Cette disposition peut etre interpreted

comme constituant deuxfleurs, chacune a huit pistils et quatre eta-

mines, d'autant que par le deveioppement subsequent et apres la

disparition des etamines, ces deux fleurs reduites aux pistils se

distingueront nettement Tune de Tautre au sommet du pedoncule

commun qui est une production speciale de la partie basilaire de

Taxe du spadice.

A la premiere phase de sa formation, du moins a celle que j'ai

pu observer, le grain de pollen se presente sous la forme d'une cel-

lule presque spherique, a membrane simple, hyaline, contenant

dans son interieur un plasma refringent, grisatre ; chaque pistil

est alors compose d'un ovaire sessile, oblong dans le sens de la

largeur, portant au-dessus de son point d'insertion une sorte de

Petit disque a rebord peu accuse, premier indice du stigmate.
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Deuxieme phase : le grain de pollen devient elliptique, tres lege-

rement reniforme; sa membrane parait double, et l'exine, quoique

hyaline, se montre, dans une coupe optique, avec l'apparence d'une

ligne finement denticulee. Ce grain de pollen est rempli par un

plasma hyalin tenant en suspension un tres grand nombre de gra-

nules arrondis, transparents, amylaces, car la teinture d'iode les

colore en beau violet. L'ovaire s'est quelquepeuredresse; sapartie

ventrale est legerement proeminente, et il est surmonte par un

stigmate sessile, formant couronne avec concavite a la partie cen-

trale. Troisi&me phase : le grain pollinique a pris la forme d'une

sorte de V, a branches tres ecartees, et renfle en demi-sphere ases

trois extremites ; l'exine prend l'aspect, en dehors de ces demi-

spheres, d'une sorte de membrane legerement papilleuse, ce

qu'une coupe optique reproduit encore comme une ligne finement

denticulee. Quant a l'interieur du grain, il est de raeme rempli de

granules arrondis, transparents, amylaces ; l'ovaire a legerement

grossi et s'est red resse; il n'a pas encore perdu sa proeminence

ventrale, mais la couronne du stigmate s'est un peu plus aecusee.

Quatrieme et derniere phase : le grain de pollen conserve la meme

forme; l'exine apparait, en dehors des trois demi-spheres termi-

nales, comme un fin reseau a tres petites mailles serrees. Dans

l'interieur du grain, les granules amylaces ont disparu, faisant

place a un plasma a rares vacuoles, rempli de granulations plus ou

moins perceptibles, et que la teinture d'iode colore, ainsi que les-

membranes, en jaune fonce ; la couronne stigmalique de l'ovaire,

qui lui-meme est devenue plus regulierement ovo'ide, presente au

centre une depression ou fente longitudinale. Si Ton etudie, a un

plus fort grossissement, cette surface du stigmate, on remarque

que cette fente longitudinale qui en occupe le centre, et qui me

semble pouvoir se comparer a une sorte d'ouverture d'un canal

stylaire, est entouree de cellules prismatiques assez seinblables a

celles plus etroites qui bordentle stigmate; entre ces deux rangs

de cellules s'en trouvent d'autres a face pentagonale sur lesquelles

emergent de plus grandes cellules a peu pres spheriques contenant

un liquide refringent, d'apparence huileuse : c'est, jecrois, cequi

doit constituer les papilles stigmatiques, si toutefois la fente lon-

gitudinale du centre du stigmate n'est pas destinee a faciliter seule

la penetration des boyaux polliniques. J'ajouterai qu'il m'a ete

possible de constater, sur une legere coupe de cet ovaire, qu'il
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contenait, presque a son centre, un ovule constitue par un nucelle

entoure de deux enveloppes (primine et secondine), et que cet

ovule etait suspendu a son sommet, a quelque distance du stig-

mate.

Ici se presentent deux questions fort interessantes a resoudre.

La premiere pourrait se formuler ainsi : a quoi attribuer la faculte

qu'ont les etamines, une fois detachees du spadice, de montera la

surface de l'eau? Des recherches que j'ai faites sur les antheres, il

resulte que j'ai trouve (troisieme phase de formation du pollen) a la

surface exterieure de leur tissu constitutif un assez grand nombre
de cellules depourvues de chlorophylle, mais remplies d'une sorte

d'emulsion huileuse; cette emulsion, dans la quatrieme phase,

s'etait condensee et les cellules correspondantes s'y montraient

completement remplies de ce liquide huileux, comme celles des

papilles stigmatiques. Le nombre assez grand de ces cellules con-

tribue-t-il a rendre l'etamine plus legere que l'eau ? 11 se peut

qu'il en soit ainsi; mais ce qui doit augmenter encore la plus

faible densile de l'organe, c'est que Fair se trouve en assez grande

quantite dans l'anthere apres la resorption de sa cloison longi-

tudinale, et que cet air persiste sur l'eau, entre les files de grains

de pollen qui y ont ete repandus.

La seconde question serait de savoir ce que devient le pollen a

la surface de l'eau salee, sur laquelle il surnage pendant assez

longtemps. Peut-etre les grains polliniques sont-ilsdevenus plus

legers lorsqu'ils passent de la troisieme a la quatrieme phase de

leur developpement, et que leur plasma a cesse d'etre rempli de

granules amylaces? Peut-etre aussi les tres fines asperites du

reseau de leur exine les empechent-elles de prendre contact avec

l'eau? Toujours est-il queje n'ai jamais pu faire de preparations

microscopiques avec les grains de pollen recueillis sur le liquide

de mes recipients, sans constater qu'ils s'y trouvaient toujours

agglomeres plusieurs ensemble et entoures d'air de tous cotes.

Quant a la persistance de leur etat physiologique, en raison surtout

de cette station aquatico-aerienne, je puis dire qu'elle m'a beau-

coup surpris, car il m'a ete impossible de leur voir emettre le

moindre boyau pollinique, quelques experiences meme que j'aie

faites dans ce but. Tout semble done concourir pour leur per-

mettre d'attendre le moment favorable a cette emission, e'est-a-
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dire l'arrivee du stigmate, ce qui pourrait aussi, dans de certains

cas, favoriser, chez les Ruppia, la dichogamie.

Ruppia rostellata Koch.— M. Blanchard, chef du Jardin bota-

nique de Brest, ayant eu l'extreme obligeance de m'adresser, le

2 juillet dernier, un assez grand nombre d'echantillons vivants et

floriferes de ce Ruppia, recueillis par lui-meme a la Pointe du

Bendic, pres de Brest, j'ai pu faire de nouvelles observations sur

cette espece. Les etamines et les pistils, avec leurs stigmates, m'ont

offert les memes phases de developpement. Chaque etamine est

egalement constitute par une anthere biloculaire qui devient uni-

loculaire a la maturite de I'organe, apres resorption de sa cloison

mediane; le pollen presente la meme forme et la meme serie de

formations, avec une exine de semblable apparence. Le stigmate,

de contour un peu plus anguleux, montre egalement a la surface

les cellules particulieres qui me paraissent pouvoir jouer le role

de papilles stigmatiques, et Ton y voit aussi, au centre, cette fente

longitudinale qui est peut-etre destinee a faciliter l'introduction

des boyaux polliniques.

Mais ce qui distingue ce Ruppia du R. maritima, c'est le

nombre des pistils de chaque fleur qui n'est plus ici que de quatre.

Ceci me parait etre un caractere de premier ordre ; car, bien que

Ton ait cherche a distinguer le R. maritima du R. rostellata en

attribuant au premier d'etre seul a presenter des pedoncules se

roulant en spirale apres la fecondation, ce qui d'ailleurs n'a pas

toujours lieu, j'ai pu constater sur plusieurs echantillons du

/?. rostellata que certains de ses pedoncules presentaient egale-

ment ce phenomene.

Disposes de meme que les pieds de R. maritima dans un assez

grand recipient rempli d'eau saleedans la meme proportion, ceux

du R. rostellata n'ont pas perdu beaucoup de leur vitalite (4).

Mais j'ai vu, en examinant ce Ruppia, si peu d'etamines se deta-

cher et s'ouvrir a la surface de l'eau, si peu de pollen surnager,

que, si je n'avais ete prevenu par mes precedentes observations sur

le R. maritima, j'aurais ete porte a considerer ce fait comme

(1) M. Blanchard a bien voulu me faire savoir qu'il avait reussi a conserver

cette espece dans le Jardin botanique de Brest, meme dans l'eau douce, mais

depourvue de calcaire. 11 la plantait au printemps, elle fleurissait et ne dispa-

raissait qu'a la fin de Tautomne.
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tout a fait accidentel. Et, en realite, il est probable que dans la

nature il se manifeste peu. J'ai, au conlraire, tres bien constate

I'emersion des spadices avec etamines et pistils, et la dehiscence,

dans l'air et au-dessus de l'eau, des antheres. Par suite, le R. ros-

tellata serait certainementaerogame. II eslvrai de dire que cette

especen'a pas le meme mode d'existence que le R. maritima : elle

subit, eneffet, lemouvement desmarees, et sa fecondation a la sur-

face de l'eau devenait tres difficile, sinon impossible. Voici, du

reste, ce que M. Blanchard a eu l'obligeance de m'ecrire au sujet

du R. rostellata, tel qu'il l'observe a Brest : « Ce Ruppia ne croit

pas dans l'eau salee; je ne l'avais jamais trouve qu'a 1'embouchure

des petites rivieres marines, dans les mares oudans les elangsren-

fermes dans les estuaires que forment ces rivieres en se jetant a la

mer : il se developpe la, dans une eau saumatre, a l'exclusion de

toute autre espece de plantes. Ses tiges sont submergees et Ton ne

voit que les fleurs emerger au-dessus de l'eau. Pres du rivage, ses

tiges ne depassent pas 10 a 20 centimetres de hauteur; elles restent

a decouvert et s'etalent surla vase a maree basse, pour se redresser

et se remettre aflot a la maree montante. Au milieu des rivieres,

les tiges sont plus hautes : elles atteignentparfois pres d'un metre

et forment alors de veritables prairies sous-marines. »

S'il m'etait permis de resumer, au point de vue physiologique,

les fails qui ont ete exposes ci-dessus, je serais conduit en premier

lieu a me demander si les Ruppia n'offriraient pas une sorte de

transition entre les vegetaux a fecondation aquatique et ceux a

fecondation aerienne. Que Ton voie un phenomene de degradation

ou de plusgrande simplicity d'organisalion evolutive dans le mode
de fecondation reellement aquatique, qui provoque comme un

arret de developpement des organes generateurs, il n'en est pas

moins vrai que le petit nombre des vegetaux chez lesquels se pre-

sente ce phenomene se separent par cela seul de tous ceux dont la

fecondation s'opere dans Pair et exige, par suite, des organes gene-

rateurs plus complexes. 11 y a done quelque interet a noter que les

Ruppia, qui se rapprochent par tant de caracteres des vegetaux

submerges a fecondation aquatique, ne s'en eloignent precisement

que par leur mode de fecondation.
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II

Tout en faisant les etudes biologiques dont je viens d'exposer

les resultats, je cherehais a me rendre compte de ce qui avait ete

publie sur les Ruppia. II m'a semble que l'histoire de ce genre de

plantes ne serait pas lue sans interet.

Les Peres de la Botanique n'ont pas ete sans connaitre ces vege-

taux marins, et le Gramen maritimum, fluitans, cornutum de-G.

Bauhin (Prod. 7.) a meme ete assez bien figure par J. Bauhin,

d'apres des echantillons a spadices encore enfermes dans leurs

pseudo-spathes, sous le nom de Gramen aquce innatans cum

utriculis, sive Feniculacea marina (Hist. t. Ill, pp. 784-1654).

II explique meme ce mot utriculis dans les termes suivants : « Per

extrema culmorum, foliorum pediculi coeuntes veluti utriculum

efficiunt grano Avense magnitudine et forma simile pellicula ob-

ductum. . . ». De son cote, Plukenet figure un Ruppia d'apres un

echantillon fructifie, et c'est deja pour lui le Potamogiton mari-

limus, gramineus, longioribus foliis, fructu fere umbellato. Enfin

Micheli, reconnaissant que ces plantes devaient former un genre

nouveau, le publie sous le nom de Ruccaferrea dans son Nov. gen.

plantarum, p. 72. 11 en decrit deux especes, la premiere sous le

nom de R. maritima, foliis acutissimis, avec la synonymie des

precedents auteurs, et la deuxieme qu'il considere comme nou-

velle, puisqu'il n'en cite aucun synonyme, et a laquelle il consacre

une planche (tab. 35), sous le nom de R. maritima, foliis minus

acutis. II n'est peut-etre pas inutile de reproduire ici la diagnose

de ce nouveau genre Ruccaferrea qui peint assez bien l'ignorance

ou Ton etait alors (17129) des phenomenes de la fecondation :

« Plantae flore apetalo, dit Micheli, astemone, seu apode, apice

aut potius capsula singulari constante, sed sterili, cujus embryo

abit in fructum multicapsularem ». L'apice aut potius capsula...

sterili, qu'il represente tres bien, est une etamine.

II semblait que ce genre nouveau, ainsi consacre par une dia-

gnose et une planche faisant connaitre tous ses caracteres distinc-

tifs, devait etre tout au moins conserve par Linne. II n'en fut rien.

Linne avait decrit, dans son Hortus Clifforlianus, une plante ma-

rine qu'il avait decouverte pres de Leyde, sous le nom de Ruppia

maritima et qui etait la premiere espece de Ruccaferrea de Mi-
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cheli. Or, dans son Genera, loin de revenir sur cette determination

critiquablc, il conserve ce nom de Ruppia, qui avait ete applique

par Mohring a une autre plante devenue son Zostera marina, et

supprime ainsi tout simplemenl le nom de Buccaferrea cree par

Micheli. Je me contenterai ici de signaler ce deni de justice, sans

'e faire suivre d'autres commentaires.

Nous voici done avec le genre Ruppia. Linne en donne du reste

une diagnose beaucoup plus complete que Micheli, surtout si on

lapplique a chacune des fleurs du spadice : « Cor. nulla; Stam :

(ilamenta nulla; antherae quatuor, sessiles, aequales, subrotundae,

subdidyma?; Pist : germina 4 s. 5, subovata, conniventia; stylus

nullus; stigmata obtusa, etc. > 11 y signale une sorte de spathe

lormee paries gaines foliaires, un spadice, la nullite du perianthe

et les fruits en meme nombre que les pistils, 4-5. Mais que vont

devenir les deux especes de Micheli ?

Ici, le reformateur qui, dans son Hort. Cliff., avait considere la

seconde espece de Buccaferrea comme variete de la premiere, sup-

prime dans son Species la variete et n'admet plus qu'un type

specifique, sous le nom de Ruppia maritima, avec ce synonyme :

Buccaferrea maritima, foliis acutissimis Mich. gen. 72, t. 35,

e'est-a-dire qu'il associe a la phrase nominative de la premiere

espece de Micheli la planche ou etait figuree la deuxieme espece

de cet auteur. Cette confusion etait certainement regrettable. II

me semble toutefois qu'on pourrait aujourd'hui la trouver moins

blamable dans ses consequences ultimes,car cette deuxieme espece

de Buccaferrea, qui presente certains caracteres du R. roslellata

Koch, ne fut pas reprise ulterieurement par les phytographes, ce

qui n'eut pas manque sans cela d'augmenter la confusion qui

devait regner par la suite dans la designation des especes du genre

Ruppia.

Koch, qui, anterieurement a la publication de son Synopsis

Flora: germanicce (1837), avait publie, dans la Flore d'Allemagne

(Mertens et Koch, 4833), une variete p. minor du R. maritima L.,

admet dans son Synopsis deux types specifiques differents de

Ruppia : le R. maritima L. et le R. roslellata, ancienne var. mi-

nor du premier, mais que ses courtes diagnoses devaient rendre

bien difficiles a distinguer. Les caracteres qu'il donne des fleurs

du genre Ruppia se modifient d'apres les idees de Nees d'Esen-

beck : ces fleurs n'ont plus que deux etamines a antheres bilocu-
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laires et quatre ovaires. J'ai cherche a me rendre compte de ce qui

avait pu donner lieu a cette diminution du nombre des etamines.

Je n'ai pu y parvenir, car je n'ai jamais trouve dans les antheres,

meme jeunes, une adherence, une soudure quelconque qui le fit

supposer. Et il est bien certain qu'a la maturite des organes, il est

impossible de ne pas reconnaitre que chaque fleur presente quatre

etamines parfaitement libres, ce qui est le point essentiel. Du reste,

Kunth (Enumeratio Plantarum, 1 84-1 ) ne partage pas cette opi-

nion, car il decrit la lleur comme ayant quatre etamines et meme

comme presentant 4-6 ovaires. Ajoutons que cet auteur n'admet

pas le R. rostellata Koch comme espece distincte. II la cite, en

effet, mais seulcment comme synonyme de la var. p. minor Mert.

et Koch du R. maritima L. D'un autre cote, si Ton consulte les

Icones Fl. germ, de Reichenbach (1845), on retrouve decrites et

figurees les deux especes de Koch. Lei?, rostellata precedant le

R. maritima y est signale comme : « Sequente tenuior; vagina?

angustiores exangula? », et le second comme : « pra?cedente quid-

quam robustior ; vagina? majores, apice utrinque angulatae;

spadices propter antheras longiores crassiores et in universum

majores videntur; pedunculi serius longissimi baud raro spira-

liter tortuosi ».

Un de nos tres regreltes confreres, J. Gay, s'est beaucoup oc-

cupe de la question des Ruppia. II a publie deux interessants

articles dans les Notes sur quelques planles critiques, raves ou

nouvelles, editees par Cosson en 1848. Dumortier (Prodrome

Fl. belg., 1827) avait donne au R. maritima L. le nom nouveau

de R. spiralis. Dans son premier article, J. Gay accepte cette mo-

dification, qu'il explique ainsi : « jR. maritima auct. mult, partim-

que Linmei, Ruppiam qui spiralem et R. rostellatam sub eodem

nomine colligebat sine dubio ». « C'est, dit-il du R. spiralis, une

plante fort repandue sur les cotes franchises de la Mediterranee...

et fort rare sur les cotes franchises de l'Ocean ou domine le

R. rostellata. Le principal caractere du R. spiralis reside dans

ses pedoncules allonges qui, apres avoir eleve les ovaires jusque

pres de la surface de l'eau, se retirent a la maturite, en formant

au-dessous de leur base une spirale ties serree et composee d'un

grand nombre de tours. » J. Gay consacre son deuxieme article a

la description d'une troisieme espece de Ruppia, le R. brachypus

(R. maritima (3. recta Moris) a podogynes ties courts. Les details
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qu'il donne sur cette nouvelle espece me paraissent devoir laisser

quelque doute dans l'esprit au sujet de la persistance de ses carac-

teres specifiques, et Ton se demande s'il nes'agit pas plutot d'une

forrne naine du R. maritima.

Anterieurement, dans les Addenda de son Synopsis Flora? si-

culce (1843), Gussone avait egalement fait connaitre une autre

espece de Ruppia, sous le nom de 7?. drepanensis Tin., avec la

diagnose suivante : « Foliis setaceis flexuosis basi late vaginan-

tibus, antheris ovalibus, nuculis ovatis erectis. Ic. nulla. Difi'ert

egregie a R. maritima tenuitate foliorum qu;e revera setacea
;

vaginis floriferis latioribus; pedicellis apice fere clavatis ». Les

figures qui manquaient pour representer cette espece existent

dans VAtlas de VExpl. scient. de I'Algerie, Bot., pi. 46 (1849). II

s'agit du R. trichodes DR., synonyme du R. drepanensis. Mais les

trois figures qui s'y trouvent, et qui, d'apres l'editeur, ont ete

dessinees sur la plante vivante, sont certain ement celles qui

donnent la representation la plus vraie du port des Ruppia, de

leur spadice et de leur fruit. On y remarque meme un caractere

oublie par Tineo dans sa description du R. drepanensis, c'est que

les pedoncules de cette espece se roulent aussi en spirale apres

la fecondation. Quant au spadice, il est figure tres nettement avec

ses huit etamines et les quatre pistils de 1'une de ses fleurs.

Dans la Flore de Prance de Grenier et Godron (vol. Ill, 1856,

Zosteracees, auctore Grenier), le genre Ruppia est tres soigneuse-

ment decrit. L'auteur admet la theorie de Nees d'Esenbeck et n'ac-

corde a chaque fleur que deux etamines au lieu de quatre. Seule-

nient on pourrait se demander ce que Grenier entendait par

etamines a filets tres courts et squamiformes et par antheres

grandes, extrorses, biloculaires, fixees par le milieu du dos.

L'ovaire n'est signale que comme forme de quatre carpelles libres.

Trois especes sont decrites :

-ft. maritima L. (i?. spiralis Dmrt.) a pedoncules tres longs, se

roulant par la base, apres l'anthese, en spirale serree et formee de

tours nombreux, etc. — Aout-septembre(l).

i?. rostellata Koch, a pedoncules courts, jamais roules en spi-

rale, etc.— Aout-octobre (1).

(1) Ces indications ne peuvent correspondre qu'aux epoques de maturite

des fruits. D'apres mes observations, il faudrait citer ici juin-juillet comme

£poque de floraison.



478 SEANCE DU 13 JUILLET 1894.

R. brachypus Gay, a pedoncules courts, jamais en spirale, etc.

— Aout.

II y a lieu de regretter que Grenier n'ait pas ete a meme de re-

prendre la question, comme il a pu le faire pour le Posidonia

Caulini, sur lequel cet habile phytographe a laisse des pages

magistrates que nous sommes heureux de posseder dans noire

Bulletin.

Dumortier, en 1869 (Bouquet du littoral beige), s'occupe de

nouveau des Ruppia. Apres avoir fait sommairement l'historique

des especes, il s'exprime ainsi : « En inspectant l'herbier de Linne,

nousavons acquis la preuve que le veritable R. marilima de cet

illustre auteur est le R. rostellata de Koch : 1'echantillon type de

l'herbier de Linne n'offre a cet egard aucun doute. Le R. mari-

tima de Koch s'y trouve aussi, raais sous la denomination de spi-

ralis, ecrite de la main de Linne, plutot comme variete que comme

espece, puisqu'elle ne se trouve dans aucun de ses ouvrages. Le

nom de R. maritima est done amphibologique : pour Linne, e'est

le jR. rostellata; pour Koch, e'est la forme spiralis de l'herbier de

Linne; pour Gay, e'est le R. brachypus. D'apres tout cela, s'il

fallait retablirla verite des fails, e'est au R. rostellata que le nom

de R. marilima devait s'appliquer; mais ce serait augmenter la

confusion. Nous pensons done que toutes les especes de Ruppia

etant maritimes, le mieux est de supprimer ce nom amphibolo-

gique, comme cela s'est fait partout en de telles circonstances, que

l'espece linneenne doit conserver le nom de R. rostellata et que

le R. maritima de Koch doit prendre le nom de R. spiralis que

nous lui avons donne dans notre Prodrome. »

11 y a lieu de faire remarquer que si les Ruppia sont maritimes,

les deux especes critiques, R. maritima etR. rostellata, peuvent

Tune et 1'autre offrir, aussi bien que le R. drepanensis, des pedon-

cules se roulant en spirale, etque par suite l'epithete de spiralis

laisserait egalement a desirer. Mais n'est-il pas curieux de consta-

ter combien est delicate Fattribution des noms specifiques des

Ruppia, dont on a peut-etre jusqu'alors cherche vainement a dis-

tinguer les especes en ne se basant presque que sur les formes

du fruit?

Dans les Pflanzenfamilien(Polamogetonacea3, 1889), M. Ascher-

son resume en quelques lignes les caracteres des Ruppia. La dis-

tinction specifique des types deja decrits est tranchee par lui de
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nouvelle facon. II n'admet qu'une seule espece, le R. maritima L.,

avec trois sous-especes : spiralis Dmrt., rostrata M. et K. (R. ros-

tellata Koch), et brachypus Gay. Mais est-ce bien simplifier la

question ?

Enfin, dans son Histoire des plantes (1892), M. fiaillon donne
la diagnose du genre Ruppia : il leur attribute deux etamines,

mais avec doute, et il leur accorde plus de quatre pistils (car-

pella 4, vel ultra). Sur Tune des figures qui represente les groupes

florauxdu/?. maritima, on peut raeme en compter jusqu'a sept

dans la fleur superieure. Puis il decrit avec soin la structure de

I'ovule et du fruit.

Je n'ai pas l'intention de publier ici des analyses nouvelles,

caracterisant dans les plus grands details les especes ou sous-

especes, dont il a ete question ci-dessus. Laissant de cote le

jR. brachypus Gay, qui n'est probablement qu'une forme ou une

variete du R. maritima, je crois qu'en negligeant le caractere tire

de I'enroulement du pcdoncule, lequel est loin d'etre de premier

ordre, on peut repartir dans le genre les trois autres especes de la

facon suivante :

\° Fleurs a quatre etamines et huit pistils. — R. maritima L.

p. p. (R. spiralis Dmrt.).

2° Fleurs a quatre etamines et quatre pistils. — R. roslellata

Koch et R. drepanensis Tineo (R. trichodes DR.).

La seule difficulte que Ton pourra rencontrer dans leur deter-

mination proviendra du fait de l'avorlement des ovaires, en par-

ticulier chez le R. maritima. Mais les autres caracteres et surtout

Jes dimensions comparatives serviront ici, si l'on se souvient a ce

propos que le R. rostellata a ete deja considere comme une va-

riete minor du R. maritima, ce qui est vrai en ce sensqu'il repre-

sente ce type reduit dans toutes ses parties.

Reste la question de nom du R. maritima. Convient-il de le

remplacer par celui de R. spiralis Dmrt.? Certes, s'il ne s'agis-

sait que de l'espece linneenne, je crois que ce serait de toute jus-

tice. Maiscette espece, si peu acceptable a l'origine et qui n'est

plus en rapport avec le type de l'herbier de LinnS, n'csi-elle pas

devenue, sous ce nom meme, avec le temps, une espece nouvelle?

Elle a ete refaite plusieurs fois, et ce n'est guere que depuis Koch

«t Reichenbach qui font, pour ainsi dire, baptisee de nouveau,

qu'elle figure dans les Flores avec des caracteres distinctifs. Puis,
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ce nom s'est perpetue jusqu'a nous et la denomination de Dumor-

tier est loin, nous l'avons vu, de rappeler un earaetere qui soil

partieulier a son R. spiralis. Je crois done qu'il convient de ne

conserver ce dernier nom que comme synonyme, en nous rappe-

lant l'art. 56 des Lois de la Nomenclature, ainsi concu : « Lors-

qu'on divise une espece en deux ou plusieurs especes, si Tune des

formes a ete plus anciennement distinguee, le nom lui est con-

serve. »

Explication des figures (planche V de ce volume).

Fig. 1. — Ruppia marilima L. p. p. (gr. nat.).

Fig. 2. — Ruppia rostellata Koch. Un des pedoncules, portant des

ovaires atrophies, montre la tendance a i'enroulement en spi-

rale (gr. nat.).

Les figures 3 a 16 se rapportent au Ruppia maritima L. p. p.

Fig. 3. — Le spadice a la sortie de sa gaine foliaire spathiforme (Y).

Fig. 4. — Un ovaire a sa premiere phase de formation {—).

Fig. 5. — Un grain de pollen, meme phase, en coupe optique (nr)-

Fig. 6. — Un ovaire a sa deuxieme phase de formation (?£).

Fig. 7. — Un grain de pollen, meme phase, en coupe optique (
2
-p)*

Fig. 8. — Un ovaire a sa troisieme phase de formation (^).
Fig. 9. — Un grain de pollen, meme phase, en coupe optique (^ )-

Fig. 10. — Un ovaire a sa quatrieme phase de formation (™).

Fig. 11. — Un grain de pollen, meme phase (*-P).
Fig. 12. — Coupe de l'ovaire au moment de la fecondation {^r)-
Fig. 13. — Une etamine detachee du spadice

{*f).
Fig. 14. — La meme, coupee transversalement, laissant voir la cloison

mediane de Tanthere (^).
Fig. 15. — Une anthere apres sa dehiscence et la perte de son pollen

(¥)•
Fig. 16. — Surface du sligmate au moment de la fecondation (^-)>

Fig. 17. — Un spadice de Ruppia rostellata Koch, a la sortie de sa

game foliaire spathiforme
(
L̂
-).

M. Van Tieghem fait a la Societe la communication sui-

vante :
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QUELQUES GENRES NOUVEAUX POUR LA TRIBU DES LORANTHEES DANS LA
FAMILLE DES LORANTHACEES; par II. Ph. VAX TIEGIIEBI.

La tribu des Loranthees comprend, comme on sait(l), toutes les

Loranthoidees qui ont 1'ovaire uniloculaire et la graine albuminee.

Les nombreuses especes qui la composent se repartissent tout

d'abord en trois groupes nettement definis, suivant que le calice

y est dialysepale avec etamines a antheres basifixes, dialysepale

avec etamines a antheres oscillantes ou gamosepale avec etamines

a antheres basifixes. La quatrieme combinaison, ou le calice serait

gamosepale avec etamines a antheres oscillantes, n'y a pas ete ren-

contree jusqu'a present. II ne sera question dans cette Note que

du premier de ces trois groupes, celui ou le calice est dialysepale

et ou les etamines ont les antheres basifixes. On y compte unc

cinquantaine d'especes, parmi lesquelles le Loranthus europmis,

et il comprend, pour MM. Bentham et Hooker (2), ainsi que pour

M. Engler (3), cinq des sections de leur genre Loranthus, savoir :

Euloranthus, Phoznicanthemum, Acrostachys, Plicopetalus et

Heteranthus.

Tout d'abord, il me parait evident que, contrairement a l'opi-

nion des auteurs precites, ce groupe d'especes doit constituer dans

la tribu tout au moins un genre distinct. La question est seule-

ment de savoir s'il y faut reconnaitre un seul genre ou plusieurs.

Sans la traiter aujourd'hui dans son ensemble, je me bornerai a la

resoudre en principe dans le second sens, en montrant qu'il y a

dans ce groupe jusqu'a six lots d'especes differant du reste et les

uns des autres, par des caracteres tires a la fois de la morphologie

externe et de la structure, assez fortement pour qu'il soit neces-

saire de les considerer comme autant de genres distincts.

Commencons par definir sommairement chacun de ces six

genres par le plus frappant de ses caracteres externes.

Dans le premier, les fleurs etant disposees en une longue grappe

axillaire, simple et spiciforme, l'axe de la grappe est enveloppc

(1) Ph. Van Tieghem, Sur la classification des Loranthacees (Bull, de la

Soc. bot., 23 fevrier 1894).

(2) Bentham et Hooker, Genera plantarum, III, p. 207, 1883.

(3) Engler, Nat. Pflanzenfamilien, HI, 1, p. 185, 1889.
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a sa base par un grand nombre de bractees steriles, formant un

involucre persistant, en forme de manchette. G'est le principal

caractere externe du genre, d'apres lequel je propose de le nommer

Chiridium (1).

Dansle second, l'inflorescence etant aussi une grappe axillaire

simple, l'axe de la grappe est entoure a sa base par une courte

gaine coriace, a bord irregulierement dechire, plus developpee

d'ordinaire en arriere que sur les cotes et en avant, et qui semble

assigner au rameau florifere une origine endogene. C'est de cette

gaine que je tire, pour ce genre, le nom de Coleobotrys (2).

En outre, tandis que, dans les Chiridium, le calice est court,

renfle au sommet dans le bouton et renferme des etamines a an-

theres ovales de conformation ordinaire, ici le calice est long,

cylindrique, attenue au sommet dans le bouton, et contient des

etamines a antheres etroites et longues, subulees, ou les sacs pol-

liniques sont partages chacun en une serie delogeltes superposees,

par des cloisons transversales formees de cellules steriles.

Dans le troisieme lot d'especes, l'inflorescence etant encore une

grappe simple, l'axe de la grappe n'offre a sa base ni involucre,

comme dans les Chiridium, ni gaine, comme dans les Coleobo-

trys. De plus, le calice y est pointu dans le bouton et les antheres

ont leurs sacs polliniques subdivises en logettes, comme dans les

Coleobotrys. Le nom de ce genre n'est plus a chercher. Welwitsch,

en effet, l'a distingue des 1857 et l'a designe, dans une eti-

quette manuscrite de son Herbier d'Angola, sous le nom de Syco-

phila (3).

Dans le quatrieme lot d'especes, ou l'inflorescence est toujours

une grappe simple, le style est divise, par une articulation vers le

milieu de sa longueur, en deux regions tres distinctes : Finferieure,

plus epaisse, a la forme d'un prisme pentagonal et prolonge en

une petite dent chacun de ses angles superieurs; l'autre, plus

mince, est cylindrique, terminee par un petit renflement stigma-

tique et posee sur la premiere a la fagon d'une colonne sur un

piedestal. Cette diflerenciation du style fournit le principal carac-

tere externe de ce genre, qui existe deja dans la science, sans

(1) De x£tpt6iov, manchette.

(2) De xoXeo's, gaine, et Potpuj, grappe.

(3) De ovxos, figuier, et 9^0$, ami, parce que la plante croit sur les Figuiers.
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avoir ete jusqu'a present reeonnu comme tel. L'une de ses especes

a ete decrite, en effet, par Presl, en 1849, comme type generique

nouveau, sous le nom de Lanthorus, anagramme de celui de

Loranthus (1).

Dansle cinquiemelotd'especes^'inflorescenceetantune ombelle

axillaire, simple et paucillore,le style, unilbrmement prismatique,

se termine par un large stigmate hemispherique en forme de cha-

peau, de maniere que le tout ressemble a un petit Agaric. D'ou le

nom de Pilostigma, que je propose de donner a ce genre (2).

Enfin, dans le sixieme lot d'especes, l'inflorescence etant une

grappe axillaire composee d'ombelles triflores, le style, droit et

mince dans sa partie inferieure, contourne sur elle-meme et pelo-

tonne sa region superieure, qui est plus epaisse. D'apres cette con-

formation du style, je nommerai ce genre Ileostylus (3).

Reprenons maintenant un a un les six genres ainsi brievement

definis, pour en etudier d'un peu plus pres les caracteres et la

composition, en nous bornant toutefois a I'essentiel et reservant

tous les details pour le Memoire a publier plus tard.

1. Sur le genre nouveau Ghiridium. — Les Chiridium ont,

comme il a ete dit plus haut, un involucre persistant a la base de

la grappe, caractere qui ne se retrouve pas ailleurs dans la famille

des Loranthacees et qui parait aussi tres rare en dehors de cette

famille. Dans le jeune age, ces bractees imbriquees recouvrent

completement et protegent le groupe floral, a la fagon des ecailles

de la perule dans les bourgeons vegetatifs des arbres et arbustes

de nos pays. A la fin, apres la maturation des fruits et la chute

de la grappe, on les retrouve encore, disposees en cercle autour da
la cicatrice, a l'aisselle de chaque feuille fertile.

Ace caractere externe s'en ajoute un autre tire de la structure.

La tige, la feuille, la fleur et le fruit de ces plantes ont, en effet,

leur parenchyme traverse, suivant la longueur de 1'organe, par de

nombreuses sclerites, en forme d'aiguilles, attachees par le flanc,

quelquefois doubles en H, a membrane tres epaissie et fortement

(1) Presl, Epimelice botanicce, p. 257, 4849.

(2) De mios, chapeau, et ortytxa, stigmate.

(3) Ik etXdw, je pelotonne, et cttOXos, style.
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lignifiee. Des sclerites de cette sorte ne se rencontrent pas aillenrs

dans la famille, si Ton en excepte les Coleobotrys, dont il va etre

question; elles sont aussi, comme on sait, assez rares en dehors

de la famille.

Ainsi defini, a la fois par le dehors et par le dedans, le genre

Chiridium compte actuellementtrois especes, deja decrites comme

Loranthus, savoir : le Chiridium speciosum(L. speciosus Wallich,

L. pulcher DC), de l'lnde, le Ch. Lijndenianum (L. Lijndenianus

Zollinger), de Java, et le Ch. setigerum (L. setigerus Korthals), de

Borneo. Ces trois especes sont rangees par Miquel dans son genre

Phoenicanthemum, par MM. Bentham et Hooker, ainsi que par

M. Engler, dans la section Phoenicanthemum de leur genre Loran-

thus. L'involucre caracteristique parait avoir echappe comme tel

aussi bien a Zollinger, en 1845, qu'a Korthals, en 1839. Miquel l'a

signale le premier, en 1855, mais sans en apprecier l'imporlance,

puisqu'il separe le Ph. setigerum du Ph. Lijndenianum par plu-

sieurs autres especes, qui en sont depourvues.

2. Sur le genre nouveau Coleobotrys. — Les Coleobotrys

ont, comme on l'a vu plus haut, l'axe de la grappe entoure a sa

base, non d'un involucre, mais d'une gaine corticale irreguliere-

ment dechiree, provenant de ce que le rameau florifere y est endo-

gene. Ici aussi le groupe floral est done protege au premier age,

mais d'une tout autre facon.

Latige, la feuille, lafleur et le fruit renferment des sclerites en

forme de longues aiguilles, comme chez les Chiridium, ce qui

prouve l'etroite affinite des deux genres.

Pourtant, les Coleobotrys different encore des Chiridium par la

conformation du calice, qui est cylindrique et pointu dans le bou-

ton, et surtout par celle des etamines, dont les anlheres subulees

ont leurs sacs polliniques transversalement cloisonnes. Malgre ce

cloisonnement, l'anthere s'ouvre, comme a 1'ordinaire, par deux

fentes longitudinales interessant chacune les deux series delogettes

du cote correspondant.

Ainsi caracterise, a la fois par la morphologie externe et par la

structure, le genre Coleobotrys comprend aujourd'hui six especes.

Trois d'entre elles ont ete deja decrites comme Loranthus, savoir :

le Coleobotrys heterantha (Loranthus heteranthus Wallich), de

l'lnde, le C. Macklotliana(L. Macklotlianus Korthals), de Borneo
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et Sumatra, enfin le C. crassisepala (L. crassipetalus King), de

Perak. MM. Bentham et Hooker separent beaucoup ces especes;

ils considerent, en effet, la premiere comme le type d'une sec-

tion speciale de leur genre Loranthus, la section Heteranthus,

tandis qu'ils incorporent la seconde a la section Phoenicanthe-

mum, oii ils la placent a cote de nos Chiridium. Le cloison-

nement transversal des sacs polliniques, qu'ils signalent dans le

L. heteranthus, leur a echappe dans le L. Macklottianus.

Les trois autres especes n'ont ete jusqu'ici ni nominees, ni de-

crites. Decouvertes a Java par Zollinger, elles ont ete distributes

sous les n05
1414, 1428 et 2259; les deux premieres ont ete recol-

tees en 1843, la troisieme en 1845. Je nommerai le n° 1-414 Coleo-

botrys Zollingeri; le n° 1428, C. acuminata, a cause de ses feuilles

ovales acuminees; le n° 2259, C.raphidophora, pour rappeler la

forme en aiguille de ses sclerites. Ces trois especes sont d'ailleurs

tres voisines ; on trouvera dans mon Memoire le detail de leurs

caracteres differentiels.

A ces six especes de Coleobolrys, il faudra peut-etre joindre le

L, cylindricus de Jack, que je n'ai pas pu etudier jusqu'a pre-

sent.

3. Sur le genre Sycophila Welw. mss. — Les Sycophila res-

semblent aux Coleobotrys, comme il a ete dit plus haut, par la con-

formation du calice et des etamines, dont les antheres subulees

ont leurs sacs polliniques transversalement cloisonnes. Ils en dif-

ferent par l'absence de gaine a la base de la grappe, dont la sur-

face est continue avec celle du rameau feuille etqui est, suivant la

rSgle, exogene.

A cette difference externe s'en ajoutent plusieurs autres tirees

de la structure. Laissons de cote la tige et la feuille, et ne consi-

derons que l'ovaire infere. Nous y verrons deux caracteres frap-

pants. D'abord sa paroi est entierement depourvue de ces sclerites

en aiguille dont elle est bourree dans les Chiridium et les Coleobo-

trys
; par contre, on y trouve de pelits nodules de cellules scle-

reuses isodiametriques, dont les plus exfernes renferment cha-

cune un prisme d'oxalate de chaux. Mais surtout on n'observe pas

ici cette cupule lignifiee, de forme variable, situee plus ou moins

haut suivant les genres et marquant chaque fois la base reelle du

pistil, dont la presence est generale, comme on sait, chez les Loran-
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thacees. Elle est remplacee par une colorme massive de pareilles

cellules a membranes minces et lignifiees, s'etendant suivant l'axe

dans toute la longueur de l'ovaire jusqu'a la base du style et atte-

nuee a ses deux extremites en forme de fuseau. Seuls, les sacs

embryonnaires, qui se developpent, au nombre de trois a cinq,

dans l'epaisseur de ce massif, echappent a la lignification. Sur la

coupe longitudinale axile de l'ovaire, apres double coloration au

carmin et au vert d'iode, ce fuseau massif vert, rempla^ant la cu-

pule ordinaire, tranche fortement sur le fond rose et permet de

reconnaitre a l'oeil nu une espece de ce genre.

Ainsi defini, d'une part par la morphologie externe, de l'autre

par la structure, le genre Sycophila comprend aujourd'hui trois

especes, originaires toutes les trois des colonies portugaises de la

cote occidentale d'Afrique.

Welwitsch adecouvert en 1857, vivant sur le Ficus pendulus

dans l'ile de Calemba, sur le fleuve Cuanza, au sud de Loanda,

entre Quisondo et Condo, une espece qu'il a designee, dans son

Herbier des plantes d'Angola, appartenant a l'Ecole polytechnique

de Lisbonne, sous le nom de Sycophila combretoides. L'etiquette

originale porte, en outre, cette mention : « Nov. gen. floribus

4-meris, racemosis et antheris bilocularibus loculis pluriloculatis

(fere favosis) distinctum. » Des doubles de cette espece ont ete

distribues sous le n° 4852. La caracterisation du genre, ainsi

basee par Welwitsch sur l'inflorescence en grappe, la tetramerie

de la fleur et le cloisonnement transversal des sacs polliniques,

etait assurement suffisante. En effet, dans les Coleobotrys, qui ont

aussi l'inflorescence en grappe et les antheres cloisonnees, la fleur

est pentamere, et dans les Elytranthe, qui ont egalement les an-

theres cloisonnees, l'inflorescence est en epi et la fleur hexamere.

On conviendra pourtant que c'est la substitution dans l'ovaire du

fuseau lignilie axile a la cupule normale, caractere unique dans la

famille, qui donne a ce genre encore inedit toute sa valeur, en

meme temps qu'elle met en lumiere la perspicacite de Welwitsch,

qui Pa apergu le premier.

La seconde espece a ete recoltee par Mann, a l'ile Saint-Thomas,

c'est-a-dire beaucoup plus au nord, sous l'equateur; elle a ete de-

crite comme Loranthus, sous le nom de L. Mannii, par M. Oliver,

en 1864. Sans doute a cause du cloisonnemeut des sacs polliniques,

MM. Bentham et Hooker ont classe cette espece dans leur section
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Heteranthus, a cote du L. heteranthus Wall., qui est, comme il a

ete dil plus haut, un Coleobotrys. C'est en realite un Sycophila, le

£. Mannii (01 iv.).

Enfin, grace a l'obligeance de M. Henriques, professeur a l'Uni-

versite de Coimbre, j'ai pu etudier une espece recoltee par

M. Quintas, en 1885, a l'ile des Tourterelles, presde Saint-Thomas,

et qui porte dans l'herbier de l'Universite le nom de Loranthus

Mannii Oliver. C'est bien, en effet, un Sycophila, mais differant

specifiquement du S. Mannii. Les feuilles, notamment, y sont plus

petites et surtout, au lieu d'etre opposees, comme dans les deux

especes precedentes, elles sont verticillees par trois a chaque noeud,

disposition qui entrainecelle desgrappesaxillaires. C'est pourquoi

je le nommerai Sycophila ternata.

4. Sur le genre Lanthorus Presl. — Caracterises par l'arti-

culation du style, comme il a ete dit plus haut, les Lanthorus ont

la paroi de l'ovaire depourvue de sclerites en aiguille; mais par

contre, on y observe, comme dans les Sycophila, des nodules de

cellules sclereuses isodiametriques renfermant des prismes a la

peripheric lis different, en outre, des Chiridium par l'absence

d'involucre et de sclerites en aiguille, des Coleobotrys par l'ab-

sence de gaine et de sclerites en aiguille, ainsi que par la confor-

mation normale des antheres, des Sycophila, enfin, par la con-

formation normale des antheres et surtout par la presence dans

l'ovaire d'une cupule lignifiee ordinaire et non d'un fuseau.

Ainsi defini a la fois par la morphologie externe et par la struc-

ture, le genre Lanthorus comprend actuellement six especes.

L'une d'elles, recoltee aux Philippines par Cuming et distribute

sous le n° 1949, a ete decrite par Presl, en 1849, comme type d'un

genre distinct, sous le nom de Lanthorus spicifer. Tout en attri-

buant avec raison a l'articulation du style une valeurgenerique,

Presl ignorait que ce meme caractere se retrouve dans deux

especes anlerieurement decrites comme Loranthus, savoir le

L. pentapetalus Roxburgh, de l'lnde, ou Blume Pa signale le pre-

mier en 1830, et le L. macrostachys Korthals, de Borneo, ou

Korthals l'a retrouve en 1839. Faute de cette remarque, son genre

n'a pas ete admis jusqu'a present; il est a retablir.

Le Loranthus pentapetalus de Roxburgh, retrouve plus tard

par Wallich, qui l'a nomine L. erythrostachyus, est done a placer
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dans le genre Lanthorus, a cote de l'espece precedente, sous le

nom de L. pentapetalus (Roxb,), ou mieux, de L. pentasepalus

(Roxb.), puisque le perianthe est ici un calice, non une corolle.

Miquel a classe cette espece dans son genre Phcenicanthemum,

MM. Bentham et Hooker dans la section Phcenicanthemum de

leur genre Loranthus.

Le Loranthus macrostachys de Korthals, qui differe de l'espece

precedente notamment par la dimension plus grande de toutes ses

parties, et que Miquel a place dans son genre Phcenicanthemum

sous le nom de Ph. xestophyllum, est aussi un Lanthorus, le

L. macrostachys (Korth.).

A ces trois especes deja nominees, il faut sans doute ajouter

celle qui a etc decrite par Wallich sous le nom de Loranthus

polycarpus, et que je n'ai pas pu etudier jusqu'a present : ce sera

le Lanthorus polycarpus (Wall.).

Les deux dernieres especes n'ont pas encore ete distinguees.

L'une d'elles, decouverte par Blume a Java et retrouvee plus tard

par Korthals a Borneo, a ete decrite et figuree par lui sous le nom

de Loranthus pentapetalus Roxburgh. Elle me parait pourtant

bien distincte de la plante de l'lnde. Je ,1a nommerai Lanthorus

Blumeanus. L'autre, recoltee a Manille par Cuming et distribute

sous le n° 1975, est voisine du L. spicifer, dont elle differe notam-

ment par la forme des feuilles, de la grappe et des fruits : je la

nommerai Lanthorus Cumingii.

Ainsi constitue, le genre Lanthorus se retrouve done a la fois

dans l'lnde, a Manille, a Java et a Borneo.

5. Sur le genre nouveau Pilostigma. — Defini, comme on l'a

vu plus haut, par la dimension et la forme du stigmate, le genre

Pilostigma se distingue encore de tous les precedents par plusieurs

autres caracteres externes, notamment par son inflorescence en

ombelle pauciflore et par les fleurs hexameres, ainsi que par

divers caracteres de structure, notamment parce que 1'ovaire

renferme dans sa paroi,nonpas des aiguilles comme chez les Chi-

ridium et les Coleobolrys, non pas des nodules sclereux a cristaux

prismatiques, comme dans les Sycophila et les Lanthorus, mais

des sclerites etoilees a longues branches.

II se reduit jusqu'a present a une seule espece, decouverte par

M. F. de Mueller en Australie sur les Eucalyptus, aux bords de la
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riviere Victoria, et decrite par lui en 1859 comme Loranthus,

sous le nom de L. sanguineus. Cette espece a ete classee par

MM. Bentham et Hooker dans la section Heteranthus de leur genre

Loranthus. Elle devient le Pilostigma sanguineum (Muell.).

II se peut que l'etude des diverses formes sous lesquelles elle a

ete signalee dans difterentes autres regions de l'Australie permette

d'y reconnaitre plus tard plusieurs especes distinctes.

6. Sur le genre nouveau Ileostylus. — Le pelotonnement du

style, caractere unique dans la famille, distingue immediatement,

comme on sail, le genre Ileostylus. La fleur est petite et le calice

est court dans le bouton, tandis qu'a l'interieur le style devient

beaucoup plus long : d'oii ce tortillement singulier, qui persiste

apres l'epanouissement et meme apres la chute du calice et de

1'androcee. En outre, ce genre differe de tous les precedents par

d'autres caracteres externes, comme d'avoir pour inflorescence

une grappe composee d'ombelles triflores, et aussi par des carac-

teres internes, comme de n'avoir dans la paroi de l'ovaire infere

aucune sorle de cellules sclereuses.

II ne comprend jusqu'ici qu'une seule espece, originaire de la

Nouvelle-Zelande, decrite par M. J. Hooker, en 1864, comme
Loranthus, sous le nom de L. micranthus. MM. Bentham et Hooker

l'ont classee dans la section Euloranthus de leur genre Loranthus,

mais en la separant fortement de toutes les autres et en etablis-

sant pour elle une sous-section distincte, sous le nom de Ilete-

roslylis. Cette denomination, ayant deja ete employee, n'a pas pu

etre transported au genre nouveau. L'espece en question devient

done 1' Ileostylus micranthus (Hook. fil.).

Defalcation faite des six genres qu'on vient d'etablir, les autres

Loranthees qui ont le calice dialysepale et les etamines a antheres

basifixes doivent-elles etre toutes reunies dans un seul et meme
genre, qui devrait alors porter le nom de Loranthus, ou bien au

contraire doivent-elles etre reparties entre plusieurs genres dis-

tincts, dont l'un seulement portera le nom de Loranthus ? C'est la

question que je me propose d'examiner dans une prochaine Com-

munication.

M. Guignard demande ce que devient, apres la feconda-
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lion, le tissu lignifie a forme de fuseau que M. Van Tieghem

a decrit dans les Sycophila.

M. Van Tieghem repond que les echantillons dont il dis-

posal etaient trop jeunes pour lui permettre de suivre 1'etude

de ce tissu.

M. le Secretaire general donne lecture de la communi-

cation suivante :

SUR LA VARIATION DU POUVOIR ABSORRANT DES GRAINES ;

par !H. Gdmond GAIV. £\

Differents auteurs ont observe, pour les graines d'une espece

donnee, de grandes variations dans le pouvoir absorbant. La Feve

des marais, par exemple, d'apres M. Coupin (1), a un pouvoir

absorbant (2) qui peut varier de 123 a 183, soit une difference en

valeur relative d'un tiers du pouvoir absorbant.

Pour beaucoup d'autres graines, le chiffre n'est exact qu'a 40 ou

15 pour 100 pres.

Gette presente Note a pour but de mettre en evidence, non pas

l'unique, mais du moins la principale cause des variations signa-

lees ci-dessus.

Le phenomene du gonflement des graines estd'ordre purement

physique. Si la graine absorbe de l'eau, c'est que les cellules ren-

ferment des substances hygroscopiques capables de retenir l'eau,

soit par simple adherence, soit en se combinant avec elle pour

former des composes plus hydrates.

Quand un sel mineral cristallisable se trouve en solution saturee,

ilcristallise un hydrate ayant n(H 2
0). Si l'on dilue la liqueur de

facon a n'avoir qu'une solution tres etendue et que le sel soit ce-

pendant susceptible de cristalliser dans cette liqueur, l'hydrate

forme aura (n
-J- m) H 2

0.

Si done ces deux hydrates, K n (H 2
0) et K{n-\-m) H2

0, sont

places darts une atmosphere humide et sont deliquescents, il se

(i) Variations du pouvoir absorbant des graines, en rapport avec leur

poids (voy. le Bulletin, 1893).

(2) Comme tous les auteurs, nous appelons pouvoir absorbant dune

graine le poids d'eau absorbee, (fuand la saturation est atteinte, rapporte a

100 grammes de graines prises a Fetat de dessiccation ordinaire.



GAIN. — SUR LA VARIATION DU POUVOIR ABSORRANT DES GRAINES. 491

produira des deux cotes une attraction tres differente pour l'eau.

Le premier sel sera capable d'absorber et de retenir par hygro-

scopicite plus d'eau que le second, qui est prealablement plus

voisin de son maximum d'hydratation.

Cette conclusion theorique m'a suggere l'idee que les condi-

tions dans lesquelles se sont operees les migrations des reserves

vers la graine influent beaucoup sur le pouvoir absorbant lors de

la germination.

Si les reserves se sont emmagasinees en presence d'un liquide

tres aqueux, ces substances doivent etre moins hygroscopiques et

par suite le pouvoir absorbant devra etre moins eleve.

Experimentalement il est possible de realiser cette condition.

Au cours de mes recherches sur l'influence de l'humidite du sol,

j'ai installe des cultures comparables, mais dont le sol etait a des

degres d'humidite tresdifferents. Dans ces experiences, au moment
qui suit la floraison, la teneur en eau du vegetal ayant ete dosee,

on trouve, pour la plante du sol humide, une proportion centesi-

•male de poids sec beaucoup moins elevee qu'en sol sec.

Pour le Lupin, par exemple, quinze jours apres la floraison,

alors que s'accomplit la fructification, la teneur des rameaux etait

au memejour

:

Poids 8cc. Eau.

En sol sec 30 pour 100 70 pour 100

En sol huraide 22 pour 100 78 pour 100

Des differences analogues ont pu etre observees pour le Radis,

le Sarrasin, l'Orge, la Feve, le Haricot, etc.

La fructification et la maturation des graines se sont done ope-

rees, dans le premier cas, au sein d'un dissolvant beaucoup moins

concentre que dans le second cas.

Les graines ayant ete recoltees de facon a etre bien comparables,

on a alors determine leur pouvoir absorbant.

Methode employee. — Pour les grosses graines (Lupin, Feve,

Haricot), on a opere simultanement :

i* Sur un lot de cinq graines dememe poids dans les deux cas;

2" Sur une seule graine.

La graine a ete plongee dans l'eau, puis on Ta sechee, avant la

pesee, en la passant dans du papier Joseph.
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Pourlespetitesgraines,on a pris d'une part un lot de 300 graines

et d'autre part un lot de 100 graines. Avant chaque pesee, on presse

dans du papier nitre et les graines sont prises rapidement a la

main, par deux ou trois, pour enlever l'exces d'eau. La graine du

Datura, par exemple, est ensuite d'un noir mat qui indique qu'elle

est ressuyee.

L'exactitude du procede a ete verifiee de la facon suivante :

Apres une pesee, les graines ont ete replongees dans l'eau deux

minutes, en agitant pour chasser l'air; si Ton recommence ales

secher comme precedemment, on obtient toujours le meme poids

a 3 milligrammes pres sur un lot de 100 graines; soit une appro-

ximation de gr,00003 par graine. Le procede est done valable

comme exactitude.

Si Ton compare le pouvoir absorbant des grosses graines entre

elles et celui des petites graines, on trouve une variation qui n'est

pas toujours dans le meme sens pour des especes differentes, ni

meme pour une espece determinee.

Le poids d'une graine depend d'un grand nombre de facteurs.

Une plante naine, par exemple, peut avoir de plus grosses graines

qu'un echantillon tres vigoureux et tres grand. Dans certains cas,

e'est le contraire qui a lieu. Le nombre des graines, sur un rameau

ou sur la plante entiere, influe aussi sur leur poids. II est done

naturel que le pouvoir absorbant puisse ne pas varier propor-

tionnellement au poids de la graine.

Dans nos recherches nous avons compare entre elles des graines

de meme poids provenant de sol humide et de sol sec, et, pour

montrer que le poids est un facteursecondaire sinon etranger, nous

avons fait nos comparaisons d'une part avec des grosses graines

et d'autre part avec des petites graines.

Quand on recolte les graines sur les plantes des sols sees, on

remarque certains fruits qui ont ete arretes dans leur developpe-

ment par la secheresse et qui cependant ont des graines saines,

mais tres peu developpees.

Leur arret de developpement etant du a la dessiccation de la

plante, par suite a la concentration trop forte, qui a arrete la

migration, si notre hypotbese estexacte, ces graines devront avoir

un pouvoir absorbant plus fort que les autres graines bien for-

mees. Si cette deduction etait realisee, e'etait done un fort appoint

pour decider de l'exactitude du fait a verifier.
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Voici quelques resultats obtenus, nous donnons seulement les

moyennes :

A. Phaseolus vulgaris (Haricot cultive).

GRAINES PROVENANT DE SOL SEC.

Poids de la graine

dessechee a l'air.

Grosses graines.. . .
]

Petites graines (1).

Graines arretees (2)

dans leur deve-
loppement par la

dessiccation de la

pi ante.

0,494

0,475

0,204

0,210

0,227

Poids de la grainc

gonflec.

gr.

1,075

1,051

0,472

0,480

0,530

Pouvoir

absorbant.

117,6

121,3

130,6

128,9

133,4

GRAINES PROVENANT DE SOL HUMIDE.

Grosses graines.

Petites graines..

Poid» de la graine

dessechee a l'air.

gr-

0,458

0,460

0,490

0,282

0,263

Poids de la graine

gonflce.

et.

0,954

0,963

0,967

0,556

0,510

Pouvoir

absorbant.

108,1

109,3

97,5

97,1

93,9

B. Raphanus sativus (Radis cultive).

= 133,5
Graines provenant

j pouvoir absorbant moyen
de sol sec. i

Graines provenant
j pouvoir absorbant moven

de sol hurmde. J

116

Graines provenant
des fruits arrStes

dans leur develop-

pement par la se-

cheresse.

ler i t Pouvoir absorbant 175

2« lot 205
>
6

3° lot
— ,8,

»
5

(1) Ces petites graines proviennent de gousses bien developpees renfer-

mant d'autres graines plus grosses.

(2) Moyenne de cinq graines. Ces graines sont les plus grosses de celles

qu'on trouve dans les fruits arretes dans leur developpement par la seche-

resse.
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C. Datura stramonium (Pomme epineuse).

Graines provenant I l
er Jot. .. Pouvoir absorbant moyen 33,2

de sol sec. i 2a lot... 36,8

Graines provenant I l
er lot... 30

de sol humide. I 2 e lot... 32,4

Avant de conclure, nous croyons devoir faire remarquer que les

graines provenant de sol humide sont en general, a l'etat sec,

beaucoup plus ridees que les graines de sol sec.

Au moment de la fructification, en effet, la graine et le fruit

sont beaucoup plus aqueux en sol humide.

Apres la recolte, les graines, ainsi que je l'ai constate, arrivent

sensiblement aun meme degre de dessiccation; la teneur en eau

des graines est alors la meme dans les deux lots.

Les graines provenant de sol humide ayant perdu une plus

grande quantite d'eau, on constate qu'elles sont ridees, landis que

les graines de sol sec sont restees bien gonflees.

Si done, pendant le gonflement, il y a de l'eau libre entre le

tegument et l'amande, e'est surtout dans les graines ridees qu'elle

doit etre abondante.

La difference d'eau absorbee par les graines ne peut done pas

etre mise sur le compte de l'eau libre, mais seulement sur le

compte de la difference d'hygroscopicite des substances qu'elles

renferment.

Conclusion.— Gomme on a pu le constater, ce qui fait varier

le pouvoir absorbant, e'est done bien plus la facon dont se sont

deposees les substances de reserve que leur plus ou moins grande

abondance dans une graine. Le poids des graines etant seulement

la resultante d'un grand nombre d'influences, il n'y a pas de rela-

tion directe entre ce poids et le pouvoir absorbant des graines. II

y a au contraire une relation qui parait etre tres importante entre

le pouvoir absorbant et la concentration des liquides internes au

moment de l'emmagasinement des principes de reserve; plus

l'eau a ete abondante a ce moment, moins le pouvoir absorbant

sera eleve a l'epoque du gonflement.

Gelte conclusion met en evidence un fait important : e'est que,

pour une meme espece vegetale, le pouvoir absorbant des graines

pourra etre tantot plus grand, tantot plus petit pour les grosses
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graines que pour les petites. Elle explique en outre pourquoi deux

graines de meme grosseur peuvent avoir des pouvoirs absorbants

differents : les conditions de vegetation des differents pieds etant

tres variables a ce point de vue. II faut en outre remarquer que

les graines qui se forment tres tardivement, alors que la plante est

deja dans un stade de dessiccation avancee, sont aussi dans des con-

ditions tres differentes de celles dont disposaient les premieres

graines formees.

Les dernieres graines formees doivent avoir un pouvoir absor-

bant plus eleve : c'est un fait qu'il serait peut-etre bon de verifier

directement, mais qui me parait demontre par le calcul que j'ai

fait du pouvoir absorbant des graines arretees dans leur develop-

pement par la secheresse.

SEANCE DU 27 JUILLET 4894.

PRESIDENCE DE M. GUIGNARD.

M. Danguy, secretaire, donne lecture du proces-verbal de

la seance du 13 juillet, dont la redaction est adoptee.

M. le Secretaire general a ete informe ces jours derniers

de la mort de M. l'abbe Sauze, cure de Marcieu (Isere), dont

l'admission remontait au 24 juillet 4868. Cette penible nou-

velle, confirmee depuis par une lettre de M. Burnat, etait

d'abord parvenue au secretariat par les soins de la Poste qui

avait renvoye, avec la mention « pour cause de deces », un

Bulletin adresse au defunt. Pour ajouter quelques renseigne-

ments sur ce regrette* confrere, M. Malinvaud les a demandes

a If. Tabbe Faure, de Grenoble, puis a un autre botaniste de

l'Isere, M. Adolphe Pellat, qui a tres obligeamment repondu

par les lignes suivantes :
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EXTRAIT D'LNE LETTRE DE II. Ad. PELLAT A M. MALINVAUD.

. . . J'ai herborise une fois seulement, au mont Seneppe, avec le

regrette confrere que nous avons perdu, et je le connaissais peu. II etait

d'un caractere obligeant, mais son extreme surdite depuis quelques

ann6es rendait avec lui les relations difficiles. D'abord professeur au

petit seminaire du Rondeau, il desservait depuis longtemps la paroisse

de Marcieu (canton de la Mure), au pied du Seneppe, montagne souvent

exploree par les botanistes, notamment par Mutel. L'abbe Sauzeen avait

visile tous les coins et recoins, et je crois qu'aucune des raretes que

celte riche localite peut receler ne lui avait echappe. II y a signale une

foule de plantes interessantes, dont plusieurs nouvelles pour la flore

dauphinoise, entre autres les Cytisus Ardoini [depuis C. Sauzeanus (l)j,

Polygala exilis, Poa hybrida, un grand nombre d'Hieracium rares

:

E. rupestre, hemiplecum, parcepilosum, aronicifolium, urtica-

ceum, etc. II avait fait partie de la Societe dauphinoise depuis sa lon-

dation, et il en a ele jusqu'a la fin un des membres les plus zeles.. .

•

Par suite de la presentation faite dans la derniere seance,

M. le President proclame membre de la Societe :

M. Gerard, recteur de PAcademie de Montpellier, pre-

sents par MM. Flahault et Granel.

Dons faits a la Societe :

Bergevin, Liste de quelques plantes recoltees en Algtrie.

Boyer el de Jaczewski, Materiaiioo pour la flore mycologique des

environs de Montpellier.

Gillot, Notes sur quelques plantes hybrides ou litigieuses de la flore

francaise.

Gomont, Note sur un Uemoire recent de M. Schmitz.
Fr. Heribaud-Joseph, Elements d'histoire naturelle. Botanique.

Abbe Hue, Lichens des environs de Paris, fasc. II.

(i) Ce Cytise, publie souslenom de C. Ardoini E. Fourn., en 1883, dans

les collections de la Societe dauphinoise, n° 68 bis, a ete depuis distingue du

C. Ardoini type, des Alpes-Marit'imes, et tres soigneusement decrit sous le

nom de Cytisiis Sauzeanus Burn. etBriqu. [voy. les Etudes sur les Cytises

des Alpes-Maritimes de M. John Briquet, pp. 71 et suiv. (juin 1894), Memoire

faisant partie des € Materiaux pour servir a l'histoire de la flore des Alpes-

Maritimes > publies par M. Em. Burnat.] :
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- Hue, Revue des travaux sur les Lichens (1892-93).

Husnot, Muscologia gallica, livr. 13.

Le Breton et Kiel, Champignons nouveaux ou peu connus rdcolte's

en Normandie.

Louis Planchon, Produits fournis a la matiere medicale par la fa-
mille des ApocynCes.

Sahut, La crise viticole, ses causes et ses effets.

Baccarini, Sul mal nero delle Viti.

— Sulla Petecchia o vaiolo degli Agrumi.

E. Levier, Tesselina pyramidata e Riccia macrocarpa.

— Riccia Michelii Raddi.
— Riccia Henriquesii.

Martinez, Monografia cientifica della Provincia del Tunguragua.
Tassi, Anormalita di struttura dei fiori dello Stenocarpus Cunnin-

ghamii R. Rr.

— DelV evoluzione dei granuli di polline.

0. Kunlze, Nomenclatur- Studien.

Rulletin de la SociCte des sciences naturelles de VAin, 1" semeslre,

1894.

Societe' d'histoire naturelle d'Autun, sixieme Bulletin, 1893.

M. Van Tieghem fait a la Sociele la communication sui-

vante :

SUR LE GROUPEMENT DES ESPECES EN GENRES
DANS LES LORANTHACEES A CALICE DIALYSfiPALE ET ANTHERES BASIFIXES;

par M. Ph. VAX TlKCilll-MI.

On sait, par une Note precedente (1), qu'il existe, dans le groupe

des Loranlhacees a calice dialysepale et a antheres basilixes, jus-

qu'a six lots d'especes qu'il y a lieu de constituer en autant de

genres distincts, savoir : Chiridium, Coleobolrys, Sycophila,

Lanthorus, Pilostigma et Ileostylus. Defalcation faite de ces six

genres, il reste dans ce groupe une trentaine d'especes que Ton

peut a leur tour, d'apres des caracteres tires a la fois de la mor-

phologie externe et de la structure, repartir en onze genres difK-

rents. L'objet de la presente Communication est d'abord de fixer

(1) Ph. Van Tieghem, Quelques genres nouveaux pour la tribu des Loran-

thees dans la tamille des Loranlhacees (Bull, de la Soc. bot., 13 juillet

189i).

T . x , ,_
(SEANCES) 32
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cette nouvelle repartition, puis de resumer dans un tableau d'en-

semble Ies principaux caracteres des dix-sept genres qui com-

posent le groupe tout entier.

Certaines especes ont les fleurs disposees en epi, terminal ou

axillaire, hexameres, a ovaire depourvu de cellules sclereuses; on

les groupe autour du Loranthus europceus, pour former le genre

Loranthus (Linne).

Chez d'autres, l'inflorescence est aussi un epi axillaire, pauci-

flore et pouvant se reduire a une fleur unique, mais la fleur est

tetramere; de plus etsurtout, l'epi ou la fleur naissent a l'inte-

rieur du rameau et sont au debut enveloppes d'une poche, qui

persiste plus tard en forme de gaine autour de leur base; on les

reunit dans le genre nouveau Peraxilla (1).

D'autres ont les fleurs groupees en capitule axillaire, sessile et

sans involucre, tetrameres, a ovaire muni de nodules de cellules

sclereuses; elles constituent le genre Barathranthus (Korthals)

Miquel.

Chez d'autres, les fleurs sont rapprochees aussi en capitule axil-

laire, mais le capitule est pedicelle et enveloppe d'un involucre de

deux larges bractees foliacees, appliquees l'une contre l'autre par

toute leur face interne jusqu'a l'epanouissement; elles forment

le genre nouveau Diplatia (2).

D'autres ont les fleurs disposees en grappe axillaire simple,

tetrameres, a calice rouge, a ovaire muni de nodules sclereux; on

les reunit dans le genre Phcenicanthemum Blume.

Chez d'autres, l'inflorescence est aussi une grappe axillaire

simple, mais les fleurs sont pentameres et ont un calice blanc :

elles forment le genre nouveau Leucobotrys (3).

Chez d'autres, l'inflorescence est encore une grappe simple a

fleurs tetrameres, mais la grappe est terminale, les sepales sont

munis sur la face interne de plis obliques descendants de chaque

cole du filet staminal concrescent, et la paroi de l'ovaire infere,

depourvue de cellules sclereuses, renferme des cellules secretrices

speciales; elles constituent le genre Acrostachys (Bentham et

Hooker).

(1) De pera, proche, el axilla, aisselle.

(2) De itXatEta, chose plate, et St, deux.

(3) De Xevxo's, blanc, et pdTpv«, grappe.
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D'autres ont les fleurs groupees en ombelle simple pauciflore,

terminale ou axillaire, pentameres, avec des sepales plisses sur la

face interne, un style tortueux et un ovaire muni de cellules scle-

reuses; elles forment le genre Plicosepalus (Bentham et Hooker).

Chez d'autres, 1'inflorescence est aussi une ombelle, terminale

ou axillaire, mais les fleurs sont tetrameres, avec des sepales non
plisses et un style droit, et surtout la pkmte otlre un port tout

particulier et tres remarquable. Ghaque branche porte un verti-

cille de quatre feuilles, au-dessus duquel elle ne se prolonge pas

;

a l'aisselle d'une de ces feuilles se forme un rameau, qui se ter-

mine de raeme par un verticille de quatre feuilles, et ainsi de

suite. II en resulte un sympode, muni d'une couronne de quatre

feuilles a chaque articulation. Qa et la, il se fait deux, trois et

meme quatre rameaux axillaires et le sympode se ramifie dans

autant de directions diflerenles. On reunit ces especes dans le

genre nouveau Stemmatophyllum (1).

D'autres ont les fleurs groupees en une ombelle axillaire com-
posed de triades, pentameres, avec ovaire muni de cellules scle-

reuses; elles forment le genre nouveau Amyema (2).

Chez d'autres, enfin, les fleurs sont aussi disposees en une

ombelle axillaire composee de triades et l'ovaire infere y est aussi

pourvu de cellules sclereuses, mais les feuilles y sont verticillees

en plus ou moins grand nombre, suivant le diametre plus ou

moins grand des branches; elles constituent le genre nouveau

Neophylum (3).

Quelques mots maintenant sur chacun des onze genres ainsi

sommairemenl definis, pour en preciserun peuplus les caracteres

et la composition, sans entrer toutefois dans les details descrip-

tifs, qui trouveront place plus tard dans un Memoire d'ensemble.

1. Sur le genre Loranthus (Linne). — Defini par l'inflores-

cence en 6pi, la fleur hexamere et l'ovaire infere entierement de-

pourvu de cellules sclereuses, le genre Loranthus ne comprend

actuellement que trois especes, savoir : le L. europceus Linne,

d'Europe et d'Asie, qui est dioique, le L. Grewinkii Boissier et

(1) De 0Ti(i(ta, couronne, et <pii>.)>ov, feuille.

(2) Nouveau, non encore enseigne, de <* privatif et nvew, j'enseigne.

(3) De veoj, nouveau, et <pOXov, race.
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Buhse, du nord dc la Perse, et IeL. odoratus Wallich, de l'lnde,

qui sont hermaphrodites.

Peut-etre y faut-il rattacher aussi le L. Lambertianus Schultes,

de l'lnde, espece que je n'ai pas encore pu etudier.

Ainsi etroitement limite, ce genre ne comprend, de la section

Euloranthus deDe Candolle, que les deux sous-sections des Vis-

coidei et des Odorali. De la section Euloranthus de Bentham et

Hooker, adoptee aussi par M. Engler, il ne renferme que la sous-

section Europceicola et une partie de la sous-section Barathran-

thus.

2. Sur le genre nouveau Peraxilla. — Par l'origine endo-

gene du bourgeon florifere et la gaine qui persiste autour de la

base du groupe floral, les Peraxilla ressemblent aux Coleobo-

trys, dont ils different notamment par la tetramerie de la fleur et

par l'absence complete de sclerites en aiguille dans l'ovaire in-

fere. Ce genre comprend actuellement trois especes, toutes de la

Nouvelle-Zelande.

Deux d'entre elles ont ete deja decrites comme Loranthus,

savoir : le P. Colensoi (Loranthus Colensoi Hooker fil.), dont

l'inflorescence est un epi pedicelle, court et pauciflore, et le

P. tetrapetala (L. tetrapetalus Linne fil.), dont les fleurs sont

solitaires et pedicellees, disposees cote a cote a Taisselle de la

feuille soit trois par trois, soit deux par deux de part et d'autre

du rameau vegetatif, toujours entourees cbacune d'une gaine spe-

ciale (1).

La troisieme n'a pas ete dislinguee jusqu'a present. Comme
dans le P. tetrasepala, les fleurs y sont solitaires et pedicellees

;

mais ici il n'y a qu'une seule fleur a 1'aisselle de chaque feuille

fertile; c'est pourquoi je nommerai cette espece P. uniflora. Elle

differe d'ailleurs du P. tetrasepala par plusieurs caracteres, no-

tamment par la forme de ses branches et de ses feuilles, parson

pedicelle plus gros et plus court, etc. C'est elle qui parait avoir

servi de type a M. Hooker pour la description du L. tetrapetalus

dans sa Flore de la Nouvelle-Zelande; de la les discordances que

Ton remarque entre cette description et celles de Schultes et de

De Candolle. La comparaison des echantillons originaux de

(1) II serait plus correct de dire P. tetrasepala, puisque le perianthe est

ici, comme on sail, un calice, non une corolle.
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Forster pour le P. tetrasepala et de Colenso pour le P. uniflora

m'a montre qu'il y a la, en realite, deux especes bien distinctes.

Les L. tetrapetalus et Colensoi ont ete ranges par Bentham et

Hooker dans leur section Heteranthus; mais, malgre l'etroite

affinite qui les unit, ils y ont ete repartis dans deux sous-sections

differentes.

3. Sur le genre Barathranthus (Korthals) Miquel. — Carac-

terise par l'inflorescence en capitule axillaire, sessile et sans invo-

lucre, la fleur tetramere et l'ovaire infere pourvu de nodules

sclereux dont les cellules peripheriques contiennent chacune un

cristal prismatique d'oxalate de chaux, le genre Barathranthus

comprend actuellement quatre especes, deja decrites comrae

Loranthus, savoir : le B. axanthus (L. axanthus Korthals), de

Sumatra, le B. nodiflorus (L. nodiflorus Thwaites), de Ceylan, le

B. Lobbii (L. Lobbii Hooker fil.), de l'lnde (Penang), et le B.

productus (L. productus King), egalement de l'lnde (Perak).

Toutefois, cette derniere espece differe des autres parce que le

capitule s'y reduit a une ou deux fleurs et que chaque fleur est

entouree a sa base par un involucre cupuliforme.

La premiere espece a ete reconnue des 1839, par Korthals,

comme etant le type d'une section speciale du genre Loranthus,

qu'il a nommee Barathranthus (1). Cette section a ete erigee par

Miquel al'etatde genre distinct, en 1855. Au contraire, Bentham
et Hooker, suivis par M. Engler, l'ont reduite a l'etat de sous-

section de leur section Euloranthus, et y ont place, a cote des

especes precedentes, les L. Grewinkii, odoratus et Lambertianus,

qui ont, comme il vient d'etre dit, l'inflorescence en epi et la fleur

hexamere.

4. Sur le genre nouveau Diplatia. — Defini par son inflo-

rescence en capitule axillaire pedicelle, entoure d'un involucre de

deux larges bractees foliacees, par sa fleur pentamere et son ovaire

muni de cellules sclereuses a cristaux prismatiques, le genre

Diplatia ne comprend jusqu'ici qu'une seule espece, decouverte

en Australie par M. F. de Mueller et decrite par lui comme Loran-

(1) De pipaOpov, fossette, et fotos, fleur, parce que les fleurs y sont nichees

dans autant de fossettes a l'aisselle de la feuille.
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thus, sous le nom de L. grandibracteus : c'est lc Diplatia grandi-

bractea (Mueller). Bentham et Hooker l'ont classe dans leur section

Heleranthus.

II semble pourtant que la comparaison attentive des diverses

formes sous lesquelles ce type a ete rencontre dans les differentes

regions de l'Australie (Queensland, New South Wales, Australie

septentrionale) permettra d'y reconnaitre plusieurs especes dis-

tinctes. Ainsi, par exemple, la plante du New South Wales a des

feuilles plus larges et moins longues, munies de trois nervures

paralleles tres distinctes, notamment sur la face inferieure, et les

deux bractees y sont largement ovales : on pourra lui reserver le

nom de D. grandibractea. La plante du Queensland, au contraire,

a des feuilles beaucoup plus etroites et plus longues, a uneseule

nervure a peine visible, et les deux bractees y sont moins larges

et pres de deux fois plus longues que dans la forme precedente :

on pourra la nommerD. tenuifolia.

5. Sur le genre Phoznicantiiemum Blume. — Caracterise par

l'inflorescence en grappe simple, la fleur tetramere a calice rouge

et l'ovaireinfere muni de nodules sclereux acristaux prismatiques,

le genre Phcenicanthemum, etabli par Blume des 4830, mais que

Miquel a ete seul depuis a reconnaitre comme tel, compte aujour-

d'hui au moins sept especes, toutes de l'lnde, deja decrites comme

Loranthus, savoir : le Ph. coccineum(L. coccineus Jack), ]ePh.po-

lystachyum (L. polystachyus Wallich, L. Wallichianus Schultes),

le Ph. intermedium (L. intermedins Wight), le Ph. obtusatum

(L. obtusatus Wallich), le Ph. Hookerianum (L. Hookerianus

Wight et Arnotl), le Ph. ligustrinum (L. Kgfus<ri««* Wallich) et

le Ph. terrestre (L. terrestris Hooker fil.). Peut-etre y faut-il ajouter

le L. Arnottianus Wight, le L. Bennettianus Miquel, le L. Pari-

shii Hooker fil. et le L. Wightii Hooker fil., tous aussi de l'lnde,

especes que je n'ai pas encore pu etudier.

Les Phxnicanthemum ligustrinum et terrestre sont particu-

lierement interessants, parce que, comme on sait, ils vivent sur la

terre, ou ils enfoncent directement leurs racines. Ils ne sont pas,

comme la plupart des Loranthacees, parasites sur tige; le sont-

ils sur racine ? C'est ce qu'on ignore, mais ce qui parait peu pro-

bable.

A ces sept (ou onze) especes connues, il convient d'en ajouter
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une nouvelle, recoltee en 1888, a Bat-Bac au Tonkin, par Balansa

et distribute sous le n° 2331. Elle ressemble beaucoup aux Ph. li-

gustrinum et lerrestre, a cote desquels elle vient se placer; mais
ce qui en fait l'interet propre, c'est qu'elle est parasite. On ne peut

done pas dire que les caracteres par lesquels ces deux especes

s'ecartent un peu de leurs congeneres, notamment leur inflo-

rescence, soient en relation avec leur defaut de parasitisme. Ce

sera le Phcenicanthemum Balansce. II differe des deux precedents

par la forme de ses feuilles, moins acuminees, et se rapproche du
Ph. lerrestre plus que de l'autre par sa grappe pauciflore, a axe

grele et a fleurs espacees.

Les autres especes classees dans le genre Phcenicanthemum par

Miquel, en 1855, dans la section Phcenicanthemum du genre Lo-

ranthus par Bentham et Hooker, en 1883, doivent en etre distraites

desormais : tels sont, notamment, les Ph. pentapetalum et xeslo-

phyllum, qui sont des Lanthorus, les Ph. speciosum, Lijndenia-

num et setigerum, qui sont des Chiridium, le Ph. Macklottianum,

qui est un Coleobotrys, les Ph. trianthum et triste, qui sont des

Amyema, enfin le Ph. ensifolium, dont la fleur est inconnue et

par consequent la place incertaine, mais qui n'esl surement pas

un Phcenicanthemum.

6. Sur le genre nouveau Leucobotrys. — Ressemblant aux

Phcenicanthemum par l'inflorescence en grappe simple axillaire,

sans involucre ni gaine a la base, par la petitesse de ses fleurs et

par l'ovaire pourvu de nodules sclereux, mais en diflerant par la

pentamerie et la couleur blanche du calice, le genre Leucobotrys

ne comprend actuellement que deux especes nouvelles, rapportees

du Tonkin par Balansa.

La premiere, recoltee a Than-Moi sur un Figuier, en 1886, et

distribute sous le n° 1028, a des sepales dilates au sommet et a la

base, ou leurs bords sont reployes en dehors; de telle sorte que,

dans le bouton, le calice est fortement renfle en haut et en bas,

ou il porte cinq replis saillants, comme dans les Lanthorus. Ce

sera le Leucobotrys inflata. En outre, les etaminesont une portion

de leur filet libre et les feuilles ont le limbe attenue vers le petiole

et vers Textremite, en forme de losange allonge.

La seconde, recoltee a Tu-Phap, en 1887, et distribute sous le

n° 2334, a des sepales etroits a la base et le calice n'a pas de ren-
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Hement inferieur. Dans le jeune age, et jusqu'apres l'epanouisse-

ment, les fleurs sont redressees et comme couchees cote a cote le

long de l'axe de la grappe; elles s'ouvrent aussi beaucoup plus

tot que dans l'espece precedente. Ge sera le Leucobotrys adpressa.

En outre, les antheres sont presque sessiles sur les sepales et les

feuilles ont un limbe plus large, attenue au sommet, mais arrondi

vers le petiole.

7. Sur le genre Acrostachys (Bentham et Hooker). — Defini

par son inflorescence en grappe simple terminale, par la tetra-

merie de la fleur, par ses sepales plisses et par son ovaire depourvu

de cellules sclereuses, comme chez les Loranthus, mais muni, par

contre, de cellules secretrices speciales, le genre Acrostachys ne

renferme jusqu'ici que deux especes, originaires de la cote orien-

tale d'Afrique, deja decriles comme Loranthus, savoir : l'A. Kir-

kii (L. Kirkii Bentham), du Zambeze, que j'ai pu etudier recem-

ment, et l'A. Sandersoni (L. Sandersoni Harvey), de Natal, queje

n'ai pas encore eu a ma disposition.

Pour ces deux especes, Bentham et Hooker ont etabli, dans

leur genre Loranthus, sous le nom d'Acrostachys, une section

speciale, qui se trouve maintenant erigee a l'etat de genre dis-

tinct.

8. Sur le genre Plicosepalus (Bentham et Hooker).— Carac-

terise par son inflorescence en ombelle pauciflore, sa fleur penta-

mere, a sepales plisses comme dans les Acrostachys, son style

ondule, son ovaire muni de nodules sclereux et son fruit dilate en

forme de cone renverse, le genre Plicosepalus comprend aujour-

d'hui trois especes, originaires de l'Afrique orientale et australe,

deja decrites comme Loranthus. Ce sont le P. undulatus (L. un~

dulatus Meyer), du Cap, ou i'ombelle, ordinairement biflore, ter-

mineun rameau feuille; leP.curvi(lorus(L.curviflorusBenlh&m)t

d'Abyssinie, et le P. Fauroti(L. Fauroti Franchet), du pays des

Somalis, ou I'ombelle, formee de trois a huit fleurs, est axillaire.

Pour ces trois especes, MM. Bentham et Hooker ont etabli, dans

leur genre Loranthus, une section speciale, sous le nom de

Plicopetalus. Cette section se trouve ici elevee au rang de genre

distinct, mais il convient d'en transformer le nom en celui de Pli-

cosepalus, puisque le perianthe est ici un calice, non une corolle.
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9. Sur le genre nouveau Stemmatophyllum. — Defini surtout

par sa vegetation en sympode, portant a chaque articulation un
verticillede quatre feuilles, parfois reduit a trois, le genre Stem-
matophyllum a aussi ses fleurs disposers en ombelle, mais elles

sont letrameres, asepales lisses et a style droit. De plus, l'ombelle

y est tantot terminale et composee, tantot axillaire et simple; dans

le premier cas, elle estlonguemenl pedicellee; dans le second, elle

est parfois pedicellee, parfois sessile.

On connait actuellement cinq especes de Stemmatophyllum,

toutes originates de Manille et de Borneo; une seule a ete deja

decrite comme Loranthus, les autres paraissent nouvelles pour la

science.

La premiere, recoltee a Manille d'abord par Haenke, plus tard

par Cuming (n° 1964), est le St. luzonense (L. luzonensis Presl).

L'ombelle y est, comme on sait, terminale, longuement pedon-

culee et composee de triades a fleurs toutes pedicellees, c'est-a-

dire d'ombelles triflores.

En meme temps que l'espece precedente, Cuming a rapporte de

Manille, en 1841, trois especes differentes du meme genre, non
decrites jusqu'a present, qu'il a distributes sous les n os 1966,

1956, 1952 (et 1958).

La premiere (n° 1966) et la plus remarquable a les articles du

sympode tres longs, mesurant del2 a 15 centimetres; les feuilles,

brievement petiolees et penninerves, sont largement ovales, acu-

minees et attenuees vers le petiole. Outre les branches axillaires,

il nait <ja et la sur les articles du sympode, parfois meme tres pres

du verticille terminal, des rameaux adventifs, d'origine endogene,

d'ailleurs conformes comme les autres. Les fleurs sont disposers

en ombelles pauciflores, fasciculees a l'aisselle des feuilles fer-

tiles; mais il se developpe aussi ca et la de pareilles ombelles le

long des articles du sympode, a l'aide de bourgeons adventifs

endogenes. Je nommerai cette plante Stemmatophyllum Cu-
mingii.

La seconde (n° 1956) a les articles du sympode plus courts, ne

depassant pas 5 centimetres; les feuilles sont beaucoup plus pe-

tites, sessiles, a nervure mediane seule et tres peu apparente,

attenuees vers la base et vers le sommet, mais non acuminees. Les

fleurs sont groupees en ombelle pauciflore axillaire, brievement

Pedicellee. L'^chantillon ne porte aucun rameauadventifd'origine



506 SEANCE DU 27 JUILLET 1894.

endogene sur les articles du sympode. Ge sera le Stemmatophyl-

lum sessilifolium.

Enfin la troisieme (n° 1952 et n° 1958) a les articles du sympode

encore plus courts, longs au plus de 2 ou 3 centimetres, ce qui

rapproche d'autant les nceuds renfles. Les feuilles, sensiblement

de meme grandeur que dans l'espece precedente et a nervures

aussi tres peu apparentes, sont petiolees, attenues vers le petiole,

mais arrondies au sommet. Les fleurs sont disposees, a l'aisselle

des feuilles, en ombelle pauciflore sessile. Ce sera le Stemmato-

phyllum nodosum. Les articles du sympode y sont egalement de-

pourvus de tout rameau endogene, vegetatif ou florifere.

A ces quatre especes de Manille, il faut en ajouter une de

Borneo. M. Beccari, en effet, y a recolte et distribue, sous le

n° 688, une plante ayant le meme mode de vegetation que les pre-

cedentes, mais beaucoup plus robuste, a branches plus epaisses et

a feuilles petiolees plus grandes meme que dans le St. Cumingii,

mesurant jusqu'a 10 centimetres de long sur 4 de large. Les fleurs

y sont groupees en ombelles pauciflores, fasciculees en grand

nombre a l'aisselle des feuilles fertiles. Ce sera le Stemmatophyl-

lum Beccarii.

Ainsi conslitue avec les cinq especes qu'on vient de decrire, le

genre Stemmatophyllum est sans contredit Tun des mieux carac-

terises de la famille, puisqu'on le reconnait immediatement a son

mode de vegetation, meme en l'absence de fleurs. D'apres l'inflo-

rescence, on pourrait grouper les especes en trois sections, sui-

vant que Tombelle est terminale, multiflore et composee (Si. for

zonense), ou axillaire, pauciflore et simple et, dans ce second cas,

suivant qu'elle est pedicellee (St. Cumingii, sessilifolium) ou

sessile (St. nodosum).

10. Sur le genre nouveau Amyema. — Par la complication

plus grande de leur inflorescence, qui est toujours une ombelle

composee de triades, les genres Amyema et Neophylum, dont il

nous reste a parler, se montrent les deux termes les plus eleves

de la longue serie que nous venons de parcourir. Seuls, le genre

Ileostylus el, parmi les Stemmatophyllum, le St. luzonense,

peuvent, sous ce rapport, leur etre compares.

Defini par ses feuilles opposees, son ombelle de triades et aussi

par sa fleur pentamere a ovaire muni de nombreuses scienter
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transversales, le genre Amyema comprend actuellement un assez

grand nombre d'especes, dont la plupart ont ete deja decrites

comme Loranthus et dont quelques-unes n'ont pas encore ete etu-

diees ni nominees.

Ces especes sont de trois sortes. Les unes ont, dans chaque

triade, les trois fleurs egalementpedicellees; en d'autres termes,

la triade est une ombelle triflore et le groupe tout entier est une

ombelle composee : il en est ainsi dans YAmyema Miquelii (L.

Miquelii Lehmann) et dans YA. auranliaca (L. auranliacus Cun-

ningham), tous deux d'Australie. D'autres ont, dans chaque triade,

les trois fleurs egalement sessiles; la triade y est un capitule tri-

flore et le groupe total est une ombelle de capilules : il en est

ainsi dans YA, triantha(L. trianthus Korthals, Phcenicanthemum

trianthum Miquel), de Borneo, dans YA. tristis (L. tristis Zollin-

ger, Ph. triste Miquel), de Java, etdans YA. Quandang (L. Quan-
dang Lindley), d'Australie. Les dernieres, enfin, realisent dans

chaque triade a la fois ces deux dispositions. En eftet, la fleur

mediane est sessile, les fleurs laterales pedicellees, de telle sorte

que le groupe tout entier est une ombelle de pelites cymes bipares.

C'est une differenciation plus grande et, par la, ces especes se

montrent plus perfectionnees que celles des deux autres groupes.

Tels sont YA. linophylla (L. linophyllus Fenzl) et les especes voi-

sines a feuilles cylindriques, YA. pendula (L. pendulus Sieber),

YA. congener (L. congener Sieber) et YA. bifurcala (L. bifurcatus

Bentham), tous originaires d'Australie : dans la derniere espece,

'a fleur mediane avorte dans chaque triade, qui se reduit a une

ombellule biflore et le pedicelle commun ne porte que deux pa-

retics ombellules. Peut-etre faut-il ajouter ici le L. maytenifolius

A. Gray, d'Australie, ou 1'ombelle de triades, reduite aussi a deux

pedicelles primaires, est terminale et non axillaire comme dans

toutes les especes precedentes; mais je n'ai pas encore pu etudier

cette espece.

Sans parler ici des quelques especes d'Amyema non encore

decrites et que j'ai pu etudier, je ferai remarquer que, d'apres les

variations de l'inflorescence, les especes qu'on vient de citer se

repartissent en trois sections, qu'on peut nommer : Capilellulees

(A. triantha, etc.), ombellulees (A. Miquelii, etc.) et cymulees

(•A . pendula, etc.). La premiere section s'etend a Java et a Borneo,

les deux autres sont limitees a l'Australie. Peut-etre sera-t-on
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conduit plus tard a eriger ces Irois sections a l'etat de genres dis-

tincts.

A l'exception des A. tristis et triantha, classes par Miquel dans

le genre Phcenicanthemum, toutes les autres especes ont ete ran-

gees, par Bentham et Hooker, dans la section Heteranthus de leur

genre Loranthus. G'est le moment de faire observer qu'apres tout

ce qui precede cette section Heteranthus, extremement hetero-

gene d'ailleurs, a completement disparu comme telle. En effet,

les L. Forsterianus, vitiensis, insularum, indicus, signatus, et

sans doute aussi le L. (Dendropthoe) verticillatus Scheffer, de

la Nouvelle-Guinee, que je n'ai pas encore pu examiner, sont

des Elytranthees du genre Treubella; le L. sanguineus est un

Pilostigma; les L. heteranthus etMannii sont des Coleobotrys; le

L. grandibracteus est un Diplatia ; les L. tetrapetalus et Colensoi

sont des Peraxilla; le L. luzonensis est un Stemmatophyllum

;

enfin les L. linophyllus, pendulus, Quandang, bifurcatus, etc.,

sont des Amyema.

11. Sur le genre nouveau Neophylum. — L'etude des Loran-

thees a calice dialysepale et a antheres basifixes qui croissent a la

Nouvelle-Caledonie, ou elles ont ete recoltees par Vieillard,

Deplanche, Pancher et Balansa, m'a conduit a y reconnaitre un

genre distinct, voisin des Amyema, auxquels elles ressemblent

par leur inflorescence en ombelle composee de triades, ainsi que

par leur ovaire muni de cellules sclereuses, mais dont elles dif-

ferent par plusieurs caracteres constants, notamment par leurs

feuilles verticillees. Cette disposition leur donne un aspect tout

particulier, dont on juge mal par les echantillons d'herbier, et qui

n'a qu'un rapport lointain avec les Stemmatophyllum, car ici la

vegetation n'est pas sympodique.

Ainsi defini, le genre Neophylum comprend actuellement au

moins treize especes distinctes, qui, d'apres les variations de 1 in-

florescence, se repartissent dans deux des Irois groupes que nous

avons distingues chez les Amyema. Les unes, en effet, et c'est le

plus grand nombre, ont dans chaque triade toutes les fleurs ses-

siles; l'ombelle yest composee de petits capitules triflores, elles

sont capitellulees. Les autres ont, dans chaque triade, la fleur

mediane seule sessile, 4es deux laterales pedicellees; rombelle y
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est composee de petites cymes bipares triflores, elles sont cymu-
lees.

Considerons d'abord le premier groupe, celui des Capitellulees,

qui comprend neuf especes.

Deplanche a recolte a l'ile Lifu et distribue sous le n" 60 (her-

bier Yieillard, n° 2699) une planle de ce genre, remarquable par

ses feuilles brievement petiolees, presque rondes, mesurant 7 cen-

timetres en long et en large, a nervures pennees visibles sur les

deux faces : ce sera le Neophylum rotundifolium.

Vieillard en a rapporte deux. L'une, de Canala, n° 6.39, a des

feuilles ovales allongees, coriaces, rougeatres en dessous, avec la

nervure mediane seule visible : je la nommerai N. Vieillardi.

L'autre, de Balade, n" 640, se distingue par des feuilles largement

ovales, tres grandes, mesurant jusqu'a 20 centimetres de long sur

13 de large, a limbe epais et coriace, a nervures pennees marquees

surtout sur la face superieure; ce sera le N. grandifolium.

Ptncher en a recolte trois a Tile des Pins. La premiere, n* 624,

a des feuilles ovales allongees, a sommet arrondi, rouge vineux en

dessous, coriaces, a nervure mediane seule visible; ce sera le

N. Pancheri. La seconde, sans numero, a ses feuilles pareilles

sur les deux faces, attenuees a la base et au sommet : ce sera le

N. lanceolatum. La troisieme, egalement sans numero, a des

feuilles ovales, arrondies vers le petiole et des fleurs jaunes : ce

sera le N. luteum.

Balansa en a decouvert quatre. La premiere, recoltee a la baie

du Prang et distribute sous le n° 498, a des feuilles ovales allon-

gees, rouges en dessous, a nervure mediane visible seulement dans

sa moitie inferieure; mais surtout elle se distingue entre toutes

par son mode de vegetation. Elle enfonce, en effet, ses racines

dans le sol mSme et grimpe au sommet des plus grands arbres, en

formant ca et la d'autres racines qui y implantent des sugoirs.

Je la nommerai N. scandens. La seconde, trouvee au Mont-Mi,

n° 1317, a des feuilles longues et pointues, pareilles sur les deux

faces, a nervure mediane seule visible tout du long : ce sera

le N. acutifolium. La troisieme, recoltee dans la meme region,

131

7

a
, a des. feuilles rougeatres sur les deux faces, a nervure

mediane visible seulement dans sa moitie inferieure : ce sera le

N.rubrum. Enfin la quatrieme, trouvee a Tene, pres de Bourail,



510 seance d'u 27 JU1LLET 1894.

n° 1318, a des feuilles plus courtes et plus larges, a nervures

pennees bien visibles : ce sera le N. latifolium.

Le second groupe, celui des Cymulees, «e renferme jusqu'ici que

trois especes bien distinctes.

Vieillard a recolte a Balade et a Poila, et distribue sous les

nM 622, 642 et 643, une espece de cette section, remarquable no-

iamment par l'etroitesse de sa fleur, qui est presque filiforme dans

le bouton : ce sera le N. tenuiflorum.

Pancher a rapporte de l'ile des Pins, et distribue sous le

n°625, une autre espece a feuilles assez petites, rouges en dessous,

a fleurs jaunes et a ovaire mi-parti jaune en bas et noir en haut;

je la nommerai N. bicolor.

Enfin Balansa a decouvert a Tile Art, et distribue sous len° 3170,

une plante du meme groupe, qui se distingue par ses feuilles lar-

gement ovales, acuminees, a nervures pennees peu visibles et ses

ombelles a deux rayons : ce sera le N. Balansce.

Ainsi etabli, avec ses treize especes actuellement connues,

groupees en deux sections, qui pourraient peut-etre etre erigees

plus tard a l'etat de genres autonomes, le genre Neophylum offre,

on le voit, une constitution parallele a celle du genre Amyema. II

semble, jusqu'a present, appartenir en propre a la Nouvelle-Cale-

donie, oii il remplace les Amyema de I'Australie et de la Malaisie.

12. Resume. — II reste maintenant a joindre les resultats de

cette Note a ceux de la Note precedente, pour reunir dans un

tableau d'ensemble les dix-sept genres dans lesquels se repartissent

toutes les especes actuellement connues du groupe des Loranthees

a calice dialysepale et a antheres basifixes.

•a

- -
isQ CO
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/ /
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capitule \
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Le difficile probleme du groupement des especes en genres dans

la tribu des Loranthees se trouve ainsi resolu pour le premier des

trois groupes d'especes qu'on y distingue tout d'abord. II y a lieu

maintenant d'en poursuivre la solution pour les deux autres

groupes, celui ou le calice est encore dialysepale, mais avec an-

theres oscillantes, et celui ou le calice est gamosepale. C'est ce qui

fera l'objet d'une prochaine Communication.

M. Malinvaud donne lecture des communications sui-

vantes

:

CONTRIBUTION A LA FLORE BRYOLOGIQUE DU DEPARTEMENT DU LOIRET,

pur II. Hauriee DU COLOMBIER.

J'ai publie, dans le premier Bulletin de cette annee, un Cata-

logue des Mousses que j'avais pu recolter aux environs d'Orleans.

Depuis, notre confrere M. de Coincy m'a communique une petite

collection faite parlui autour de son chateau, c'est-a-dire dans la

region de Montargis, region arrosee par la riviere de l'Ouanne.

Naturellement cette collection se trouve formee en majeure partie

des memes plantes que la mienne : ces plantes deja citees par moi,

je crois inutile de les rappeler ici ; mais je vais donner la liste

de celles que je n'avais pas rencontrees de mon cote. Voici cette

liste :

Pottia minutula B. E.
Cinclidotus fontinaloides P. B.
Ephemerum serratum Hampe.
Physcomitrium piriforme Brid.

Polytrichum gracile Dicks.

Fontinalis squamosa L.

Antitrichia curtipendula Weiss.

Hypnum pumilum Wils.

Je profiterai de cette occasion pour mentionner quelques nou-

velles Mousses observees par moi, dans la region orleanaise, depuis

ma precedente communication et que voici :

Mnium undulatum Hedw.
Physcomitrium ericetorum B. E.

Hypnum alopecurum L.

— varium P. B.

Enfin, je desire faire connaitre que M. de Coincy a trouve, en

1873, dans les marais des Landes, le Trematodon ambiguus

Hornsch. qui n'avait encore ete reeolte que dans les marecages de

l'Alsace et des Vosges.
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NOTES D'HERBORISATION, par II. J.-A. MATT WIMIlt

Myosurus minimus L. — Mares seches en ete : le Dira d'Au-

male, pied du Taguelsa au N.-O. de Boghar.

Matthiola oxyceras DC. — De Teniet a Thaza.

Alyssum montanum L. var. foliosum Nob.— Plante tranchant

nettement par son port et son facies avec toutes les formes de cette

espece decrites par M. Pomel ou existant dans les herbiers. Get

Alyssum, dont j'avais deja rencontre un pied Tan dernier sur

l'Ouarsenis, abonde sur les rochers du sommet de l'Achaoun, pres

de Thaza (1800 metres). II forme des touffes denses, tres feuillees,

d'un vert sombre, a feuilles obovees, tres larges, avec une grappe

compacte de fleurs d'un jaune d'or, tres grandes pour l'espece.

Cette grappe ne s'allonge pas a maturite, les siliques sont tres

regulierement orbiculaires. Le type de l'espece se trouve sur les

memes lieux. En voyant notre plante soit sur le terrain, soit en

herbier, on croit avoir affaire a une espece nouvelle; pourtant

aucun caractere de valeur ne permeltrait de la definir nettement.

Silene Pomeli Batt. — Tres commun de Teniet a Boghar et de

Boghar a Medea; c'est un des Silene les plus abondants de l'AI-

gerie.

Silene clandestina Jacquin; S. arenarioides Desf.— J'ai com-

pare avec les specimens de Desfontaines la plante que je signalais

avec doute sous ce nom, Tan dernier, a Ain Lellout, region de

l'Ouarsenis (Bull. Soc. bot.Fr. 1893, p. 262). L'identite est loin

d'etre frappante; neanmoins comme les differences n'affectenl

guere que le port, assez variable dans les Silene, je crois devoir

maintenir cette determination. On peut se faire une bonne idee de

cette plante en se figurant un S. nocturna tres rameux et velu,

qui aurait des corolles minuscules avec des graines de S. imbri-

cata.

Cerastium Boissieri Grenier. — Une forme geante et tres

grandiflore de cette espece se trouve sur des cretes rocheuses vers

le sommet du Dira.

*Herniaria incana Lamarck var. africana Nob. — Plus forte

quele type dans toutes ses parties, a peu pres comme notre Her-
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niaria hirsuta. Getteplante, nouvelle pourl'Algerie, aete trouvee

par M. Julien sur le sommet du Rouis, montagne isolee du sud
de la province de Gonstantine; c'est evidemment une epave des

anciennes flores de la contree. J'ai aussi du Rio Salado, pres

d'Oran, recoltee par M. Doumergue, une plante que je considere

comme une simple variete de YHemiaria glabra et qui ne me
parait pas differer de YH. scabrida Boissier.

Ononis hirta Desf. Cat. hort. Par.; 0. serrata Gosson, in Soc.

Dauph., 1882, n° 3590, non Forskall; 0. hirta var. cirtensis et

0. cirtensis Batt. Fl. d'Alg. et Suppl. ~ J'ai pu, grace a l'obli-

geance de M. Franchet, voir au Museum detres nombreux et tres

beaux exemplaires de YO. hirta d'Espagne, et constater qu'il ne

differe pas de la plante d'Algerie, contrairement a ce que j'avais

pense d'abord, egare par un mauvais specimen de la plante espa-

gnole.

Astragalus narbonensis Gouan.— M. De Bunge, dans sa Mono-
graphic des Aslragales, p. 104, separe de cette espece, sous le

nom A
1

A. africanus, une plante des environs de Batna qu'il decrit

plus robuste, plus grande dans toute ses parties, plus glabre, a

ailes moins gibbeuses et moins attenuees au sommet. Toutes ces

differences sont de peu d'importance; beaucoup de plantes sont

plus puissantes en Algerie que dans le midi de l'Europe; la villo-

sitevarie beaucoup d'une station a une autre. A Teniet, j'ai trouve

cette plante encore plus robuste qu'a Batna et plus velue qu'a

Narbonne meme. Ce type specifique pi^sente bien d'autres varia-

tions dans la region des Hauts Plateaux ou il est tres repandu,

quoique toujours rare. En voici une bien meilleure variete deja

mentionnee, d'apres un mauvais echantillon en fruits, dans la

Flore de I'Algerie. Je la dedie a mon regrette correspondant, le

D r

Clary, qui le premier me l'avait fait connaitre.

Astragalus narbonensis var. Glaryi.— Plus petit que YA. nar-

bonensis, tiges rigides, violettes ainsi que le rachis des feuilles,

celles-ci tres etalees, d'un vert sombre, a 12-15 pairesde pinnules;

capitules hemispheriques, bractees setacees, ne depassant guere

le tube du calice; fleurs plus petites et surtout calice bien plus

court (12 millimetres au lieu de 22 dans Yafricanus), a dents

subegales (5 millimetres), l'inferieure etant plus longue dans les

autres varietes. Les capitules ne sont nullement plumeux, ce qui

T. XL1. (SEANCLS) 33
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donne a cette plante un cachet tres partieulier. Les ailes sont

etroites, parfois bilobees au sommet. La carene est brusquement

coudee plus qu'a angle droit, les deux brandies formant toujours

un angle aigu arrondi au sommet. L'etendard est insensibleinent

attenue a la base. La gousse assez grosseet subglobuleuse est ter-

minee en un long mucron redresse et robuste, forme par la base

du style.— Daya (Clary), El Aricha, Garouban (Trabut).

Rosa stylosa Desv. — Cette espece n'avait ete trouvee qu'une

seule fois en Algerie, au Zaccar de Miliana, par M. Poinel. Cette

anneej'en ai encore rencontre un pied unique sur les pentes N.-O.

du Dira. ,1'ai constate la synstylie sur le vif.

Bunium mauritanicum var. crassifolium. — Curieuse plante,

plus bumble que l'espece a Jaquellc je la rapporte et a leuilles

charnues et luisantes comme celles du Daucus gummifer, a seg-

ments bien moins finement divises que dans le type. Ges caraclcres

ne se modifient pas par la culture, peut-etre est-ce une espece a

part. — Bords de la mer au cap de Garde, pres Bone.

Pulicaria dentata DC. ; Cupularia Clausonis Billot. — Rem-

plit le fond de certaines petiles mares du sommet du Dira, comme

d'autres sont remplies soit par le Ranunculus lateriflorus, soit par

le Myosurus minimus.

Lactuca a leuilles decurrentes. — Ce n'est surement pas dans

les herbiers qu'il convient de chercher des eclaircissements sur ce

groupe, mais bien sur le terrain. Autant on trouve de confusion

dans les herbiers, autant il- est facile de distinguer dans nos mon-

tagnes deux types que personne ne songerait a rapprocher en

voyant leurs organes de vegetation, tandis que leurs sommites

fleuries, que Ton s'attache surtout a conserver, presentent beau-

coup moins de differences. Nous avons :

1° Une Laitue poussant d'une souche induree plusieurs tiges,

generalement ramifiees des la base, assez longuement effilees, a

feuilles inferieures glabres pinnatilobees a lobes lineaires-aigus,

le median tres long a peu pres comme dans le L. saligna, les supe-

rieures iineaires et entieres. Les fleurs ont des ligules jaunes a

partie saillante aussi longue que le capitule. C'est cetle plante,

que j'ai longtemps connue seule dans nos montagnes, qui est desi-

gnee dans la Flore de VAlgerie sous le nom de L. viminea, nom

qu'elle porte egalement dans l'lierbier Cosson et les exsiccatas
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marocains de cet auteur. J'inclinerais a croire qu'elle se rap-

proche davantage du L. ramosissima Gren. et Godr.; L. Grenieri

Loret. J'espere pouvoir trancher la question par la culture simul-

tanee de ces plantes.

2° Lactuca numidica Batt. Fl. d'Alg. et Bull. Soc. hot. Fr.,

1891. — Cette plante dont je n'ai connu d'abord que des echantil-

lons geants des rochers de Tadjenent, sur les pentes du Dreat, est

assez repandue dans nos montagnes; on la retrouve au Dira d'Au-

male, a Teniet, a Thaza, sur l'Achaoun, a Michelet, etc. Elle est

bisannuelle ou vivace et pousse une tige unique, robustc, grosse

souvent corarae le petit doigt, bien feuillee, ne se ramifianl qu'a

une certaine hauteur; ses feuilles parfois glabrescentes, parfois

velues, sont lyrees-pinnatipartites a lobe terminal souvent plus

large que long, ovo'ide ou triangulaire, les premieres feuilles sont

parfois entieres ou simplement erodees-dentees, les decurrences

tres longues et la partie saillante des ligules presque aussi large

que longue. Quoique bien caracterisee comme espece, cette plante

rappelle un peu a maturite \eL. chondrillce/lora Boreau.

Verbascum granatense Boissier. — Je crois devoir reunir sous

ce nom les V. pulverulentum et granatense de la Flore de VAl~

gerie. Ces deux especesfort voisines ne sont pas toujours iacilesa

distinguer en herbier. Les plantes de ce type sont assez repandues

dans la region montagneuse, quoique peu frequentes : Daya, Allou,

Lambese, de Teniet a Boghar, Ben Ghicao. Dans ces deux dernieres

stations je n'ai vu la plante qu'en feuilles. J'ai deTlemcem les

feuilles radicales d'un Verbascum bien different, peut-elrc le

V. Warionis Franchet.

Linaria spurio-lanigera et lanigero-spuria. — J'ai trouve a

Tizi-Ouzou, au contact des Linaria spuria et lanigera, tons les

intermediaires possibles entre ces deux especes, vraisemblable-

ment de nature hybride.

Thymus dreatensis Batt.— Cette plante, qui est probablement

identique avec le Th. Serpyllum var. atlanticum Ball, du Maroc,

couvre le sommet du Dira comme celui du Dreat. Elle est fort

voisine du Serpolet.

Euphorbia granulata Forskahl; E. Forskahlii Gay var. a. —
G'est a cette plante qu'il faut rapporter l'Euphorbe de Tunisie,

que j'avais decrite dans la Flore de VAlgerie, sous le nom d'tf.
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Kralikii Cosson inedit, nom sous lequel M. Letourneux m'en

avail remis quelques debris, peut-etre par confusion avec le nom

d'jE\ Forskahlii. Je doutais d'autant moins de la legilimite de cette

espece, donnee par M. Letourneux comme nouvelle, que, l'ayant

cultivee plusieurs annees de suite, elle s'etait montree annuelle et

dressee dans mes cultures, tandis que YE. granulata est vivace,

sous-ligneux a la base et a rameaux couches, et que la culture y

avait extraordinairement developpe les appendices petaloides des

glandes. C'etaient autant de leurres. Les nombreux echantillons

tunisiens que m'a montres M. le D r Bonnet ne me laissent aucun

doute sur l'identite de cette planle. Elle appartient seulement a la

variele hirsute, tandis que YE. granulata d'Algerie appartient

a la variete glabre; mais a l'etat sauvage les deux varietes sont vi-

vaces et couchees.

Endymium cedretorum Pomel. — Sur le Dira.

Platanthera algeriensis Batt. et Trab. — M. Trabut a trouve

cette annee une nouvelle localite de cette plante, toujours pres

d'Alger, sur les limites des communes de Maison-Carree et de

Kouba, les bractees etaient un peu moins developpees et la grappe

un peu plus etalee que dans les specimens trouves par moi a la

Rassanta; la plante ressemblait, en un mot, plus aun Platanthera

et moins a un Orchis, mais les caracteres de l'espece etaient bien

les memes. M. Trabut a pu en prendre sur le frais de bonnes pho-

tographies et en dessiner les details, ce qui nous permet de

figurer aujourd'hui cette curieuse et rare espece dont la descrip-

tion a ele donnee dans ce Bulletin, 1892, p. 75.

Autres plantes curieuses a signaler.

1° A AUMALE.

Ononis serotina Pomel, Onobrychis venosa Desf., Helichrysum numi-

dicum Pomel, Staehelina dubia, Seriola laevigata, Sideritis virgata,

Thymus algeriensis, etc.

2° Au Dira.

Ranunculus millefoliatus, R. lateriflorus, Berberis hispanica, Thlaspi

Tinnaeanum, Arabis albida, Barbarea vulgaris, Geranium pyrenaicum,

G, malvaeflorum, Cerastium atlanticum, G. dichotomum, G. pumilum,

Polycarpon Bivonae, Trifolium ochroleucum, Tr. Durandoi, Tr. leucan-

thum, Tr. IsBTigatum, Lathyrus Nissolia, Geum silvaticum, Crataegus
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laciniata, Spiraea Filipendula, Amelanchier vulgaris, Valerianella oli-

toria, Jasione sessiliflora, Inula montana, Calananche montana, G. cae-

rulea, C. acaulis ; une Centauree non fleurie, probablement C. amara,

commune dans les pdturages; Larnium longiflorum, Betonica alge-

riensis, Myosotis stricta, etc.

Essences forestieres : Chene-vert, Pin d'Alep, Oxycedre.

3° L'Achaoun (montagne de 1800 metres, pres de Thaza).

Ranunculus millefoliatus, R. blepharicarpos, Draba hispanica, Arabis

albida, A. pubescens, A. parvula, Viola tricolor, Silene cinerea Desf.,

Polycarpon Bivonse, Herniaria glabra, Trifolium ochroleucum, Pruiius

prostrata, Spiraea Filipendula, Lathyrus Nissolia, Sedum acre, Pyre-

thrum corymbosum, Calananche caerulea, Veronica hederifolia, Teu-

crium Chamaedrys, Phlomis Bovei, Myosotis stricta, Asphodelus luteus,

Orchis Markusii, etc.

Essences forestieres : Amandier, Pistacia atlantica, Oxycedre,

Ghene-vert, Chene Zen, Erable de Montpellier. Nous n'y avons vu

ni Viola odorata, ni Viola Munbyana.
Pres de Boghar, nous avons vu V Ononis fruticosa deja signale

par M. Chabert.

Explication de la planche VI de ce volume.

Fig. 1. — Platanthera algeriensis, 1/3 de grandeur naturelle.

Fig. 2. — Inflorescence, grandeur naturelle.

Fig. 3. — Fleur vue de face, grossie.

Fig. 4. — Fleur vue de c6te, grossie.

Fig. 5. — Fleur, grandeur naturelle.

Fig. 6. — Fleur de Platanthera montana, grandeur naturelle.

Fig. 7. — Fleur dissSquee.

Fig. 8. — Pollinie grossie.

M. Poisson annonce qu'il a regit une lettre lui annongant

la mort de M. Paul Maury, l'ancien secretaire du Gongres de

Botanique tenu sous les auspices de la Societe en 1889,

decede au Mexique. Des qu'il aura d'autres details, M. Poisson

s'empressera de les communiquer a la Societe et donnera une

Notice sur ce regrette confrere.
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M. Copineau a adresse a M. Malinvaud la lettre suivante :

EXTRA1T D'UNE LETTRE DE 11. COPINEAU A M. MALINVAUD.

. . . Dans le recent article de M. Gagnepain, intitule : Nouveaux cas

Uratologiques (1), certains fails qu'il a observes sur le Salix alba ont

attire mon attention. II s'agit, si je ne me trompe, de piqures d'insectes.

On peut lire en effet, page 93, dans le numero de mars 1891 de la

Feuille des Jewries naturalistes : « Sur le Saule, une autre galle, ana-

» logne a celle en artichaut dont je viens de parler (pour les bourgeons

» du Chene) est occasionnee a l'extremite des rameaux par un minus-

» cule diptere du genre Cecidomya; c'est la galle en rose... (2) », et

dans le numero d'aoiit 1891 du raeme Recueil, page 209, au cours d'un

travail sur les Dipterocecidies de Lorraine, M. l'abbe Kieffer s'exprime

ainsi : « 139. Cecidomya rosaria H. Lev. est l'auteur des cecidies

» dites « roses du Saule », visibles surtout en hiver quand les feuilles

» ont perdu leurs feuilles et consistant en une rosette terminale, com-

» posee de feuilles sessiles, raccourcies, elargies et etalees, au centre

> de laquelle se trouve un faisceau d'ecailles lineaires, dressees, recou-

j> vrant une larve qui se transforme au meme endroit au printemps

y> suivant. Ces rosettes sont plus ou moins grandes suivant les differentes

» especes de Saule. . . »

J'avais eu deja l'occasion de remarquer ces rosettes du Saule et j'en

avais envoye quelques-unes a M. Carpentier, membre de la Societe

Linneenne du Nord de la France, qui s'occupe specialement des insectes

nuisibles. II me repondit a ce sujet le 13 avril 1889 : « La galle de

» Saule que vous m'avez adressee est produite par un petit diptere, le

» Cecidomya rosaria, ainsi nomme parce que la presence de sa larve

» produit, a l'extremite des branches du Saule, des rosettes de feuilles.

» II est commun sur toutes les especes de Saule de notre region, mais

» il respecte les autres essences. Une espece voisine produit aussi des

» rosettes sur 1'Aubepine. Je crois qu'il n'est pas nuisible a la plante;

» mais, au point de vue industriel, en arretant la pousse du bourgeon

» terminal, il determine la production de bourgeons laleraux qui don-

» nent des jets defectueux pour la vannerie. Quant aux moyens de

» destruction, il n'y a d'autres remede que de couper les jeunes rosettes

» avant Teclosion des Cecidomyes; cela ne sauve pas la tige attaquee,

» mais diminue la propagation. . . »

(1) Voy. plus haut, p. 269.

(2) Les galies et leurs habitants, par Edmond Andre.
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Parle meme courrier, je vous envoie des rosettes tie Tan dernier, avec

les resultals corarae pousses, et d'autres fraiches qu'on pourrait cultiver

et faire eclore. .

.

Les echantillons qui accompagnaient la lettre precedente

sont mis a la disposition des personnes presentes.

M. Malinvaud presente ensuite a la Societe des echantil-

lons d'Amsinckia intermedia Fisch. et Mey., Borraginee ame-

ricaine decouverte, le 25 mai dernier, par notre confrere

M. Gagnepain, sur les bords de la Loire, pres de Decize

(Nievre). Getteplante adventice, signalee deja dans plusieurs

departements, parait se repandre en France et finira peut-

^tre par s'y fixer si elle rencontre une station favorable,

comme naguere le Lepidium virginicum aux environs de

Bayonne, le Glyceria Michauxii dans le bois de Meudon, etc.

M. le Secretaire general attire 1'attention sur l'ouvrage

de notre confrere M. 0. Kuntze, contenant de nouvelles

Etudes de nomenclature, presente au commencement de la

seance et dont quelques exemplaires sont deposes sur le

bureau de la Societe. M. Malinvaud, a ce propos, donne

lecture d'une lettre qu'il a recue de M. Kuntze et il rend

hommage a la vaste erudition de ce savant botaniste dont

les ecrits substantiels en matiere de nomenclature offriront,

meme a ceux qui n'en adopteraient pas toutes les conclu-

sions, une large base et un programme detaille de discus-

sion lorsque s'ouvrira le debat necessaire que reclarnent ces

questions controversees.
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Etude monographiqne de la famille des Globulariees ;

par M. Ed. Heckel, avec six planches. Paris, Masson, 1894.

Frappe de la diversity d'appreciation des auteurs dans la limitation

des especes fondees uniquement sur la morphologie exlerne, M. Heckel

a voulu rechercher dans quelle mesure les caracteres de structure

peuvent venir en aide aux caracteres purement exterieurs pour la fixation

et le groupement genealogique des especes vegetales. Dans ce but ll

s'est adresse" au groupe restreint des Globulaires, dans lequel les mor-

phologistes reconnaissent onze especes, mais de valeur tres inegale

selon les auteurs.

En regie generate, l'anatomie confirme purement et simplement les

interpretations de la morphologie externe. Par exemple, toutes les va-

rices admises pour le Globularia vulgaris, espece dont l'aire geogra-

phique est considerable, ont meme structure fondamentale, et les diffe-

rences purement quantitatives qu'on y observe, trop fugaces pour

pouvoir etr'e utilisees, sont simplement le fait d'adaptations locales. Par

contre, le Gl. tenella, considere ordinairement comme une espece

autonome, ne representerait, d'apres l'auteur, qu'une simple variete du

Gl. vulgaris.

Les caracteres anatomiques, deja interessants quand ils confirment

les groupements des morphologistes, puisqu'ils justifient par la meme la

legitimite de la methode anatomique, acquierent surtout de la valeur

quand, a eux seuls, ils permettent de reconnaitre les especes. A cet

egard, les renseignements consigned dans les tableaux qui accompagnent

la description de chaque espece semblent un peu elastiques etrendraient

peut-etre assez delicate, si nous ne nous trompons, la determination

d'une Globulaire quelconque, par le seul examen d'un fragment de

tige et de feuille.

Exceptionnellement, cependant, la feuille du Gl. Alypum se distingue

de celle des autres especes par la presence de cristaux nets d'oxalatede

calcium dans l'epiderme; ces cristaux peuvent meme se presenter aussi

dans le parenchyme vert et caracterisent alors la variete arabica de

cette meme espece. Et encore remarquera-t-on que la richesse en oxa-

late cristallise est soumise a d'assez sensibles fluctuations selon le
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milieu, les types xeriques et heliophiles en elant d'ordinaire plus abon-

damment pourvus; l'auteur constate lui-meme que, dans diverses

plantes provenant d'un climat chaud et obtenues de semis en France, il

a bieu des fois observe la disparition des cristaux : le caractere est

done des plus epharmoniques.

Une autre determination anatomique est celle du Gl. nudicaulis, qui

se laisse reconnaitre a ses papilles glandulaires quadricipitees, e'est-a-

dire terminees par quatre cellules en croix ; les autres especes de Glo-

bulaires ne possedent que des glandes bicipitees, caracterisliques de

l'ensemble du groupe, et que Ton retrouvc d'autre part chez les Sela-

ginees et les Gymnandrees, deux families affines des Globulariees.

L'auteur a tenle, a la fin de son Memoire, de dresser le tableau genea-

logique des Globulaires, en faisant intervenir ceux des caracteres

epharmoniques dont la fixile est assez marquee pour qu'on puisse les

considerer comme definitivement hereditaires.

Le plus important criterium a cet egard est fourni par les connexions

du faisceau de la nervure mediane de la feuille. Ce faisceau est tantdt

immerge, e'est-a-dire completement entoure de parenchyme vert, tantot

suspendu, auquel cas il est separe du parenchyme vert par du collen-

chyme, des faisceaux fibreux, etc. La premiere de ces dispositions

caracterise les Globulaires du groupe des cordifolia ; la seconde, les

especes plus nombreuses du groupe des vulgaris.

Un autre caractere de classification, susceptible d'aider a resoudredes

especes ou des varietes litigieuses, est donne par les glandes bicipitees,

qui, chez les especes notoirement xeriques, secretent une ecaille cal-

caire plus ou moins marquee, tandis qu'ailleurs ces memes petites

glandes restent nues.

La Monographic purement botanique de M. Heckel est suivie d'une

partie chimique de M. Schlagdenhauffen et d'une partie therapeutique,

due a M. le D r Moursou. La constitution chimique des Globulaires a ete

eludi^e dans trois especes, choisies parmi celles dont le port et l'habitat

sont tres differents (Gl. vulgaris, nana et Alypum); elle n'a revele que

des differences quanlitatives dans les principes essentiels de ces veg6-

taux, principes parmi lesquels il y a lieu de signaler l'acide cinnamique.

E. Belzung.

Shi* la presence d'une Araliacee et d'une Pontederiacee

fossiles dans le calcaire grossier pariwien: par M. Ed.

Bureau (Comptes rendus de VAca&imie des sciences, 26 decembre

1892).

Parmi les empreintes vegetales recueillies dans le calcaire grossier

duTrocadero, M. Ed. Bureau a remarque une feuille dont le petiole
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long et grele lui a paru denoter plutot une foliole detachee d'une feuille

composee digitee, qu'une feuille simple; la comparaison qu'il en afaite

avec divers types vivants lui a montre qu'en effet il s'agissait la d'une

foliole d'Araliacee ressemblant etonnamment au Macropanax oreophi-

lum de Java, il la designe en consequence sous le nom d'Aralia (Ma-

cropanax) eocenica.

L'une des formes le plus abondamment representees dans les couches

a plantes du Trocadero a ete reconnue depuis longtemps pour une

plante aquatique : Ad. Brongniart, qui l'a decrite primitivement sous le

nom de Phyllites multinervis, y voyait un Potamogeton; M. de Saporta

l'a rapporlee, de son cote, au genre Ottelia. Une etude attentive de la

forme et de la nervation a convaincu M. Bureau qu'il ne s'agissait la ni

d'une Potamee, ni d'une Hydrocharidee, non plus que d'une Aponogetee.

En revanche, il a trouve une nervation absolument identique parmi les

Pontederiacees, dans le genre Monochoria, a ce point que certaines

especes, notamment les Monoch. pauciflora, M. plantaginea, M. Kor-

sakovii, different plus de leurs congeneres vivants que de l'espece

eocene, pour laquelle l'auteur propose le nom de M. parisiensis.

Ces ressemblances entre des especes du Trocadero et des especes de

l'lnde, de la Malaisie, de la Chine ou du Japon, confirment les affinites,

deja signalees, de la flore du Galcaire grossier avec la flore asiatique

actuelle. B. Zeiller.

legetanx fossiles de Kormandie. Structure et affinites

du UenneUiteu Movierei Sap. et Mar. (»p.); Par M. 0.

Lignier. Caen, in-4°, 78 pages, 6 planches (Mem. Soc. Linneenne de

Normandie, t. XVIII, fasc. 1).

L'echantillon etudie par M. 0. Lignier a ete trouve, en 1865, dans

l'Oxfordien des Vaches-Noires, pres de Villers-sur-Mer; c'est une fruc-

tification de forme ovoide, essentiellement constitute par uu receptacle

faihlement convexe. sur lequel s'inserent de nombreux pedoncules, tres

serres, dont chacun porte une graine a son sommet; le tout est enve-

loppe, du moins en partie, par de longues bractees involucrales, qui

semblent partir du bord du receptacle, mais qui en realite s'inseraient

au-dessous de celui-ci sur l'axe fructifere. Celte constitution est exacte-

ment celle des fructifications du Bennettites Gibsonianus, ainsi que^ le

presumait M. le comte de Solms-Laubach, qui avait emis l'avis qu'on

avait affaire ici au genre Bennettites plutot qu'au genre Williamsoma,

auquel MM. de Saporta et Marion avaient rapporle rechantillon recueilli

par Moriere.

La bonne conservation de cet echantillon a permis a M. Lignier

d'etudier en detail la structure des differenls organesqui lecomposent,
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et de rectifier sur divers points les interpretations de MM. Carrutliers

et de Solms-Laubaeh relatives aux organes homologues du Bennettites

Gibsonianus.

Les bractees involucrales sont parcourues par plusieurs cordons libe-

roligneux; les uns plus rapproches de la face posterieure et plus de>e-

loppes, les aulres plus voisins de la face anterieure, plus greles et beau-

coup moins nombreux, orientes en sens inverse des premiers; l'examen

de ceux-ci et des brandies auxquelles ils donnent naissance semble

prouver que les faisceaux anterieurs ne sont simplement que des lobes

detaches des faisceaux posterieurs. En tout cas, les ramifications des uns

et des autres et l'ecartement graduel de leurs branches montrent que

ces bractees, qui sont actuellement terminees en pointe obtuse, ne sont

en realite pas completes et qu'elles devaient porter a leur sommet an

limbe terminal, probablementd'assez petite taille, anervuresdivergentes

des la base. Ces cordons liberoligneux presentent un bois centrifuge avec

liber externe, aecompagne sur son bord interne d'elements fibreux qui

semblent devoir etre considered comme un bois centripele peu deve-

loppe, similaire de celui qu'on observe dans les coussinets foliaires du

B. Gibsonianus . De meme que ces coussinets, les bractees involucrales

du B. Morierei portent a leur surface de nombreux poils lamelleux,

ressemblant beaucoup a ceux des Fougeres.

Les organes qui s'inserent sur le receptacle sont de deux sortes : des

pedoncules seminiferes, et, entre eux, des ecailles interstitielles forte-

ment eomprimees et aplaties, mais renflees en massue a leur sommet
a la facon des ecailles des cones de Goniferes, de maniere a recouvrir

et a proteger les graines, dont le bee seul affleure la surface externe.

Un point interessant etait reste incertain dans letudedu H. Gibsonianus,

a savoir les rapports de ces organes interstitiels avec les pedoncules

seminiferes : M. Lignier a pu s'assurer, sur le B. Morierei, que ces

ecailles, qu'il designe sous le nom d'ecailles interseminales, etaient,

^ lous les niveaux, independantes des pedoncules et exclusivement

inserees sur le receptacle. De plus, rexamen de pedoncules atrophias lui

a permis de reconnaitre chez ceux-ci une structure entitlement conforme

a celle des ecailles interseminales, de telle sorte que ces deux sortes

d'organes doivent etre regardes comme etant de meme nature, a savoir

des organes foliaires reduits et specialises, avec cette seule difference

Que les uns sont fertiles et les autres steriles.

Les pedoncules, disposes en quinconce sur le receptacle, sont par-

courus chacun par un cordon liberoligneux tres reduit, assez mal carac-

terise, et dont il est fort difficile de determiner l'orientation. Ceux qui

ne sont pas arrives a leur developpement complet sont munis a leur

Peripherie d'un epiderme tres net, a cellules epaissies sur leur bord
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interne, absolument semblables a celles qui constituent l'epiderme des

ecailles interseminales ; mais, sur ceux qui se sont completement deve-

loppes, cet epiderme se transforme, un peu au-dessus du receptacle, en

une epaisse enveloppe tubuleuse, formee de tubes Ires nombreux, pro-

venant manifestement du recloisonnement tangentiel et radial des cel-

lules epidermiques primitives. Vers le haut, cette enveloppe tubuleuse

diminue d'epaisseur, et a la base de la graine elle arrive a se reduire a

deux assises, l'une externe, formee de tubes greles, l'aulre interne,

formee de cellules a parois radiales plissees; en approchant du sommet

de la graine, cette derniere se transforme en une assise resistante com-

posed de tubes diriges radialement, qui forme une sorte de bonnet carre

ou pentagonal, a angles plus ou moins saillants en forme d'ailes, a tra-

vers le sommet duquel passe le canal micropylaire.

Quant au faisceau liberoligneux, il se termine par une large chalaze

cupuliforme qui ne s'eleve guere au-dessus de la base du nucelle. La

plus grande partie de ce dernier est occupee par un gros embryon

charnu, dicotyle, a radicule tournee vers le sommet du nucelle. Entre

l'embryon et la chambre pollinique, tres developpee, se trouvent

quelques restes de tissus frippes, a l'interieur desquels M. Lignier a

apercu, dans une des graines, deux globules noirs quilui semblent pou-

voir etre des corpuscules.

Les ecailles interseminales sont disposees, comme en rosette, au

nombre de cinq ou six, autour de chaque pedoncule ; celles de la region

centrale, tres aplaties, sont parcourues par un seul faisceau liberoligneux

tres reduit, unipolaire, peut-etre diploxyle; celles de la peripheric, plus

epaisses et plus larges, sont parfois munies de plusieurs faisceaux.

L'epiderme de ces ecailles est semblable a celui des pedoncules atro-

phies, mais il est tres souvent decolle de l'assise sous-epidermique et

applique contre les pedoncules; il semble alors faire corps avec ceux-ci

et representer leur epiderme, ce qui avait induit en erreur MM. Carru-

thers et de Solms-Laubach dans leur etude du B. Gibsonianus. A la

hauteur du sommet des graines, les ecailles interseminales presentent

un large renflement, du au developpement de leur tissu fondamental,

en grande partie sclerifie, et elles se terminent par un mucron obtus,

auquel vient aboutir l'extremite du cordon liberoligneux.

Une question importante etait de savoir quelle etait la disposition re-

lative des ecailles interseminales et des pedoncules; malheureusement

l'insuffisance de la conservation du receptacle n'a pas permis a M. Lignier

de la resoudre, et il a du se borner a cet egard aux deductions qu'il a

pu tirer de l'examen de ces deux groupes d'organes. II lui a paru que

les ecailles interseminales etaient toutes orientees de meme, comme des

feuilles qui seraient portees directement par le rameau fructifere; mais,
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bien qu'il ne lui ait pas ele possible de determiner 1'orientation des

cordons liberoligneux des pedoncules seminileres, il estporte aadmeltre,

d'apres la position qu'ils affectent par rapport aux ecailles intersemi-

nales, que les pedoncules ne font pas partie du m£me cycle que les

ecailles. lis representeraient alors des feuilles ferliles appartenanl, non

pas an receptacle, mais a des bourgeons unifolies inseres sur celui-ci,

et qui devraient elre considered comme des rameaux de l'axe fructif'ere.

L'inflorescence des Bennettitees serait ainsi nettement differ en te de

celle des Cycadees : ce serait en effet une inflorescence composee,

formee d'un axe de deuxieme ordre portant des bourgeons ferliles de

troisieme ordre unifolies, tandis que, chez les Cycadees, rinflorescence

est simple, formee d'un bourgeon de deuxieme ordre portant un grand

nombre de feuilles ferliles disposees en c6ne ou en rosette (1); de plus

l'ovule est terminal et dresse, tandis qu'il est lateral chez les Cycadees,

dresse, il estvrai, chez les Cycas, mais pendant chez toutes les aulres.

Enfin les graines sont ici beaucoup plus reduites, mais cette reduction

est consecutive a la constitution de rinflorescence. M. Lignier regarde

cette constitution plus complexe, caracterisee par l'agglomeration et la

reduction consecutive des bourgeons sexues, comme indiquant que les

Bennettitees sont posterieures aux Cycadees, du moinsence qui regarde

l'appareil reproducleur.

Neanmoins c'est encore des Cycadees qu'elles lui semblent le plus

voisine, plulotque des Corda'itees et surtout que des Coniferes, bien que

leur inflorescence ne soit pas sans quefques rapports avec celle de ces

dernieres; elles descendent probablement, non pas des Cycadees,

auxquelles elles seraient plutot anterieures, mais d'ancetres communs
avec les Cycadees. C'est de ces ancetres communs qu'elles tiendraient,

les unes et les autres, les caracteres qui les rapprochent, tels que la

forme de leurs troncs, le double bois de leurs faisceaux foliaires, la

structure particuliere de certains de leurs lissus et l'origine foliaire de

leurs ovules. R. Zeiller.

Catalogue des plantes vasculaires et spowtanec* des

environs de KomoraiUiii: par Emile Martin. Romorantin,

1894, in-8°, 553 pages.

Cette deuxieme edition est redigee sur le meme plan que celle qui l'a

(1) II est a remarquer que cette difference, par rapport aux Cycadees,

s'effacerait si Ton venait a reconnaitre que les pedoncules seminiferes appar-

tiennent au meme evele que les ecailles interseminales, ce qui ne semble pas

impossible : l'iuflorescence serait alors simple, comme celle des Cycadees,

formee d'un axe de second ordre portant un grand nombre de feuilles, les

unes fertiles et les autres steriles. (R. Z.)
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precedee en 1875; M. E. Martin y resume l'ensemble de toutes ses her-

borisations anterieures et posterieures a 1875, faites sans interruption

de 1849 a 1893. Aucune plante n'est signalee, aucune localilen'est men-

tionnee, qu'apres verification; il y a si peu d'exceplions a cette regie

que s'est imposee l'auteur, que 1'on peut dire que toutes les plantes

citees dans ce Catalogue ont ete vues par lui dans toutes leurs stations;

c'est un gage d'authenticite bien rarement fourni par les ouvrages de ce

genre, trop souvent depares par des indications erronees.

Parmi les especes interessantes decouvertes dans l'arrondissement

de Romorantin depuis la publication de la premiere edition du Catalogue

il faut citer : Pirola rotundifolia, Rubus ulceus, Eriophorum gracile,

Carex ampullacea, Berberis vulgaris, Agrimonia odorata, Allium

paniculatum, Galanthus nivalis, Phalangium Liliago.

D'autre part, certaines especes ont disparu, tout au moins des loca-

lites precedemment citees. Pour eviter des recherches inutiles aux

botanistes qui auraient occasion de revoir ces localites, l'auteur a eu

soin de les mettre en caracleres italiques dans sa deuxieme edition.

Grace aux minulieuses precautions prises pour ne fournir aucun ren-

seignement hasarde et pour ne dire que ce qui est, au moment meme

oii le livre a ete imprime, le Catalogue des plantes des environs de

Romorantin restera eomme un modele de conscience et d'exactitude

pour tous les ouvrages traitant de la flore d'une region. A. Franchet.

Plantes vasculaires de rarrondisseiiieiit de Vitry-lo-

I ran< ois (Marne), d'apres les herborisations de MM. Thiebaut,

Richon, Guillot, L. Bazot; Catalogue avec notes de geographie bota-

nique,par L. Bazot. Un volume in-8°dc 269 pages. Vitrv-le-Francois,

1893.

En attendant que noire litterature botanique regionale s'enrichisse

d'une bonne Flore du departement de la Marne, le Catalogue, soigneu-

sement dresse, des plantes d'un de ses arrondissements comble sur un

point cette lacune et prepare des materiaux pour une publication plus

etendue.

Parmi les generalites qui occupent les vingt premieres pages, on

remarque d'interessants details sur la topographie, la geologie et le

climat du pays, suivis de notions de geographie botanique qui denotent

une predilection de l'auteur pour ce genre d'etudes.

« II m'a paru difficile, dit notre confrere dans la preface, de ne pas

» reunir aux vegetaux spontanes ceux qui sont cultives generalement,

» arbres et plantes herbacees, et qui donnent souvent au pays son aspect

» le plus saisissant. Avec cette extension, le Catalogue comprend

» 1095 especes. Au moyen des mentions faites des plantes cultivees,
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» subspontanees, adventices, hybrides, il sera facile de so faire une

» idee de notre flore. aux diflerents points de vue auxquels on voudra se

» placer. J'estime qu'ellecontient environ 1000 especes, tant spontanea

» que cultivees involontairemcnt. Ce nombre approchera certainement

» de 1050 quand le pays sera plus attentivemeut explore sur tous les

» points. »

Dans l'arrondissement de Vitry, la craie parait etre le terrain domi-

nant; aussi les especes habituellement calcicoles sont en grand nombre :

Thalictrum minus, Anemone Pulsatilla, Camelina silvestris, Neslia

paniculata, Calepina Corvini, Thlaspi perfoliatum, Reseda Phy-

teuma, Polygala calcarea, Saponaria vaccaria, Linum tenuifolium

et Leonii, Althwa hirsuta, Ononix Natrix, etc. Par contre, dans la

petite region que l'auteur nomme la Plaine, comprenant le Perthois au

Nord, le Bocage au Sud, le sol argilo-calcaire, avec affleurement sur

plusieurs points de sables quartzeux ou gres verts, nourrit quelques

plantcs silicicoles : lmpatiens JSoli-tangcrc, Lythrum Ilyssopifolia,

Peplis Portula, les deux Clirysosplenium, etc. Signalons encore,

comme element caracteristique dans la composition de cette florule,

quelques especes particulieres a PEst ou raresailleurs, lelles que : Si-

symbrium supinum, Viola elatior, Silene noctiflora, Cytisus decum-

bens, Rubus serpens, Luzula albida, etc. Ern. Malinvaud.

Observations sur la flore tin Plateau central; parM. Oc-

tave Meyran, 32 pages, gr. in-8 . Lyon, 1894.

Aures avoir trace les limites du Plateau central et ajoute quelques

renseignements sur la nature des terrains qui le composent, l'auteur,

passant en revue cinquante-trois especes dont eelte region serait,

d'apres lui, le centre de creation, s'attache a l'etude de leur dispersion

geographique et finalement les reparlit en plusieurs groupes, selon

qu'il les considere comme : 1° exclusivement propres au Plateau cen-

tral, 2° ayant envoye des colonies dans les Vosges, 3° communes au

Plateau central et aux Pyrenees, 4° existant a la fois dans ces deux re-

gions et dans les Vosges, 5° s'etendant dans l'Ouest, 6" dans 1'Ouest et

les Pyrenees, 7° existant dans le Centre, l'Ouest et les Vosges (Sedum

elegans), 8° communes au Plateau central, a l'Ouest, aux Vosges et aux

Pyrenees.

Afin de mieux faire ressortir le caractere original de la vegetation sili-

cicole du Plateau central, l'auteur fait suivre les observations relatives

aux 53 especes precedentes de listes des plantes propres aux terrains

calcaires jurassiques situes autour de Pilot primitif. II discute ensuite

quelques assertions emises par M. Beille dans un travail precedemment
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analyse (1). Au sujet de Torigine probable de la flore du Plateau cen-

tral, tout en admettant avec Lecoq que la plupart des plantes qui

habitent les sommites de ce massif ont pu venir des Alpes, il est

porte a croire que plusieurs especes de la region subalpine ayant dans

la cbaine des Alpes une distribution irreguliere et sporadique sont au

contraire originaires du Massif central, par exemple : Sisymbrium

pinnalifidum, Trifolium alpinum, Sempervivum arachnoideum,

Ribes petrwum, Meum athamanticum, Valeriana tripteris, Cirsium

rivulare, C. erisithales, Sonchus Plumieri. II serait tres probable,

d'apres Iff. Meyran, que File primitive de la France a ete le centre

d'expansion des especes silicicoles des plaines et des collines de l'Eu-

rope; on devrait y voir « non comme un carrefour ou, suivant Lecoq,

» se sont reunis des emigrants venus de tous les cdtes, mais bien un

» des centres les plus importants de creation des especes v^getales ».

Ern. Malinvaud.

NOUVELLES

— Parmi les distinctions accordees cette annee a l'occasion de la

fete nationale du 14 juillet, nous somrnes heureux de relever les noms

de plusieurs de nos confreres. Ont ete nommes Officiers de l'lnstruction

publique : MM. Bourquelot, Courcbet, Lachmann et Trabut, — et Offi-

ciers d'academie : MM. Danguy, Lesage et Matruchot.

(1) L. Beille, Essai sur les zones de vegetation du Massif central de la

France [Voy. le Bulletin, t. XXX VI I (1890), Revue bibliogr., p. 135.]

Le Secretaire general, gerant du Bulletin,

E. MALINVAUD.

17733 - Uhr.-lmpr. rounies, rue Mignon, 2, Paris. — May et Mottkroz, Jirccteurs.
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mort va Iaisser parmi nous un si grand vide. Un collegue autorise,

ami personnel de M. Duchartre, voudra bien, nous l'esperons, se

charger de ce pieux devoir. II est d'ailleurs peu d'exemples d'une

carriere aussi bien remplie : c'est, en efifet, de 1828 que datent

les premieres etudes botaniques de M. Duchartre. A partir de la

fondation de notre Societe, en 1854, il lui communiqua la plupart

de ses recherches, dont la serie s'est deroulee ininterrompue jus-

qu'a ce jour.

Mais, pour apprecier la part qu'il a prise a nos travaux, il

faudrait se reporter pour ainsi dire a chacune de nos seances, a

ces discussions interessantes dans lesquelles, a l'autorite d'un

grand savoir, il joignait l'elegance d'une parole dont la parfaite

courtoisie restera la marque et comme l'aureole personnelledecet

excellent maitre.

Cette voix que nous aimions a ecouter, cette parole toujour*

bienveillante, nous ne les entendrons plus ! Mais nous garderons

pieusement le souvenir de l'un des hommes qui, par la science,

la probite scrupuleuse, la dignite du caractere, ont le plus honore

la Societe botanique; il lui a donne quarante annees de services et

de devouement dans toutes les circonstances, et restera une de ses

plus hautes personifications.

Nous adressons a son fils, M. Henri Duchartre, et a sa famille

en deuil, le temoignage de notre profonde sympathie.

La seance est levee en signe de deuil.
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PHESIDENCE DE M. GUIGNARD.

M. G. Camus, secretaire, donne lecture du proces-verbal

de la seance du 9 novembre dernier, dont la redaction est

adoptee.

M. le President, par suite des presentations faites dans la

derniere seance, proclame merabres de la Societe :

MM. Grecescu (D r D.), professeur a l'Universite de Bu-

carest, strada Verde, 3, a Bucarest (Roumanie),

presente par MM. Guignard et Payot.

Violleau (abbe), professeur au petit seminaire de

Montmorillon (Vienne), presente par MM. Le Grand

et l'abbe Hy.

M. le President annonce une nouvclle presentation.

Dons fails a la Societe :

Ed. Blanc, La culture du Coton en Asie centrale et en Algtrie.

— Note sur le Kendir.

G. Bonnier, Influence du terrain sur la production du nectar des

plantes.

— Structure des plantes du Spitzberg et de Vile Jan-Mayen.

— La Gtographie botanique.

Comere, Les DiatomCes des Pyrenees,

P. Constantin, Le Monde des Plantes, \" fascicule.

Corbiere, Nouvelle Flore de Normandie.

Daveau, Sur une GraminCe nouvelle.

Debray, Sur la Brunissure, 2 brochures.

Fliche, Etude sur les flores de I'Aube et de VYonne.

Franchet, Les Adonis vivaces et leur repartition ge'ographique.

Gadeceau, Sur quelques Narcisses du groups Ajax.

— Note sur les Platanes.
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Gain, Precis de Chimie agricole.

Galle, Floriculture.

Husnot, Muscologia gallica, 14e livraison.

M. de Laplanche, Dictionnaire iconographique des Champignons,

Magnin, Arabis arenosa, Cardamine trifolia, etc.

— Note sur divers Nuphar, etc.

Mieg, Bleicher et Fliche, Contribution a Vetude du terrain tertiaire

d''Alsace.

Petit, Note rectificative.

Pierre, Flore forestiere de la Cochinchine, 20e fascicule.

Ravaz et Gouirand, Recherche* sur Vaj'finite des Vignes greffees.

Viaud-Grand-Marais el Menier, Catalogue des plantes vasculaires de

Vile d'Yeu.

Zeiller, Revue des ouvrages de Paleontologie vegetale publics e»1892.

— Rapports de la flore du bassin houiller de Douvres avec la flore

du bassin du Pas-de-Calais.

— Sur Vdge des depot houillers de Commentry.

C. de Candolle, Piperacea^ africanm et madagascarienses.

— Meliacew novo?.

— Undescripted plants from Guatemala, etc.

Correvon, Flore coloriee de poche.

E. Chr. Hansen, Recherches sur les Bacteries acetifiantes.

Chr. Nielsen, Sur le developpement des spores du Saccharomyces

membranaefaciens.

Brotherus, Some new species of australian Mosses described, fasc.

1 et2.

— Contributions a la flore bryologique du Bresil.

— Enumeratio Muscorum Caucasi.
— Musci novi papuani.
— Musci Schenkiani.

Deway, The russian Thistle.

Galloway, Some destructive Potato diseases.

Macoun, Contributions from the herbarium of the geological Survey

of Canada.

Masters, The Cedar of Goa.

Erwin F. Smith, Experiments with fertilizers for the prevention

and cure of Peach yellows, 1889-1892.

Smith, Undescripted Plants from Guatemala.
Trclease, Botanical Garden (Missouri), fifth, annual Report.

Waite, The pollination of Pear flowers.

Nicholson, Dictionnaire pratique d 'Horticulture, etc., trad, et mis

a jour par Mottet', 3 livraisons.
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Baccarini Pasquale, II mal nero della Vite.

Bulletin de la Somite" d'etudes scientifiques de VAude, t. V.

Memoires de VAcadtmie de Stanislas, 1893.

Societe des sciences naturelles de la Charente • Inf&rieure. Annales

de 1893.

Chambre d Agriculture de Tunisie, proces-verbaux des seances,

juin-juillet 1894.

Memoires et Comptes rendus de la Societe" royale du Canada, t. XI.

Journal and Proceedings of the Royal Society of New South Wales,

1893.

Smithsonian Report, 1892.

Proceedings of the Indiana Academy of science, 1893.

U. S. Bepartement of Agriculture. Vegetable Pathology, n os
i et 5.

Verslag omtrent den Staat van 'stands plantentuin te Buitenzorg

over het Jaar 1893.

Mededeelingen uit 'stands Plantentuin, n 05 XI et XII.

M. Jeanpert offre a la Societe, au nom de M. Molle, un

Catalogue des plantes des environs de Bcauvais.

M. Van Tieghem fait a la Societe la communication sui-

vante :

QUELQUES COMPLEMENTS A L'ETUDE DES LORANTIlEES

A CALICE DIALYSEPALE ET ANTHERES BASIFIXES, OU PHENICANTHfiMEES;

par 11. Ph. VAX T1EGHEU.

La tribu des Loranthees comprend, comme on sait (1), trois

groupes de genres, ou sous-tribus, nettement definis par la confor-

mation du calice et de I'androcee. Dans le premier, le calice est

dialysepale et les etamines ont les antheres basifixes; ce sera, si

Ton veut, la sous-tribu des Phenicanthemees. Dans le second, le

calice est encore dialysepale, mais les diamines ont les antheres

dorsifixes et oscillantes : ce sera la sous-tribu des Slruthanthees.

Dans le troisieme, le calice est gamosepale et les etamines ont les

antheres basifixes : ce sera la sous-tribu des Dendrophthoees. La

quatrieme disposition, celle ou le calice serait gamosepale et ou

(1) Ph. Van Tieghem, Sur la classification des Loran th acees (Bull, de la

Soc. bot., 23 fevrierl894, p. 138).
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les etamines auraient des antheres dorsifixes et oscillantes, n'y a

pas ete observee jusqu'a present.

Dans une communication anterieure (4), on a vu comment les

especes qui composent la sous-tribu des Phenicanthemees se

groupent en dix-sept genres. J'ai fait, naturellement, la meme
etude pour les deux autres tribus; mais, avant d'en soumettre les

resultats a la Societe, je crois necessaire de revenir un peu sur la

premiere pour introduire dans plusieurs des genres precedemment

etablis quelques especes nouvelles qui permettent d'en mieux pre-

ciser les caracteres, et aussi pour y ajouter deux genres nouveaux.

Tel est le double objet de la presente Note.

La sous-tribu des Phenicanthemees comprend, comme on sait,

deux categories de genres, suivant que l'inflorescence y est simple

ou composee de triades. Considerons successivement ces deux

categories.

I. — Genres a inflorescence simple.

L'inflorescence simple est un 6pi (Loranthus), un capitule

(Barathranthus, Cyathiscus, Diplatia), xmeombe\le(Pilostigma,

Plicosepalus), ou une grappe (Chiridium, Coleobotrys, Lantho-

rus, Sycophila, Acrostachys, Phoznicanthemum, Leucobotrys).

Prenons un a un les genres dans cet ordre, en commencant par le

plus ancien, 1q genre Loranthus.

4. Sur le genre Loranthus Linne em. — Reduit comme on sait,

le genre Loranthus ne comprenait jusqu'ici que trois especes,

savoir : le L. europceus Linne, ou l'epi est terminal, et qui est

dioique; le L. Grewinkii Boissier et Buhse, ou l'epi est terminal

aussi, mais qui est hermaphrodite; le L. odoratus Wallich, ou

l'epi est axillaire, et qui est hermaphrodite.

Le Museum a recu de M. l'abbe Delavay, sous les nos 2312, 3667

et 4653, un Loranthus recolte par lui a deux reprises, en Jan-

vier 4887 et Janvier 4888, en Chine, province du Yunnan, dans les

bois de Mougnichan pres de Tapintze. Cette plante, qui croit aussi

sur les Chenes, ressemble au L. odoratus par son epi axillaire et

(1) Ph. Van Tieghem, Sur le groupement des especes en genres dans les

Loranthacees a calice dialysepale et a antheres basifixes (Bull, de la Soc

bot., 27 juillet 1894, p. 497).
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ses fleurs odorantes, mais en difTere nettement par sa dioecie. C'est

une espece bien distincte, que je nommerai Loranthus Delavayi.

Le n° 2312 et le n° 4653 comprennent des echantillons males et

femelles, le n° 3667 seulement des echantillons males. Les fleurs

males ont des sepales plus larges, portant des antheres normale-

ment conformees, avec un style mince, effile au bout. Les fleurs

femelles ont des sepales plus etroits sur lesquels l'anthere n'est re-

presentee que par une petite ecaille ou tout a fait avortec, avec un

epais, style renfle en stigmate au sommet.

Suivant les echantillons, les feuilles sont de forme un peu difle-

rente, et Ton peut y distinguer deux varietes. Dans l'une, que Ton

peut considerer comme le type normal (n* 2312), elles sont assez

longuement petiolees et leur limbe, plus etroit et plus long, mesure

environ 11 centimetres sur 2 centimetres. Dans l'autre, qui sera la

variete latifolia (n
n
3667), elles sont brievement petiolees et leur

limbe, plus large et plus court, mesure environ 9 centimetres sur

4 centimetres. Le n° 4653 a des feuilles de forme intermediaire.

Le Jardin royal de Kew a donne au Museum en 1889, comme
etant une variete du L. odoralus, un echantillon recolte par

M. Henry en Chine, a Ichang, province de Hupch, sous le n° 7849.

Cette plante n'est autre chose qu'un pied male du L. Delavayi

var. latifolia.

J'ai pu etudier, dans l'herbier de Martius, l'echantillon type du

Loranthus Lambertianus de Schultes et me suis assure que, par

tous ses caracteres, cette plante est un vrai Loranthus. L'epi y est

terminal, comme dans les L. europmus et Grewinkii, et les fleurs

y sont hermaphrodites, comme dans le L. Grewinkii; mais elle

differe de ces deux especes a la fois par la pentamerie des fleurs.

C'est done a tort que Bentham y dit les fleurs hexameres (Genera,

HI, p. 208, 1883), et que M. Hooker la regarde comme probable-

ment identique au L. pentapetalus Roxburgh (Flora of brit.

India, p. 223, 1890). II est regrettable qu'on n'en connaisse pas

avec certitude le lieu d'origine.

Par ces deux additions, le genre Loranthus se trouve done

actuellement compose de cinq especes, formant deux sections bien

distinctes et paralleles. La section Euloranthus, ou l'epi, toujours

solitaire, est terminal et ou les fleurs sont simplement sessiles,

comprend le Loranthus europozus, qui est dioique, le L. Gre-

winkii et le L. Lambertianus, qui sont hermaphrodites. La
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section qu'onpeut nommer Cyttarellus (1), ou l'epi, solitaire ou

accompagne de deux epis lateraux, est axillaire et ou les fleurs

sont enfoncees dans autant d'alveoles du pedoncule, comprend

le Loranthus Delavayi, qui est dioique, et le L. odoratus, qui

est hermaphrodite. Desl'annee 4830, P. de Candolle distinguait

ces deux sections sous les noms de Viscoidei, pour la premiere,

et de Odorati, pour la seconde; mais, a cette epoque, chacune

d'elles ne renfermait qu'une seule espece. Peut-etre devront-elles

plus tard etre erigees a l'etat de genres distincts.

Ces cinq especes ont en commun un caractere morphologique

qui ne parait pas avoir ete remarque jusqu'ici. Tous les rameaux,

a la fois feuilles et floraux dans les Euloranthus, les uns feuilles,

les autres floraux dans les Cyttarellus, sont munis d'une perule,

composee de plusieurs paires d'ecailles brunes, qui dans le jeune

age enveloppent et protegent le bourgeon. Dans les rameaux feuilles

et floraux, ou exclusivement feuilles, les ecailles des paires externes

se detachent a la base et tombent a l'epanouissement, laissant a

leur place une sorte de gradin circulaire; celles de la paire la plus

interne, au contraire, subissent a leur base une croissance inter-

calate qui les allonge en feuilles vertes, ecailleuses et brunes au

sommet. Dans les rameaux exclusivement floraux, la perule se

reduit a deux paires d'ecailles, qui tombent toutes sans s'accroltre.

On voit par la que l'epi axillaire des Cyttarellus ne differe de l'epi

terminal des Euloranthus que par l'absence des deux paires de

feuilles vertes qui se developpent habituellement chez ces derniers

entre les ecailles de la perule et les bractees florales.

En somme, l'existence d'une perule autour de tous les bour-

geons et plus tard d'un gradin circulaire a la base de tous les

rameaux est une disposition commune a tous les Loranthus et qui

doit figurer desormais dans la caracteristique du genre.

2. Sur le genre Baratranthus (Korthals) Miquel. — Pour son

Loranthus axanthus de Sumatra, Korthals a etabli, des 1839, sous

le nom de Barathranthus, une section speciale (2), erigee en genre

par Miquel en 1855 (3). Les fleurs, entourees chacune d'une

bractee circulaire, y sont groupees en capitules sessiles etces capi-

(1) De xutrapos, alveole.

(2) Korthals, Verhandl. van het Batav. Genootschap, XVII, p. 262, 1839.

(3) Miquel, Flora van ned. Indie, p. 834, 1855.
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tulesysont dits axillaires. II n'en est pourtantpas ainsi; mais,pour
l'avoir cm, le caractere le plus frappant de ce genre a ete jusqu'a

present meeonnu.

Normalement, en effet, les capitules ne naissent pas a l'aissellc

des feuilles, qui sont opposees, mais tout le long des entre-nceuds

et d'une maniere tres reguliere. A quelque distance au-dessus du
nceud, on rencontre d'abord deux capitules diametralement oppo-

ses et en croix avec les feuilles inlerieures, puis deux autres capi-

tules opposes en croix avec les premiers, puis une troisieme pairc

superposee a la premiere, une quatriemesuperposce a la seconde,

et ainsi de suite. Le nombre des paires de capitules ainsi dis-

posers, ainsi que leur distance longitudinale, varient d'un entre-

noeud a l'autre; j'en ai observe jusqu'a huit dans les entre-noeuds

les plus longs.

G'est sans doute cette disposition reguliere, opposee decussee,

des capitules qui les a faitcroire axillaires. En realite, on ne trouvc

au-dessous d'eux aucune trace de feuille, ni normale, ni reduite par

avortement a quelque ecaille. Les entre-noeuds jeunes en sont

encore depourvus; ils n'y naissent qu'assez tard et, semble-t-il,

aux depens de bourgeons endogenes, a en juger du moins par la

boutonniere qui en entoure la base et qui provient de la rupture

de l'epiderme et du liege. £a et la, mais exceptionnellement, la

premiere paire de capitules se forme immediatement au-dessus du

nceud et en superposition avec les feuilles, en un mot, est axillaire.

D'ordinaire, les nceuds sont steriles.

Une telle disposition des groupes floraux le long des entre-

nceuds, loin des feuilles, mais pourtant reguliere et regie, malgre

l'origine endogene, par la meme loi qui gouverne l'arrangement

des feuilles, est un fait tres remarquable en meme temps que tres

rare, sinon unique, et qui doit, en consequence, figurer enpre-

miere ligne dans la caracteristique du genre.

On le retrouve, en effet, non seulement dans le Barathranthus

Lobbii Hook. fil. de Pinang, mais encore dans plusieurs formes

specifiques nouvelles recoltees les unes par M. King et par le

P. Scortechini a Perak, dans la peninsule malaise, les autres par

M. Beccari a Borneo.

M. King ou ses collecteurs ont trouve a Perak, de 1882 a 1880,

3eux especes de ce genre et le P. Scortechini en a recolte une troi-

sieme dans la meme region. Toutes les trois ont ete distributes
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sous le nom de Barathranthus Lobbii Hook. fil. Les feuilles y

sont pourtant petiolees, le petiole atteignant 6 a 40 millimetres de

longueur, tandis qu'elles sont sessiles dans le B. Lobbii. Ce sont

done trois especes differentes du B. Lobbii; elles sont aussi bien

distinctes l'une de l'autre. La premiere (King, Perak, n° 2643 et

n° 6294) a des feuilles plus larges, dont les deux moities sont

souvent inegales, pareilles sur les deux faces, a nervures laterales

bien visibles, meme sur la face superieure : ce sera le Barathran-

thus Kingii. La seconde (Scortechini, Perak, sans numero) a des

feuilles encore pareilles sur les deux faces, mais sans nervures late-

rales visibles ni sur l'une ni sur l'autre : ce sera le B. Scortechinii.

Latroisieme (King, Perak, n° 4486 et n° 11 024) a des feuilles a faces

dissemblables, la face inferieure y etant jaune rougeatre : ce sera

le B. bicolor.

M. Beccari a rapporte de Borneo deux especes de Barathranthus.

La premiere (n° 1295, Salak) parait tres voisine du B. axanthus,

dont elle differe notamment par ses feuilles plus petites, plus brie-

vement petiolees, dont les deux moities sont souvent inegales : ce

sera le B. Beccarii. La seconde (n° 2378, Lundu) a des feuilles plus

grand es, a limbe arrondi a la base, attenue en pointe au sommet,

mesurant environ 12 centimetres sur 5 centimetres, sans nervures

laterales visibles, meme sur la face inferieure; elles sont brie-

vement petiolees, le petiole ne mesurant pas plus de 5 millimetres.

Ce sera \eB. acuminatus (1).

Compose desormais de ces sept especes et repandu a la fois dans

la peninsule malaise, a Sumatra et a Borneo, le genre Barathran-

thus se trouve defini entre tous par son inflorescence si singuliere

en capitules internodaux, opposes decusses.

3. Sur le genre nouveau Cyathiscus. — Des lors, il devienl

necessaire d'en separer generiquement les deux especes que, dans

ma communication precedente (2), j'y avais classees a cause de

leurs tleurs entourees aussi chacune a sa base d'une bractee en

forme de godet ou de cupule et groupees aussi en capitules ses-

siles, savoir : le Loranthus nodiflorus Thwaites, de Ceylan, et le

(1) M. Hooker, n'ayant eu a sa disposition que des echantillons incomplete

de cette plante, a cru pouvoir l'identilier avec son B. Lobbii (Flora of brit.

India, p. 204, 1890).

(2) Bull, de la Soc. bot., 27 juillet 1894, p. 501.



VAN TIEGHEH. — COMPLEMENTS A L ETUDE DES LOIUNTJIEES. 539

L. productus King, de Perak. En effet, dans ces deux piantes, les

capilules sont bien reellement et exclusivement axillaires des

feuilles, qui sont isoleeschez la premiere, opposees decusseesdans

la seconde.

Elles doivent done constituer, a cote des Barathranthus, un
genre distinct, que je nommerai Cyathiscus (1); ce seront desor-

mais, respectivement, le Cyathiscus nodiflorus (Thwaites) et lc

C. productus (King).

4. Sur le genre Diplatia. — Les especes australiennes de

Diplatia dont il a ete question dans ma precedente Note (2), savoir

le D. grandibractea (F. Muller) du New South Wales (Barrier-

range) et le D. tenuifolia du Queensland (Suttor river et Port

Denison) ont les feuilles petiolees, a limbe rubane, plus large

avec trois nervures paralleles chez la premiere, plus etroit avec

une seule nervure dans la seconde.

M. d'Albertis a recolte, en 1877, au bord du fleuve de la Mouche
(Fly river), dans la region meridionale de la Nouvelle-Guinee,

aujourd'hui colonie anglaise, une espece de ce meme genre, que

j'ai pu etudier dans l'herbier de M. Beccari. Elie est bien difle-

rente des deux autres. Les feuilles, toujours opposees, y sont

en effet, sessiles, a limbe penninerve, largement ovale, lege-

rement attenue a la base et au sommet, mesurant jusqu'a

17 centimetres de long sur 8 centimetres de large : ce sera le

Diplatia Albertisii.

Les deux larges bractees foliacees qui entou rent Iecapitule etqui

restent, comme dans les deux autres especes, indefiniment appli-

quees l'une contre l'autre par leurs bords en forme de double

plaque, ne se separant qu'au sommet pour laisser par la fente

sortir et s'epanouir les fleurs, y sont aussi larges que longues,

mesurant dans les deux sens environ 3 centimetres, presque cir-

culaires.

On voit maintenant que le genre Diplatia s'etend de 1'Australie

orientale et septentrionale a ia Nouvelle-Guinee meridionale, nou-

vel indice, ajoute a tant d'autres, de la primitive continuite de ces

deux terres, que separe aujourd'hui le detroit de Torres.

(^) De xuaGioxo;, godet.

(2) hoc cit., p. 501.
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5. Sur le genre Pilostigma. — Le genre Pilostigma a pour

type, comme on sait(l), le Loranthus sanguineus F. Muller, qui

croit sur la cote occidentale de l'Australie. La comparaison des

echantillons que F. de Muller a bien voulu m'adresser, provenant

les uns de Rockingham bay, les autres de Albert river, avec ceux

de Victoria river sur lesquels il a etabli son Loranthus sanguineus,

m'a permis de m'assurer qu'il y a la deux especes, distinctes entre

elles etde Vespece type, ce qui porte a trois le nombre des especes

actuellement connues de Pilostigma.

Toutes les trois ont les fleurs en ombelle axillaire, simple et

pauciflore. La plante de Albert river a les feuilles plus courtes,

ialciformes, mesurant environ 6 centimetres de long sur \ centi-

metre de large, attenuees a la base, mais sans petiole distinct.

L'ombelle a ses pedicelles plus longs et plus greles. Ce serale

Pilostigma Mulleri. La plante de Rockingham bay a des feuilles

plus elroites et plus longues, mesurant environ 12 centimetres de

long sur 6 centimetres de large, a petiole tres marque; mais sur-

tout, le pedicelle primaire et les pedicelles secondaires de l'om-

belle y sont plus courts et plus epais. Ce serale P. brevipes.

6. Sur le genre Plicosepalus (Bentham et Hooker). — Le genre

africain Plicosepalus demeure, pour le moment, forme des trois

especes qu'on y a reunies (2). Remarquons seulement que ces

trois especes se repartissent en deux sections, suivant la dispo-

sition de 1'inflorescence, qui est toujours une ombelle pauciflore.

Dans la premiere, Euplicosepalus, l'ombelle termine un court

rameau feuille, qui ne porte, il est vrai, qu'une seule paire de

feuilles assez differenciees par rapport aux feuilles ordinaires

:

elle ne comprend jusqu'ici qu'une seule espece, le PL undulalus

(Meyer), originaire du Cap. Dans la seconde, qu'on peut nommer

Climacosepalus, l'ombelle est axillaire; elle renferme le PL cur-

viflorus Bentham, d'Abyssinie, et le PL Fauroli Franchet, du

pays des Somalis.

7. Sur le genre Chiridium. — Le genre Chiridium commence

la longue serie des Phenicanthemees oii l'inflorescence est une

(1) hoc. cit., p. 488.

(2) hoc. cit., p. 504.
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grappe simple. On sait qu'il comprend actuellement trois especes :

d'abord le Ch. Lijndenianum (Zollinger), de Java, et le Ch.

setigerum (Korthals), de Borneo, ou la grappe est axillaire et

porte la penile a sa base; puis le Ch. speciosum (Wallich), de

I'Inde, ou la grappe est terminale et ou, par consequent, la perule

est reportee a la base du rameau feuille (1).

J'ai pu m'assurer recemment que la plante de Sumatra, classee

par Miquel dans le genre Phoznicanlhemum sous le nom de Ph.

longissimum, possede tons les caracteres morphologiques externes

et internes qui distinguent les Chiridium a grappe axillaire : c'est

done le Chiridium longissimum (Miquel).

La plante recoltee en 1865, a Borneo (Kuteing), par M. Beccari

et distribuee sous le n° 586 est aussi un Chiridium a grappe

axillaire, qui constitue une espece distincte des precedentes, res-

semblant au Ch. Lijndenianum par la forme et la grandeur de

ses feuilles, au Ch. speciosum par la conformation de ses fleurs :

je la nommerai Chiridium Beccarii.

Le P. Scortechini a decouvert a Perak, dans la peninsule ma-

laise, une espece du meme genre, distribuee avec le n° 231 sous le

nom de Loranthus pulcher DC. Ellc diflere profondemenl du

Ch. speciosum (Wallich) (= Loranthus pulcher DC.) parses grappes

axillaires et s'en distingue encore, ainsi que de toutes les autres

especes, par ses feuilles etroites et longues, attenuees a la base et

au sommet, mesurant environ 9 centimetres de long sur 1 centi-

metre de large. Ges feuilles sont isolees, mais rapprochees par

cycles de cinq, qui alternent. Au sommet du rameau, le dernier

cycle est un vrai verticille, avec une grappe spiciforme a I'aisselle

de chacune de ses feuilles. Ce sera le Chiridium verticillatum.

Les ecailles de la perule y sont moins developpees que dans les

autres especes et les bractees sous-florales y sont aussi plus

petites, non prolongees en bosse ou en eperon sur leur face

inferieure.

Par ces trois additions, le genre Chiridium comprend mainte-

nant six especes, repandues dans I'Inde, la peninsule malaise,

Sumatra, Borneo et Java. Ces six especes se repartissent en deux

sections. La premiere, Euchiridium, ou la grappe est axillaire et

ou la perule forme un involucre a sa base, comprend les Ch. ver-

(1) Loc. cit.. d. 483.
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ticillatam, longissimum, setigerum, Beccarii et Lijndenianum,

de la presqu'ile malaise et de la Malaisie. La seconde, qu'on peut

nommer Chiridiocladus, ou la grappe est terminate et ou la

perule est reportee a la base du rameau feuille, se reduit jusqu'a

present au seul Ch. speciosum, qui est de Tlnde.

8. Sur le genre Coleobotrys. — Le genre Coleobotrys compre-

nait jusqu'a present six especes, toutes a grappe axillaire; une de

Tlnde (G. heterantha), une de la peninsule malaise (C. crassise-

pala), une de Sumatra et Borneo (C. MackloUiana) et trois de

Java (C. Zollingeri, acuminata, raphidophora) (1). Mes nouvelles

etudes me permettent d'y ajouter deux autres especes.

L'une a ete recoltee par Lobb a Java, et distribuee sous le n° Sti.

Ayant, comme toutes les precedentes, la grappe axillaire, elle s'en

distingue notamment par la couleur rouge brun de ses pedicelles,

primaires'et secondaires, de ses ovaires et de ses calices : ce sera le

Coleobotrys rubra.

Vautre a ete trouvee a Sumatra, au mont Singalan, a 1600 metres

de hauteur, par M. Beccari, en 1878; elle porte dans son herbier

le n° 11. Elle differe de toutes les autres especes d'abord par sa

grappe terminale, ensuite par la forme singuliere des pedicelles

secondaires de la grappe, qui sont tres longs et aplatis transversa-

lement dans toute leur longueur en forme de lame ou d'aile : je la

nommerai Coleobotrys alata. Du meme coup, la gaine corticale

qui, dans les autres especes, entoure la base de la grappe axillaire,

se trouve ici reportee a la base du rameau feuille que la grappe

termine. Par la, cette espece occupe done, dans le genre Coleobo-

trys, une place correspond ante a celle du Ch. speciosum dans le

genre Chiridium.

II en resulte que, tout aussi bien que les Chiridium, les huit

especes qui composent aujourd'hui le genre Coleobotrys peuvent

se repartir en deux sections. La premiere, Eucoleobolrys, ou la

grappe est axillaire et entouree d'une gaine a la base, renferm6

les C. heterantha, crassisepala, MackloUiana, Zollingeri, acumi-

nata, raphidophora et Lobbii. La seconde, qu'on peut nommer

Coleocladus, ou la grappe est terminale et ou la gaine est reportee

a la base du rameau feuille, ne comprend jusqu'ici que le seul

(1) Loc. cit., p. 484.
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C. alata. Ce genre a d'ailleurs la meme distribution geographique
que les Chiridium.

9. Sur le genre Lantiiorus Presl. — Le genre Lanthorus

demeure, pour le moment, constitue par les six especes que Ton
ya reunies et chez lesquelles la grappe est toujours axillaire (1).

II a, comme on sait, a peu pres la meme repartition geographique

que les deux precedents, puisqu'il se retrouve a la fois dans 1'Indc,

a Manille, a Borneo et a Java.

10. Sur le genre Sycophila Welw. mss. — Le genre Sycophila

reste aussi, jusqu'a present, reduit auxtrois especes dela cote occi-

dentale de l'Afrique tropicale que Ton y a groupees et qui ont

toutes la grappe axillaire, savoir : S. combretoides Welwitsch mss.,

S.Mannii (Oliver) et S. ternata (2). Aussi me bornerai-je ici, a

son sujet, a une seule remarque.

Dans son important Memoire, recemment paru, sur les Loran-

thacees d'Afrique (3), M. Engler continue a regarder le Loranthus

Mannii Oliver comme une espece appartenant a la section Heteran-

thus du genre Loranthus, et il y rattache, a titre de simple variety

combretoidea, la plante d'Angola n° 4852. L' existence du genre

special, reconnu et nomme dans son herbier des 1857 par Wel-

witsch, lui a echappe. II ne signale meme pas le fait de cette

distinction generique, pourtant si bien fondee, comme je crois

l'avoir fait voir, et de cette denomination, qui doit etre acceptee.

11 . Sur le genre Agrostachys (Bentham et Hooker).— Le genre

africain Acrostachys continue a ne comprendre que les deux

especes deja connues, savoir : A. Kirkii (Oliver), du Zambeze, et

A. Sandersoni (Harvey), de Natal (4). Contrairement a ce qui se

passe dans les deux genres precedents, la grappe y est toujours

terminale.

(t) Loc. cit., p. 487.

(2) Loc. cit., p. 485. A propos du S. Mannii, je dois corriger ici une erreur

typographique qui s'est glissee dans ma derniere communication {loc. cit.,

p. 5U8). A cette page, ligne 13 en descendant, au lieude : les Loranthus he-

teranthus et Mannii sont des Coleobotrys, il faut lire: Le L. heteranthus

est un Coleobotrys ; le L. Mannii est un Sycophila.

(3) Engler, Loranthacea africanas (Bot. Jahrbucher fur Systematik, XX,

P- 81, 1894).

(4) Loc. cit., p. 504.
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12. Sur le genre Phgenigamhemum Blume. — Aux huit especes

que Ton a rangees avec certitude dans le genre Phcenicanthe-

mum (1), il est possible maintenant d'en ajouter plusieurs

autres.

D'abord j'ai pu m'assurer que le Loranthus Bennettianus

Miquel, decouvert a Banka par Horsfield, a tous les caracteres

morphologiques externes et internes des Phcenicanthemum : c'est

done le Ph. Bennettianum (Miquel).

M. King a recolte en 4884, aux iles Andaman, une plante qu'il a

distribute avec le n° 444 sous le nom de Loranthus pentapetalus

Roxburgh (= Lanthorus pentasepalus) . 11 y a la une erreur de

determination. La fleur y est, en effet, tetramere avec un style con-

tinu, et non pentamere avec un style articule, comme dans tous les

Lanthorus. Cette plante a tous les caracteres externes et internes

des Phoznicanihemum, parmi lesquels elle constitue une espece

nouvelle, que je nommerai Ph. Kingii. Le rameau s'y termine par

une grappe spiciforme, au-dessous de laquelle les cinq a six der-

nieres feuilles, qui sont isolees, portent autant d'autres grappes

spiciformes axillaires. 11 en resulte l'apparence d'une grappe

composee terminale.

A ces deux especes nouvelles, l'etude des plantes rapportees de

Borneo par M. Beccari m'a permis d'en joindre plusieurs autres

dont la description sera donnee dans mon Memoire, en sorte que

le genre Phoenicanthemum compte aujourd'hui plus de quinze

especes distinctes, repandues dans l'lnde, la peninsule malaise, le

Tonkin, Andaman, Banka, Borneo. Ces especes se repartissent en

trois sections. La premiere, Euphcenicanthemum, ou les pedi-

celles secondaires sont courts et nombreux, ce qui rend la grappe

spiciforme, renferme la majorite des especes (Ph. coccinemn,

polystachyum, intermedium, obtusatum, Bennettianum, Kin-

gii, etc.). La seconde, qu'on peut nommer Stachyanthemum, ou

les fleurs sont tout a fait sessiles et ou Tinflorescence est un veri-

table epi, se reduit au seul Ph. Hookerianum. La troisieme,

qu'on peut nommer Peneanthemum, ou les pedicelles secondaires

sont assez longs et surtoutpeu nombreux, ou la grappe est courte,

pauciflore, par consequent, et longuement pedicellee, comprend

les Ph. ligustrinum, terrestre et Balansce.

(1) hoc. cit., p. 502.
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iS. Sur le genre Leucobotrys. — Aux deux especes du Tonkin

qui composent actuellement le genre Leucobotrys (L. inflata,

L. adpressa) (1), on est conduit aujourd'hui a en ajouter une
troisieme.

Zollinger a recolte, en 1848, a Sumbawa et distribue, sous le

n° 3415, un Loranthus, parasite des Stadmannia. Les fleurs, que

je n'ai pu observer qu'en boulons, y sont rares; elles sont dis-

posees en grappes axillaires, sans involucre, ni gaine a la base,

toutes couvertes dans le jeune age, ainsi que les braetees et les

pedicelles, d'un duvet blanchatre. Le calice est dialysepale, penta-

mere, jaunatre et les etamines inserent leurs filets tres bas sur les

sepales. La plante se rattache done aux Leucobotrys mieux qu'a

toutautre genre : ce sera le Leucobotrys pilosa. Toutefois les feuillcs

y sont isolees et non opposees comme dans les autres Leucobotrys.

Elles sont petiolees et le limbe a la lorme d'un etroit ruban,

attenue a la base etau sommet, mesurant 20 centimetres et jusqu'a

24 centimetres de long sur 1 a 2 centimetres de large ; la nervation

est pennee, a nervures laterales, d'abord recourbees vers le haul,

puis paralleles a la mediane. A l'etat sec, la feuille est enroulee en

long, en forme de gouttiere a bords gondoles.

Par ses divers caracteres, notamment par la forme et la dis-

position de ses feuilles, cette espece differe done beaucoup plus

des deux autres especes de Leucobotrys que celles-ci ne different

entre elles. Aussi n'est-ce qu'avec quelque hesitation et provisoi-

rement que je la rattache a ce genre.

II. — Genres a inflorescence composee.

Nous arrivons maintenant aux genres de Phenicanthemees qui

ont une inflorescence composee. Cette inflorescence composee

est le plus souvent une ombelle de triades (Stemmatophyllum,

Amyema, Neophylum), quelquefois une grappe de triades (Iko-

stylus, Dactyliophora). Etudions les genres dans cet ordre.

14. Sur le genre Stemmatophyllum.— Le genre Stemmatophyl-

lum comprenait jusqu'ici cinq especes, quatre de Manille, une de

Borneo, reparties en deux categories ou sections. Dans l'une, dont

(t) hoc. cil., p. 503.

T. XLI. (SEANCES) 35
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le Stemmatophyllum luzonense (Presl) est le seul representant,

I'inflorescence est une ombelle terminale, composee de triades

a fleurs toutes les trois pedicellees, lepedicelle median etant plus

court que les deux autres, en un mot d'ombellules triflores. Dans

l'autre, ce sont de petites ombelles simples, pauciflores, fasciculees

aux nceuds ages du sympode, tantot pedicellees (St. Cumingii,

nessilifolium), tantot sessiles (St. nodosum, Beccarii) (1). Ce

second mode d'inflorescence doit etreconsiderecomme une degra-

dation du premier, qui realise le type le plus complet du genre.

A cette seconde section vient s'ajouter maintenant une espece

nouvelle, trouvee par M. Beccari a Borneo (Tandgiou Datu),

eu 4867, et qui porte le n° 3533 dans son herbier. Elle est remar-

quable par ses entre-nceuds longs de plus de 10 centimetres et

surtout par ses grandes feuilles coriaces,petiolees, penninerves, a

limbe semblable sur les deux faces, attenue a la base, arrondi au

sommet, a bord parfois entier, mais d'ordinaire irregulierement

lobe : ce sera le Stemmatophyllum irregulare.

Une autre espece du meme genre, recoltee par CumingaManille

et distribute sous le n° 1973, offre un grand interet par la dispo-

sition de son inflorescence, qui en fait le type d'une section spe-

cials Les feuilles, verticillees par quatre, y sont petiolees, atte-

nuees a la base, pointues au sommet, mesurant environ 7 centi-

metres de long sur 2 centimetres de large : ce sera le Stemmato-

phyllum acutum. Au-dessus de chaque verticille de feuilles, le

bourgeon terminal du rameau avorte completement, comme dans

toutes les especes de la seconde section; I'inflorescence y est done

necessairement axillaire, mais elle Test d'une tout autre maniere

que dans ces especes. En eflet, a Taisselle de toutes ces feuilles

terminales, ou seulement de deux d'entre elles, il se fait de bonne

heure une ombelle composee, portant d'ordinaire deux pedicelles

secondares seulement, termines chacun par une ombellule

triflore dans laquelle le pedicelle median est plus court que les

deux lateraux. Quoique axillaire, parce qu'elle est precoce et soli-

taire a l'aisselle, I'inflorescence est done ici une ombelle composee,

(1) Loc. cit., p. 505. Le St. Beccarii produit, tout autour du point d'at-

toche priraitif, des racines aeriennes, qui enfoncent de nombreux su?oire dans

la plante nourriciere, et d'ou procedent de nouvelles tiges dressees. J'ai vu

deux de ces racines cheminer parallelement en contact l'une avec l'autre, en

s'enfoncant l'une dans l'autre de nombreux sucoirs.
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tout aussi bien que dans le St. luzonense, raoins fournie seule-

ment.

Cette espece, et c'est son interet propre, represente done dans
le genre une troisieme section intermediaire aux deux autrcs, en

m&me temps qu'elle nous fait mieux com prendre par quelle serie

de degradations l'ombelle composee, multiradiee et terminale du
St. luzonense s'est reduite d'abord a Pombelle composee, pauci-

radiee, axillaire et precoce du St. acutum, puis a l'ombelle simple,

axillaire et tardive, mais encore pedicellee, des St. Cumingii et

sessilifolium, enfin a l'ombelle simple, axillaire el tardive, mais

sessile, des St. nodosum et Beccarii.

Enfin l'Herbier du Museum possede, rapportes de Tai'ti par

M. Vesco, en 1847, des echantillons d'un Stemmatophyllum

remarquable par ses grandes feuillesverticillees par cinq, longue-

ment peliolees, a limbe penninerve, assez mince et gondole,

attenue a la base et au sommet, mesurant jusqu'a 20 centimetres

de long sur 7 centimetres de large : ce sera le St. grandifolium.

Le bourgeon terminal etant avorte a chaque noeud du sympode, il

est probable que l'inflorescence y est axillaire et que l'espece

appartient, en consequence, al'une des deux dernieres sections. A
laquelle? C'est cequ'il est impossible, pour le moment, de decider,

aucun des echantillons ne portant de fleurs.

En somme, avec les huit especes qu'il comprend maintenant, le

genre Stemmatophyllum s'etend a Manille, a Borneo, a Taiti, et

se divise en trois sections. La premiere, Eustemntatophyllum,

ou l'ombelle est terminale et composee de triades, se reduit au

seul St. luzonense. La seconde, qu'on peut nommer Stemmatium,
oii l'ombelle est axillaire, precoce et composee de triades, se reduit

au seul St. acutum. La troisieme, qu'on peut nommer Arthro-

stemma, comprend les St. Cumingii (1), sessilifolium, nodosum,

Beccarii, irregulare et peut-etre aussi le St. grandifolium.

15. Sur le genre Amyema. — Le genre Amyema comprend,

(t) Depuis ma derniere communication, j'ai appris que mon Stemmato-
phyllum Cumingii a ete etudie autrefois par MM. Van Heurck et J. Muller.

Frappes de ses caracteres remarquables, ces botanistes lui out donne le nom
de Loranthus mirabilis, sous lequel il figure dans les herbiers Van Heurck,
fie Candolle et Boissier. Mais aucune description de cette espece n'ayant ete

publiee, ce nom doit, suivant la regie, rester a l'etat de synonyrae de St. Cu-

mingii.
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corame on sait (1), un assez grand nombre d'especes, presque

toutes australiennes, reparties d'apres les caracteres de l'inflores-

cence en trois sections : ombellulees, capitellulees et cymulees. A ces

especes, on peut aujourd'hui en ajouterplusieurs nouvelles; mais,

comme l'interet du genre nes'en trouverait pas notablement accru,

j'en reserverai la description pour mon emoire.

Je ferai remarquer seulement qu'il faut exclure du genre

Amyema, a cause de son inflorescence, qui est une ombelle

simple pauciflore, et deses fleurs, qui sonthexameres, ie Loranthus

Casuarince que Miquel (2) a distingue en 1844 du L. linophyllus

Fenzl, mais qui a neanmoins continue a etre identifie avec cette

espece,a cause de ses feuilles cylindriques (3). Cette espece differc

d'ailleurs des Amyema par des caracteres bien plus importants.

L'ovaire, notamment, y est pluriloculaire. Ce n'est done pas unc

Loranthee, mais bien une Elytranthee, et dans cette tribu des

Elytrantbees elle constitue un genre a part, comme jc lemontrerai

dans une prochaine communication. Aux Amyema a feuilles

cylindriques, qui appartiennent a une sous-tribu des Loran-

thees, correspondent done, dans une sous-tribu des Elytrantbees,

une ou plusieurs especes a feuilles egalement cylindriques. Nul

exemple, a mon avis, ne montre plus clairement toute l'etendue

des erreurs que Ton s'expose a commettre, et que Ton a commises

en realite, en s'obstinant a n'estimer les affmites des plantes que

d'apres leur forme exterieure.

16. Surle genre Neophylum. — Des son etablissement, le genre

neo-caledohien Neophylum comprenait treize especes reparties

en deux sections : capitellulees et cymulees (4). On y peut main-

tenant ajouter une nouvelle, recoltee par Baudouin a la Nouvelle-

Galedonie et figurant dans son herbier sous le n° 644 : ce sera le

Neophylum Baudouini.

17. Sur le genre Ileostylus. — Se distinguant des precedents

par son inflorescence, qui est une grappe d'ombellules triflores,

le genre neo-zelandais //ers/y/wsdemeure, jusqu'a present, forme

(1) hoc. cit., p. 506.

(2) Lehmann, Plant® PrcUsitmat, I, p. 279, 18U.
(3) Benlham, Flora auslraliensis, 111, p. 304, 1800.

<4) hoc. cit., p. 508
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d'une seule espece, 1'/. micranthus (Hook fil.), et il n'y a pas lieu

d'y insister.

18. Sur le genre nouveau Dactyliophora. — Dans ma derniere

communication (1), j'ai admis que la plante recoltee a Doreh,

dans la Nouvelle-Guinee, par Teijsmann, et decrite par Scheffer

sous le nom de Dendrophthoe verticillata, etait, conformement a

l'opinion exprimee par Scheffer (2), tres voisine du Loranthtis

Forslerianus Schultes et du L. insularum A. Gray, et devait, en

consequence, etre rangee, comme eux, parmi les Elytranthees,

dans le genre Treubella. Ayant pu recemment, grace a l'obli-

geance de M. Treub, etudier un echantillon de cette plante, j'ai

reconnu qu'il en est, en realite, tout autrement.

L'ovaire y etant uniloculaire, il s'agit ici d'une Loranthee, non

d'une Elytranthee, et comme le calice y est dialysepale avec

antheres basifixes, nous avons bien affaire a une plante du groupe

que nous etudionsaujourd'hui,c'est-a-dire a une Phenicanthemee.

L'inflorescence etant composee de triades, c'est a la seconde cate-

gorie des genres de cette sous-tribu, et les triades etant disposees

en grappe, c'est au genre Ileostylmque cette espece se rattache le

plus intimement. Mais en meme temps elle se distingue de ce genre

par tout un ensemble de caracteres importants et doitconstituer,

a cote de lui, un type generique nouveau.

La grappe est axillaire et son pedicelle primaire, gros et court,

porte des pedicelles secondaires disposes en verticilles, ordinaire-

ment au nombre de quatre. Dans les exemplaires etudies, le premier

et le second verticille, a partir de la base, comptaient 40 a

42 pedicelles secondaires, le troisieme 6 a 8, le quatrieme 3 ou 4.

Chaque pedicelle secondaire se termine par une triade a fleur

mediane sessile et a fleurs laterales brievement pedicellees, en un

mot, par une cymule. Apres la chute des pedicelles secondaires, il

reste a la surface brune du pedicelle primaire quatre anneaux de

cicatrices rondes et blanchatres, ressemblant a autant de bagues

de pedes : d'ou Ton tire, pour ce genre, le nom de Dactyliophora.

La fleur est hexamere et chaque sepale porte, a deux millimetres

environ de sa base, une ecaille reflechie vers lebas. Ce sont encore

(t) hoc. cit., p. 508.\i; uvv. etc., p. t>U8.

(2) Ann. du Jardin bot. de Buitenzorg, I, p. 27, 1876.
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la deux caracteres du genre. La plante sera done, desormais, le

Dactyliophora verticillata (Scheffer).

III. — Conclusions.

En somme, par le travail actuel qui complete le precedent, on

voit que bon nombre des genres etudies dans la derniere commu-

nication ont rec.u, en bien peu de temps, un tres notable accrois-

sement en formes specifiques et par consequent aussi en impor-

tance. II est probable que ce developpement continuera, maintenant

que l'attention des botanistes est attiree sur eux. De plus, l'intro-

duction des genres nouveaux Cyathiscus et Dactyliophora estvenue

porter a dix-huit le nombre total des genres entre lesquels se

repartissent desormais les nombreuses especes de la sous-tribu

des Phenicanthemees.

Le tableau suivant resume les caracteres differentiels de ces

dix-huit genres (4) :

6pi Loranthus.

( sessile, sans \ internodal Barathranthus.

capitule J involucre, f axillaire Cyathiscus.

( pedicelle", avec involucre bivalve Diplotia.

i Sepales lisses, stigmate en chapeau Pilostigma.
ombelle

j sepales plisses, stigmate spherique Plicosepalus.

"S l • I I ( involucl*e * ,a base - Antheres simples Chiridium.
1 engainee a la base. Antheres cloisonnees

Coleobotrys.

)SJ \ grappe 7 sans involucre, ;' articule*
Lanthorus.

I nigaine. j non. (cloisonnees Sycophtla.

\ Style ( Antheres] non. ( plisses
Acrostachys.

I Sepales nun. \ HtaM.. Phvmcanthcmum.

f Fleur (
pilMin. Leueobotrys.

( ombelle de triades (
en ***•*" a feui»« verticillees

SUmmatophyllum.

\ xi„e I non. t oppose'es Amytma.
*"*

{ Feuilles I verticillees Ncophylum.
I grappa de triades. i pelotonne IUottylus.

" V Style (droit .'!.!!!!!!!!!!."!!!"!'.".!! Dactyliophora.

^

Ce resultat obtenu pour les Phenicanthemees, il y a lieu de

faire une etude similaire pour les Struthanthees et les Dendro-

phthoees. Elle fera l'objet de communications ulterieures.

(I) Le genre neo-zelandais Peraxilla ne figure pas dansce tableau. Depuis
ma derniere communication, je me suis assure, en effet, que ces plantes ont

1 ovaire quadriloculaire, avec une cupule lignifiee tres profonde et sans bour-

relet autour du style. Ce genre appartient done non a la tribu des Loranthees,
mats a celle des Elytranthees, ou il occupe une place a part, a cote des Treu-

bella. On y reviendra prochainemetit.
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M. Camus, secretaire, donne lecture de la communication

suivante :

POLYMORPHISME NORMAL DANS LES FLEURS

DU CORNUS SANGUINEA ET FAITS TERATOLOGIQUES ANALOGUES;

par H. Paul VI IM.I/1I1V

Chez plusieurs especes vegetales, la fleur terminale presente

d'autres caracteres que les fleurs laterales. Elle se distingue, tantot

par le coloris, tantot par le nombre des pieces qui constituent

chaque cycle. L'origine du premier cas est fort obscure. La colo-

ration pourpree, limitee a la fleur centrale dans une ombelle

blanche de Garotte, a ete tout d'abord determinee par les condi-

tions de la nutrition, au meme titre que les taches ou les lignes

qui tranchent sur la couleur fondamentale des petales d'un grand

nombre de fleurs. Une fois produite, la differenciation chroma-

tique, dans l'inflorescence comme dans la fleur, est devenue justi-

ciable de la selection naturelle, puisqu'elle se rattache aux pro-

prietes attractives des especes entomophiles. La fleur pourpree de

la Garotte est parfois remplacee par une ombellule, dont les fleurs,

aussi nombreuses que celles des ombellules blanches, sont toutes

colorees. Malgre son extension, le coloris insolite reste localise au

centre de l'inflorescence.

Les variations numeriques dependent, dans certains cas, des

lois phyllotaxiques. Ainsi le type cinq dans la fleur terminale des

Ruta, le type quatre dans la fleur terminale des Adoxa, sont en

rapport avec la disposition des faisceaux dans des tiges qui portent

des feuilles : sur cinq orthostiques dans le premier cas, sur quatre

dans le second; tandis qu'un type different s'est fixe dans les

ramifications de l'inflorescence, qui ne donnent pas de feuilles

vegetatives.

Les anomalies obeissent parfois a cette regie. Chez YOxalis cor-

niculata, j'ai trouve constamment la fleur terminale pentamere.

Les fleurs laterales, opposees, sont souvent tetrameres. Tantot la

tetramerie s'etend a tous les cycles, tantot elle est limitee aux

deux cycles protecteurs; Fandrocee possede alors cinq grandes

etamines et quatre ou cinq petites, le pistil est normal. Une fleur

laterale avait quatre sepales, quatre petales, cinq longues eta-
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mines, quatre etamines courtes et six carpelles; le carpelle sup-

plemental occupait la place de l'etamine absente, sur le plan

median. C'est la meme etamine courte du plan median qui man-

quait dans les autres fleurs a neuf etamines.

L'influence de l'appareil vegetatif sur la disposition des pieces

florales se manifeste encore d'une autre maniere. Dans le Poirier,

la fleur terminale, generalement absente, se developpe dans les

inflorescences allongees qui apparaissent en automne sur les ra-

meaux feuilles. Cette fleur peut etre absolument normale; elle ne

se distingue que par sa situation et par l'absence de bractee ou

de feuille axillante; j'en ai observe des exemples au mois d'octobre

1886. M. Penzig a decrit un cas, dans lequel les fleurs terminales

avaient les sepales foliaces et les petales sepaloides disposes en

spirale comme les feuilles ordinaires.

Dans une seconde categorie de faits normaux ou teratologiques,

la fleur terminale s'eloigne plus de l'appareil vegetatif que les

fleurs laterales. Tel est le cas de polymorphisme normal que j'ai

observe dans les fleurs du Cornus sanguinea.

Les Cornus sont considered comme des plantes a fleurs tetra-

meres. Or j'ai constate que la fleur terminale porte cinq pieces

aux trois verticilles externes, tandis que le pistil comprend tou-

jours deux carpelles; les fleurs laterales sont bien plus rarement

pentameres. Ce dimorphisme n'a pas ete signale, a ma connais-

sance, bien que ce soit un phenomene normal et non pas un

accident teratologique; l'ignorance de ce detail s'explique aise-

ment. Dans la plupart des inflorescences, la fleur terminale fait

defaut. L'axe principal avorte, apres avoir produit deux ou trois

paires decussees d'axes secondaires ; ou bien il se prolonge en un

rudiment sterile; ou bien encore l'axe prolonge s'epuise, en eniet-

lant sans ordre quelques pedoncules lateraux, isoles ou fascies,

qui portent des fleurs tetrameres.

Une inflorescence tardive, epanouie au mois de novembre, etait

terminee par une fleur munie de deux styles et dix sepales. Les

petales et les etamines elaient tombes ; l'ovaire etait divise par

deux sillons opposes. II s'agissait d'une synanthie dont les fleurs

composantes etaient pentameres, ou plutot, si Ton en juge d'apres

l'absence de bractee, d'une fleur terminale pentamere dedoublee

incompletement en deux elements de meme type.

Le polymorphisme normal des Cornus se retrouve, chez les
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Loniceracees, a titre d'anomalie
;
j'en donnerai deux exemples,

concernant les Lonicera et les Viburnum.
Le Chevrefeuille vulgaire est Ires sujeta la virescence; j'ai ren-

contre un rameau presentant cette anomalie dans une haie, a

Epinal, le 9 septembre 4894-. Comme dans des exemplaires re-

coltes anterieurement dans une autre haie de la memc Iocalite, la

virescence etait accompagnee de la suppression de l'ovaire infere

;

le receptacle, saillant, portait des etamines degagees de la corolle

et soudees en tube par la base des filets. Le cycle suivant, insere

encore un peu plus haut et tenant lieu de pistil, formait egale-

ment un tube, divise au sommet en filaments steriles ou en eta-

mines. Dans les deux series de fleurs virescentes, les organes

femelles etaient absents, mais remplaces, soit par des organes

males, soit par des pieces asexuees.

Tandis que les fleurs de la premiere serie, rassemblees en grand

nombre sur des rameaux vigoureux, etaient toujours pentameres

dans le calice et la corolle, les fleurs de la seconde serie avaient

subi des modifications phyllotaxiques. Sur la branche terminee

par une inflorescence virescente, les deux rameaux infericurs ont

seuls epanoui leurs fleurs. L'un d'eux est reduit a une fleur pen-

tamere, deja fletrie; l'autre rameau forme une cime contractee,

comprenant une fleur terminale et deux fleurs laterales.

Les fleurs laterales sont privees de pieces impaires dans le calice,

la corolle et l'androcee. La levre anterieure de la corolle fait

defaut; on compte quatre sepales, quatrepetales,quatre etamines;

le tube pistillaire est surmonte de deux antheres biloculaires dans

une fleur, d'une anthere biloculaire et d'un filet styliforme dans

l'autre. Par consequent, ces fleurs sont tetrameres dans les trois

cycles externes, normalemenl pentameres; le pistil trimere est

devenu dimere, c'est-a-dire forme, comme les autres cycles et

comme les feuilles vegetatives, de pieces opposees.

La fleur terminale, malgre la virescence, a conserve le calice et

la corolle pentameres. Le pistil est remplace parun tube surmonte

d'un filet capillaire et d'une languette divisee, au sommet seule-

ment, en deux petits lobes aigus avec des demi-antheres. Le pistil

est done intermediate entre le verticille trimere des fleurs nor-

maleset le verticille dimere des fleurs laterales; l'androcee seul

presente la meme reduction que dans les autres fleurs. Les quatre

etamines sont groupees deux a deux lateralement ; les deux paires
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confluent en tube a la base. La fleur terminale est done peu modi-

fiee; les fleurs laterales reproduisent le type phyllotaxique de

l'appareil vegetatif. Gette anomalie s'accompagne d'une autre

manifestation des caracteres foliaires dans la fleur, puisque la

corolle est verte, sans toutefois presenter autrement la structure

des feuilles.

Le Viburnum Opulus offre des exemples de modifications ana-

logues. A l'etat sauvage, tel qu'il croit dans les bois des environs

de Nancy, le Viburnum possede souvent des corolles tetrameres

dans la couronne de lleurs steriles. La reduction du type cinq sc

fait par deux procedes : tantot par fusion de deux petales, tantot

par avortement d'un petale. On trouve, d'une part, toute la serie

des transitions entre deux petales distincts et deux petales con-

fondus. On observe, d'autre part, des exemples de petale amoindri.

Ainsi, dans une fleur en apparence tetramere, la piece avortee

avait laisse un vestige de son existence, sous la forme d'un bour-

relet etroit, alternant avec les deux petales exterieurs et libere

seulement au sommet. Les rudiments d'etamines etaient reduits a

quatre; leplus petit touchait la languette, mais lui etait juxtapose

et non superpose.

Le polymorphisme floral du Cornouiller et des Loniceracees ne

se prete pas a une explication aussi simple que celui des Ruta et

des Adoxa, car ce sont les fleurs laterales qui repondent au type

de l'appareil vegetatif. Cependant la famille des Cornacees nous

offre elle-meme un argument en faveur de la theorie emise an

sujet de l'influence de l'appareil vegetatif sur le nombre des pieces

florales. Le genre Corokia, exceptionnel par ses fleurs pentameres,

ne l'est pas moins par ses feuilles alternes. Cela donne a penser

que les Cornacees derivent de plantes a fleurs pentameres et a

feuilles alternes, hypothese fort vraisemblable, si Ton considere

la rarete de la tetramerie dans le regne vegetal. Les Loniceracees

qui, malgre leur corolle gamopetale, constituent une famille

etroitement unie aux Cornacees, en sont a un degre moins avance

de la merae transformation. Tandis que les feuilles sont opposees,

les fleurs restent pentameres, mais manifestent une tendance a

transformer leur type floral pentamere en type tetramere a partir

de la peripherie de l'inflorescence. Chez le Viburnum Opulus et

le Lonicera periclymenum, il s'est produit sous nos yeux une
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modification de meme ordre que celle qui a realise le type tetra-

mere aux depens du type pentamere chez les Cornacees.

La convergence de l'appareil floral vers l'appareil vegetatif

sembleliee, dans ce cas, a un affaiblissement. Parmi les Caryophyl*

lees et les Rubiacees, la tetramerie normale s'observe principale-

ment chez les especes a petites fleurs. Chez le Viburnum, elle

apparait dans des fleurs en partie avortees, chez le Lonicera dans

des inflorescences appauvries. Les fleurs laterales regoivent moins

facilement la nourriture que la fleur terminale. La tetramerie,

produite d'abord comme accident atrophique chez des fleurs pen-

tameres, s'est peu a peu maintenue et generalised comme etant

mieux en harmonie avec la structure generale des especes a feuilles

opposees.

La fleur terminale pentamere du Cornus sanguinea est le vestige

d'un etat primitif. Son apparition, qui est exceptionnelle, le poly-

morphisme, qui resulte de sa presence, sont une double manifes-

tation de l'atavisme.

M. Malinvaud donne lecture des communications sui-

vantes :

EXTRA1TS D'UNE LETTRE DE M. II. II Alt* VILIIOI D'AYHERIC
A M. MALINVAUD.

Monsieur le Secretaire general,

Je dois a l'obligeance de M. le D r X. Gillot la recente communica-
tion de l'article publie par M. Gandoger « Sur une herborisation dans

le massif du pic Carlitte (1) ». L'auteur s'y plait a reconnaitre (p. 457)

que M. I'abb6 Marcailhou d'Aymeric, mon frere, et moi avons trouve le

Subularia aquatica dans presque toutes les nappes d'eau des mon-

tagnes de la haute Ariege, mais il omet de dire que la priorite de la

decouverte, en aout-octobre 1891, de cette minuscule Crucifere et des

hoetes Brochoni Motelay et lacustris L., dans les lacs poissonneux du

bassin de Lanoux (Font-Vive, Lanoux, Pouget, Lanouzet), nous appar-

tient.

M. Gandoger lui-meme, auquel nous avons fait part de notre recla-

mation, nous a gracieusement ecrit, a la date du 12 novembre 1894,

(t) Voy. plus haul, pp. 452-463.
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qu'il ignorait notre decouverte dans le lac de Lanoux. Nous avons eu le

bonheur de constater l'existence du Subularia aquatica dans plus de

douze lacs de nos environs (Ariege et Pyrenees-Orientales), etcette rare

plantule y etait le plus souvent enchevetree avec les racines des Isoetes

Brochoni et lacustris...

LETTRE DE M. J. DAVEAU A M. MALINVAUD.

Monsieur et cher confrere,

Je vous adresse, en meme temps que celte lettre, un certain nombre

d'echantillons d'une GraminSe nouvelle, YEragrostis Barrelieri dont il

a ete question deja dans le Journal de Botanique (l)etdans le Bulletin

de I'Herbier Boissier (2), qui en a publie une figure. Cette espece, con-

fondue jusqu'ici avec YE. minor Host (ou l'un de ses synonymes), m'en

parait tres nettement distincte par des caracteres dont j'ai reconnu la con-

stance surTous les echantillons que j'ai ete a meme d'examiner.

Je prends comme type de YE. minor Host 1'espece decrite dans les

Floresdu centre de l'Europe, en excluant une partie de la synonymie;

la gravure de Host (Gramin. austriac. II, t. 69!) et celles de Barrelier

(Icon. 43 et 743!); les echantillons espagnols de la sierra Nevada (Alpu-

jarras); en France, ceux de la Societe Rochelaise (exsicc. 2969!), de la

Corse (Mabille, exsicc. 409!), de la Lozere (Prost!), duGard (Lombart-

Dumas!), de l'Aveyron (abbe Coste!), de l'Herault (Lebel, 1846! Fehl-

mann, Daveau, 1894!), en excluant pour ce departement et pour le

resle du littoral mediterraneen francais tous les autres echantillons

cites d'autre part. Rentrent egalement dans YE. minor Host tous les

echantillons de Suisse (Reuter!), d'Allemagne (Rchb, exsicc, 527!),

d'Autriche, Boheme, Moravie; d'ltalie centrale et boreale (herb, de

Florence!), de Grece (herb. Heldreich!), de la Russie meridionale; de

la Cappadoce (Balansa!), de la Syrie (Schweinfurth, Schimper, exsicc,

266!); de l'Armenie (Haussknecht!), de la Perse et d'Herat (Bunge!),

du Turkestan (Regel !), de l'Afghanistan (Griffith !), du Thibet et du

Pandjab (herb. Barbey, exsicc, 5415! et 11081 !), enfin de LaMecque

(Arabie), ou elle croit avec 1'espece suivante.

VEragrostis Barrelieri, bien qu'il ait ete pris pour VS. minor Host,

est tres bien decrit par Desfontaines (Flora Atlant.t), Gussone (Syn.

ft. siculw!), Loret etBarrandon (Flore de Montpellierl). Cette espece,

d'apres Gussone et Desfontaines, est representee par Barrelier (Icon.,

(i) 1894, n» 17, p. 289.

(2) Vol. II, n° 11, tab. 32, p. 651.
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44, fig. 2!), mais la description nous semble se rapporter plutfit a

YE. pilosa, bien que la gravure soit la representation de notre Era-
grostis Barrelieri. Nous lui rattachons les exsiccatas de Madere, de

Teneriffe (Bourgeau, 1070!), d'Algerie (Balansa, 734! Jamin !) ; de la

Sicile(Gussone!, Gasparrini!, Todaro!, Lojacono!), du littoral espagnol,

Malaga (Salzmann!, Prolongo!), El Segara (Costa!), du littoral medi-

terranean francais, du moins en grande partie (Warion, Sociele dau-

phinoise, 1027 bis!; exsicc. Billot, 2589, leg. Duval-Jouve!), enfin a

1'Orient, le nord de l'Egypte(Ascherson, 336!); La Mecque, Mascate

(Aucher-Eloy, 5456!). Cette derniere espece a done une distribution

geographique nettement littorale et caracterise surtout le littoral medi-

terraneen dans ses parties occidentales et austro-orientales, tandis que

YEragrostis minor proprement dit est plutdt une espece de la region

des collines et des montagnes dn centre de l'Europe et de l'Asie et aussi

de la partie boreale-orientale du bassin mediterraneen d'oii YE. Barre-

lieri est precisement absente. La carte communiquee, jointe a cette

lettre, met bien en evidence la distribution de chaque espece.

Les caracteres differenliels sont les suivants :

L'E. minor Host est caracterise par ses chaumes couches sur le sol,

toujours plus ou moins rameux et a ramifications pourvues oVune ou

plusieurs feuilles; les feuilles ont leurs bords munis de tubercules

glanduliformes et leurs gaines sont toujours vides lorsqu'elles n'ac-

compagnent pas un rameau secondaire. En outre les glumes sont ovales

oblongues, et les caryopses subspherigues.

L'E. Barrelieri Daveau (1) a les chaumes constamnient simples

(jamais rameux, e'est-a-dire pourvus de ramifications secondaires feuil-

lees), les feuilles ont les bords completement depourvus de tubercules

glanduliformes et chacune de leurs gaines plus ou moins renflees ren-

ferme toujours une panicule axillaire, laquelleest tantot plus ou moins

de"veloppee et faisant saillie hors de la gaine, d'autres fois plus rudimen-

taire (par exemple dans les chaumes trop jeunes) et incluse, mais dont

il est facile avec quelque soin de constater 1'existence. Enfin les glumes

sont lanceolees, les caryopses nettement oblongs et tronques oblique-

ment a leur base.

Au point de vue de la valeur specifique, YE. Barrelieri est done bien

distinct; il ne peut etre rallie a YE. minor, non seulement a cause de

ses chaumes toujours simples et de la forme de ses caryopses, mais

surtout a cause de l'absence des glandes marginales sur le bord des

(1) Syn. : E. minor Loret et Barrandon, Fl. Montp.! (non Host); E.poaoides

auct. plurim. pro parte (non Beauv.); E. poceformis Duv.-Jouve, in herb, et

exsicc, Billot, 2589! (non Link); Poa Eragrostis Uesf. Fl. all. I — Gussone,

Syn. Fl. sicuU (non L.).
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feuilles. Ce caractere anatomique reunit, au contraire, dans un meme

groupe les Eragrostis minor Host (= E. poceoides Beauv.), E. major

Host (=E. megastachya Link), E. brizoides Costa, E. suaveolens

Becker, etc., qu'on pourrait sans inconvenient considerer comme des

varietes d'un meme type specifique : E. vulgaris Cosson, de la Flore

parisienne (mais non pas de la Flore algerienne)...

TRUFFES (TERFAS) DE TUN1SIE ET DE TRIPOLI; par M. A. CHATIN.

Au commencement du mois de mars dernier, je priai M. Hano-

taux, alors directeur des Consulats et mon collegue au Comito

consultatif d'hygiene publique, aujourd'hui Ministre des Affaires

etrangeres, de vouloir bien faire rechercher, par nos consuls et

ministres plenipotentiaires, les Truffes (groupe des Terfas) que je

conjecturais pouvoir exister, d'apres la situation geographique, en

certains pays d'Afrique et d'Orient, notamment a Tunis, Tripoli,

Tanger, Salonique, Athenes, Ispahan et Teheran. I/existence, que

j'ai signalee en ces dernieres annees, de diverses Truffes en Algerie,

a Damas, Alep, Smyrne, Caucase, paraissait justifier des conjec-

tures, qui, on va le voir, n'ont pas ete decues.

En execution des instructions, qu'avec une grande obligeance

M. Hanotaux s'etait empresse de donner, des envois etaient faits,

des le mois d'avril, par le resident general de France a Tunis et

par notre consul a Tripoli. Un autre envoi etait annonce de

Teheran.

Truffe (Terfas) de Tunisie.

Resumant la communication de M. Rouvier, resident general,

M, Hanotaux m'ecrivait a la date du i" mai :

« On ne connait dans la Regence qu'une TrufTe blanche appelee

Terfess (Terfez ou Terfas) par les indigenes. Le Terfess, qui pousse dans

les terres argileuses et humides (?) du Sud, ne vient pas sous certains

arbres, comme la Truffe de France : d'apres les indigenes, sa presence

est toujours decelee par une petite plante a laquelle ils ont donne le

nom de Arong-Terfess, ce qui veut dire racines de Terfess. »

La lettre etait accompagnee d'un paquet renfermant quelques

tubercules, de la terre et des specimens de l'herbe dite Aromj-

Terfess, provenant d'un meme point de la Trulfiere.
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Par leur poids (de 60 a 100 grammes), par leur forme, par leur

periderme lisse et peu colore, par leur chair blancMtre assez

homogene, par leurs sporanges presque ronds et a huit spores,

enfin par les spores arrondies d'un diametre de mm
,22 a 23, fine-

ments reticulees, a reseau variable et non verruqueux, les Terfess

de Tunisie sont specifiquement identiques au Kame de Damas et

a Tun des Terfas d'Algerie que j'ai nomine Terfezia Claveryi.

Le Terfezia Claveryi a d'ailleurs ete signale en Tunisie, en

meme temps que d'autres Tuberacees, par M. Patouillard.

Quant a YArong-Terfess, connu aussi des indigenes sous les

noms de Reguy et de Samori, il ressort de la determination qu'en

a faite le D r Bonnet, a qui la flore de la Tunisie est tamiliere, que

c'est 1'Helianthemum sessiliflorum Pers. (Cistus sessiliflorus'Desf.),

tres petite Cistacee vivace et a tige sous-ligneuse (1).

Dans la terre, assez legere et de teinte ocracee, obtenue par le

tavage des tubercules et des racines de l'Heliantheme, il y avait

approximativement, sur 100 parties, 5 de chaux, 2 d'oxyde fer-

rique, 0,10 d'azote, fortes traces d'iode et de chlorures, d'acides

phosphorique et sulfurique.

Truffe (Terfas) de Tripoli.

Avec la Trutfe de la Tunisie, M. Hanotaux me faisait tenir, en

meme temps qu'un certain nombre de tubercules, la lettre sui-

vante :

« J'ai l'honneur de vous transmettre ci-joint quelques specimens

de l'unique espece de Truffes blanches que l'on nicolte, vers les pre-

miers jours du mois d'avril, dans la Tripolitaine.

D'apres les renseignements recueillis par le consul general de France

a Tripoli, la production de ce tubercule n'atleint guere plus de 3000 ki-

logrammes, meme dans les annees oii les pluies sont abondantes au

mois de fevrier (2).

(1) Tous les pieds a"Helianthemum faisant partie de 1'envoi (et il yen ayait

une douzaine) etaient eou verts de Cuscuta planiflora. On voit a quel tiistc

«tat serait reduit, dans l'hypothese du parasitisme des Truffes, la petite Cis-

tacee attaquee a la fois par deux suceurs de sa seve, 1'un souterrain, Tautre

epige.

(2) C'est. une remarque faite en tous les pays, que les pluies, en certaines

saisons, correspondant a celles des premiers developpements des Truffes, leur

sont favorables.



560 SEANCE DU 23 NOVEMBUE 1894.

On recolte les Truffes dans les environs de Tripoli a Gharsan, dans le

Djebel tripolitain, ainsi qu'aux environs de Tliten et de Mesrata, localites

situees sur la cote orientale du vilayet. La qualite de Mesrata est reputee

la meilleure (1).

II resulte d'informations recueillies par nos representanls a Tanger et

a Salonique que la Truffe n'existerait ni au Maroc (2), ni a Salonique,

ni dans les vilayets de Janina, Kossovo, Macedoine et Monastir, ni

a Athenes. »

Les tubercules de la Tripolitaine, de la grosseur d'unoeufet

plus ou moins piriformes. ont le periderme lisse et peu colore, la

chair d'un blanc jaunatre, les sporanges a six ou huit spores; les

spores, arrondieset du diametre de mra ,020-0mm ,026, sont relevees

de courts festons repondant a de multiples et lines granulations.

A ces caracteres on reconnait le Terfezia Boudieri que j'ai de-

crit pour la premiere fois sur des tubercules recueillis dans le sud

de l'Algerie (Barika, Biskra, Tougourt, etc.), et dont une variete,

Terfezia Boudieri var. arabica, me fut envoyee de Damas avec le

Terfezia Claveryi.

De Tripoli ou de Tunisie, les Truffes appartiennent a ce groupe

des Terfas, a odeur et saveur nulles ou faibles, qui entrent sur-

tout dans 1'alimentation des peuplades du desert, ayant pour

caracteres communs l'habitat en climat tempere chaud, la ma-

turation printaniere, desherbes et non des arbres pour nourrices,

un periderme lisse, la chair blanche ou blanchatre.

J'ai dit des Terfas, en general, qu'ils etaient de peu de saveur et

d'arome; tel n'est pas l'avis du commandant d'artillerie Bernard,

qui, dans une lettre a la Societe de Geographie, declare faire ses

delices, dans la region de Ghardaia-Ouargla, du Terfezia Bou-

dieri, qui y ,est d'une grande abondance.

(1) Serait-ce une espece distincte ? J'espere £tre fixe sur ces points en

avril 1895.

(2) Cependant le Tirmania africana et le Terfezia Leonis paraissent avoir

ete trouves au sud de la province d'Oran, dans la region des chotts El R'arbi

et Chergui, frontiers du Maroc. On peut seulement inferer du renseignement

recueilli que les Terfas n'auraient pas de marches importants au Maroc.
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QUELQUES OBSERVATIONS TERATOLOGIQUES; par BI. Aug. DACI I ll>l>OV

Gette Note a pour objet de soumettre a la Society quelques

observations teratologiques interessant la morphologie de la

feuille. Gorrcspondant a descas connuset classes, ces observations

ne sauraient introduire en teratologic aucune notion nouvellc;

mais il m'a semble que, dans cette branche de notre science, il

n'est jamais inutile de signaler de nouveaux exemples des types

classiques d'anomalies.

Ma premiere observation a porte sur un pied de Fuchsia ful-

gens.

On sait que, dans cette espece, les feuilles, tres amples et cor-

diformes, sont opposees et que Tangle de divergence de deux

verticilles consecutifs est de 90 degres, en un mot, que les feuilles

sont decussees.

Or j'ai observe sur une pousse florifere et non loin de l'infio-

rescence, dont il n'etait separe que par un verticille normal de

deux petites feuilles, un groupe de feuilles en apparence opposees

dont Tune presentait un aspect assez particulier pour fixer imme-

diatement l'attention.

Plus large que celui d'une feuille normale, le limbe de cette

feuille presentait vers le milieu de sa face superieure une partie

bombee et creusee suivant le plan de symetrie d'une sorte de sil-

lon longitudinal: sur la face^nferieure du limbe, ce sillon se mani-

festait comme une sorte de crete saillante. Sur chacun de ses deux

Uancs, la region bombee etait bordee d'une nervure qui envoyait

ses ramifications pennees d'une part vers le bord de la feuille,

d'autre part vers le sillon median. Ces deux nervures se rappro-

chaient vers le sommet de la feuille et venaient se perdre, au bord

du limbe, dans deux petites dents tres voisines qui occupaient la

place du sommet simple dans une feuille normale. Du cote op-

pose, e'est-a-dire du cote de la base du limbe, les deux nervures

se reunissaient pour se continuer par le petiole de la feuille.

La feuille opposee a celle qui vient d'etre decrite presentait des

caracteres normaux.
On pouvait se demander si l'organe ainsi deforme provenait de

T. XLI. (seances) 36
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la division anormale d'une feuille normalement simple ou, au

contraire, de la soudure de deux feuilles rapprochees; dans ce

dernier cas, il fallait admettre l'existence primitive de trois feuilles

dans le verticille, qui en comporte normalement deux.

L'aspect des deux faces du petiole appartenant a la feuille anor-

male, et en particulier de la face inferieure, permettait d'incliner

plutot vers cette derniere explication. Cette face etait effective-

ment creusee d'un sillon longitudinal et median assez marque pour

que le petiole pariit forme par la reunion de deux organes paral-

lels et concrescents.

Une serie de coupes transversales pratiquees dans la tige un peu

au-dessous du nceud qui correspondait au verticille anormal ne

pouvait laisser de doute a cet egard. Elles n'affectaient pas la forme

elliptique des coupes faites au-dessous d'un verticille normal; leur

forme etait plutot celle d'un triangle isocele dont la base corres-

pondait a la feuille anormale. La meme forme se retrouvait dans

le cylindre libero-ligneux. Des trois angles de ce dernier se deta-

chaient progressivement trois arcs libero-ligneux ou, plus exacte-

ment, trois « meristeles », pour employer le terme propose par

notre savant confrere M. Van Tieghem : l'une se rendait a la feuille

normale, les deux autres a la feuille anormale. Une coupe transver-

sale, faite tout a fait a la base du petiole de cette derniere, permet-

tait de distinguer encore ces deux meristeles avec la plus grande

nettete; un peu plus haut, les meristeles se rapprochaient de

maniere a se toucher parleursbords voisins, sans qu'il fut possible

cependant de confondre la coupe transversale obtenue a ce niveau

avec celle que fournit au meme niveau un petiole normal; plus

loin, au point de bifurcation de la nervure mediane, les deux

meristeles se separaient de nouveau pour suivre chacune des

deux nervures secondaires.

Eu egard au rapprochement des deux feuilles soudees, il me

semble qu'on pouvait les considerer, theoriquement au moms,

eomme provenant du dedoublement de l'une des feuilles normale-

ment opposees. L'anomalie que j'ai observee sur un pied de

Fuchsia fulgens consistait done :

1° En une augmentation du nombre normal des feuilles d un

verticille, qu'on pouvait attribuer au dedoublement d'une feuille;

2° En une soudure incomplete des deux feuilles resultant de ce

dedoublement.
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A l'aisselle du couple anormal de feuilles que je viens de de-

crire, s'etait developpe un rameau unique dont un verticille pre-

sentait la meme anomalie, a cette difference pres que la concres-

cence des deux feuilles anormales paraissait plus complete encore

:

les deux nervures, rapprochees a la base du limbe commun, se

separaient plus haut que dans le cas precedent.

Un autre pied de la meme espece de Fuchsia, voisin du pre-

mier, montrait aussi la meme anomalie sur une de ses branches

lloriferes; mais elle se manifestait dans le verticille precedant

immediatement l'inflorescence, le sillon de separation des deux

limbes soudes etait d'ailleurs moins marque.

.J'ai enfin observe l'anomalie surun troisieme pied ou elle affec-

tait l'extremite d'une branche non florifere ou qui, du moins,

n'avait pas encore produit d'inflorescence. A partir du sommet
vegetatif de cette branche, on observait deux petites feuilles nor-

males et opposees, puis un second groupe de feuilles un peu plus

grandes, et enfin le verticille anormal. De plus, la concrescence des

deux feuilles etait poussee plus loin encore que dans le petit ra-

meau axillaire dont j'ai parle plus haut : le sillon median du pe-

tiole commun etait a peine indique.

J'ai observe la meme anomalie sur un pied de Fusain (Evony-

musjaponicus), dont un verticille foliaire etait compose de trois

feuilles : l'une de ces feuilles, de forme et de structure normales,

etait opposee au groupe forme par les deux autres, soudees petiole

a petiole et limbe a limbe; le petiole commun se montrait creuse,

sur chacune de ses faces, d'un sillon marque surtout a la face

inferieure; il se prolongeait dans le limbe commun par deux ner-

vures qui, d'abord divergenles, tendaient a se rapprocher vers le

sommet de la feuille.

C'est un phenomene different, mais qu'on pouvait au premier

abord confondre avec le precedent, que j'ai observe sur un pied de

Lierre (Hedera Helix). De nombreuses feuilles de ce pied, qui

couvrait de ses rameaux un mur long de plusieurs metres, au lieu

dese terminer par un lobe impair plus developpe que les autres,

nomine il arrive normalement, etaient echancrees dans le plan de

symetrie, de maniere a offrir un aspect assez analogue a celui des

feuilles normalement bilobees de Liriodendron lulipiferum.
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En recueillant un nombre suffisant de ces feuilles anormales,

il etait facile d'etablir line serie ininterrompue d'intermediaires

entre la forme normale, a lobe median plus grand que les autres,

et la forme qui presentait le maximum d'alteration, dans laquelle

on pouvait distinguer deux limbes separes, plus ou moins syme-

triques, portes a l'extremite d'un petiole commun. Dans les feuilles

les moins deformees, le sommet du limbe presentait simplement

une legere echancrure au fond de laquelle venait se terminer celle

des cinq nervures principales qui occupait le plan de symetrie.

Dans d'autres feuilles, l'echancrure etait sensiblement plus pro-

fonde; la nervure mediane, dirigee vers le fond de cette echan-

crure, se bifurquait avant de l'atteindre et envoyait lateralement

dans les deux moities du limbe ses deux rameaux symetriques.

Enfin l'echancrure atteignait l'extremite du petiole, et la nervure

mediane se divisait des sa naissance en deux nervures d'egale va-

leur. Chaque moitie du limbe recevait ainsi trois nervures prin-

cipales, ce qui portait a six le nombre total des nervures; ellc

tendait en meme temps a prendre la symetrie bilaterale qui carac-

teriserait un limbe independant ou une foliole, et la nervure

moyenne de chaque demi-limbeacquerait un developpement plus

considerable que les deux extremes. Dans certaines feuilles, ou

I'anomalie etait poussee plus loin encore, le petiole commun etait

bifurque a son extreinite, et ses deux branches, d'une longueur

de quelques millimetres, porlaient, chacune une des moities du

limbe.

On pouvait se demander si I'anomalie consistait, comme dans

le cas precedemment etudie, en une augmentation du nombre

normal des feuilles accompagnees deleur soudure deux a deux, ou

plutot en une bifurcation de certaines feuilles dont le nombre

total n'a rait pas eteaugmente. La question etait facile a resoudre.

Le cycle foliaire n'etait nullement modifie par I'anomalie :
pre-

miere presomption en faveur dela seconde interpretation. D'autre

part, les coupes faites, soit dans la tige immediatement au-des-

sous du nceud correspondant a une feuille anormale, soit dans le

petiole de cette derniere a differents niveaux, ne pouvaient laisser

aucun doute : la disposition des faisceaux libero-ligneux du pe-

tiole sur un seul arc montrait nettement que le petiole etait reelle-

ment simple; cc n'est qu'au voisinage de l'extremite distale du

petiole qu'on voyail les faisceaux libero-ligneux s'ecarterde ma-
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niere a se disposer sur deux arcs opposes correspondant aux deux

moities du limbe bifurque.

Dans ce second cas, l'anomalie consistait done simplernent en

une bifurcation plus ou moins complete du limbe.

La meme anomalie s'est presentee dans une fcuille de Begonia

appartenant a une variete dite « Helene Uhder ». Un petiole,

simple a la fois dans sa forme exterieure et dans sa structure

interne, portait un limbe bifurque a son sommet. On sait que le

limbe des Begonia est normalement dissymetrique, de maniere a

presenter un bord long et un bord court. Le limbe de la feuille

anormalc que je signale actuellement paraissait compose de deux

limbes normaux, rapproches et partiellement soudes par leurs

bords courts : la soudure etait localisee a la region voisine du

petiole; les sommets des deux limbes secondaires etaient entierc-

ment libres. Chacun de ces limbes possedait une nervure prin-

cipale qui distribuait de part et d'autre ses ramifications suivant

le type normal et se terminait a la pointe extreme du limbe. L'un

des limbes secondaires (que j'appellerai celui de gaucbe, en sup-

posant que nous regardions la feuille par sa face superieure, le

petiole dirige vers le bas) semblait depasser legerement la ligne

de soudure, a droite de laquelle il formait une sorte de crete

saillantc, tres etroite d'ailleurs. La ligne meme de soudure etait

bordee par une nervure marginale, appartenant au limbe gauche,

dont la partie libre, sensiblement plus developpee que celle du

limbe droit, la recouvrait partiellement; du cote du petiole e'etait,

au contraire, la base du limbe droit qui recouvrait celle du limbe

gauche.

Dans ce cas encore, on pouvait se demander, au premier abord,

si l'anomalie etait due a la concrescence de deux feuilles normale-

ment distinctes ou au dedoublement d'une feuille normalement

simple. II faut convenir que l'examen de la limite de separation

entre les deux moities du limbe, qui vient d'etre decrite, inclinait

plutot l'observateur vers la premiere hypothese. C'est encore

l'etude morphologique de la disposition phyllolaxique sur le pied

aflecte par l'anomalie, jointe a l'etude anatomique du petiole, qui

permettait de resoudre ce petit probleme. Aucun trouble ne se

manifestant ni dans le cycle foliaire, ni dans la structure du pe-

tiole, il fallaitadmettre,contrairement a une premiere apparence,
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que le limbe, normalement simple, avait subi une bifurcation

partielle.

NOUVELLES ADDITIONS A LA FLORE D'AUVERGNE

;

par le Frcre HKRIBAID JOSEPH.

Au cours d'une excursion bryologique que je viens de faire dans

le Cantal, j'ai eu la bonne fortune de decouvrir plusieurs Phane-

rogames nouvelles pour la flore d'Auvergne, et bon nombre

d'espeees rares observees dans des localites non encore signalees,

notamment

:

Ranunculus diraricatus Schrank. — Etang de Sion, pres de

Mauriac.

Nymphcea alba (3. minor Rchb. — A propos de cette forme

interessante, j'ai eu le regret de constater sa disparition de 1'etang

du Trioulou, pres de Maurs, desseche depuis plusieurs annees.

Iberis amara L. — Champs a la base de la garenne de Saint-

San tin.

Lepidium ruderale L.— Terrains vagues, pres dela gare d'Au-

rillac, ou il abonde.

Cistus salvifolius L. — Rochers entre Gassaniouze et Saint-

Projet; rochers des bordsdu Lot, entre Saint-Projet etVieillevie,

ou il est tres commun.

Silene Armeria L. — Vallee du Cornillou sous Condat.

S. uixifraga L. — Rochers de la Peyrade, pres de Salers.

S. gallica L. — Lachourlie.

Linum gallicum L. — Vieillevie; Saint-Projet.

L. angustifolium Huds. — Saint-Projet.

Radiola linoides Gmel. — Talus de la route d'Entraigues a

Lsynhac.

Tilia silvestris Desf. — Abonde dans la vallee du Cornillou,

depuis Condat jusqu'a Champs.

Hypericum Helodes L. — Fosse's des prairies de Madic; Mau-

riac; Leynhac.

H. pulchrum L. — Vallee du Cornillou; Saignes.
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17. linarifolium Vahl. — Saint-Projet; Vieillevie, Cassaniouze.

H. montanum L. — Vallee du Gornillou.

Androscemum officinale All. — Vallee du Gornillou ; Saint-

Projet; vallee du Cele, pres de Saint-Constant.

Geranium nodosum L. — Vallee du Cornillou; Lachourlie;

Leynhac ; Vieillevie.

Oxalis stricta L. — Pradayrols; Calvinet.

0. corniculata L. — Maurs; tres frequent entre Saint-Projet

et Vieillevie.

Trifolium glomeratum L. — Garenne de Saint-Santin.

T. scabrum L. — Garenne de Saint-Santin.

Lotus angustissimus L. — Saint-Projet ; Vieillevie ; base de la

garenne de Saint-Santin.

Ervilia saliva Link. — Champs a la base de la garenne de

Saint-Santin.

Lathyrus hirsutus L. — Base de la garenne de Saint-Santin.

Rosa Pouzini Tratt. — Saint-Projet; puy deGratacap, pres de

Saint-Santin.

Epilobium alpinum L. — Puy Violent.

Circma alpina L. — Puy Violent

Sedum Cepcea L. — Salers; Leynhac; Saint-Projet; Vieillevie;

rocher de Carlat.

Eryngium campeslre R. — Commun a Vieillevie ; Saint-

Projet.

Seseli monlanum L. — Sommet de la garenne de Saint-Santin.

Peucedanum palustre Mcench. — Bords de l'etang de Fleurac,

pres de la gare de Saignes-Ydes.

Tordylium maximum L. — Saint-Projet; Vieillevie.

Galium boreale L. — Puy Violent.

G. anglicum Huds. — Montmurat; Saint-Projet.

Tanacetum vulgare L. — Lachourlie; Pradayrols.

Artemisia Verlotorum Lamotte. — Cimetiere d'Aurillac.

Anthemis nobilis L.— Cassaniouze; Lachourlie; Saint-Projet.

Gnaphalium luteo-album L. — Vallee du Cele, pres de Saint-

Constant.
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Inula graveolens Desf. — Saint-Constant.

Filago gallica L. — Cassaniouze; Saint-Projet; Vieillevie;

Saint-Santin.

Cirsium palustri X rivulare Nseg.— Prairies de Marcenat.

Carduus vivariensis Jord. — Bords de la route de Cassaniouze

a Saint-Projet; Vieillevie; Saint-Projet; garenne de Saint-Santin.

Centaurea pectinata L. — Rochers entre Cassaniouze et Saint-

Projet; Vieillevie; vallee du Cele, pres de Saint-Constant; Saint-

Projet.

Lappa intermedia Rchb. — Vallee de Royat, plante nouvelle

pour la flore d'Auvergne (1).

Tolpis barbata Willd. — Rochers au-dessus de Saint-Projet,

ou il est assez commun. — Plante nouvelle pour la flore d'Au-

vergne.

Leontodon proteiformis Vill. p. crispus Godr. — Garenne de

Saint-Santin.

Tragopogon crocifolius Lu — Garenne de Saint-Santin. Plante

nouvelle pour la flore du Cantal.

Crepis agrestisW. et Kit. — Mauriac; Saignes; Vieillevie; Cas-

saniouze; Calvinet.

Hieracium piliferum Hoppe. — Sommet du puy Violent.

Lobelia urens L. — Paturages humides, pres de Saint-Santin.

Erica - Tetralix L. — Landes humides, pres de la gare de Nieu-

dan-Saint-Victor.

Utricularia vulgaris L. — Etarig de Sion, pres de Mauriac.

Chlora perfoliata L. — Garenne de Saint-Santin.

Solanum nigrum L. p. miniatum Bernh. — Vieillevie, Saint-

Projet.

Verbascum maiale DC. — Rochers entre Saint-Projet et Vieil-

levie. — Plante nouvelle pour le Cantal.

(1) Je l'avais d'abord norame avec doute L. tomentosa Lamk; M. G. Camus,

qui a fait recemment une etude attentive des formes litigieuses de ce groupe,

m'annonce qu'il a reconnu l'identite de mon echantillon avec une plante prove-

nant de Vichy et representant a son avis le L. intermedia Rchb., espece peu

connue et rarement mentionnee par les floristes francais.
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Scrofularia canina L. — Sables des bords du Lot, a Vieil-

levie.

Antirrhinum Asarina L. — Rochers des bords du Lot, entre

Saint-Projet et Vieillevie. — Plante nouvelle pourl'Auvergne.

Linaria Elatine Mill. — Gassaniouze; Saint-Projet; Vieil-

levie; Saint-Santin ; Saint-Constant.

Bartsia alpina L. — Puy Violent.

Odontites lutea Rchb. — Garenne de Saint-Santin.

Mentha citrata Ehrh.— Voisinage d'un jardin, a Saint-Projet.

Calamintha ascendens Jord. — Saint-Projet; Vieillevie.

Melissa officinalis L. — Haies aMauriac; Salers; Lachourlie;

Vieillevie; Saint-Projet.

Stachys germanica L. — Champs a la base de la garenne de

Saint-Santin.

Scutellaria minor L. — Bords du lac de Madic.

Globularia vulgaris L. — Base de la garenne de Saint-Santin.

Chenopodium Vulvaria L. — Aurillac.

C. Botrys L. — Saint-Projet; bords du Lot, a Vieillevie.

Passerina annua Spreng. — Base de la garenne de Saint-

Santin.

Callilriche hamulata Kiitz.— Etang de Sion, pres de Mauriac.

Alisma natans L. — Etang de Sion, pres de Mauriac.

Hydrocharis Morsus-ranw L. — Bords du lac de Madic.

Sparganium simplex Huds. var. minimum Fr. — Fosses des

prairies de Madic.

Neottia cordata Rich. — Bois-Noir, pres du Falgoux.

Polystichum Thelypteris Roth. — Bords de 1'etang de Fleurac,

pres de la gare de Saignes-Ydes.

Asplenium Halleri DC. — Gassaniouze; Saint-Projet.

En ajoutanl a mon herborisation dans Ie Cantal la decouverte

du Pirola chlorantha Sw. a Gravenoire, pres de Clermont, par

M. Dumas-Damon; du Cicendia filiformis Delarb., trouve pres

de Charensat (Puy-de-D6me) par notre confrere M. Montel,etcelle,

par nous, du Lindernia pyxidaria a Dorat, pres de Thiers, on
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writ que les deux premieres saisons de 4894 ont ete fructueuses

pour la flore d'Auvergne.

Au puy Violent, pres de Salers, j'ai eu le plaisir de constater

que le rarissime Woodsia hyperborea R. Br. s'y trouvait assez

abondant pour qu'il m'ait ete possible de le recolter en quantite

suffisante pour etre distribue a mes confreres de la Societe pour

Vetude de la flore franco-helvetique.

Mes recoltes bryologiques seront publiees dans les Muscinees

d'Auvergne, en preparation.

M. le Secretaire general fait observer que la communica-

tion du frere Heribaud signale des faits nouveaux tout a fait

inattendus et d'autant plus remarquables, tels que la pre-

sence dans le departement du Cantal d'une plante aussi

meridionale que le Verbascum maiale. M. Malinvaud croit

pouvoir annoncer que les recoltes bryologiques du Frere

Heribaud, qui en fera Tobjet d'une publication speciale, sont

des plus importantes et offriront un ensemble d'un grand

interet.

SEANCE DU 14 DECEMBRE 1894.

PRESIDENCE DE M. GUIGNARD.

M. Jeanpert, vice-secretaire, donne lecture du proces-

verbal de la seance du 23 novembre dernier, dont la redac-

tion est adoptee.

M. le President a le regret d'annoncer a la Societe la mort

d'un de ses membres les plus anciens, M. Gaston de Lavau,

decede au chateau de Monce, par Pezon (Loir-et-Cher). Cette

penible nouvelle est parvenue a laconnaissance du Secretaire
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general par une lettre de M. de Lavau fils, en date du 2 de-

cembre dernier, ne contenant aucun autre detail. Lenom de

M. de Lavau etait inscrit sur la premiere liste des membres

de la Societe, arretee au 15 juin 1854 (1), et se retrouve sur

toutes celles qui ont ete publiees depuis cette epoque, don-

nant ainsi l'exemple d'un invariable attachement a notre

compagnie.

M. le President, par suite de la presentation t'aite dans la

precedente seance, proclame membre de la Societe :

M. Bornait-Legueule, 7, rue Faustin-Helie, a Paris, pre-

sents par MM. G. Camus et Malinvaud.

Lecture estdonnee d'une lettre de M. l'abbe Violleau, qui

remercie la Societe de l'avoir admis au nombre de ses

membres.

M. Bureau fait hommage a la Societe des ouvrages sui-

vants :

Revision du genre Catalpa.

Les collections de botaniqne fossile du] Museum d'histoire

naturelle.

M. le President rappelle que les elections statutaires pour

le renouvellement partiel du Bureau et du Gonseil d'admi-

nistration de la SocieHe auront lieu dans la seance du 28 de-

cembre prochain; a ce propos, il donne lecture d'un decret

date du 8 aout 1894, dont M. le PreTet de la Seine lui a

transmis Pampliation et portant modification de l'article 10

des Statuts, conformement a la decision prise par la Societe

dans la seance du 9 mars dernier. Voici la teneur de ce

decret qui a ete signe par le President de la Republique et

contresigne par le Ministre de Tlnstruction publique et des

Beaux-Arts.

(1) Sur les 161 noms que portait cette premiere liste, on en retrouvait

seulement!9surle rolede la Societe au 1" Janvier 1895. (Note du Secretariat.

y
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LE PRESIDENT DE LA REPUBLIQUE FRANQAISE,

Sur le Rapport du Ministre de l'Instruction publique

et des Beaux-Arts.

Vu la demande de la Societe botanique de France, en date du 19 avril

1894;

Vu l'extrait du proces-verbal de la seance tenue le 9 mars 1894 par

ladite Societe;

Vu la circulaire de convocation

;

Vu le decret du 17 aoiit 1875, qui a accorde a cette Societe la recon-

naissance d'utilite publique, notamment 1'article 10;

Vu l'avis du Prefet de la Seine

;

La section de l'lnterieur, de l'Instruction publique, des Beaux-Arts,

des Cultes, entendue;

DECRETE :

Art. l er
.

L'article 10 des Statuts de la Societe botanique de France est mo-

dine ainsi qu'il suit :

Le President, les autres membres du Bureau et les membres du Conseil

a" administration sont elus, a la pluralite des voix, dans la derniere seance

du mois de decembre. Tous les membres de la Societe sont appeles a parti-

ciper a ces elections, soit directement, soit par correspondance. Le Presi-

dent est choisi parmi les quatre Vice-Presidents en exercice.

Art. 2.

?

Le Ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts est charge de

I'execution du present decret.

Le changement introduit dans les Statuts par le decret

ci-dessus a ete annonce a tous les membres de la Societe par

une circulaire du Secretariat.

M. G. Camus, secretaire, donne lecture de la communi-

cation suivante :
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DIAGNOSES DE QUELQUES NOUVEAUX CENTAUREA ET

TEUCRIUM HYBRIDES, DECOUVERTS DANS L'HERAULT ET DANS L'AVEYRON;

par U1I. I al.be II. COSTE et le Frere SEUHVEJV.

I. L'hybriditis dans le genre Centaurea. — Les cas d'hybri-

dite dans lc genre Centaurea ne sont pas moins frequents que

dans ses voisins, les genres Cirsium et Carduus. La Flore de

France de Grenier et Godron, il est vrai, ne signale que trois

Centaurea dont l'origine hybride soit bien etablie, a cote de

quelques autres d'une authenticity douteuse. Mais, dans ces der-

niers temps, leur nombre s'est considerablement accru, avec les

progres de la science, et plus d'un d'entre eux precedemment

eleve au rang d'espece et enveloppe d'une grande obscurite a ete

mis a sa place a la suite d'observations nombreuses. Le Catalogue

de M. G. Camus, publie en 4888, n'en mentionne pas moins de

quatorze pour la France et la Suisse, et ce chiffre sera sans doute

notablement augmente dans la suite.

L'un de nous a publie l'annee derniere, dans le Bulletin (1), la

description de Tun des plus curieux produits de ce genre, lc

C. calcitrapo X pectinata, voisin par ses caracteres des C. calci-

trapo x pratensis (C. Nouelii Franch.) et C. jaceo X calcitrapa

Ghabert (C. trichacantha DC). Cet hybride a ete retrouve depuis

en plus grande quantite dans la meme vallee du Cernon, et le nom
de C. arisitensis (du Larzac) pourrait lui etre avec juste raison

applique par les non-partisans de la nomenclature de Schiede.

Cette annee, nos recherches communes dans le departement de

I'Herault, aux environs de Bedarieux, Beziers, Montpellier, ont

mis au jour quatre nouveaux Centaurea, que nous nous empres-

sons de communiquer a la Societe.

Nos Centaurea, comme d'ailleurs tous les hybrides, sont inter-

mediaires entre leurs parents et se partagent a peu pres les carac-

teres des deux especes generatrices. Toutefois, ils semblent sou-

vent plus rapprochestantot de l'une, tantot de l'autre, et ils offrent,

sous ce rapport, tant de variations qu'on ne trouve peut-etre pas

(1) Note sur le Centaurea calcitrapo X pectinata, hybride nouveau, etc.,

in Bull. Soc. bot. Fr., t. XL, p. 283.



574 STANCE DU 14 DECEMBRE 1894.

deux individus semblables. Leur port particulier, la forme des

capitules et des involucres les font cependant reconnaitre aisement

au milieu des parents. Quand on les etudie de plus pres, les fo-

lioles de l'involucre fournissent les caracteres differentiels les plus

importants. Les organes de la vegetation, les feuilles et les tiges,

ont ici un role tres secondaire. A cause de ce melange commun

des caracteres empruntes au porte-pollen et au porte-graine, le

meilleur moyen de les decrire consiste, selon nous, a presenter

leur diagnose sous forme de tableau synoptique en mettant en

regard sur une triple colonne leurs caracteres differentiels. C'est

la methode que nous suivons generalement dans ce travail.

II. Centaurea diffuso X paniculata (C. peregrina) Nob. — Le

C. diffusa Lamk est une espece originaire d'Orient (Archipel,

Asie Mineure, etc.), qui s'est introduite chez nous, vers la fin du

siecle dernier, avec l'industrie des laines etrangeres. On la trouve

aujourd'hui repandue surplusieurs points de la Provence et du

Languedoc, et on peut, croyons-nous, la considerer comme com-

pletement naturalised dans notre Midi. Dans l'Herault, c'est au

Port-Juvenal, pres de Montpellier, qu'elle a fait d'abord son ap-

parition au commencement du siecle. Elle a ete plus tard signalee

aux environs d'Aniane, et Tun de nous, en 1888, l'a decouverte

a Bedarieux, dans la vallee de l'Orb, ou elle est tres abondante

au-dessous des lavoirs a laine (4).

Le C. diffusa croissant dans cette localite en societe avec plu-

sieurs autres especes, notamment avec le C. paniculata L., nous

etimes la pensee d'y rechercher des hybrides. Nos recherches

furent couronnees du plus heureux succes. Le 21 aout, en effet,

nous decouvrimes sans peine d'assez nombreux individus inter-

mediaires entre ces deux especes, plus voisins du C. paniculata

par leur port, mais a fleurs blanches comme dans le C. diffusa.

Lapluparl croissaient ca et la pele-mele au milieu des parents;

quelques-uns cependant au pied du C. paniculata et a quelque

distance du C. diffusa, ce qui nous a determines a les nommer

C. diffuso X paniculata ou, pour ceux qui n'admettent pas la

(1) Voyez notre travail sur les Plantes adventices observees dans la vallee

de VOrb a Bedarieux, etc., dans le Bulletin, plus haut, p. 98 et suiv. Voyez

aussi le Bulletin de la Societe Bochelaise, annee 1893, p. 36, ou nous avons

publie une description etendue du C. diffusa Lamk.
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nomenclature de Schiede, C. peregrina (allusion a la patrie

etrangere du C. diffusa). Voici la diagnose comparative de ces

trois plantes :

G. DIFFUSA.

Panicule large, tres

fournie, diffuse, a rameaux
tres etales, rapproches,

souveut entrelaces.

Capitules tres petits et

tres nombreux, blancha
tres, ovoides, un peu atte

nues a la base.

Folioles de l'involucre

lisses sur le dos, entiere

merit recouvertes par les

cils des appendices.

Appendice blanchatre
plus long que la foliole.

Epine terminale fine,

etalee-dressee, un peu
vulnerante, 2-3 fois plus
longue que les 4-5 cils

lateraux.

Fleurs blanches, tres
rarement purpurines.
Akenes obconiques, pe-

t'ts, brunatres ou noi-
ratres, glabres.

Aigrette tres courte et

4 peine visible, parfois
nulle.

C. PANICULATA.

Panicule allongee, la

che, non diffuse, a ra

meaux etales, souvent

nombreux, mais assez

ecartes.

Capitules petits, assez

nombreux, un peu fauves,

ovoides-oblongs, a peine

attenues a la base.

Folioles de l'involucre

marquees de 3-5 nervures

distinctes sur le dos,

toutes a decouvert et non

cachees par les appen-

dices.

Appendice fauve/court,

egalant a peine la moitie

de la foliole.

Epine terminaleepaisse,

appliquee, non vulnerante,

plus forte que les cils la-

teraux, mais a peine plus

longue qu'eux.

Fleurs toujours purpu-

rines.

Akenes oblongs, gri-

satres, finement pubes-

cents.

Aigrette blanche, ega-

lant environ le tiers de

l'akene.

C. DIFFUSO X PANICULATA.

Panicule assez allon-

gee, dressee-etalee ou un
peu diffuse, moins large

et moins fournie que le

C. diffusa, ayant le port

du C. paniculata.

Capitules assez petits,

nombreux, blanchatres,

rarement un peu fauves,

ovoides-coniques, legere-

ment attenues a la base.

Folioles de l'involucre

obscurement nervees sur

le dos, presque entiere-

ment recouvertes par les

cils des appendices.

Appendice blanchatre

ou un peu fauve, a peu

pres de la longueur de la

foliole.

Epine terminale fine,

appliquee ou un peu
dressee-etalee, non vul-

nerante, environ une fois

plus longue que les cils

lateraux.

Fleurs blanches, plus

rarement purpurines.

Akenes obconiques, pe-

tits, brunatres, glabres ou

glabrescents.

Aigrette 5-8 fois plus

courte que l'akene, rare-

ment nulle.

III. Gentaurea calcitrapo X diffusa (C. leptocephala) Nob. —
£e curieux hybride a ete rencontre par nous, avec le precedent,

dans les sables de TOrb a Bedarieux, dans la journee du 21 aout.

II etait, commelui, en pleine floraison. Mais, si le C. diffusoxpa-

niculata se montrait assez abondant gaet la au milieu des parents,

il n'en est pas de meme de celui qui nous occupe. Toutes nos

recherches les plus minutieuses n'aboutirent a la decouverte que
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d'un seul individu, mais d'un individu a tiges rameuses, qui nous

a fourni plusieurs parts d'herbier et nous a permis d'en faire

une etude approfondie. Le C. calcitrapo X diffusa a ete ainsi

nomine parce qu'il croissait au pied du C. diffusa Lamk et a

quelque distance du C. Calcitrapa L. II se rapproche de l'espece

de Lamarck par la forme des feuilles et la gracilite des rameaux,

mais ses capitules herisses d'epines etalees le font ressembler

davantage au C. Calcitrapa. Les capitules allonges, etroils et

minces le distinguent de l'un et de l'autre et justifient la denomi-

nation du C. leptocephala que nous lui donnons pour les non-

partisans de la nomenclature de Schiede. Mais le tableau suivant

fera mieux ressortir les caracteres differentiels soit de l'hybride,

soit de ses parents.

C. Calcitrapa.

Tige presque lisse, ra-

meuse en buisson, a ra-

meaux robustes, divari-

ques, peu serres.

Feuilles molles, vertes,

pubescentes, les cauli-

naires peu divisees,

lobes lineaires-lanceoles,

les rameales superieures

nombreuses, entourant le

capitule.

Capitules gros, assez

nombreux, axillaires, et

terminaux, brievement pe

doncules, disposes en pa-

nicule assez serree, diva

riquee.

Involucre ovale, arrondi

a la base, d'un vert jau-

natre, a folioles tres co-

riaces,toutes adecouvert,

contractees sous l'appen-

dice.

Epine terminale tres

etalee, robuste, canali-

culee a la base, tres pi

quante, plus longue que
les neurons et que l'in-

volucre, les laterales deux

C. DIFFUSA.

Tige tres rude, tres ra-

meuse-diffuse, a rameaux
raides, tres etales et tres

serres.

Feuilles tres rudes,

d'un vert grisatre, pubes-

centes ou un peu coton-

neuses, les caulinaires

pennatisequees, a lobes

lineaires, les rameales
superieures tres peu nom-
breuses, eloignees du ca

pitule.

Capitules petits, tres

nombreux, terminaux et

axillaires, brievement pe
doncules, disposes en pa
nicule large, tres serree,

etalee-diffuse.

Involucre court, ovoide,

attenue a la base, blan-

chatre, a folioles minces,

cachees par les cils des

appendices, non contrac-

tees sous l'appendice.

Epine terminale etalee-

dressee, mince, non cana-

liculee a la base, un peu
vulnerante, plus courte

que les neurons et que
Tinvolucre, les laterales

C. CALCITRAPO X DIFFUSA.

Tige un peu rude, peu

rameuse, a rameaux tres

greles, allonges, divari-

ques, ecartes.

Feuilles tres rudes, d'un

vert grisatre, pubescentes-

cotonneuses, les cauli-

naires pennatisequees, a

lobes etroitement lineai-

res, les rameales supe-

rieures peu nombreuses,

rapprochees du capitule.

Capitules mediocres,

peu nombreux, solitaires

au sommet des rameaux,

longuement pedoncules,

disposes en panicule tres

lache, divariquee.

Involucre ovale-oblong,

mince, etroit, attenue a la

base, d'un blanc jaunatre,

a folioles un peu coriaces,

toutes a decouvert, a

peine contractees sous

l'appendice.

Epine terminale tres

etalee, assez robuste, vul-

nerante, non canaliculee

a la base, plus courte que

les neurons, egalant a peu

pres Tinvolucre, les late-
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C. Calcitiupa.

de chaque cote, un peu
fortes^ et ecartees, 5-6 fois

plus courtes que la ter-

minate.

Fleurs purpurines.

Akenes blanchatres ou
marbres de noir, obovales.

Aigrette nulle.

C. DIFFUSA.

4-5 de cbaque cote, tres

fines et rapprochees, 2-3

fois plus courtes que la

terminate.

Fleurs blanches.

Akenes brunatres ou
noiratres, obconiques.

Aigrette tres courte,

parfois nulle.

C. CALCITRAPO X DIFFUSA.

rales quatre de chaque
cote, tres fines, ecartees,

3-5 fois plus courtes que
la terminale.

Fleurs blanches.

Akenes blanchatres,

tous avortes.

Aigrette nulle.

IV. Centaurea calcitrapo x paniculata (C. Loreti) Nob. —
Gette plante a ete rencontree par Tun de nous, le 18 septembre,

aux environs de Montpellier, dans un champ inculte pres de

Mauguio. Dans le voisinage, il ne croissait d'autres especes que les

C. Calcitrapa L. et C. paniculata L., dont elle est surement un

hybride. Nous la dedions a notre regrette maitre H. Loret, par la

raison que ce savant botaniste a indique commc croissant dans la

meme region un C. paniculato X calcitrapa (1), qui doit avoir

de grandes affinites avec le notre. Malheureusement nous ne pou-

vons songer a etablir une comparaison. L'illustre auteur de la

Flore de Montpellier n'a jamais decrit sa plante. 11 s'est contente

de nous donner 1'indication suivante : « Lattes, a Maurin, au mi-
lieu des parents, dont il partage a peu pres les caracteres. »

Dans les lignes qui precedent, nous nous sommes suftisamment

elendus sur les caracteres specifiques des C. Calcitrapa et C. pa-
niculata, pour qu'il ne soit pas necessaire d'en donner une nou-
velle description. Nous nous contenterons done, dans la diagnose

suivante, de mettre en evidence les principaux traits de notre

C. calcitrapo X paniculata.

Tige robuste, a rameaux rudes, dresses-etales. Feuilles vertes,

lortement ponctuees, la plupart pennatifides, a lobes plans, non
enroules par les bords. Capitules assez gros, tres brievement pe-

doncules, rapproches au sommet des rameaux et formant une
panicule dressee-etalee. Involucre ovo'ide-conique, arrondi a la

base, a folioles obscurement nervees sur le dos, non contractees

sous l'appendice. Appendice a 5-7 epines, la terminale plus forte,

vulnerante, non canaliculee, dressee-etalee ou appliquee, egalant

0) Voy. Loret et Barr., Flore de Montpellier, edit. 2, p. 279.

t. xi.i. (seances) 37
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la foliole ou plus courte, tantot (sur le meme rameau) depassant a

peine les epines laterales, tantot une ou deux fois plus longue.

Akenes avortes, surmontes d'une aigrette presque aussi longue

qu'eux.

L'hybride que nous venons de decrire a du C. Calcitrapa les

tiges et les rameaux robustes, les feuilles vertes, a bords non

enroulcs, les capitules assez gros, arrondis a la base, les folioles de

1'involucre coriaces, l'epine terminale plus longue que les laterales,

vulnerante, souvent etalee. II emprunte au C. paniculata les tiges

et les rameaux rudes, les feuilles caulinaires pennatifides, toutes

fortement ponctuees, les capitules rapproches au sommet des ra-

meaux, non entoures de feuilles florales, les folioles de 1'involucre

obscurement nervees sur le dos, non conlractees sous l'appendice,

cnfin l'appendice un peu fauve, a epine terminale non canali-

culee, souvent appliquee et plus courte que la foliole, et les akenes

surmontes d'une aigrette.

Y. Centaurea calcitrapo X praetermissa (C. confusa) Nob. —
Nous avons trouve l'hybride ainsi nomme, pendant le mois de

septembre, en trois endroits difterents autour de Montpellier, et

une fois aux ecluses de Fonserane, pres de Beziers. Dans toutes

ces localites, il croissait a cote du C. prcetermissa de Martrin, non

loin du C. Calcitrapa L., et a distance de la forme typique du

C. aspera L. On sait, en efl'et, que cette derniere espece se pre-

sente, dans le Midi, sous deux formes bien distinctes en apparence,

rnais qui ne sauraient etre specifiquement separees. La forme

typique, decrite par tous les auteurs sous le nom de C. aspera L.,

est remarquable par les epines des capitules assez allongees, eta-

lees ou reflechies. La variete, qu'on trouve presque partout avec

le type, mais qui est un peu moins commune, se reconnait aux

epines des capitules toutes tres courtes, appliquees et paralleles.

De Candolle en avait fait une simple variete « subinermis » du

C. aspera; mais, plus tard, de Martrin-Donos, l'ayant decouverte

dans le Tarn, crut avoir mis la main sur une espece innommee et

la baptisa du nom de C. prcetermissa (1). Telle est la plante que

nous considerons comme le porte-graine de l'hybride qui nous

occupe. Voici maintenant la diagnose comparative de nos trois

Centaurea.

(\) Voy. Florule du Tarn (1864), p. 388.
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C. Calcitrapa.

Tiges dressees, a ra-

meaux divariques, pres-

que lisses.

Feuilles molles pubes-
centes, vertes, depourvues
d'asperites, la plupart

pennatipartites.

Capitules terminaux et

lateraux, ceux-ci presque
scssiles, naissant au-des-

sus des bifurcations des

tiges ou epars le long des
rameaux.

Involucre ovale, a fo

Holes tres coriaces, d'un

vert jaunatre, contractees

sous l'appendice.

Appendice blanclmtre,

parfois rougeatre infe-

rieureraent, penne, a cinq

epines, la terminale tres

grande, vulnerante, cana
liculee a la base, tres eta-

lee, plus longue que l'in-

volucre et que les fleu-

rons; les quatre laterales

5-6 fois plus courtcs que
la terminale.

Fleurs toutes egales.

Akenes d'un gris marbre
de brun.

Aigrette nulle.

C. PR^TERMISSA.

Tiges ascendantes, a

rameaux allonges, torn

bants, scabres.

Feuilles rudes, munies

de petites asperites cal

leuses et grisiltres, toules

sinuees-dentees.

Capitules solitaires au

sommet de la tige ou des

rameaux, tous terminaux.

Involucre ovoide-sub-

globuleux, a folioles peu

epaisses, souvent rou-

geatres au sommet, non

contractees sous l'appen-

dice.

Appendice jaunatre

,

corne, en demi-cercle, di-

gits, a 3-5 epines courtes,

presque egales, appliquees

et paralleles, un peu pi-

quantes,non canaliculees,

plus courtes que I'invo-

lucre et que les fleurons.

Fleurs de la circonfe-

rence un peu plus grandes.

Akenes blanchatres.

Aigrette blanche ou

rousse, egalant la moi-

tie de l'akene.

C. CALCITRAPO X PR^E-

TERM1SSA.

Tiges dressees ou as-

cendantes, a rameauxdres-
ses-etales, assez rudes.

Feuilles rudes, plus ou
moins munies d'asperites,

d'un vert un peu grisatre,

sinuees ou pennatilides.

Capitules tous termi-

naux, ou les uns termi-

naux et les autres late-

raux, ceux-ci portes sur

de courts rameaux.

Involucre ovoi'de-coni-

que, a folioles assez co-

riaces, d'un vert jaunatre,

peu ou point contractees

sous l'appendice.

Appendice d'un blanc

jaunatre, come, digite, a

cinq epines inegales, la

terminale plus grande,

piquante, non caualiculee

a la base, appli(juee ou un

peu etalee (sur les memes
rameaux), plus courte

que l'involucre; les quatre

laterales une fois environ

plus courtes que les late-

rales.

Fleurs toutes egales.

Akenes blanchatres

,

avortes.

Aigrette blanche, aussi

ague que l'akene.

Nous avons ajoute a la plante que nous venons de decrire la

denomination du C. confusa. En voici la raison. Si Ton compare

cette diagnose avec celle que Godron, dans la Flore de France, a

donnee de son C. aspero X calcitrapa, on observera qu'elles sont

presque identiques. Godron attribue a son hybride des epines

appliquees contre l'involucre. Mais ce caractere n'est pas et ne

peutetre constant; il est en contradiction avec l'observation des
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faits et le temoignage des auteurs. De Pouzolz (1), par exemple,

dit du C. aspero x calcitrapa G. G. : « appendice prolonge en

epinepeu etalee ». D'ailleurs, si cet hybride est le descendant des

parents qu'on lui attribue, on ne s'explique guere comment il peut

avoir les epines involucrales appliquees, les deux especes genera-

trices les ayant etalees. D'autre part, si l'on considere que Godron

n'a pas distingue dans le C. aspera les deux formes dont nous

avons parle, on sera oblige d'admettre avec nous que le C. aspero

X calcitrapa de la Flore de France est le meme que notre C.

calcitrapoX pratermissa, et qu'on doit reserver la denomina-

tion de Godron pour le produit du C. Calcitrapa et de la forme

typique du C. aspera, produit qui ne peut sensiblement differer du

C. calcitrapo X aspera du meme auteur.

Ce dernier hybride est de beaucoup le plus repandu dans la

region mediterraneenne. On le rencontre au bord des champs, le

long des chemins, dans les alluvions des rivieres etun peu partout

ou les parents croissent ensemble. Son port est surtout celui du

C. Calcitrapa, auquel il ressemble davantage, et c'est fort jus-

tement que Gouan l'a nomme C. calcitrapoides. II differe du

C. calcitrapo Xprcetermissa Nob. (C. aspero X calcitrapa G. G.),

par ses rameaux et ses capitules plus allonges, par ses involucres

oblongs-coniques, a folioles contractus sous l'appendice, et sur-

tout par l'epine terminale plus forte, tres etalee, plus longue ou

au moins aussi longue que la foliole, les laterales 2-3 fois plus

courtes que la terminale (2).

VI. Exemples d'hybriditi5 dans le genre Teucrium. — Les

exemples d'hybriditedans le genre Teucrium sont loin d'etre aussi

nombreux que dans le genre Centaurea, et meme, jusqu'a ces der-

niers temps, ils faisaient completement defaut. Le premier hybride

que Ton a signale en France, a l'etat spontane, dans ce genre des

Labiees, est le T. montano x pyrenaicum, trouve par M. Cqnte-

jean pres les bains d'Ussat (Ariege) (3). La meme plante fut re-

trouvee, en 1888, aux memes lieux, entre Ussat-les-Bains et Ussat-

(1) Flore du Gard (1862), 1. 1, p. 587.
(2) Voy. Loret et Barr., Flore de Montpellier, edit. 2, p. 279.

(3) Voy. Note sur quelques plantes rares ou critiques du midi de l*

France, in Bull. Soc. bot. Fr. XII (1865), p. 217.
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le-Vieux, par M. Giraudias, qui l'a decrite sous Ie nom de T. Con-

tejeani (T. montano x pyrenaicum Contejean?), « plante, dit-il,

intermediaire entrc les T. pyrenaicum et montanum, dont elle est

cerlainement un hybride (1) ».

Deux ans plus tard, dans le m6me departement de l'Ariege,

M. l'abbe Mailho decouvrait a Genat un nouveau Teucrium hy-

bride que M. Giraudias publiait, la meme annee, sous )e nom de

T. Mailhoi, « curieuse plante, ajoutait-il, intermediaire entre les

T. aureum et pyrenaicum, au milieu desquels elle croit, et donl

elle est probablement un hybride (2) ».

Le 12 juin 4888, pendant la session extraordinaire de la Societe

botanique dans les Corbieres, notre confrere M. Fliche rencon-

trait dans l'Aude, sur le mont Alaric, deux pieds d'un autre Teu-

crium, tres voisin de celui que nous allons decrire et sur lequel

nous reviendrons, le T. aureo X montanum Fliche (3).

Enfin, cette annee meme, les etudes et les recherches de l'un de

nous sur les differentes especes de Teucrium de la section Poiium
ont amene la decouverte, sur les causses des Cevennes, de trois

nouveaux Teucrium hybrides. Deux d'entre eux appartiennent a

l'Aveyron et croissent sur le Larzac au-dessvis de Saint-Paul-des-

Fonts; et le troisieme, dont nous allons parler, vientdans lavallee

de l'Orb et fait parlie du domaine de la Flore de-Montpellier.

[i) Cf. Notes critiques sur la ftore ariegeoise, in Bull. Soc. etud. scienti-

tifiques a"Angers, annee 1888, p. i6. — Ce Recueil n'ayant pas une grande
publicite, nous croyons utile d'inserer ici la description que M. Giraudias a

donnee de son C. Contejcani : < Fleurs blanchatres, en capitules terminaux,
serres, deprimes, entoures de feuilles rapprochees. Fruits avortes. Feuilles
de consistance ferme, d'un vert obscur et mates en dessus, blancbatres-to-

nienteuses en dessous, roulees sur les bords, dentees dans leur moitie supe-
neure, a dents obtuses, oblongues-Ianceolees, longuement attenuees en coin
et entieres a la base, non petiolees. Tiges nues a la base, radicantes, couchees
en cercle, flexueuses, tres rameuses, tres velues au sommet. »

(2) « Elle ressemble beaucoup, ajoutait-il encore, au T. pyrenaicum, mais
«es feuilles, cuneiformes a la base, sont plus etroites, plus blancbatres,

presque cotonneuses en dessous, et Finflorescence tres compacte est couverte
de poils jaunes. Les fleurs sont, en outre, plus petites, et les feuilles plus

aigues que dans le T. pyrenaicum. > (M4me Recueil, annee 1890, p. 56.)

(3) Voy. le Bulletin, t. XXXV, session extraordinaire a Narbonne, p. XCI.

Notre excellent confrere M. Foucaud a aussi rencontre, en 1893, sur la meme
montagne, en compagnie de M.G. Gautier, un T. montano X aureum, nomme
par lui (in herb.) T. Gautieri, mais qui differe sensiblement de notre T. ce-

bennense. {Note ajoutee pendant Vimpression.)
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VII. Teucrium montano x aureum (T. cebennense) Nob.

—

Cette plante a ete decouverte, le 6 juillet 1894, sur l'un des der-

niers contreforts meridionaux des Cevennes, dans un terrain dolo-

mitique, le long de la route de Bedarieux a Carlencas. Nous en

avons rencontre une seule touffe, dans un etat de floraison un peu

avance; mais cette touffe etait enorme et nous a fourni pres de

quarante parts d'herbier. Elle etait placee au milieu du T. au-

reum, abondant dans cette station, et a quelque distance du

T. montanum, peu repandu autour de Bedarieux. L'hybride etant

exactement intermediate entre ces deux especes, il etait de toute

evidence que nous avions affaire a un T. montano X aureum.

Nous lui avons applique, a l'usage des botanistes qui n'acceptent

pas la nomenclature de Schiede, le nom simple de T. cebennense,

qui a l'avantage de rappelerson pays d'origine. Mais il est temps

de faire connaitre, par une diagnose comparative, les principaux

caracteres qui l'eloignent ou le rapprochent de ses deux parents.

On remarquera, dans ces analyses, que les organes de la vegeta-

tion, tiges et feuilles, remplissent, dans les hybrides du genre

Teucrium, un role bien autrement important que dans ceux du

genre Centaurea.

T. MONTANUM.

Tiges et rameaux cou-

ches en cercle sur la terre,

greles, peu fragiles, pube-
rulents, tres feuilles.

Feuilles fermes, gla-

bres, luisantes et d'un

beau vert en dessus,

blanches-tomenteuses en
dessous, lineaires-lanceo

lees, entiores, attenuees

en un court petiole, rap-

prochees sur les tiges et

toujours bien plus longues
que les entre-noeuds.

Fleurs en capitules glo

buleux, deprimes, soli-

T. AUREUM.

Tiges ascendanles ou
dressees.a rameaux epais,

tres fragiles, abondani-
ment laineux, lachement
feuilles.

Feuilles molles, blan-

ches-tomenteuses sur les

deux faces, plus fortement
en dessous, oblongues-ob
tuses, crenelees dans les

deux tiers superieurs,

sessiles, brievement cu-

neifornies et entieres a la

base, espacees sur les

tiges floriferes et ordinai-

rement plus courtes que
les entre-nceuds.

Fleurs en capitules

ovoi'des, non deprimes,

T. MONTANO X AUREUM.

Tiges tres nombreuses,

couchees-redressees, a ra-

meaux peu epais, fragiles,

un peu laineux, assez la-

chement feuilles.

Feuilles un peu fermes,

vertes-pulverulentes en

dessus, blanches-tomen-

teuses en dessous, oblon-

gues, irregulierement cre-

nelees dans la moitie ou

les deux tiers superieurs,

subsessiles, brievement

cuneiformes et entieres a

la base, un peu ecartees

sur les tiges floriferes,

mais presque toujours

plus longues que les entre-

noeuds.

Fleurs en capitules

ovoi'des, non deprimes,
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T. MONTANUM.

taires, verdatres corame

la plante.

Bractees Iineaires-lan-

ceolees, attenuees aux

deux bouts, glabres, ega-

lant presque le calice.

Calice grand, evase,

tres visiblement nerve,

glabre, luisant, d'un vert

pale ou rougeatre, a dents

longues, lanceolees, acu-

minees-subulees.

Corolle blanchatre

,

grande, longuement sail-

Iante.

Graines chagrinees au
sommet.

Plante a odeur agrea-
ble.

T. AUREUM.

solitaires ou aggloraeres

sur les rameaux, d'un

jaune dore, ainsi que le

sommet de la plante.

Bractees spatulees, ob-

tuses et elargies au som-
met, petiolees, velues,

bien plus courtes que les

fleurs.

Calice petit, contracts,

sans nervures, couvert de

longs poils jaunes etales,

a dents courtes, lanceo-

lees, peu apparentes.

Corolle jaunatre, pe-

tite, peu saillante.

Graines reticulees-exca-

vees.

Plante a odeur forte et

penetrante-

T. MONTANOX AUREUM.

toujours solitaires au som-

met des rameaux, d'un

jaune blanchatre.

Bractees lineaires-spa-

tulees, attenuees au som-
met, petiolees, brieve-

ment velues, plus courtes

que les fleurs.

Calice largement evase,

distinctement nerve, iine-

ment puberulent, non lui-

sant, d'un jaune pale, a

dents assez longues, tres

apparentes, lanceolees-

subulees.

Corolle d'un blanc jau-

natre, assez petite, peu

developpee.

Graines toutes avortees.

Plante a odeur agreable

assez prononcee.

Le T. aureo x montanum Fliche du mont Alaric est tres voisin

de notre hybride, et incontestablement produit par les memes
parents, mais dans un ordre inverse. Le nom de T. corbariense

pourrait fort justement lui etre applique par les non-partisans de

la nomenclature de Schiede. II se distingue, d'apres son auteur (1),

par ses ses tiges moins allongees que dans le T. montanum; par

ses feuilles plus larges que dans le T. aureum, dentees seulement

dans leur moitie ou meme leur tiers superieur, vertes, mais cou-

vertes d'un tomentum blanc en dessus; parses capitules deprimes;

par ses calices velus, a nervation en partie visible, a poils gris,

jaunatres seulement vers les extremites; enfin par la corolle jaune,

comme dans le T. aureum.

Aucun de ces caracteres ne saurait convenir a la plante des

Cevennes, qui a les tiges au moins aussi allongees que dans le

T. montanum; les feuilles, la plupart plus etroites que dans le

T. aureum, dentees presque toujours dans les deux tiers supe-

rieurs, tres brievement pubescentes en dessus; les capitules

(I) Ibid., p. xci, en note.
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ovoides-subglobuleux, non deprimes ; les calices non velus,

mais tres finement pubescents, distinctement nerves, d'un jaune

tres pale ; enfin la corolle d'un blanc jaunatre, corarae dans le

T. montanum.

VIII. Teucrium gnaphalodi x montanum (T. arisitense) Nob.

— C'est sur le plateau du Larzac, au-dessus de Saint-Paul-des-

Fonts, a 800 metres d'altitude, que nous avons decouvert et etudie"

cet hybride, pendant les mois de juillet et d'aoiit : ce qui nous a

engages a lui donner le nom du celebre plateau, qui compte parmi

les plus riches de la flore francaise. II y croit, d'ailleurs, en petite

quantite, et toutes nos recherches n'ont abouti qu'a la rencontre

de quatre ou cinq individus plus on moins rameux. Mais, avant de

faire connaitre notre decouverte, nous devons dire quelques mots

du T. gnaphalodes Vahl. (1).

Cette plante est generalement peu connue des botanistes et

souvent confondue par eux soit avec le T. Polium, comme l'a fait

Bras dans le Catalogue des plantes de VAveyron, soit avec le

T. aureum, a Fexemple de Godron, de de Pouzolz, etc. Presque

intermediaire entre ces deux especes, elle ressemble a la premiere

par son tomentum blanchatre, mais elle est en realite bien plus

voisine du T. aureum, dont on peut, croyons-nous, la considerer

comme une forme des lieux plus eleves et moins meridionaux.

« Ces deux Teucrium, a dit Lamotte (2), ne sont probablement

que deux formes de la meme espece ; lis croissent dans les memes

lieux et le T. aureum est toujours plus rare. lis varient Tun et

l'autre a fcuilles enroulees sur les bords ou entierement etalees. »

Cette observation du botaniste de Clermont s'applique a la region

des causses, ou le T. gnaphalodes est tres abondant et le T. aureum

tres rare. Us sont, d'ailleurs, rattaches Tun a l'autre par deux

varietes, reccmment nominees par l'un de nous : jlaviflorum et

pseudo-aureum(3). Quoi qu'il en soit, il importe de mettre en evi-

dence les caracteres distinctifs de ces trois plantes.

(1) Nous n'ignorons pas que, d'apres M. G. Rouy, le vrai T. gnaphalodes

Vahl serait une plante a fleurs rouges tout a fait differente de la notre et spe-

ciale a la peninsule hispanique. Sans contester en aucune facon la maniere

de voir de notre savant confrere, nous avons prefere suivre, dans ce travail, la

nomenclature la plus anciennement et generalement recue.

(2) Prodrome de la flore du Plateau central, p. 616.

(3) Voy. le Bulletin, t. XL, session extraordinaire de Montpellier, mai 1893,

p. cxxxi.
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T. POLIUM.

Capitules mediocres,

brievement cotonneux-

tomenteux, d'un blanc

argente, ainsi que toute

la plante.

Calice couvert d'un to-

mentum blanc, court et

applique, a dents courtes,

toutes subaigues, peu ap-

parentes.

Corolle l)lanche, a lobe
de la levre superieure
ovale, pubescent.

Feuilles lineaires
oblongues, munies envi-

ron dans leur moitie supe-
rieure de crenelures assez
fines, toutes blanches et

brievement tomenteuses,
presque toujours plus
longues que les entre-
noeuds.

Tiges peu epaisses,
brieveraent cotonneuses.

T. AUREUM.

Capitules assez gros,

abondamment laineux-lo-

menteux, d'un jaune (lore,

ainsi que le sommet de la

plante.

Calice heiisse de longs

poils etales,a dents aigues,

saillantes, raais cachees

par les poils dores.

Corolle jaune, a lobe de

la levre superieure subor-

biculaire, velu.

Feuilles oblongues-

obtuses, munies environ

dans les deux tiers supe-

rieurs de crenelures assez

fortes, les superieures

souvent dorees, les autres

blanchatres, laineuses,

es caulinaires souvent

plus courtes que les entre-

noeuds.

Tiges epaisses, molle-

raent cotonneuses.

T. GNAPHALODES.

Capitules gros, plus

fortement laineux, tomen-
teux, d'un blanc grisatre,

ou parfois un peu jau-

nati-e, ainsi que le sommet
de la plante.

Calice tres lierisse de

poils laineux, longs, eta-

les, a dents aigues, sail-

lantes, un peu cachees

par les poils blanchatres.

Corolle blanchatre, par-

fois jaunatre, a lobe de la

levre superieure arrondi,

velu.

Feuilles largement

oblongues-obtuses, mar-
quees dans la moitie ou

les deux tiers superieurs

de crenelures profondes,

toutes d'un blanc grisatre

ou un peu jaunatre, lai-

neuses, ordinairement

plus longues que lesentre-

nceuds.

Tiges plus epaisses et

plus abondamment velues-

laineuses.

Voici maintenant la diagnose du T. gnaphalodi x montanum :

Tiges peu nombreuses, couchees-etalees, a rameaux redresses,

assez greles, brievement tomenteux-blanchatres. Feuilles oblon-

gues-cuneiformes, crenelees seulement dans leur tiers superieur,

entieres et longuement attenuees en un coin tres etroit a la base,

un peu fermes, vertes, puberulentes et parfois Iuisantes en dessus,

blanches-tomenteuses en dessous, assez serrees sur les rameaux,
toutes plus longues que les entre-noeuds. Capitules ovales ou glo-

buleux, non deprimes, d'un vert jaunatre, solitaires ou agglomeres
a« sommet des rameaux ; bractees lineaires-spatulecs, aigues, pe-

tiolees; calice assez evase, pubescent, non luisant, d'un vert un
peu jaunatre, a nervation en partie visible, a dents bien apparentes,

assez longues, lanceolees-subulees ; corolle d'un blanc jaunatre,

assez developpee
; graines toutes avortees. Plante d'un vert gri-

satre, a odeur agreable et assez forte.

Notre Germandree du Larzac a evidemment de grandes affinites
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avec ses congeneres de Bedarieux et du mont Alaric. Pour saisir

ses caracteres differentiels, il suffira de comparer la diagnose qui

precede avec celles que nous avons donnees des T. montano X au-

reum et T. aureo X montanum. Il nous reste enfin a etudier un

dernier hybride, et non le moins interessant, du genre Teucrium,

le T. Chamcedri x gnaphalodes.

IX. Teucrium chameedri x gnaphalodes (T. ruthenense) Nob.

— Nous avons donne a cette plante, curieux produit de deux

especes tout a fait disparates, le nom de T. ruthenense (du

llouergue) en souvenir de notre cher pays d'origine et du departe-

ment oii elle a ete decouverte. C'est au-dessus de Saint-Paul-des-

Fonts, au pied des grands rochers du Larzac, que Tun de nous la

observee pour la premiere fois, le 12 juillet dernier. Les fleurs

commencaient a s'ouvrir et elles se sont succede sans interruption

jusqu'au milieu de septembre. Nous n'en connaissons encore

qu'une seule touffe, croissant a cote du T. gnaphalodes, tres abon-

dant dans le voisinage, et non loin du T. Chamcedrys, qui couvre

les coteaux d'alentour.

Par son feuillage d'un beau vert et sa villosite peu abondante,

elle rappelle, au premier coup d'ceil, le T. Chamcedrys, mais son

inflorescence en capitule et ses fleurs jaunatres la rattachent bien

plus intimement au T. gnaphalodes. Une etude plus attentive de-

montre qu'elle est presque intermediaire entre les deux especes

generatrices. Fideles jusqu'a la fin a la methode que nous avons

exposee, nous allons terminer cette etude par le tableau comparatif

des caracteres differentiels de chacune de ces trois piantes.

T. Cham/Edrys.

Tiges grfiles, vertes,

parsemees de poils blancs,
longs, etales, clairsemes.

Feuilles fermes, vertes,

glabres, luisantes en des-
sus, plus pales en dessous,
a nervures translucides, a
petiole herisse de poils eta-

les, alimbe fortement cre-

nele tout autour, planes,

ovales ou lanceolees, brus-

T. GNAPHALODES.

Tiges epaisses, blan-

chatres, couvertes d'un

tomentum laineux tres

serre.

Feuilles molles, gri-

satres en dessus, blan-

chatres en dessous, to-

menteuses sur toute leur

surface, opaques, non
luisantes, oblongues, ob-

tuses, a bords un peu en-

roules, crenelees dans la

T. CHAM^DRI X GNAPHA-

LODES.

Tiges assez greles, d'un

vert grisatre, couvertes de

poils laineux peu serres.

Feuilles minces, un peu

molles, vertes, presque

luisantes en dessus, plus

pales en dessous, pubes-

centes sur toute leur sur-

face, surtout au bord et

a la base, a nervures trans-

lucides, planes.oblongues,
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T. Cham^edrys.

quement retrecies en pe-

tiole, les superieures sub-

sessiles.

Fleurs en grappe assez

lache, feuillee, oblongue,

unilaterale, toutes distinc-

tement pedicellees a l'ais-

selle des feuilles brac-

teales ovales-lanceolees,

entieres ou dentees.

Calice rougeatre, dis-

tinctement nerve, par-
seme de poils blancs
etales, a dents longues,

lanceolees, acuminees,
tres aigues.

Gorolle purpurine,
grande, bien developpee.

Graines petites, papil-
leuses au sommet.

Plante peu odorante.

T. GNAPHALODES.

moitie ou les deux tiers

superieurs, largement cu-

neiformes et entieres a la

base, toutes sessiles.

Fleurs en capitules so-

litaires ou agglomeres,

tres serres, bracteoles

ovales, toutes sessiles ou

subsessiles, entreme^ees

de bractees pedicellees,

lineaires-spatulees, en-

tieres.

Calice blanchatre, sans

nervures apparentes, he-

risse de poils laineux tres

serres, a dents courtes,

aigues, presque cachees

par les poils.

Corolle blanchatre ou

un peu jaunatre, petite,

peu developpee.

Graines assez grosses,

reticulees-excavees.

Plante a odeur forte.

T. CHAM.EDKI X GNAPHA-

LODES.

fortement dentees-crene-

lees sur presque tout le

pourtour, insensiblement

attenuees en court petiole,

les superieures sessiles.

Fleurs en capitules soli-

taires, serres, bracteoles,

ovales ou ovales-oblongs,

les inferieures brievement

pedicellees a l'aisselle des

feuilles, les autres sessiles

a la base des bractees pe-

dicellees, oblongues-spa-

tulees, entieres.

Calice verdatre, tres

distinctement nerve, cou-

vert de poils blancs peu

serres, a dents brievement

acuminees, tres aigues.

Corolle d'un blanc jau-

natre, assez petite, peu

developpee.

Graines assez grosses,

reticulees-excavees.

Plante a odeur assez

forte.

M. le Secretaire general donne lecture des communications

suivantes :

VALERIANES A TIGES MONSTRUEUSES; par II. le Dr X. CJIE.I.OT.

Dans mes « Notes teratologiques » presentees a la seance du

2^J juin 1894, j'ai decrit une deformation caulinaire de Valeriana

officinalis L., que j'ai nommee fasciation spiroide.

J'ai retrouve recemment la mention d'un cas teratologique ana-

logue par M. Viviand-Morel, de Lyon, sous le litre de < Torsion

vesiculeuse observeechez le Valeriana dioica L. » (Ann. Soc. bot.

Lyon, V 0876-1877, p. 46). Comme dans le cas rapporte par moi,

la tige etait raccourcie a 10 centimetres de hauteur, listuleuse et

renflee, affectant « une forme biconique, c'est-a-dire qu'elle pou-

vait etre representee par deux cones reunis par leur portion la plus



588 SEANCE DU 14 DECEMBRE 1894.

large »; les stries longitudinales de la tige etaient egalement dis-

posers en spirale oblique, et les feuilles toutes refoulees sur le

cote, en serie lineaire, a merithalles nuls.

II est bon de rappeler egalement que Moquin-Tandon (Terat.

veget., p. 181) avait deja signale des phenomenes de torsion a peu

pres semblables, observes sur les Valerianes par Lapierre de

Roane, Gilibert et Viviani.

RECHERCHES SUR L\ DIVISION DU NOYAU CELLULAIRE CHEZ LES VEGETAUX;

par M. Charles DECA6XY.

Premiere partie : jusqu'a la disparition de la membrane.

A, CHEZ LES LILIACEES.

La periode la plus rapide de la division, comme on peut le

constater sur les noyaux des Spirogyra ou des Tradescanlia a l'etat

vivant, est celle qui aboutit a la disparition de la membrane nu-

cleaire; celle-ci serait, dit-on, le resultat de causes qui resideraient

dans le cytoplasme. Quelques phenomenes qui la precedent ont

completement echappe a Tobservation. Les modifications de la

membrane ne sdnt que la suite d'autres modifications qui com-

mencent dans le filament et se propagent plus tard jusqu'a elle,

par l'intermediaire du sue nucleaire, mais du sue nucleaire

modifie, comme on le verra, et comme on ne l'a pas constate, a

certaines epoques. On a remarque deux phases ultimes d'un phe-

nomene dont la phase intermediaire est restee inapercue.

Ainsi M. Flemming a constate, dans le noyau des cellules meres

des spermatozoi'des de la Salamandre, les modifications de la nu-

cleine et de la linine qui precedent la formation des segments

nucleiniens.

M. Van Beneden a constate les memes faits dans l'ceuf de l'asca-

ride. Les segments nucleiniens sont les produits, ici encore, de

condensations, de remaniements successifs de la nucleine et de la

linine ; de maniere qu'a un moment donne la nucleine forme des

amas plus volumineux, dont la surface en rapport avec le sue cel-

lulaire est necessairement moins considerable que quand elle etait

disseminee.
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M. Hertwig a fait les memes constatations dans les ceufs des

echinodermes.

M. Strasburgeravu le meme phenomene dans les cellules meres

polliniques, ainsi que M. Guignard.

Dans ce dernier cas, non seulement la nucleine subit des trans-

formations qui aboutissent a sa condensation, mais la linine

s'epaissit fortement autour d'elle. La surface de la nucleine en

contact avec la linine, avec le sue nucleaire, devient moins grande,

et elle est separee davantage de ce dernier.

Voila certainement des transformations bien visibles, amenant

des changements de rapports non moins visibles, et que 1'onn'a

pas signalees, tout au moins comme causes prochaines des modi-

fications que subit ensuite la membrane.

II etait done du plus haut interet de relever avec soin tout ce

qui se passe de visible, de constatable a la plus simple observation

dans le noyau, avant de penser a ce qui se passe en dehors de iui,

pour arriver a expliquer un phenomene aussi general que celui de

la disparition de la membrane nucleaire, phenomene qui est

chronologiquement posterieur aux changements remarques par

tous les observateurs sur la nucleine et sur la linine, e'est-a-dire

sur le filament.

MM. Strasburger et Guignard ont etc plus loin dans leurs con-

statations sur les cellules meres polliniques. lis ont parfaiteinent

remarque les fils achromatiques qui se forment entre les extremites

desbatonnets.

M. Guignard a fait depuis longtemps une autre observation qui

se rapproche encore davantage de ce que je ferai connaitre tout a

l'heure.

M. Guignard a vu, des 1885 (Annates, Botanique, 1885), du pro-

toplasma granuleuxa cote des batonnets dans le noyau primaire

du sac embryonnaire des Lis.

Enfin tous les auteurs qui ont regarde dans le noyau des Spiro-

gyra connaissent les changements qui se passent avant la dispari-

tion de la membrane. lis savent qu'on ne voit plus que confuse-

ment dans le noyau a cette epoque, a travers un sue nucleaire

qui s'epaissit, qui augmente de plus en plus de densite, et au

milieu duquei le nucleole, immobile auparavant, change de place

& chaque instant.

La disparition de la membrane constitue done un fait commun
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a tous les noyaux, aussi bien animaux que vegetaux, qui merite

d'etre etudic; ear il est cerlainement, partout, l'effet d'une cause

qu'il est important de connaitre.

Apres avoir fait de longues recherches depuis quelques annees

sur les Spirogyra, j'ai voulu savoir si les phenomenes qui pre-

cedent la disparition de la membrane chez ces plantes se realisent,

et sous quelle forme, chez les Pbanerogames. J'ai done repris une

etude de la division faite par tant d'observateurs chez ces der-

nieres. Je suis arrive a reconnaitre des faits qui n'ont pas ete

remarques, ni decrits jusqu'ici ; ils se passent en effet avec une

grande rapidile. Leur etude permet de reconnaitre les causes de la

disparition de la membrane ; elle permet de se rendre compte de

plusieurs phenomenes importants que Ton explique aujourd'hui

d'une facon differente, en attribuant aux spheres directrices une

action que celles-ci ne peuvent pas exercer a travers la membrane

qui reste intacte pendant la premiere partiede ces phenomenes.

Cette etude permet en second lieu de reconnaitre l'origine des

transformations successives qui commencent dans le noyau et se

terminent, momentanement, par les transformations de la mem-

brane et par sa disparition.

Je me propose de faire connaitre les faits que j'ai pu recueillir

au cours de mes recherches sur ces phenomenes rapides, tant sur

les Spirogyra que sur les plantes de la famille des Liliacees.

Pour les Spirogyra, je choisirai trois especes faciles a cultiver

et a examiner vivantes : les Spirogyra crassa, setiformis et

nilida.

Pour les Liliacees, jedecrirai seulement les faits que j'ai trouves

sur le Lis blanc, dans le noyau primaire du sac embryonnaire.

Comme je m'en suis assure, ils sont les memes chez les autres Lis

et chez les Fritillaires; je puis l'etablir par mes preparations.

Le noyau primaire du sac embryonnaire a un diametre double de

celui des cellules polliniques ; il est de 50 pu Gelui des cellules

polliniques, des noyaux des spe'rmatomeres de Salamandre, des

noyaux des oeufs de l'Ascaris, n'est generalement que de 20 a

25 [a, e'est-a-dire moitie moindre. Le premier est done extreme-

ment avantageux pour l'observation, et e'est par lui que je vais

commencer mon etude, que je continuerai, avant de prendre des

conclusions, par l'examen du noyau des Spirogyra.

Le noyau primaire du sac embrvonnaire des Lis a ete etudie en
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France par M. Guignard, a plusieurs reprises diffeVentes (Annates,

Botanique, 1885, 1891). D'apres ce savant maitre, au moment ou
les batonnets sont formes, les spheres directrices viendraient se

placer aux deux bouts d'un diametre du noyau place dans la direc-

tion des poles futurs, qui seraient ainsi deja constitues.

Des cet instant, les spheres commenceraient aagir, tant sur les

fils achromatiques que par l'intermediaire de ceux-ci sur les

batonnets. Au premier stade, le noyau contiendrait des matieres

protoplasmiques granuleuses, qui auraient penetre dans le noyau

a travers la membrane ramollie deja a cette epoque. La membrane
disparaitrait dans les points en contact avec les spheres directrices;

et par la s'introduiraient de nouvelles quantites de cytoplasme, qui

formeraient les fils achromatiques orientesdeja, a travers le noyau,

d'un pole a l'autre.

En effet, le noyau en question renferme une grande quantite de

granulations et de matieres protoplasmiques hyalines, au milieu

desquelles une partie des batonnets se trouvent enveloppes dans

la region superieure du noyau, vers le micropyle. La region infe-

rieure du noyau, vers le faisceau funiculaire, contient, comme il

est aise de le voir, un sue nucleaire beaucoup moins dense, ou se

trouvent les autres batonnets. Puis le protoplasma granuleux esl

dissemine regulierement dans le noyau, enveloppant tous les

batonnets, ainsi que le nucleole. Cette phase correspond a une

periode extremement rapide, que je ferai connaitre chez les Spiro-

gyra, et que Ton rencontre tres rarement chez les Lis. Cependant

j'en ai obtenu un certain nombre de preparations, une sur dix

ovaires examines. Ellen'a point ete remarquee, ni celle qui la suit,

et qui, au point de vue des theories admises jusqu'ici sur le noyau

et sur ses fonctions, a une importance capitale.

Quand le protoplasma granuleux a ete dissemine dans tout le

noyau, il disparait, et il est remplace par des fils achromatiques,

en quantite innombrable, qui sillonnent dans tous lessens la cavite

nucleaire encore depourvue de sa membrane.

Les preparations ou Ton trouve ce phenomene si important sont

encore assez nombreuses, et il est etonnant que le fait n'ait pas ete

constate. En coupant des ovaires de Lis en travers, on deteriore,

comme on le sait, une certaine quantite de noyaux. Mais, mSme
dans ces conditions, et sans qu'il soit besoin de recourir aux

coupes plus methodiques par inclusion sur un seul plan, dans la
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paraffine ou le collodion, on trouve generalement deux ou trois

1'ois le phenomene surdix ovaires debites par coupes transversales.

Chaque ovairepouvant donner environ 150 coupes; par consequent,

sur 1500 coupes, on trouve deux ou trois coupes ouse trouve la

metamorphose si importante a connaitre du protoplasma granu-

leux change en fils achromatiques.

II est bien entendu que la membrane nucleaire existe toujours;

elle existe si bien apres la formation des fils, j'entends la formation

complete, qu'elle empeche le noyau de crever dans le cytoplasme.

La turgescence de celui-ci, a cette epoque, est devenue telle, que

les matieres qu'il contient tendent a faire irruption dans le sac

embryonnaire. La membrane ramollie moins resistante, mais per-

meable seulement aux matieres les plus liquides, se deforme. II se

produit des ampoules a sa surface, comme chez les Spirogyra

;

ampoules considerables, egales quelquefois au quart du noyau.

Ainsi, nous voila done loin de l'epanchement, de l'irruption des

matieres cytoplasmiques dans la cavite nucleaire.

A un certain moment, on voil done que la membrane est modi-

fiee, qu'elle se ramollit.

G'est precisement cette modification, que Ton a tout le temps

d'etudier et d'examiner, qui met fin momentanement a la rapidite

des phenomenes qui se sont passes dans le noyau. La modification

de la membrane, beaucoup plus lente que celle du protoplasma

granuleux, permet de se rendre^compte de ce qui s'est passe.

Qu'est-ce que e'est d'abord que ces granulations interposees au

filament, dont la multiplication, dont la croissance semble lieea

la sienne, co'incider avec les reactions de plus en plus energiques,

de plus en plus visibles de la nucleine ; avec la reduction progres-

sive des rapports de la nucleine et de la linine? Nous venons de

le voir, elles ne peuvent venir du cytoplasme; au contraire, elles

ont plutot des tendances a y aller, a s'epancher en dehors du

noyau.

En realite, pour se rendre compte de la nature de ces granula-

tions, de ce protoplasma granuleux, il ne faut pas perdre de vue

ce qui se passe aussitot que la membrane nucleaire est modifiee.

Les phenomenes d'osmose, jusque-la, restent a l'etat normal,

Aussitot qu'elle est modifiee, le sue cellulaire penetre plus abon-

dammentdans le noyau. G'est precisement alors que les fils achro-

matiques se forment. Entre la repartition du protoplasma granuleux
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et lour apparition, il s'est passe un autre phenomene. Les fils ne
sont pas formes de granulations placees bout a bout, chose qu'il

faudrait encore expliquer; ils sont formes d'une matierehomo<>ene

tres resistante, s'etendant dans tout le noyau. Le protoplasma gra-

nuleux a done ete dissous, profondement modifie; et, a la place de

ces matieres dissoutes, liquides, solubles dans le sue nucleaire, si

Ton veut, qui se sont formees entre les batonnets, a un moment
donne, quand la membrane nucleaire a ete atleinte, quand le sue

cellulaire a penetre plus abondamment, les fils sont apparus, par

condensation, par coagulation de matieres moins solubles que
I'instant d'avant, dans un sue nucleaire different.

II resulte de ce qui precede que le noyau a contenu, a un mo-
ment donne, des matieres protoplasmiques granuleuses qui ont

enveloppe le nucleole et les batonnets, et qu'a ce moment les gra-

nulations dissoutes ont ete changees en fils achromatiques. La

transformation s'est done operee au moment ou le sue nucleaire

qui entourait les batonnets est devenu plus epais, au moment ou

sa densite a augmente.

En second lieu, quand le sue nucleaire a acquis cette densite,

Taction produite sur les granulations s'est prolongee jusqu'a la

membrane, et a produit sur celle-ci les memeseffets; elleapro-

voque son ramollissement, puis sa dissolution.

Mais la dissolution du protoplasma granuleux a ete preccdee de

phenomenes analogues dans le filament et aussi sur le nucleole;

car, apres la formation des fils achromatiques, on trouve que les

batonnets sont moins gros et plus colores. Le nucleole a aussi

diminue de volume. Meme sur des preparations colorees d'une

fa^on insuffisante, il est facile devoir la difference de colorabilite

des batonnets, quand on compare leur grosseur et leur couleur pen-

dant la dissemination des granulations a leur grosseur et a leur

couleur apres la formation des fils achromatiques.

On est done oblige de reconnaitre que Ton se trouve en presence

d'un seul et unique phenomene qui a commence dans le filament,

qui s'est propage au protoplasma granuleux, puis a la membrane
f

que la nucleine s'est dissoute, qu'elle a transfuse a travers la linine

en la ramollissant, qu'elle a penetre dans le protoplasma granu-

leux contigu aux batonnets, qu'elle a dissous les granulations, puis

la membrane.
On est encore amene a reconnaitre que les effets de la nucle*ine>

t. xli. (seances) 38
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que ses effets visibles, tout au moins, ont ete precedes, provoques

par les memes causes.

La nucleine n'agit que dans un milieu tres dense, que dans un

milieu ou la diffusion des matieres solubles se fait de plus en plus

difficilement.

Tant que le sue nucleaire ne devient pas epais, la nucleine n'agit

que dans le filament; son action s'arrete auxlimites de celui-ci.

Or le filament est en contact avec le sue nucleaire ; celui-ci est en

rapport avec la membrane, avec le sue cellulaire. Quand la nu-

cleine comme dans les noyaux animaux, comme dans les cellules

polliniques, dont il a ete question plus haut, s'est d'abord con-

densee; quand ses grains, tres petits d'abord, ont difflue, se sont

reunis en grains plus gros, il est evident que ses surfaces en rap-

port avec le sue nucleaire, avec la membrane, avec le sue cellulaire,

ont diminue. II est certain que ces rapports ont encore diminue

par suite de l'epaississement du filament, puis de l'epaississement

des batonnets, et enfin, a une certaine epoque, encore davanlage,

par l'interposition, que Ton n'a pas remarquee, entre ce filament

reduit en batonnets et la membrane nucleaire, d'un sue nucleaire

epaissi par la dissemination du protoplasma granuleux. Alors la

nucleine agit comme dans le filament, dans les batonnets, son

action se prolongejusqu'a la membrane.
11 n'est done pas douteux que tous les effets qui se sont succede

dans le noyau : condensation de la nucleine; diffluence et conden-

sation de la linine ; dissolution et condensation en fils achroma-

tiques du protoplasma granuleux; diffluence et condensation en

granulations de la membrane
; que tous ces effets constituent, a

proprement parler, un seul et unique phenomene : la transforma-

tion de la nucleine dans un milieu qui change autour d'elle, jus-

qu'au moment ou la membrane est modifiee. Alors la diffusion du

sue cellulaire augmente, et la nucleine ne peut plus produire les

memes effets.

Generalement la membrane est transformed completement; mai>

les produits de sa dissolution ne forment plus de fils achroma-

tiques. Les matieres qui la composaient sont moins profondement

remaniees, l'activite de la nucleine etant attenuee. II ne se forme

plus que des granulations qui s'ajoutent a celles du cytoplasme

voisin, de maniere qu'autour du noyau on apereoit souvent un

bourrelet de granulations plus nombreuses. Enunmot, la nucleine,
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en presence du sue cellulaire, ne refait plus que des granulations,

comme elle en faisait entre les replis du filament, quand le sue

cellulaire arrivait plus facilement dans le noyau. Car, avant d'ac-

querir le pouvoir de produire les effets ultimes que nous lui avons

vu produire, la nucleine a produit anterieurement des effets ana-

logues, mais moins sensibles.

Quand elle possede sa puissance d'action maximum, il n'existe

plus dans le noyau dc produits solides, sauf les batonnets et le

nucleole. Toutes les matieres nucleaires sont a 1'etat liquide ; le

sue nucleaire acquiert une densite maximum. Aussitot que le sue

cellulaire apparait dans ce milieu, les matieres protoplasmiques se

condensent sous formes de fils achromatiques.

Quand les granulations se sont formees, elles se sont formees

dans les memes conditions, a des epoques ou le sue nucleaire

acquerait momentanement une densite plus grande, a J'epoque des

remaniements et des transformation successives du filament et de

la nucleine. Mors la permeabilite de la membrane, en presence

d'un sue nucleaire plus dense, augmentait momentanement, le sue

cellulaire penetrait plus abondamment et inettait une limite a

l'activite de la nucleine, du filament. Mais, comme l'ont montie

les derniers phenomenes qui ont precede la dissolution de la

membrane, la nucleine n'acquiert son maximum d'activite qu'au

moment ou les matieres interposees sont devenues assez abon-

dantes pour emplir tout le noyau, pour envelopper tous les baton-

nets, et a ce point de vue il n'est pas possible de meconnaitre la

concordance complete de tout ce qui se realise autour d'elle pour

que son action puisse se prolonger jusqu'a la membrane, aussi

bien dans les noyaux animaux que dans les noyaux vegetaux.

II ressort encore de ce qui precede qu'en aucun cas on ne peut

attribuer la destruction de la membrane aux spheres directrices

qui contracteraient avec la membrane des contacts seulement

locaux. Les modifications que subit la membrane se font dans

toutes ses parties a la fois, par l'intermediaire du protoplasma gra-

nuleux qui s'est mis en rapport avec elle sur tous les points de sa

surface.

Le sue cellulaire penetre partout a la fois. II agit au mdme
moment sur toutes les matieres dissoutes, sur tous les batonnets.

La nucleine reQoit sur toute sa surface, au meme moment, la mSme
influence, elle acquiert partout les memes qualites. Progressive-
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raent toutes ses parties ont ete condensees; progressivement elles

ont ete amenees, au fur et a mesure de la condensation des fila-

ments, en meme temps, aux memes epoques, en contact avec la

membrane, avec le sue cellulaire. Elles ont ete separees aux memes

epoques. De sorte qu'a un moment donne elles seront aptes a. agir

dans toutes leurs parties les unes sur les autres, a se diviser en

une seule fois.

La presence, dans le noyau primaire du sac embryonnaire des

Liliacees, de matieres interposees au filament permet done de

reconnaitre l'origine, le point de depart de Faction qui se realise

a un moment donne sur la membrane du noyau, tant cliez les ani-

maux que chez les vegetaux.

Dans le noyau des tissus animaux etudies jusqu'ici, on a bien

aperg-u les modifications qui se passent au contact de la nucleine

;

on a bien note les transformations que celle-ci subit. On n'a pas

pense a rattacher ces transformations, beaucoup moins apparentes

que celles que Ton remarque dans le noyau du sac embryonnaire,

aux transformations de la membrane.

MM. Strasburger et Guignard ont bien constate des fils achro-

matiques dans le noyau des cellules polliniques, M. Guignard a

bien vu les granulations du noyau primaire du sac embryonnaire;

mais ces deux observateurs ne pouvaient penser que les fils suc-

cedent aux granulations.

Granulations, fils achromatiques, sont des produits figures vi-

sibles, indiquant, a certaines epoques, le degre d'activite du fila-

ment, de la nucleine ou, si Ton veut, du sue nucleaire contigu au

filament.

Nous verrons plus tard de quelle] maniere on peut penser que

s'exerce cette activite.

L'auteur avait joint a renvoi du manuscrit divers dessins

et preparations venant a l'appui de son travail, et qui sont

communiques aux personnes presentes.

M. Van Tieghem fait a la Societe la communication sui-

vante :
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TRtTIIEGANTHERA, LYSIANA ET ALEPIS,

TROIS GENRES NOUVEAUX POUR LA FAMILLE DES LORANTHACEES;
par M. Ph. VAX '5'IECtHEM.

Les trois genres nouveaux de Loranthacees decouverts il y a

plus de deux mois, que, pour prendre date, je presenteaujour-

d'huiala Societe, appartiennent tous les trois a la sous-iamille

des Lorantho'idees : le premier, puisque l'ovairey est uniloculaire,

a la tribu des Loranthees; les deux autres ensemble, puisque

l'ovaire y est pluriloculaire, a la tribu des Elytranthees.

1. Sur le genre nouveau Tritiiecanthera.

On sait que la tribu des Loranthees se decompose, d'apres la

conformation du calice et de l'androcee, en trois sous-tribus : les

Phenicanthemees, qui ont le calice dialysepale et les antheres

basifixes; les Struthanthees, qui ont le calice dialysepale et les

antheres dorsifixes et oscillantes; les Dendrophthoees, qui ont le

calice gamosepale et les antheres basifixes (1). G'est a la sous-tribu

des Dendrophthoees que se rattache le genre nouveau qui fait

l'objet de la premiere partie de cette Note.

La plante a ete trouvee a Borneo, province de Sarawak, a la

source du Batang-Lupar, par M. Beccari, en mars 4807, et porte

dans son herbier le n° 3148. A en juger par les sommites de

branches qui composent les echantillons et qui mesurent 10 a

15 millimetres de diametre, la plante est tres vigoureuse et de

grande taille. Les feuilles y sont verticillees par quatre au sommet

et, au centre du verticille, se voitle bourgeon terminal avorte. Le

verticille se compose de deux paires de feuilles opposees, inserees

Tune unpeuplus bas, l'autre un peu plus haut. Elles sont grandes,

petiolees, a limbe coriace, ovale, attenue a la base etau sommet, a

nervures pennees, concaves vers le sommet, bien visibles sur les

deux faces, qui sont dissemblables. Le petiole mesure 2,5 a 3 cen-

timetres de long, le limbe 27 a 30 centimetres de long sur 10 a 12

(1) Ph. Van Tieghem, Quelques complements a I'etude des Loranthees a

calice dialysepale et antheres basifixes ou Phenicanthemees (Bull, de la

Soc. bot., 16 novembre 1894),
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de large. Palissadique en haut, l'ecorce du limbe est traversee en

tous sens par des sclerites etoilees, a membrane tres epaisse et

fortement lignifiee.

A l'aisselle des deux feuilles delapaire la plus haute du verti-

cille, seforment deux rameaux floriferes, qui divergent en forme

de V. Chacun de ces rameaux, longs de 35 a 40 centimetres, se

compose de deux regions. La region inferieure, arrondie ou plus

exactement octogonale a angles emousses, mesurant 10 a 15 cen-

timetres de long avec plus d'un centimetre de diametre a la base,

porte des bractees rigides et noires, creusees en forme de demi-

nacelles, disposees par verticilles dequatre regulierement alternes,

dont il y adesix ahuit; les bractees d'un verticille sont parfois

situees a des hauteurs un peu differentes. La region superieure,

quadrangulaire, longue d'environ 25 centimetres, attenuee pro-

gressivement vers le sommet, ou elle finit en pointe mousse, ne

porte aucune bractee. Elle constitue un long appendice sterile,

comparable a celui de l'inflorescence de beaucoup d'Aracees. Ce

caractere, unique jusqu'a present dans la famille, permet deja de

reconnaitre ce genre entre tous.

A l'aisselle de chacune des bractees en nacelle de la region infe-

rieure, se trouve enchassee une grande fleur sessile; l'inflores-

cence est done un epi. L'ovaire infere, luisant et noir, mesure

environ 1 centimetre de hauteur et porte, en dedans d'un calicule

peu developpe, un calice gamosepale tubuleux a cinq lobes, epais

et coriace, qui mesure 13 a 15 centimetres de long : 9 a 11 pour

le tube, 4 environ pour la partie libre des sepales. Chaque filet

d'etamine est concrescent avec le sepale superpose dans toute sa

longueur et jusque vers le milieu de la partie libre du sepale;

Tanthere est done sessile. Elle est etroite et longue, mesurant

16 a 17 millimetres de long sur 2 millimetres de large. Outre les

deux sacs polliniques qu'elle porte, comme a Tordinaire, sur cha-

cun de ses flancs, elle en offre une paire au milieu de sa face

interne ou ventrale. A la maturite, elle a done trois loges, deux

laterales et une mediane, s'ouvrant par autant de fentes longitu-

dinals. En un mot, Tanthere est triloculaire et cette structure,

unique dans la famille des Loranthacees, tres rare aussi ailleurs,

me parait constituer le caractere le plus saillant de ce genre nou-

veau que, d'apres lui, je nommerai Trithecanthera (1).

(1) De xpi, trois, e^, Ioge et dvGjipa, anthere.
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L'ovaire jnfere a, dans son ecorce, une couche dc cellules scle-

reuses a quelque distance de l'epiderme; la cupule lignifiee y a la

forme d'un verre a boire. Le pistil se compose de cinq carpel les

ouverts alternisepales, circonscrivant une cavite centrale, bientot

obliterec. Le style, persistant et rigide, qui a la meme longueur

que le calice, c'est-a-dire jusqu'a 15 centimetres, est entoure a sa

base d'un bourrelet pentagonal, et son sommet est legerement

renfle en stigmale.

D'apres Tappendice sterile quadrangulaire, qui prolonge 1'axe

de l'epi en forme de dague ou de fleuret, je propose de nommer
cette espece Trithecanthera xiphoslachya (1).

Ainsi definie, cette plante est certaincment Tune des plus re-

marquables de la famille des Loranthacees.

2. Sur le genre nouveau Lysiana.

La tribu des Elytranthees se decompose, d'apres la conforma-

tion du calice et de l'androcee, en trois groupes de genres ou sous-

tribus, savoir : les Treubellees, ou le calice est dialysepale et les

antheres basifixes, qui correspondent aux Phenicantliemccs dans

la tribu des Loranthees; les M aerosol'enees, ou le calice est gamo-

sepale et les antheres basifixes, qui correspondent aux Dcn-

drophthoees dans la tribu des Loranthees; enfin les Loxantherees,

on le calice est gamosepale etles antheres dorsitixes, quoique non

oscillantes. Cette troisieme sous-tribu n'a pas son pendant parmi

les Loranthees, de meme que, chez ces dernieres, la sous-tribu des

Struthanthees n'a pas son pendant parmi les Elytranthees. C'est

aux Macrosolenees, puisque le calice y est gamosepale et les an-

theres basifixes, que se rattache le genre nouveau qui fait 1'objet

de la seconde partie de cette communication.

Preiss a recolte en 1839, 1840 et 1841, sur la cdte occidentale

d'Australie, au bord du fleuve des Cygnes, pres de Perth, quatre

Loranthacees ayant en commun ce caractere d'avoir des feuilles

opposees, etroites et cylindriques, ce qui leur donne sensiblemenl

le meme port; Miquel les a etudiees en 1844(2). Dans Tune d'elles

(n
n

1614), parasite sur les Casuarina, il a reconnu le Loranthus

(•) De Zlyoz, epee et oz&xyt;, epi.

(2) Lehmann, Plantce Preissiancr, I, p. 219, 18 ii.
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linophyllus Fenzl, decouvert dans la meme region en 1833, par

Hugel et decrit par Fenzl en 1837; les trois autres ont ete dislin-

guees specifiquement sous les noras de Loranthus Casuarince

(n°1615), L.Preissii (n°1611) et L. scoparius (n° 4613). La der-

niere n'ayant pas ete trouvee en fleur, on n'en peut rien dire. Le

L. linophyllus et le L. Preissii ayant les fleurs disposees en om-

belle de triades, pentameres, a calice dialysepale et a ovaire unilo-

culaire, sont tous deux des Lorantbees de la sous-tribu des Pheni-

canthemees et du genre Amyema. Quant au L. Casuarince, Miquel

remarque bien que l'inflorescence y est differente et le type floral

different, mais sans attacher a ces caracteres Fimportance qu'ils

meritent, puisqu'il n'en intercale pas moins cette espece entre le

L. linophyllus Fenzl et son L. Preissii.

Les auteurs qui ont suivi, et notamment les deux botanistes les

plus competents pour la flore australienne, Bentham et M. F. de

Miiller, ont meme tout a fait meconnu ces differences, puisqu'ils

ont identifie le L. Casuarince de Miquel, aussi bien que son

L. Preissii et son L. scoparius, avec le L. linophyllus de Fenzl.

II y a la, comme onva voir, une erreur grave. Le L. Casuarince,

non seulement est une espece distincte des trois autres de la meme
region qui ont la meme forme de feuilles, comme l'a bien \u

Miquel, mais encore, contrairement a l'opinion de ce botaniste,

elle en est tres eloignee. Elle appartient, en effet, a une tribu dif-

ferente, ou du meme coup elle vient constituer le type d'un genre

nouveau.

L'inflorescence est une ombelle simple, pedicellee et ordinai-

rement biflore, et non une ombelle de triades, comme dans le

L. linophyllus et tous les Amyema. Le type floral est hexamere,

et non penlamere, comme chez les Amyema. Le calice est gamo-

sepale, et non dialysepale, comme dans les Amyema (1). Ces trois

differences externes suffisent deja pour montrer qu'on a affaire a un

genre distinct; l'etude de la structure vient en ajouter de bien plus

importantes. Laissons de cote 1'appareil vegetatif, non sans avoir

(l) Miquel dit bien, il est vrai, que les sepales, coherents en tube dans le

bouton, se separent a la fin, ce qui rendrait le calice dialysepale, mais il doit

y avoir la une erreur materielle. Je me suis convaincu, en effet, par des

coupes transversales successives du tube calicinal, que les sepales sont reelle-

ment concrescents dans leur region inferieure et qu'ils ne s'y separent a

aucune epoque.
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remarque pourtant que la feuille du L. Casuarince a son ecorce

depourvue des sclerites que possede celle du L. linophyllus, dif-

ference qui, entre des plantes vivant dans le meme lieu en para-

sites sur les memes arbres, a bien son importance. Bornons-nous
a indiquer sommairement la structure de la fleur.

L'ovaire, qui se prolonge un peu au-dessus de la separation du
calice en formant un renllement au-dessous de la base du style, a

sa zone externe depourvue de cellules sclereuses, et la cupule

tignifiee y est tres longue, en forme de doigt de gant. Au niveau

de la base de la cupule, il y a six faisceaux externes plus grands

pour les sepales staminiferes, et six plus petits alterncs, sur un
cercle plus interieur, pour le pistil. Deux de ces derniers s'arretent

bientot, et vis-a-vis des quatre autres le parenchyme central se

creuse d'autantde logettes, de bonne heure obliterees par un epi-

derme amylace. Ces quatre logettes se prolongent cote a cote dans

la partie superieure libre de l'ovaire jusqu'a la base du style, ou

elles confluent en un canal axile, autour duquel les quatre fais-

ceaux carpellaires continuent jusqu'au stigmate.

Cette structure pluriloculaire de l'ovaire prouve que la plante

appartient non a la tribu des Loranthees, comme les Amyema,
mais bien a celle des Elytranthees et, puisque le calice y est gamo-

sepale et les antheres basifixes, a la sous-tribu des Macrosolenees.

Que dans cette sous-tribu elleconstitueun typegeneriquenouveau,

e'est ce qui reste a demontrer.

Chez les Macrosolenees, l'inflorescence n'est simple que dans

les Macrosolen, ou e'est une grappe, les Elytranthe, ou e'est

un epi, et les Lepostegeres, ou e'est un capitule. Dans les deux

premiers genres, chaque fleur est entouree a sa base par trois

bractees, la bractee mere et deux bracteoles; e'est seulement chez

le dernier, qu'elle ne possede qu'une seule bractee a sa base,

comme dans la planle que nous etudions. Mais, dans les Leposte-

geres, l'inflorescence est un capitule involucre; ici, e'est une

ombelle nue; cette difference suffit a montrer que ces deux genres

sont bien distincls.

Au genre nouveau de Macrosolenees ainsi etabli, je donnerai le

nom de Lysiana (1) et la plante en question deviendra le Lysiana

Casuarince (Miquel).

(*) De Mu>, je delivre, allusion a ce fait que la plante est desormais aflran-

chie de la servitude oil la tenait son identification avec le L. linophyllus.
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On voit par la que certaines Elytranthees, vivant dans les

jnemes conditions de milieu que certaines Loranthees, donnent a

leurs feuilles la meme forme aciculaire et prennent le meme port,

au point de simuler des individus differents d'une seule et meme

espece et de tromper ainsi les observateurs les plus habiles. Nul

exemple, a mon avis, ne montre plus clairement toute l'etendue

de Terreur que Ton s'expose a commettre en s'obstinant, comme

on fait, a ne vouloir classer les plantes phanerogames que d'apres

leur forme exterieure. II y a longtemps que, pour les plantes cryp-

togames, on est sorti de cette periode d'enfance, et Ton s'en trouve

fort bien.

M. Tate a decrit en 1883, sous le nom de Loranthus Murrayi,

une Loranthacee trouvee par lui dans la region centrale de i'Aus-

tralie (1). Gr&cea l'obligeance de M. F. de Mueller, j'ai pu etudier

des echantillons de cette plante.

Les feuilles y sont isolees, lineaires mais plates, canaliculus en

haut, mesurant 25 millimetres de long sur 1 millimetre de large.

A leur aisselle, on voit souvent des touffes de feuilles plus petites,

portees par un rameau tres court.

Les fleurs sont ordinairement groupees par deux cote a cote

a l'aisselle des feuilles, formant une ombelle biflore sessile :
ca et

]a on en trouve aussi de solitaires. Le pedicelle, long de plus de

10 millimetres, porte sous la fleur une bractee assez large et

engainante. Lecalice, jaune rouge, est gamosepalc a six divisions;

les antheres sont etroites et basifixes.

L'ovaire, depourvu de sclerites, a unecupule lignifiee profonde

en forme de doigt de gant, et se prolonge au-dessus du depart du

calice en formant, sous la base du style, un renllement qui persiste

apres la chute de ce dernier. Au niveau de la base de la cupule, il

y a six gros faisceaux externes pour les sepales staminiferes et six

petits alternes sur un cercle plus interieur pour les carpelles;

deux de ceux-ci s'arretent bientot et le parenchyme central se

creuse en face des quatre autres d'autant de logettes, obliterees

par l'epiderme amylace, qui se continuent dans la partie libre

de l'ovaire jusqu'a la base du style, oii elles confluent dansle canal

stylaire.

(1) Tate, Proceedings of the Roy. Soc. of South-Australia, VI, p. 109,

1883.
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Tous ces caracteres prouvent que cette plante est une Elylran-

thee de la sous-tribu des Macrosolenees et, comme l'inflorescence

y est la meme que dans l'espece precedente, elle doit faire partie

du meme genre : ce sera done le Lysiana Murrayi (Tale). Elle

differe surtout du L. Casuarincc par ses feuilles plates et non
cylindriques, isolees et non opposees, ainsi que par son ombelle

biflore sessile et non pedicellee.

Le Lovanthus Exocarpi Behr se rattache encore au meme genre.

En effet, les fleurs y sont disposees a l'aisselle des feuilles en

ombelles simples pedicellees, ordinairement biflores, et le calice

y est gamosepale a six divisions. L'ovaire, depourvu de sclerites,

muni d'une cupule en doigt de gant, se prolonge au-dessus du
depart du calice en lormant un renflement sous la base du style.

Au niveau de la cupule, il y a six faisceaux pour le calice stami-

nifere et six plus petits alternes, dont deux avortent, pour le pistil.

Plus haut, se forment, vis-a-vis des quatre faisceaux carpellaires,

autant de logettes obliterees par un epiderme amylace, qui se

prolongent dans le renflement superieur et confluent dans le canal

stylaire.

Par cet ensemble de caracteres, on voit que la plante est une

Macrosolenee et qu'elle appartient au genre Lysiana : ce sera le

Lysiana Exocarpi (Behr).

Enfin, il est tres probable que le L. linearifolius Hooker fil.,

recolte par Mitchell au Queensland, en 1846, sur les Acacia, est

une quatrieme espece du meme genre, ressemblant au L. Casua-

rince par ses feuilles cylindriques. L'inflorescence en ombelle

simple biflore, le type hexamere de la fleur et sa gamosepalie,

semblent du moins le faire supposer, en attendant qu'on puisse

s'en assurer par la structure pluriloculaire de Tovaire. Ce serait

alors le L. linearifolia (Hooker fil.).

Ainsi caracterise et compose pour Tinstantde ces quatre especes,

deux a feuilles cylindriques (L. Casuarinw, L. linearifolia), deux

a feuilles plates, mais etroites (L. Murrayi, L. Exocarpi), le

genre australien Lysiana se montre le plus simple de tous ceux

qui composent, dans la tribu des Elytranthees, la sous-tribu des

Macrosolenees. A cole de lui prend place le genre Lepostegeres,

qui n'a aussi qu'une bractee sous chaque fleur.



604 SEANCE DU 14 DECKMBRE 1894.

3. Sur le genre nouveau Alepis.

C'est encore a la tribu des Elytranthees et a la sous-tribu des

Macrosolenees, puisque le calice y est gamosepale et les antheres

basifixes, que se rattache le genre nouveau qui fait l'objet de la

troisieme partie de cette Note.

M. Berggren a rapporte de la Nouvelle-Zelande (lie australe),

en 1874, des echantillons de Loranthus flavidus Hooker fil., re-

coltes sur le Fagus Solandri dans les montagnes au bord du •

fleuve Bealey. J'ai pu en faire l'etude dans l'herbier Boissier et je

me suis convaincu que cette plante n'est pas un Loranthus, m
meme uneLoranthee, maisdoit etre classee parmi les Elytranthees

de la sous-tribu des Macrosolenees, ou elle vient constituer, a cote

des Lysiana, un genre nouveau.

Les feuilles, opposees aux noeuds qui sont renfles au-dessus

d'elles en deux bosses saillantes, sont tres brievement petiolees,

ovales, mesurant48a20 millimetres de long sur 10 millimetres

de large, rouge brun, sans nervures visibles. Les fleurs sont dis-

posers en une grappe axillaire simple, dont l'axe, assez gros, porte

cinq a six paires espacees de pedicelles opposes, epais et mesurant

2 millimetres delong. 11 n'y a pas trace.de bractee, ni souschaque

pedicelle naturellement, ni sous chaque ovaire : c'est la un pre-

mier caractere remarquable, d'ou Ton lire pour le genre le nom

d'Alepis (1). Cette absence de bractee sous l'ovaire provient-elle

d'un avortement complet, ou d'une precoce caducite? C'est ce que

Tetat des echantillons ne m'a pas permis de decider.

Le calice est jaune, gamosepale, tetramere. L'ovaire, depourvu

de sclerites, est muni d'une cupule lignifiee, profonde, en forme

de doigt de gant; il se prolonge, au-dessus du depart du calice,

en une portion renflee surmontee par le style et persistant apres

sa chute. Au niveau de la base de la cupule, il y a quatre faisceaux

externes pour le calice staminifere et quatre plus petits internes,

alternes avec les premiers, pour le pistil. Vis-a-vis de chacun de

ceux-ci, le parenchyme se creuse d'une logette, bientot oblitcrte

par l'epiderme amylace, etces quatre logettes, avec les quatre fais-

ceaux correspondants, se prolongent dans le renflement superieui

(t) De a privatif et teinj, ecaille.
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jusqu'a. la base du style, oil elles confluent dans Je canal stylaire.

II n'y a done pas ici d'avortement partiel dans le pistil, comme
chez les Lysiana.

Ces caracteres sont precisement ceux des Elytranthees du groupe

des Macrosolenees. Mais la plante differe de toutcsles Elytranthees,

notamment des Macrosolen, qui ont aussi les ileurs en grappe

simple, par l'absence totale de bractee sous l'ovaire, ainsi que par

la tetramerie de la fleur. Elle devient ainsi Je type d'un genre

nouveau : ce sera YAlepis jlavida (Hooker fil.).

M. Colenso a recolte a la Nouvelle-Zelande, dans le bois de

Norsewood, comte de Wa'ipawa, en 1884, parasite aussi sur le

Fagus Solandri, une Loranthacee qu'il a nommee Loranthus poly-

chrous. Par tous ses caracteres, notamment par son inflorescence

en grappe dressee, a pedoncule epais et quadrangulaire, a pedi-

celles decusses, entierement depourvus de bractee sous la fleur,

parson calice gamosepale tetramere, etc., cette plante se montre

tres voisine de YAlepis flavida et se rattache tres probablement au

meme genre. L'elude dela structure de l'ovaire, quand elle pourra

etre faite, en fournira la preuve definitive. Ce sera YAlepis poly-

chroa (Colenso).

Ainsi caracterise, avec les deux especes qui le composent pour

le moment, le genre neo-zelandais Alepis prendra place, dans le

groupe des Macrosolenees, a cote des Lepostegeres et des Lysiana,

dont il diflere par l'inflorescence en grappe, par l'absence de brac-

tee sous-florale et par la tetramerie de la fleur.

M. Gagnepain fait a la Societe la communication suivante :

NOUVELLES NOTES TERATOLOGIQUES ;
par M. G ACi^iIKP.i IX.

La fasciation parait assez frequente sur le Frene. Une branchc

seulesur tout un arbrepresenteordinairement cette monstruosite,

et l'insertion laterale ou sommitale ne peut intervenir d'une facon

certaine dans la cause de cette deformation, puisqu'on trouve dans

les branches fasciees des exemples de Tune et l'autre insertion.

Qui n'a remarque aussi avec quelle frequence le Cichorium

Intybus L. est eomprime sur toute l'etendue de sa tige et meme
de ses rameaux? Dans les sols pierreux, l'exception parait etre la

regie. Tout recemment encore le pedoncule d'un Taraxacum
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officinale des environs de Cercy, cueilli dans un maigre terrain

calcaire, etait large de 15 millimetres et a peine epais de 4 milli-

metre et comprime de la base au capilule, qui atteignait lui-meme

une largeur extraordinaire. Enfin une tige d'Asparagus officinalis

qu'on cultive dans le jardin de l'ecole, s'estreproduite invariable-

ment plusieurs annees avec une fasciation tres complete.

Parmi plusieurs cas de fasciation du Frene, nous ne citerons

que le suivant qui nous parait le plus remarquable.

1° Fraxinus excelsior L.— A Cercy, au conlluent de la Canne,

sur un individu vigoureux, a 3 millimetres de hauteur environ,

croissait horizontalement une branche de deux ans qui a acquis

une longueur totale de 60 centimetres etant developpee et dc

40 centimetres en ligne droite. Sa base, a section elliptique regu-

liere, a 2 centimetres de grand axe et 1 de petit; a 25 centimetres

de la, la section transversale s'amincit a une de ses extremites, de

sorte que la branche offre grossierement la forme d'une lame de

rasoir ayant 25 millimetres de large, sur 8 et 3 d'epaisseur avec

des cotes longitudinales bien accusees. La branche s'inflechit pro-

gressivement vers la droite, fait un coude arrondi vers la gauche

et s'eleve ensuite sous un angle de 75° avec l'horizontale, de telle

sorte que l'extremite constitue une surface helicoidale d'a peu pres

un tour de spire et mesurant 12 centimetres dans sa plus grande

largeur.

Premiere pousse.— La branche a cru sur une longueur de 45 cen-

timetres la premiere annee jusqu'au coude qui accuse nettement

I'helice; en ce point, la branche est un ruban avec des cotes plus

nombreuses et plus accusees qui se terminent toutes par un ramus-

cule ou un bourgeon latent. Enfin l'extremite de la premiere pousse

porte une vingtaine d'yeux avortes et contigus qui se sont formes

a l'aisselle de feuilles ou d'ecailles foliacees sur la forme et la na-

ture desquelles il est difficile de se prononcer, car ellesontdisparu

et ne laissent comme trace qu'une cicatricule.

Deuxieme pousse. — Elle n'a que 45 centimetres de longueur

environ ; la fasciation est aussi prononcee que possible, car le

ruban helicoi'dal mesure 6 centimetres de largeur^avec toujours la

presence des cotes longitudinales aboutissantaun bourgeon latent.

Ces convexites ne sont autre chose que les contreforts aisselliers

des bourgeons ou des rameaux, contreforts toujours tres pronon-
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ces dans le Frene et qui offrent ici une longueur demesuree en

raison de l'extreme fasciation.

La branche finit par une frange d'yeux contigus et avortes au

nombre de cinquante environ.

Phyllotaxie. — Dans la branche normale d'un Frene, les yeux

sont opposes deux a deux; ici pas de symetrie dans la disposition

des yeux et par consequent des feuilles, qui ont pousse sans ordre

et sans souci de la phyllotaxie. Enfin quelques ramuscules, s'etant

developpes pendant la deuxieme annee sur la pousse de la pre-

miere, offrent cette particularite remarquable qu'ils s'eloignent

perpendiculairement de la surface qui les porte. Comme on pour-

rait s'y attendre, ceux qui sont nes a la partie inferieure devraient

remonter pour trouver la verticale ascendante, ce qui est le propre

de la vegetation epigee ; non seulement il n'en est rien, mais

encore les rameaux qui naissent a la face inferieure ne sont pas

sensiblement plus courts que ceux de la face opposee. D'autres

differences qu'on s'attendrait a trouver n'exislent pas, et les uns el

les autres ont des yeux opposes comme dans leurs homologues

normaux. D'autres ramuscules naissant exactement sur les Iran-

chants de la branche optent pour Tune ou l'autre direction :

Le premier vers la base de la branche en haut

;

Le deuxieme — en bas

;

Le troisieme — en haut

;

Le quatrieme (avorte) — en haut;

Le cinquieme — en bas.

Multiplication anormale des yeux. — L'examen comparatif de

plusieurs branches d'egale longueur et de force ordinaire ne nous

a donne qu'une moyenne de douze yeux par annee; or, sur celle

qui nous occupe, il y en a cinquante environ sur la premiere

pousse et plus de cent dans la deuxieme.

Avortement d'yeux. — A la base de la pousse de la deuxieme

annee se trouvent un grand nombre de cicatricules en accent cir-

conflexe retourne. Plusieurs de ces cicatricules, produiles par la

chute des feuilles, ne sont voisines d'aucun oeil visible, meme a la

loupe.

C'est un cas qui se montre tres rarement dans les branches nor-

males et qui doit etre une consequence immediate de la multipli-

cation des yeux.
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Atropine partielle de la branche. — La partie gauche tres

amincieestdessechee a l'interieurde l'helice; soit que, contourriee

ainsi, la branche etait genee par son propre voisinage ou soit que la

seve a toujours manifesto une tendance a se diriger vers la droite,

c'est-a-dire vers l'interieur.

En resume cette branche avec la fasciation offre encore :

1° Anomalie de direction par elle-meme;

2° Anomalie de direction par ses ramuscules

;

3° Asymetrie complete des yeux
;

4° Multiplication extreme de ces organes
;

5° Leur avortement partiel, ce qui produit le cas remarquable

de feuilles n'ayant pas d'yeux a leur aisselle;

6° Atropine partielle de l'arete gauche ou interne.

2° Ranunculus philonotis var. hirsutus. — Cueiilie pres du

pont de Chaumigny, commune de Saint-Gratien-Savigny (Nievre),

la tige de cet individu, haute de 40 centimetres environ, est

aplanie un peu torse; elle a 2 centimetres dans sa plus grande

largeur. Sa direction est verticale avec deviation au tiers superieur

qui est falciforme.

Tres striee longitudinalement, elle se termine par une seule tete

qui montre tres bien, par des vestiges depetales, que la fleur a du

etre monstrueuse. A 15 centimetres du sommet se montre une

touffe de feuilles caulinaires a segments lineaires lanceoles;

chaque feuille porte a son aisselle elargie un long rameau dont

Tensemble depasse le sommet de la tige principale. Au-dessus,

a 5 centimetres de la touffe, quelques autres feuilles prennent

naissance, tres semblables aux premieres, mais plus petites a me-

sure qu'elles se rapprochent du capitule qui en porte une petite a

sa base.

.Les neuf rameaux, et par consequent les feuilles de leurs bases,

sont irregulierement disposes, isoles ou gemines; ils ne presented

aucun cas de fasciation bien tranche et portent des tetes norma-

lement constituees ou presque tous les akenes sont bien deve-

loppes.

Le capitule terminal de la tige principale est creuse a sa partie

centrale qui porte des vestiges de petales surnumeraires ;
les

akenes, au nombre de plus de cent, disposes en couronne, sont tous

avortes, sauf un seul. Le calice et la corolle ont du etre formes
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d'un nombre considerable de parties, car le capitule est 4-5 fois

plus gros que dans une plante normale.

Conclusion. — Tout indique ici que nous avons affaire a une

fasciation par soudure.

En effet, dans le type de cette variete, il y a toujours 2-6 tiges,

quelquefoisplus, naissant des la base, et ici nous n'enavons qu'une

seulegrosse,fistuleuse, a cotes, qui semblent indiquer la soudure.

Dans le type, les feuilles sont espacees surchaque tige et fixees

ordinairement aux dichotomies ; ici, les feuilles sont disposees en

touffes et sans ordre comme il resulterait en rapprochant les di-

chotomies du type, ce qui mcttrait les feuilles a diverses hauteurs

assez voisines les unes des autres.

Dans le type, les capitules presentent rarement plus de vingt

akenes ; ici, il y en a plus de cent, et la fleur terminale porte des

parties foliacees ou petalo'ides comme en porterait un groupe de

fleurs qu'on aurait rapprochees.

Ce fait que la plante etait poudree par les vegetations d'une Pe-

ronosporee (peut-etre Peronospora FicaricuTul.) ne prouve certai-

nement pas la cause de la fasciation.

3° Nous ne citerons que pour memoire un commencement de

fasciation par soudure remarque sur Viola segetalis Jord. Le pe-

doncule de la fleur inferieure etait soude s'mplusieurs centimetres

de long, presque jusqu'au niveau des bractees placees sur la cour-

bure, de telle sorte que la fleur immediatement superieure semblait

inferieure a premiere vue. Dans toute l'etendue de la soudure, la

tige, plus large, presentait un leger sillon qui differenciait parfai-

tement d'avec la tige le pedoncule de la fleur en question.

4° En septembre, nous avons recolte dans la prairie du Mazou,

a Foret, commune de Chasnay (Nievre), un Bellis perennis dont le

capitule mutile par le pied ou la dent du betail etait reduit a

quelques fleurons ou demi-fleurons ; un fleurei au centre avait un

pedoncule de quelques millimetres qui portait un anthode a

plusieurs fleurs bien constituees.

Ce cas de proliferation par mutilation est une transition natu-

relle pour arriver au cas suivant de proliferation par exposition.

5° Girsium arvense Scop.— AUsseau, commune de Tarigny-

T. XLI. (SEANCES) 39
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les-Vaux, dans une petite marniere en forme de fer a cheval

creusee dans la pente de la hauteur de Mimont, se trouva;ent, en

septembre 1894, une vingtaine d'individus de ce Cirse; ils etaient

exposes de facon que la plupart ne recevaient les rayons du soleil

que tres obliquement; quelques-uns, proteges par la paroi verti-

cale et sud de l'excavation, ne voyaient la lumiere que tres tard

et au moment ou deja les rayons etaient tres affaiblis. Les seuls

individus places ainsi a 1'ombre presque tout le jour oftraient tous

la proliferation sur le plus grand nombre de leurs capitules.

Une sommite que nous declivous sur le vifporte six anthodes.

L'inferieur, semi-globuleux, a 20 petits capitules tresserres inseres

sur le disque subligneux ; des ecailles entourent chacun d'eux.

Les quatre anthodes immediatement superieurs s'allongent;

les petits capitules ont des pedoncules qui varient entre 4 et 9 mil-

limetres de haut, un peu laineux et munis vers la partie moyenne

d'ecailles epineuses au sommet.

L'anthode superieur a 30 millimetres de long; les capitules ont

des pedoncules tres laineux, filiformes, variant entre 7 et20 milli-

metres de haut. Les plus courts de ces pedoncules sont munis de

capitules reduits a un involucre de bractees filiformes et spines-

centes; les autresont, a leur milieu ou un peu au-dessus, un invo-

lucre semblable qui a l'apparence de bracteoles verlicillees, et l'axe

se prolonge encore quelques millimetres pour porter les capitules

qui ont 3 millimetres de large et 4 de haut en moyenne. Comme on

peut s'y attendre, aucun fleuronn'est fertile et les organes sexuels

sont remplaces par des paillettes ou Ton ne distingue ni etamines,

ni corolles, meme rudimentaires.

II nous semble que, dans cet anthode superieur, il y a double

proliferation; car les verticilles de bractees a la partie moyenne

des longs pedoncules ne sont autre chose que des capitules portant

eux-memes les capitules superieurs. Ge fait s'explique du reste

par l'ascension de la seve qui se porte toujours de preference aux

parties superieures, et c'est une consequence logique de ce que

nous avons observe sur l'anthode inferieur de cette sommite, la

proliferation de ce dernier etant plutot indiquee que complete.

Selon nous, il n'est guere permis de douter ici de I'influence

qq'a exercee 1'ombre sur cette monstruosite; la disposition, la

forme de la marniere, l'exception faite par les individus mieux

exposes, plaident en faveur de notre conclusion.
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G° Lonicera Periclymenum L.— Cueilli au village Gaudry, pres

Cercy, sur Je cote de la route des Bresillats expose au nord, et

croissant au bas du talus (2 aoiit 1894).

Fleurs en capitules terminaux tres compacts, virescents. Pedon-

culesde4-5 millimetres de long,recourbcs, peu glanduleux; calice

a cinq dents tres courtes, a tube glanduleux n'ayant pas 2 milli-

metres de haut et autant de large.

Tube de la corolle ayant 2 millimetres de large a la base et

4 millimetres de haut, couleur verdatre oujaune verdatre; corolle

a deux levres, la superieure quadrilobee, l'inferieure unilobre,

vertes au sommet, de 1 centimetre de large et 5 millimetres de

haut non compris le tube.

Etamines a filets velus, renfles au-dessous de l'anthere, jau-

natres; antheres steriles tachees de noir sur toute 1'etendue de la

commissure des lobes; 5 millimetres de haut, dont 2 millimetres

pour l'anthere.

Style cache au fond du tube, tres vert et tres glanduleux : haut

de 4 millimetres, bifide sur la moitie superieure, une des parties

plus minces, ordinairement celle qui est opposee a la levre supe-

rieure de la corolle; ovaire paraissant toujours sterile.

Dans bien des fleurs les etamines sont converties en feuilles

vertes ; les deux stigmates le sont eux-memes, ce qui a l'apparence

d'un calice anormal.

Sur les tubes des corolles des pucerons apteres a differents

etats, des depouilles peu nombreuses de ces insectes desseches.

Sur d'autres capitules ayant subi cette deformation accompagnee

de virescence, il n'y a pas traces de pucerons et sans doute il faut

rejeter l'idee que ces insectes ont ete la cause du phenomenc.

Deux corollaires decoulent de la description precedente :

1* L'allongement du pedoncule est en relation directe et constante

avec la phyllomorphie de la corolle et des organes generateurs.

2° Les fleurs centrales des glomerules superieurs conservent plus

facilement la coloration naturelle; les inferieures ou laterales

atteignent la coloration des feuilles.

II ne faudrait sans doute pas penser que l'ombre est la cause

exclusive de cette monstruosite, car l'extremite de la branche se

trouvait au-dessous des racines par la disposition du talus et la

faiblesse de la tige.
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DEUXlEME NOTE SUR LA FLORE MARITIME DU DfiPARTEMENT DE LA MANCHE;

par 11. li. Ulv\KiL DE LiMAltLlillti;

Dans une Note precedente (1), j'ai essaye de montrer dans nn

tableau succinct l'aspect de la flore maritime aux environs du

petit village de Quineville (Manche). Des quelques observations

que j'ai pu faire dans cette localite assez restreinte, il ressortait

clairement que la vegetation des dunes et de la zone maritime pro-

prement dite differait peu de celle que presentent les stations de

meme nature dans le nord de la France.

Aujourd'hui je me propose de jeter un coup d'ceil sur un certain

nombre d'autres localites du littoral oriental du departement de

la Manche.

SA1NT-VAAST-LA-HOUGUE.

Plusieurs excursions faites en septembre 1893 et 1894, en com-

pagnie de M. le D r Cheron, rn'ont permis de prendre une idee assez

exacte de la vegetation maritime de cette localite. Aux environs

immediats de Saint-Vaast, il n'y a pas de dunes. Au sud comme

au nord de la ville, jusqu'a l'embouchure de la Saire, 1'infiuence

du sel marin et du climat maritime parait ne se faire sentirque

jusqu'a une assez faible distance du bord de la mer. La bande de

terrain contenant les plantes caracteristiques du littoral depasse

rarement 100 metres, et bien souvent elle n'atteint pas cette

largeur. Ce fait s'explique en partie par la presence de digues

artificielles en maconnerie, derriere lesquelles les prairies ou les

cultures commencent immediatement.

I. — En suivant la cote de Morsalines a Saint-Vaast, j'ai pu con-

staler que la vegetation elait identique a celle que j'ai decrite pour

le littoral de Quineville. Je n'ajouterai a cette description que le

nom de quelques Champignons des plus communs observes au

hasard d'une marche forcee ; ce sont : Pleurotus Eryngii,k£->

Hygrophorus conicus, C. ; Entoloma Speculum, AC; Ecciliapar-

kensis, R. ; Galera tenera var. ovalis, AR.

(\) Voy. plus haut, p. 133,
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J'ai observe egalement le Claviceps purpurea sur Lolium pe-

renne, Agropyrum junceum, Psamma arenaria, etFestuca oraria

Dumort., le Coleosporium Euphrasia sur YEuphrasia officina-

lis, le C. Senecionis sur le Senecio vulgaris, et les Phragmidium
violaceum et Rubi sur quelques Ronces.

II. — La mer au nord de Saint-Vaast est contenue par une belle

digue qui se prolonge jusqu'a reinbouclmre de laSaire. Au pied

de la digue et sur la face tournee du cote de la mer, la vegetation

est presque toujours nulle. Sur le glacis qui la couronne et surtout

sur la pente qui fait face a la tcrre, on voit se developper la vege-

tation maritime. Mais il faut noter qu'elle presente un melange

des especes de toutes les zones. Ainsi on voit cote a cote les especes

des dunes : Psamma arenaria, Agropyrum pyenanthum, Festuca

oraria, Agropyrum junceum, A. pungens, Eryngium maritimum;

les especes des falaises et des rochers, comme Crithmum mariti-

mum (tres abondant) elArmeria maritima; les especes de la zone

de borduredeshautes mers, comme Beta maritima , Atriplex fari-

nosa, Obione portulacoides, Cakile maritima (tres rare); les

especes des vases marines, comme Spergularia marina, Glaux

maritima, Sua?da fruticosa, Plantago maritima,Triglochin mari-

timum, Glyceria conferta,et les especes qui paraissent altirees sur

le littoral par la douceur du climat, comme Juncus marilimus,

Bupleurum tenuissimum et Scleropoa rigida.

II faut de plus ajouter bon nombre de plantes venues de l'in-

terieur des terres, qui se melent aux precedentes, ce sont genera-

lement des plantes vulgaires : Papaver Rhozas, Sinapis arvensis,

Senebiera Coronopus, Cerastium vulgatum, Medicago maculata,

M. Lupulina, M. denticulata, Trifolium fragiferum, T. repens,

Senecio vulgaris, Gnaphalium uliginosum, Sonchus oleraceus,

Erythrcea pulchella, Chenopodium album, Atriplex haslata,

Polygonum aviculare, Carex muricata, Dactylis glomerata,

Lolium perenne, Bromus sterilis, Hordeum murinum.
En approchant de l'embouchure de la Saire, la vegetation de la

digue se modifie quelque peu; car, a cet endroit, elle est entiere-

ment gazonnee. On y voit, en plus des especes precedentes : Tri-

folium campestre, Torilis nodosa, Orobanche amethystina, Salsolu

Kali, Hordeum maritimum, Leplurus filiformis, Phleum arena-

rium.
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III. — Deux localites principales aux environs de Saint-Vaast

peuvent se rattacher d'une facon tres nette a la zone des vases ma-

rines : la premiere est situce au fond du port de Saint-Vaast, le

long de la digue qui reunit la ville a l'ile de la Hougue; la seconde

est a l'embouchure de la Saire. Dans la premiere de ces localites,

on peut voir un tapis continu forme de Spergularia marina, Aster

Tripolium, Statice Limonium, Armeria maritima, Plantago ma-

ritima, Suceda maritima, Suceda fruticosa, Salicomia herbacea,

Obione portulacoides, Triglochin maritimum et Spartina stricla.

A part la presence du Suceda fruticosa et du Spartina stricta,

la vegetation presente absolument le raeme aspect que surles cotes

du nord de la France.

La digue qui borde cette localite porte Cochlearia anglica et

C. danica,Tamarix anglica, Eryngium maritimum, E. campestre,

Matricaria maritima, Orobanche amethystea, Plantago Coro-

nopus, Beta maritima, Atriplex farinosa, A. hastata (vanetes

diverses), Glyceria conferla, divers Agropyrum, Hordeum mari-

timum, c'est-a-dire une flore assez melangee.

IV. — A l'embouchure de la Saire, les vases marines sont bor-

dees de sables qui indiquent un commencement de dunes, on y

voit alors en abondance : Euphorbia Paralias, Convolvulus Sol-

danella, Beta maritima, Glaucium flavum, Psamma arenaria,

Lepturus filiformis, Agropyrum pycnanthum.
Dans les vases se trouvent les especes ordinaires de cette station

:

Aster Tripolium, Glaux maritima, Plantago maritima, Obione

portulacoides, Salicomia herbacea, Triglochin maritimwn,

Juncus maritimus, Scirpus maritimus, Carex extensa, Agrostis

maritima.

En resume, la flore maritime aux environs de Saint-Vaast pre-

sente les memes especes que dans le nord de la France (ayec

quelques-unes en plus cependanl), mais leur mode de repartition

n'est pas en general aussi net que dans cette derniere region.

BARFLEUR ET GATTEVILLE.

La cote, a Barfleur et a Gatteville, est formee de rochers gra-

nitiques; son elevation est toujours tres faible, les decoupures

du rivage et les anses sont nombreuses. Qa et la de petites depres-
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sions marecageuses, en arriere du rivage, peuvent sc rapporter

comrae vegetation aux vases marines.

Depuis Barfleur (en passant derriere la batlerie du Vieux-Fort)

jusqu'a 1'embouchure du petit ruisseau du Port-au-Fevre, la mer
estbordee d'une digue bien entretenue, qui bannit presque com-
pletement toute vegetation maritime. Cependant, q& et la, on voit

d'assez nombreux pieds des Atriplex communs a ces localites

salees. Je citerai de plus la presence, a proximite du Vieux-Fort,

du Lavatera arborea en quelques individuset, un peu plus dans

l'interieur des terres, de YArtemisia Absinthium tres bien deve-

loppe et attaque par une Uredinee, le Puccinia Tanaceti.

Un peu avant d'atteindre le ruisseau du Port-au-Fevre, la cote

prend cet aspect tourmente qui caracterise si bien le Raz de Bar-

fleur. Dans cet endroit que Ton peut assimileraux falaises, la flore

maritime est tres pauvre. En effet, le granit est a nu, et ce n'est

que dans les intervalles des rochers oules fentes despierres que
la presence d'un peu de terre vegetale permet a une maigre vege-

tation de s'installer. Cependant, un peu en arriere des rochers, du
cote du continent, on voit se former quelques localites seches, a sol

sableux ou graveleux, provenant de la decomposition des roches

voisines, ou la flore devient un peu plus riche. Cet ensemble, que

l'on peut comparer en partie aux falaises, en partie a la zone de

bordure des hautes marees, presente melangees les especes carac-

teristiques des deux sortes de stations. D'une part, en effet, Ton

voit
: Armeria maritima et pubescens, Silene maritima, Crith-

mum maritimum; d'autre part : Glaucium /lavum, Cakile mari-

tima, Honkeneja peploides, Eryngium maritimum, Convolvulus

Soldanella, Atriplex farinosa, Salsola Kali, Beta maritima, Poly-

gonum maritimum, Psamma arenaria, divers Agropyrum, Hor-
deum maritimum, Glyceria distans. On voit meme des especes

communes dans les localites vaseuses ou humides se meler aux pre-

cedentes : Spergularia marina, Juncus maritimus.

Pele-mele avec les representants de la flore maritime, on voit

plusieurs especes du continent : Sedum acre, Sedum anglicum
t

Erodium moschatum, une forme maritime du Trifolium pratense

et le T. striatum, Torilis nodosa, Sonchus oleraceus, Senecio vul-

garis, Helminthia echioides, Carduus tenuiflorus, Solanum
nigrum, Polygonum Fagopyrum, Plantago major.

Quelques depressions humides situees en arriere des rochers
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montrent une flore des vases assez caracterisee, au moins dans les

parlies qui ont ete inondees : Aster Tripolium, Glaux maritima,

Plantago maritima, Sumda maritima, Salicornia herbacea, Tri-

glochin maritimum, Glyceria maritima, Scirpus maritimus,

Agrostis maritima, auxquelles il faut ajouter : (Enanthe Lache-

nalii, Samolus Valerandi, Erythrcea pulchella, Juncus bufonius,

Sagina nodosa, Polypogon monspeliensis.

Sur les talus qui bordent ces depressions, on peut remarquer

:

Sedum anglicum, Trifolium fragiferum, Euphrasia officinalis,

Eufragia viscosa, Orobanche amethystea, Scilla autumnalis, Spi-

ranthes autumnalis.

Les localites que je viens de passer en revue sont situees au nord

de Barfleur et au sud-est de Gatteville ; au nord-est de ce dernier

village se presente une autre localite bien interessante : c'est celle

de Gattemare.

En ce point, les rochers de granit qui bordent la mer au Raz de

Barfleur ont fait place a une digue naturelle qui est formee de

debris granitiques de grosseurs diverses, mais qui tiennent gene-

ralement le milieu entre le grain de sable grossier et les galets. Le

tapis vegetal est tres maigre, mais en revanche la flore y est assez

riche. On y trouve en effet communement : Euphorbia Paralias,

Glaucium flavum, Crambe maritima, Eryngium maritinmm,

Convolvulus Soldanella; puis, un peu plus rares : Silene mari-

tima, Honkeneja peploides, Diotis candidissima, Crithmum

maritimum, Beta maritima, et divers Agropyrum. Sur la face

de la digue tournee vers le continent, le sable est beaucoup plus

fin ; les Graminees y deviennent assez abondantes, mais la do-

minent surtout les Eryngium maritimum et Jasione montana.

On y voit egalement, sur certains points, Corrigiola UUorahs,

Matricaria maritima, Linaria arenaria, Glaux maritima, Ar-

meria maritima, Cynodon Dactylon, Peltigera canina et Cladoma

furcata.

La flore de cette digue participe done de celle des dunes et de

celle des bancs de galets proprement dits ; ce qui s'explique par

l'etat physique du sol, qui est lui-meme intermediaire entre ces

deux sortes de stations.

En arriere de la digue s'etend la lagune qui porte, a proprement

parler, le nom de Gattemare. J'en ai parcouru les bords, et j'y a 1

vainement cherche quelques plantesqui pussentattesterl'influence
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du sel marin. Je n'y ai vu, en eflet, que des plantes continentales,

telles que : Nymphcva alba, Hydrocotyle vulgaris, Lythrum
Salicaria, Bidens tripartita, Utricularia vulgaris, Alisma Plan-
tago, A. ranunculoides, Typha lalifolia, T. angustifolia, Juncus

lamprocarpus, Heleocharis paluslris, Scirpus Taberncvmontani,

Phragmites communis.

En resume, des observations que j'ai pu faire sur le littoral

oriental du Gotentin, aussi bien aux environs de Quineville que

dans ceux de Saint-Vaast et de Barfleur, on peut tirer quelques

conclusions interessantes :

1° La flore de cette partie du littoral de la Normandie ne diflere

pas bien essentiellement de celle des stations analogues que Ton

rencontre sur les rivages de la region du nord de la France si bien

etudiees deja par M. Masclef. Les especes communes sont les

memes des deux cotes, et, s'il y a quelques differences dans les

especes rares, on peut simplement les attribuer a ce fait que le

Cotentin, etant situe plus pres de l'Ocean, possede quelques-unes

des especes qui sont abondantes sur les rivages de ce dernier.

Voici les principales de ces plantes qui manquent au nord de la

France ou qui n'y ont pas encore ete signalees : Sinapis incana,

Spergularia rupestris, Lavatera arborea, Erodium maritimum,

Trigonella ornithopodioides, Trifolium maritimum, T. suffoca-

tum, Polycarpon tetraphyllum, Diotis candidissima, Linaria

arenaria, Salicornia fruticosa, S. radicans, Suceda fruticosa,

Juncus aculus, Spartina slricta, Polypogon monspeliensis, P.

littoralis.

2° La bande ou se developpe la flore littorale est ordinairement

fort etroite, et il n'est pas toujours possible d'y distinguer des

zones veritables. On voit, dans ce cas, croitre pele-mele des especes

qui ailleurs demandent des stations fort distinctes ; on en trouve

un bel exemple a la digue de Saint-Vaast et a la pointe de Bar-

fleur.

M. Bureau est d'avis que la plante mentionnee dans la

communication precedente sous le nom de Spergularia ma-

rina serait plutot le S. media, dont la station habituclle est

dans les terrains vaseux, tandis que le 5. marina croit d'ordi-

naire sur les rochers ou dans les sables un peu humides.
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UN POTAMOGETON STERILE REC0LTE DANS LE CHER (P. COMPRESSUS L.);

par .11. Ant. 1,K «»R \M>.

Dans une herborisation recente (31 aoiitl894), faite en com-

pagnie de M. Samuel Buchet, sur les bords de la Loire, dans le but

d'explorer les nombreuses mares, fort souvent interessantes, qui

persistent au milieu des sables et des oseraies, j'ai recolte assez

abondaimmenlun Potamogeton sterile, dont le facies nous impres-

sionna vivement et qui tout d'abord le placait a cote des acutifo-

lius et obtusifolius. Malheureusement il n'avait ni fleurs ni fruits;

ces derniers auraient ete de nature a lever tous les doutes.

Les tiges tres eomprimees permettent d'eliminer de la compa-

raison le P. obtusifolius. Elles sont, d'autre part, plus largement

apiaties, plus foliiformes que dans Yacutifolius; leur largeur

atteint constamment 3 millimetres sur le frais.

Les feuilles sont extremement remarquaj)les par leur develop-

pement, atteignant 16 et meme 17 centimetres de longueur sur

5 millimetres de largeur. Le developpement de ces organes justifie

bien le nom de zostercefolius applique au P. compressus. Leur

sommet est absolument arrondi, presque semi-circulaire, subite-

ment termine par un mucron tres court, parfois a peine visible,

et meme nul dans les feuilles des jeunes bourgeons. Dans Yacuti-

folius, les feuilles sont infiniment moins longues, n'atteignant

guere que 6 a 7 centimetres, exceptionnellement 10, leur largeur

ne depassant pas 3 millimetres; de plus le sommet des feuilles est

attenue en pointe aigue et non subitement mucrone.
Get ensemble de notes permet de conclure que notre Potamo-

geton appartient au compressus L.

Nous l'avons rencontre dans une tres petite mare ombragee pres

du Pezeau, commune de Boulleret. C'est une espece rare en France;

je ne l'y vois citee que dans les departements suivants :
Loiret,

Loir-et-Cher, Aveyron, Isere, Haute-Saone, Jura, Meurthe, Nord.

J'ajouterai, pour terminer, que leCher s'estenrichi presque coup

sur coup de deux Potamogeton nouveaux, M. Samuel Buchet ayant

decouvert dans 1'etang de Sautrouges \eP. obtusifolius M. etK-J

ce qui porte a 17 le nombre des especes de ce genre constatees a

ce jour dans notre departement.
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M. Buchet presente a la Societe diverses plantes : Potamo-

ijeton compressus, obtusifolius et acutifolius du departement

du Cher; — Wolffia arrhiza Coss. et G., marc de la Loire a

Sarda (Boulleret : Cher), doja signale dans une autre mare

de la commune dc Lere, en aval; — Vallistieria spiralis,

largement introduit dans le canal lateral ou il abonde dans

toulc sa partie berrichonne (les echantillons proviennent

de Lere, septembre 1894, a 5 kilometres des frontieres du

Loiret; il existe sans doute plus au nord) ; — Chenopodium

Botnjs, recolte a Lere, plante commune des sables de la

Loire, dans sa partie niverno-berrichonne ; — Polycnemum

vermcosum Lang., non mele au P. majus A. Br., champs
dans le voisinage immediat de la Loire, Lere, Boulleret.

M. Malinvaud donne lecture, au nom des auteurs, de deux

communications intitulees : Truffle (Domalan) de Smyrne, par

M. Ad. Chatin, etSur un Penicillium vegetant dans des solu-

tions concentrees de sulfate de cuivre, par M. L. Trabut (1).

STANCE DU 28 DECEMBBE 1894.

PRESIDENCE DE M. GUIGNARD.

M. Jeanpert, vice-secretaire, donne lecture du proces-

verbal de la seance du 14 decembre, dont la redaction est

adoptee.

M. le President annonce trois nouvelles presentations.

II est procede, conformement a 1'article 10 des Statuts,

aux elections annuelles pour le renouvellement parliel du

Bureau et du Gonseil d'administration. Lesnominations a faire

cette annee sont au nombre de quatorze : le President, les

quatre vice-presidents, le secretaire general, un secretaire,

les deux vice-secretaires et cinq membres du Gonseil.

(1) Ces deux articles seront publies dans le premier numero du Bulletin

<le 1895. (xVofe du Secretariat.)
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Pour la premiere fois, en vertu des modifications appor-

tees dans les Statuts par le decret dont lecture a ete donnee

a la seance precedente, les membres ne pouvant assister a la

seance avaient la faculte de voter par correspondance pour

toutes les elections.

Apres le vote des personnes presentes dont les bulletins

sont jetes dans l'urne contenant deja ceux qu'on avait recus

par correspondance, la cloture du scrutin est prononcee a

huit heures et demie, puis le depouillement des votes est

opere, sous la direction de M. le President, par les soins

des secretaires, auxquels des confreres de bonne volonte veu-

lent bien preter leur concours. Les resultats proclames sont

les suivants

:

Apres annulation de huit bulletins vicies par diverses

causes (1), ceux qui sont comptes et valables etant au nombre

de 234(2), M. VanTieghem, premier vice-president sortant,

est elu President, pour 1'annee 1895, par 193 suffrages;

M. Henry de Vilmorin en a obtenu 14, M. Bonnier 4,

MM. Chatin et Flotchacun 1; il y avait 21 bulletins blancs.

Sont ensuite elus avec les suffrages ci-apres :

(1) De ces huit bulletins, deux ont ete annules parce que le votant avail

ecrit son nora sur la seconde enveloppe contenant son vote et que par suite

on ne pouvait ouvrir, dans un scrutin secret. Les six autres annulations

etaient motivees par 1'absence, dans la premiere enveloppe, du feuillet por-

tant la signature du votant, ou parce que ce feuillet n'etait pas signe ;
on ne

pouvait, dans les deuxcas, admettre le vote d'une personne inconnue. D'autre

part, sept lettres contenant des bulletins de vote sont parvenues au Secretariat

apres la cloture du scrutin. Le nombre reel des votants etait done de 249. (Note

du Secretariat.)

(2) Les 234 membres dont les votes ont ete comptes sont :

MM. Abzac de la Douze (d'), Alanore, Alias, Amblard, Andre, Arbaumont

(d'), Arbost, Arnaud, Audigier, Avice, Bach, Barla, Barnsby, Barrandon, «ar-

ratte, Battandier, Bazot, Beautemps-Beaupre, Beleze (M" e
), Belzung, Bescne-

relle, Billiet, Blanc, Blottiere, Bobard(MUe
), Bocquillon, Bois, Bonafons, Bore ,

Bornet (Amedee), Bornet (Edouard), Boulay, Boulet, Boullu, Ilourqueioi,

Boyer, Briard, Brochon, Buchet, Bucquoy, Bullemont (de), Bureau, Cadix, U -

meil, Camus (F.), Camus (G.), Caron (E.), Caron (H.), Castanier, Chafteri,

Charras, Chevallier (L.), Cintract, Clos, Coincy (de), Comar, Constant, top

neau, Cosson, Coste (A.), Coste(H.), Courchet, Crepin, Daguillon, Uangear ,

Danguy, Daveau, Deflers, Degagnv, Delacour, Des Meloizes, Dismier, Dourae -
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Premier vice-president : M. A. Ciiatin, 223 suffrages. MM. Bu-

reau, Fiiche, Franchel, Poisson, Rouy, Roze, II. de Vilmorin et

Zeiller ont obtenu chacun 1 voix ; il y a eu 3 bulletins blancs.

Vice-presidents : MM. Gustave Camus, Fliche, Gomont, respec-

tivement 223, 228 et 224 suffrages. Puis ont obtenu : M. F. Camus,

3 voix; M. Costantin, 3; M. Maugeret, 2; M.Boudier, 2; MM. Bon-

nier, Daguillon, Drake del Castillo, Franchet, Hue, Jumelle, de

Layens, Morot, chacun 1 voix. On a compte 9 bulletins blancs.

Secretaire general : M. Malinvaud, 231 suffrages. MM. Camus,

Masclef et Rouy, chacun 1 voix.

Secretaire : M. Jeanpert, 227 suffrages. M. Mesnard a eu

3 voix; MM. Danguy, Gain, Hua, chacun 1 voix. 1 bulletin blanc.

Vice-secretaires : MM. Guerin et Hua, 228 et 208 suffrages.

MM. Gain, Jeanpert et Landel, chacun 1 voix; 29 bulletins blancs.

Membres du Conseil : MM. Guignard, Bureau, F. Camus,

Maugeret et Zeiller, ont eu respectivement 229, 219, 223, 220

et 223 suffrages. Puis M. Bonnier, 4; M. Poisson, 2; M. Van

Tieghem, 2; MM. Bescherelle, Bocquillon, Bonnet, G. Gamus,

Chatin, Cintract, Costantin, Daguillon, Drake del Castillo, Flahault,

Flot, Gauchery, Gautier, Geneau de Lamarliere, Hy, Mangin,

Adanson, Douteau, Drude, Du Colombier, Dufforl, Duflour, Dupuis, Dupuy,
Durand (Eug.), Duroux, Dussaud, Duval, Duvergier de Hauranne, Emery,
Esteve (vicomte), Fischer^ Flahault, Fliche, Fortier (M lle

), Franchet, Gadeau
de Kerville, Gadeceau, Gagnepain, Gain, Galavielle, Galle, Gandoger, (iar-

route, Gautier (G.), Gave, Gay, Geneau de Lamarliere, Genty, Gerard (A.),

Gerard (R.), Gillot, Giordano, Giraudias, Godet, Godfrin, Gomont, Gonod
d'Artemare, Gonse, Gontier, Grand'Eury, Granel, Guedon, Guerin, Guiard,

Guignard, Guillon, Guinier, Hannezo, Hariot, Harmand, Heckel, Derail,

Heribaud (frere), Hervier, Hollande, Hua, Huber, Hue, Hy, Ivolas, Izambert,

Jadin, Jeanpert, Jousset, Klincksieck, Kuntze, Lachmann, Lamic, Lerhevallier

(Mme), Lecoeur, Lecomte, Le Grand, Legre, Legrelle, Legue, Lemaire, Le-

moine, Le Monnier," Leveille, Lignier, Lindau, Lombard-Dumas, Magnin,

Malinvaud, Malo, Mandon, Mangin, Martin (E.), Martin (J. de), Maugeret,

Maugin, Mege, Menager, Menier, Mer, Monod, Morot, Motelay (L.), Motelay

(P.), Mouillefarine, Mouret, Nanteuil (de), Kiel, Olivier (E.), Orzeszko, Oza-

non, Paris, Parisot, Pascaud, Pechoutre, Pellat, Peltereau, Penicaud, Perrot,

Petit, Piquot, Planchon (G.), Planchon (L.), Poisson, Poli (de), Pons, Pril-

lieux, Radais, Ramond, Ravaz, Rechin, Renard, Respaud, Reynes, Rodriguez,

Holland, Rouy, Roze, Saccardo, Sahut, Saint-Lager, Sambuc, Sargnon, Sau-

Mv'ageau, Schcenefeld ("• de), Sejourne, Seynes (de), Soulie, Theriot, Thery,

Trabut, Vendryes, Vesque, Viala, Viallanes, Vidal (Gabr.), Vidal (Gustave),

Vilmorin (Henry de), Vilmorin (Maurice de), Vuillemin, Wignicr, Zeiller.
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Matruchot, Mer, Molliard, Prillieux, Rouy, Roze, Seignette, de

Seynes, Viala, chacun 1 voix. II y avait 23 bulletins blancs.

M. le President proclame les elus. Par suite de ce renou-

vellement partiel, le Bureau et le Conseil d'administration do

la Societe seront composes en 1895 de la maniere suivante :

President.

M. Van Tiegiiem.

MM. A. Chatin,

Gustave Camus,

Secretaires.

MM. P. Danguy.

Ed. Jeanpert.

Tresorier.

M. Delacour.

MM. Edm. Bonnet,

Bureau,

Fernand Camus,

Chevallier (abbe L.),

Daguillon,

Drake del Castillo,

Vice-presidents.

MM. Fliche,

Gomont.

Secretaire general.

M. Malinvaud.

Vice-secretaires.

MM. Guerin,

Hua.

Archiviste.

M. Ed. Bornel.

Membres du Conseil.

MM. Leon Guignard,

Matruchot,

Maugeret,

Prillieux,

Russell,

R. Zeiller.

deAvant de se separer, l'assemblee, sur la proposition

M. Malinvaud, vote, par de chaleureux applaudissements

des remerciements unanimes a M. Guignard, President sor

tant.
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NOUVELLES

(25 fevrier 1895).

— If. le professeur V. Pringsheim est decede a Berlin, le octobre

dernier, a l'age de soixante et onze ans.— Nous empruntons les passages

suivants a l'eloge de ce savant prononce par M. le D r Hornet (I) :

« M. Pringsheim est l'auteur de deux decouvertes qui font epoque dans

l'histoire de la sexualite chez les &tres vivants Lorsqu'il vit s'operer

sous ses yeux le melange d'un antherozoide et d'un oogone ftOEdogo-

nium, il assistait a un spectacle qui n'avait jamais ete contemple el

constatait, le premier, le mecanisme de la formation de l'oeuf... Ce

sont encore des Algues qui fournirenl a M. Pringsheim l'occasion de

sa seconde deeouverte. II vit, en etudiant certaines Volvocinees, que

chez elles l'oeuf resulte de l'union de deux zoospores parfaitement sem-

blables et que, par consequent, la differenciation exterieure des gametes,

si marquee dans un grand nombre de cas, n'est pas une condition essen-

tielle de la sexualite, comme on etait porte a le croire. » Ce savant s'est

encore distingue par une serie de Memoires importants sur les Sapro-

legniees, puis par ses recherches sur la chlorophylle etla fonction clilo-

rophyllienne. II fut norame en 1869 Gorrespondant de l'lnstitut de

France. Enfin il avail rendu a la science un autre genre de services en

creant un Recueil de Memoires botaniques qui compte parmi les pins

estimes et qu'il dirigea pendant vingt-quatre ans.

— Plus recemment la botanique cryptogamique a perdu deux de ses

representants les plus distingues. M. J. Schroter, bien connu par ses

travaux sur les Champignons, collaborateur de la Flore cryptogamiqur
de Silesie et des Families vegetales d'Engler, est mort a Breslau, le

12 decembre dernier, dans sa cinquante-septieme annee. — M. Friedricl.

Schmitz a disparu plus jeune encore. II n'avait pas accompli sa quarante-

cinquieme annee, lorsqu'il a ete enleve par une courte maladie le

28 Janvier, a Greifswald, en Pome"ranie. Les recherches de M. Schmitz

sur le noyau des thallophytes, sur les chromatophores des Algues soul

devenues classiques. En 1883, il commenga d'etudier les Floridees. II

suivit le developpement du fruit depuis sa premiere apparition, de ma-
niere a obtenir, pour une classification de cette classe d'Algues, une

base plus etendue que celle dont on se sert actuellement, la structure du

fruit completement developpe. Cette grande ceuvre etait presque termi-

nee lorsque la mort est venue l'interrompre.

— Enfin nous venons d'apprendre la mort de M. Jean-Edouard

(1) Compt. rend. Acudemie des sciences.



624 NOUVELLES.

Bommer, professeur a l'Universite libre de Bruxelles et conservateur au

Jardin botanique de l'Etat, decede a Bruxelles, le 19 fevrier 1895, dans

sa soixante-sixieme annee.

— Notre confrere M. Leon Guignard, professeur a l'Ecole superieure

de Pharmacie, presente en premiere ligne par la section de Botanique,

a ete elu, le 11 fevrier dernier, membre de J'Academie des sciences, en

remplacement de M. Duchartre.

— L'Academie des sciences, dans sa seance publique annuelle du

17 decembre dernier, a decerne deux prix Montagne, l'un a M. Husnot

pour son Muscologia gallica recemment termine, l'autre au Frere

Heribaud pour sa belle publication sur les Diatomees d'Auvergne.

— Nous avons recu le Conspectus florae Africa ou Enumeration

des plantes d'Afrique par MM. Th. Durand, aide-naturaliste au Jardin

botanique de l'Etat a Bruxelles, et Hanz Schinz, professeur a l'Univer-

site et directeur du Jardin botanique a Zurich; volume V (Monocotyle-

donece et Gymnospermece), de 977 pages grand in-8°, imprime sur beau

papier et en caracteres neufs. A Paris, chez Paul Klincksieck, rue des

Ecoles, 52 (Prix : franco 25 francs). Les Monocotyledones n'etant pas

traitees dans les grands ouvrages les plus recents et le tiers environ

des 19 500 especes connues de cet embranchement faisant partie de la

flore africaine, les auteurs ont cru devoir faire paraitre d'abord le tome V

contenant 660 Iridees, plus de 1000 Orchidees, autant de Graminees,

814 Cyperacees, etc. Le premier volume consacre aux Dicotyledones

doit paraitre dans le courant de l'ele. Gette fort importante publication,

ou Ton trouvera la description des especes nouvelles decouvertes dans

ces derniers temps, sera le premier ouvrage d'ensemble sur la flore

d'Afrique et rendra des services analogues a ceux du Conspectus flora

europaw de Nyman, dont il differe avantageusement par une disposition

typographique plus claire et des indications synonymiques et bibliogra-

phiques tres nombreuses et precises. L'ordre systematique adopte est le

meme que celui de VIndex generumphanerogamorum de M. Th. Durand.

Le nouveau Conspectus offrira a tous ceux qu'interessent, a divers

points de vue, les plantes d'Afrique un utile repertoire en rapport avec

1'etat actuel des connaissances sur la flore de cette partie du monde.

Le Secretaire general de la Societe, gcrant du Bulletin,

E. Malinvacd.

19125. — Lib. -Imp. rcunies, rue Mignon, 2, Paris. -- May et IIOTTEROZ, dlrectcurs.
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Les auteurs ont compris la flore de l'Alsace-Lorraine dans leur

ouvrage, ils en ont au contraire exclu celle de la Corse qui est, a leur

avis, « tellement speciale qu'elle merite d'etre traitee a part »; elle

sera peut-etre ulterieurement l'objet d'un Supplement.

La carte, placee a la fin, represente les differentes regions mention-

nees a propos des especes. « En consultant cette carte, comme il est

dit dans la preface, on peut se rendre compte de ce que signifient

les expressions telles que Region mediterraneenne, Plateau central,

Ouest, etc. »

En resume, les auteurs ont etendu a l'ensemble de la flore francaise

l'ingenieux systeme d'exposilion que nous avons precedemment decrit

en rendant compte de leur Nonvelle Flore (1). L'agrandissement du

cadre primitif avec le meme plan est la consequence du succes obtenu

par cette methode. Ern. Malinvaud.

Nouvelle Flore de Noruiandie, contenant la description des

plantes qui croissent spontanement ou sont cultivees en grand dans

les departements de la Seine-Inferieure, l'Eure, le Calvados, 1'Orne

et la Manche; par L.Corbiere. Un vol. in-12 de xvi-716 pages; Caen,

1894; cbez E. Lanier, editeur. — Prix : broche 7 fr. 50 (franco par

la poste, 8 francs); reliure souple pleine toile, 9 francs (franco, 9 fr. 75).

M. de Brebisson, qui fut un des plus savants bolanistes du milieu de

ce siecle, publiait en 1836 sa Flore dela Normandie, dont cinq editions

en cinquante ans ont affirme le succes. Quel que soit le merite d'un tel

ouvrage, si complet qu'il paraisse au moment de sa publication, les

annees lui enlevent graduellement ce privilege, les editions « revues et

augmentees » finissent par s'epuiser et font place, un jour ou l'autre, a

un livre entierement nouveau que reclame le progres incessant des con-

naissances. C'est toutefois une tache particulierement ardue pour le

nouvel auteur, quand le traite qu'il entreprend de remplacer a acquis et

conserve pendant une longue periode la reputation legitime d'un ouvrage

classique. M. Corbiere a surmonte tres heureusement cette difficulte en

produisant une oeuvre tres personnelle; nul d'ailleurs n'y etait mieux

prepare que lui par l'ensemble de ses travaux anterieurs et par vingt-

cinq annees d'herborisations. Ses descriptions ne sont jamais copiees sur

celles de son predecesseur, elles sont plus analytiques, toutes faites, ade

rares exceptions pres, sur des echantillons vivants pris dans la region

de la Flore; et d'apres une methode expliquee dans la preface. Des cles

dichotomiques, elaborees avec beaucoup de soin et qui denotent une

.<!) Voy. le Bulletin, t. XXXIV (1887), Bevue, p. 37.
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grande experience du sujet, mettent les determinations les plus dedi-

cates a la porlee des commencants.

L'aulcur, evilant sagement d'exagerer les subdivisions de l'espece,

distingue (a l'aide de caracteres particuliers qui expriment graphique-

nient la subordination relative de ces divers groupes) : « l'espece de

premier ordre ou STlRPE,sans transition connue a l'epoquc actuelle avec

les stirpes voisins (telles sont la plupart des especes linneennes); les

especes de deuxieme ordre ou sous-especes, qui, tout en offrant une

certaine autonomie, peuvent etre rattaebees a un stirpe coinmun; les

varietes ou races, a caracteres diflerenliels moins stables et souvent

difticiles a distinguer des simples formes determiners par le milieu,

L'exposition, etc. ». On voit qu'ici le terme forme a conserve le sens

habitue 1.

On remarquera une innovation que lous lesfloristes devraient adopter.

« Sacbant par experience, dit l'auteur, combien, lors de la determina-

tion d'une plante, les expressions grand, mediocre, petit, plus grand,

plus petit, etc., embarrassent le debutant, qui generalement ignore les

deux termes de la comparaison, j'ai essaye, toutes les fois que cela in 'a

paru nccessaire, de remedier a cet inconvenient par l'indication, aussi

precise que possible, des dimensions des objets ». Un decimetre, iinprimo

au commencement et a la fin du volume, permet de faire, sur le terrain,

les comparaisons voulues.

L'auteur a eu soin de decrire, en les distinguant des especes sponta-

nees ou naluralisees de longue date par l'impression en petit texte des

diagnoses, 4° les especes cullivees en grand, 2° celles (('introduction re-

cente et ne paraissant pas encore definitivement acquises, 3" enfin

quelques plantes rares disparues des localites ou elles existaient na-

guere, mais que Ton peut esperer relrouver un jour sur d'autres points.

Ce qui a ete ajoute a la Flore de de Brebisson, notainment dans les

genres Rosa, Rubus, Erythrcea, Potamogeton et quelques autres, re-

presente un labeur original considerable. Signalons rapidement quelques

nouveautes : Ranunculus sceleratus L. var. Aufrayi Corb., plante a

inflorescence couverle d'une pubescence abondante et presentant le*

akenes reunis en t6te globuleuse ou subspherique, caractere qui rap-

pelle le R. globosus Freyn, dont le capitule est beaucoup plus gros; —
Batrachium heterophyllum Fries p. Pseudo-Lenormaindi Corb., dont

toutes les feuilles sont reniformes-lobees; — Alsine dunensis Corb.

(du groupe de YA. tenuifolia), calices et sommet des pedicelles velus

glanduleux; — Caucus Masclefii Corb., se distinguant, surlout par les

aiguillons du fruit tres greles et subules des la base, du D. gummifer

type qui les a tres courts, elargis ou confluents a la base; — Galium

Guillemotii Corb., hybride des G. erectum var. dunense Corb.et G. ve-
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rum var. littorale Breb.; — Linaria Brebissonii Corb. (L. Elatine-

spuria Breb.); — Odontites longifolia Corb., sous-espece de YO.

verna Rchb., dont il est distinct par sa floraison tardive et ses longues

fleurs pales, tandis que ses longues bractees et ses epis laches l'eloignent

de YO. serotina Rchb. (toutes ces formes appartenant d'ailleurs a la

merne espece); — Ajuga longifolia Corb. (= A. genevensis var. lon-

gibracteata Breb. non Coss. et G.); — Mentha angustifolia Corb.

(= M. rotundifolia var. angustifolia F. Schultz), certainement hy-

bride, le M. rotundifolia etant un des parents et l'autre probablement

le M. viridis ou l'une des varietes du M. silvestris (1); — Salix Gre-

nieri Corb. (= S. viminalis-cinerea et S. cinerea-viminalisVfimm.)-

M. Corbiere, et nous Ten felicitons, s'est raremeiit ecarte de la nomen-

clature usuelle. II fait revivre les genres Raphanistrum Tournef. (ft. in-

nocuum Medik. = Raphanus Raphanistrum L.); — Coronopus Hall.

(C. procumbens Gilib. = Senebiera Coronopus Poir.);- Mycelis

Cass. {M. muralis Rchb.); — Lygia P'asan. (=StelleraL.), et qnelques

aulres. Somme toute, notre confrere a eu la sagesse de ne pas exagerer

l'exercice d'un droit dont les floristes de nos jours sont trop souvent

portes a faire abus; il n'a pas ete atteint de la contagion du zele revolu-

tionnaire de certains novateurs.

La forme de l'ouvrage est tres soignee et generalement correcte; fa

et laun trema inopportun sur Yi dans quelques noms latins, legere verrue

typographique qui disparaitra a l'edition suivante.

Pour conclure, le volume portatif publie par M. Corbiere rendra tous

les services qu'on peut attendre d'une excellente Flore regionale.

Ern. Malinvaud.

Flore du Haut-Poiton, ou analyse des families, des genres, des

especes et description des plantes qui croissent spontanement ou qui

sont Tobjet d'une culture en grand dans les departements des Deux-

Sevres et de la Vienne, par M. B. Souche. Niort, 1894. TJn vol. in-8°

de xlii-332 pages. — Prix, 4 francs : au siege de la Societe bota-

nique des Deux-Sevres, rue du Musee, a Niort, ou chez l'auteur, a

Pamproux (Deux-Sevres). .

Sauze et Maillard s'etaient propose d'extraire de leur Flore des Deux-

Sevres les elements d'un ouvrage plus concis destine aux ecoles pn-

maires. Se sentant isole par la mort de son collaborateur, survenue en

1883, Sauze\ qui devait le rejoindre dans la tombe en 1889, reuonca a

entreprendre seul un nouveau travail et engagea son ami M. Souche

* (1) II y a un Mentha angustifolia Schreb. (in Schweig. el Fr. Koerte Flora

Etiangensis, ann. 1811), qui est du groupe des Sativw.
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a rediger la flore populaire projetee. Telle a ete l'origine de ce livre ele-

mentaire, dont l'auteur a elargi le cadre en ajoutant le departement de

la Vienne a celui des Deux-Sevres. La Flore de la Vienne de Delastre,

qui remonte a plus d'un demi-siecle(l),est presque epuisee enlibrairie.

11 en esl de meme de l'ouvrage de Sauze et Maillard, d'ailleurs trop

developpe et d'un prix trop eleve pour la plupart des commencants (2).

Lanouvelle Flore vient done a propos; elle est abregee et condenses,

comme le comporte sa destination. Apres une courte preface, l'analyse

des families, suivie d'un vocabulaire des principaux termes teebniques;

clesanalytiques en tete des families pour arriver au nom du genre et en

tete des genres pour determiner l'espece, descriptions reduites aux

traits essentiels, genres litigieux limites aux types nettement caracterises

et universellement admis, table alphabetique des groupes, tout est mo-
destement proportionne au but didactique de la publication.

Les stations habituelles des plantes sont indiquees, mais non les loea-

lites. Les renseignements complementaires a cet egard feront I'objet

d'une seconde partie sous le titre de Materiaux pour une geographic

botanique regionale. Ern. M.

Trois herhorisations aux environs d'Allos (Basses-Alpes),

en juillet et aout 1893, par M. Ludovic Legre (Revue horticole den

Rouches-du-Rhone). 16 pages in-8°, Marseille, 1894.

L'auteur fail le recit de la difficile ascension, parlui recommencee
deux fois et finalement couronnee de succes, du mont Pela (3053 metres

d'altitude), point culminant du cirque de hautes montagnes dont le lac

d'Allos represente l'arene. Ge lac, situe a 2200 metres, est alimente par

la fontedes neiges et remarquable par l'etendue de ses dimensions; son

plus grand diametre mesure 1 kilometre et demi.

La vegetation est, dans toute cette contree, d'une merveilleuse ri-

chesse, el le botaniste y peut compter sur d'abondantes recoltes. Elle a

(') Delastre (Ch.-J.-Louis), Flore analytique et descriptive du departe-
nent de la Vienne. Poitiers, 1842. Le m£me auteur avait public en 1835 un
Apercu stutistique de la vegetation du departement de la Vienne (16 pages),

et ll fit paraitre un court Supplement a sa Flore, en !8i2, dans les Annates
des sciences naturelles ; — M. J. Poirault a donne en 1875 un excellent Cata-
logue des plantes vasculaires du departement de la Vienne, avec Supplement
e« I8&L mais sans descriptions, comme 1'indique le titre.

,(2) Sauze (G.-C.) et Maillard (P.-N.), Flore du departement des Deux-
Sevres, publiee dans les Memoires de la Societe de statistique, sciences,

lettjes et arts du departement des Deux-Sevres (2
e serie, tomes XI, XV, XVII I,

'8/1-1880, ensemble 1150 pages grand in-8"). Les mSmes auteurs avaient

debute en 1854 par un Catalogue des plantes phanerogames de leur depar-
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ete parcourue a diverses reprises par d'illustres devanciers : De Can-

dolle, au commencement de ce siecle, decouvrit pres d'Allos le Banun-

culus Seguieri Vill. (1), que notre confrere a eu la satisfaction de

retrouver, m61e au R. glacialis, mais moins abondant, sur les rives du

petit lac de Cayolle, situe vers 2600 metres. Parmi les autres especes

menlionnees, nous remarquons : Delphinium elatum, Erysimum pu-

milum, Bupleurum pelrceum (deja signale au mont Pela dans la Flore

de France de GrenieretGodron), Sibbaldia procumbens, Leontopodium

alpinum, Adenostyles leucophylla, Saussurea depressa, Agrostis al-

pina, Deschampsia cespitosa var. alpina.

Voici la lisle des plantes dont M. Ludovic Legre a constate la presence

sur le flanc de la montagne depuis le faite jusqu'a la partie de la base

qui forme un des cdtes du vallon de Meouilles : Silene acaulis, Are-

naria ciliata, Geum reptans, Saxifraga muscoides et oppositifolia,

Leucanthemum alpinum et coronopifolium, Achillea nana, Berardia

subacaulis, Crepis pygmeea, Valeriana saliunca, Campanula Al-

lionii, Linaria alpina, Festuca violacea. Ces especes etaient recoltees

le 28 aout. Ern. Malinvaud.

Eludes sur les Cyttses des 11pes maritimes, comprenant

un examen des affinites et une revision generale du genre Cytisus;

par John Briquet. Un vol. in-8° de xn-204 pages et 3 planches. Geneve

et Bale, Georg et Cie

,
juin 1894.

Ce volume fait partie des Materiaux pour servir a la Flore des

Alpes maritimes publies par M. Emile Burnat. D'apres une note qui

fait suite a la preface, « M. Briquet prend seul la responsabilite du pre-

sent travail ».

« Plus nous avancons, dit l'auteur dans la preface, plus nous sommes

convaincu que la systematique de l'avenir sera la synthese de la bota-

nique descriptive sous toutes ses formes, qu'il s'agisse d'anatomie, de

morphologie ou de physiologie speciale. Le temps est proche oii les

murailles etroites que Ton s'est plu a Clever autour de l'ancienne phyto-

graphie tomberont de toutes parts, ou il ne sera plus permis. dans les

Monographies, de specuier sur des 6tres dont on ne connait que la sur-

face, et oii la systematique, 61argie et epuree, devenant vraiment scienti-

fique, reprendra un rang egal aux autres branches de la botanique, rang

qui lui est encore trop souvent dispute. »

Joignant l'exemple au precepte, l'auteur fournit, dans son Memoire,

(1) < Renoncule de Seguier : je l'ai trouvee fort abondante pres d'Allos,

fur le mont Pela, qui forme la plus haute sommite des Alpes de Provence.

[De Candolle, Flore francaise, 6e volume (1815), p. 636.]
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une demonstration brillante tie l'utilite du concours apporte par l'ana-

toinie aux etudes de systematique.

Le sujet est divise en sept chapilres, dont les qualre premiers sont

consacres a l'etude des sections suivantes du genre Cytisus : 1° section

Teline (Cytisus monspessulanus et linifolius), 2° sect. Sarothamnus

(Cytisus scoparius), 3° sect. Alburnoides (Cytisus p'urgans, C. sessili-

folius, C. Ardoini Fourn., C. Sauzeanus Burn, et Briq., C. triflorus),

4° sect. Wiborgia (Cytisus hirsutus et supinus). La distribution de

chaque espece, sa morphologie, ses affiniles et ses variations sont exami-

nees successivement.

Le chapitre V a pour objet V « Anatomie comparee de la tige des

Cytises des Alpes maritimes ». On y trouve une observation tres remar-

quable a I'appui de 1'importance des caracteres que l'anatomie revele

pour la distinction de certainesespeces. Le Cytisus Sauzeanus Burn, et

Briq., de l'lsere, est tellement semblable au C. Ardoini Fourn., des

Alpes-Marilimes, que M. Burnat declarait impossible d'y voir des diffe-

rences. C'est a peine si, avec une bonne loupe, on peut constater que la

tige du C. Sauzeanus est pentagonale, tandis que celle du C. Ardoini
est octogonale, et que les saillies caulinaires de la seconde espece sont

munies de micropteres en T, tandis que celles de la premiere en sont

depourvues; mais l'analyse anatomique comparee montre,dans les deux

tiges, des differences de structure considerables. Ce fait est des plus

curieux.

Le cbapitre Via pour titre : « Observations generates sur la systema-

lique du genre Cytise et des genres voisins ». L'auteur y traite, dans

autant de sous-chapitres, les questions suivantes : 1° Histoire taxino-

mique du genre Cytisus, 2° Discussion des caracteres generiques,

3° Subordination de ces caracteres, 4° Additions au genre Genista, la

grande majorite des types classes jusqu'ici parmi les Argyrolobium
sont reunis au genre Genista, 5° Subdivision du genre Cytisus, 6° Valeur

pbylogenique de la classification proposee.

Le chapitre VII est intitule : « Bevision generale du genre Cytisus. »

Les planches sont fort demonstratives. La premiere represente, par

deux figures, « une section transversale d'ensemble d'une pousse du

Cytisus Ardoini » et « une section analogue observee sur le C. Sau-

zeanus ». La planche II donne des « sections longitudinales tangen-

tielles dans le bois secondaire des deux memes especes ». Enfin la

planche HI offre la « section transversale d'un macroptere chez le Cyti-

sus tridentatus ».

M. Briquet etait fonde a dire, dans sa preface, que, s'il n'a point ecrit

une Monographic au sens propre du mot, il a « serieusement prepare

le terrain pour les futurs monographes et obtenu des resultats impor-
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tants soit pour la systematique des Papilionacees, soit pour l'anatomie

de cette tres interessante et vaste famille. » Ern. Malinvaud.

Indications d'Epervieres rares on iiouvellcs pour les Alpes

Lemaniennes, la Suisse et le Jura, d'apres les determinations de

M. Arvet-Touvet, par John Briquet (fiwM. Herb. Boissier,L II, n° 10,

octobre 1894, pp. 617-632).

Void les Species novae :

Hieraciim fulcratfm Arv.-Touv.— Voisin de YH. falcatum du m£me

auteur.

H. asterinum Arv.-Touv. et Briq. — A rapprocher de YH. Gremlii

Arv.-Touv.

H. axiflorum A.-T. et B. — Tres voisin de YH. dasytrichum A.-T.

H. leoktodontoides A.-T. et B. — A classer, dans les Alpina, a c&te

de YH. rhceticum Fries.

H. AURICULIFOLIUM A.-T. et B. — Intermediaire entre H. amplexi-

caule L. et H. viscosvm A.-T.

H. Briquetianum A.-T. — Affinites avec H. longifolium Schleich.

H. Murrianum A.-T. — Plante intermediaire entre les H. dentatim

et murorum.

H. vernantianum A.-T. et B. — Du groupe Pulmonarea A.-T. et tres

rapprochee de YH. melanops.

H. effusum A.-T. et B. — Plante voisine d'#. macilentum Fries.

Ern. M.

Flore de la Kabylie dn Djurdjura, ou Catalogue methodique

et raisonne de toules les plantes vasculaires et spontanees observees

jusqu'ace jour dans cette contree, par M. 0. Debeaux. Un vol. in-8°

de 472 pages. Paris, chez Paul Klincksieck, 1894. Prix : 10 francs.

L'.iuteur donne, dans son Avant-propos, un apercu topographique de

laKabylie djurdjurienne ou grande Kabylie; il en trace les litnites et

en fail connattre sommairement l'hydrographie, le systeme orogra-

phique et la constitution geologique, puis il mentionne les botanistes

qui l'ontparcourue etrappelleses propres recherches ainsi que les leurs.

II ajoute a ces generalites quelques indications bibliographiques et

annonce qu'il ne bornera pas son travail a une simple enumeration des

plantes observees dans la region consideree, mais qu'il decrira « dans

de courtes diagnoses les especes, variet^s et formes rares les plus mre-

ressantes ou nouvellement signalees dans cette contree ». Une addition

opportune dans la synonymie est la citation des noms donnes soit par
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les Kabyles, soit par les Arabes, aux plantes les plus connues ou qui

recoivent une application quelconque dans la therapeutique indigene ou

dans les usages domestiques.

Le corps de l'ouvrage offre un inventaire detaille, avec noinbreuses

notes et diagnoses, de la flore de la Kabylie du Djurdjura; toutes les

localiles ou stations ou a ele indiquee chaqueespece sont soigneusement

relevees.

Un « Apercu de la geographie botanique » de cette contree termine

le volume.

Quatre regions sont nettement delimiters : 1° sables et falaises du lit-

toral, 2° plaineset vallees inferieures, 3° les contreforts, 4° le Djurdjura

avec ses trois zones : inferieure, moyenne et superieure. L'auteur note

les associations vegetales caracteristiques dans chacune de ces regions.

Les families qui comptent le plus de representants sont : les Composees
avec 215 especes (soit environ le huitieme de la flore, sur 1710 especes

enumerees); Legumineuses, 195; Graminees. 142; Cruciferes, 81; Om-
belliferes, 80; Labiees, 75; CaryophyllSes, 70; Scrofularinees, 44; Re-

nonculacees, 40, etc.

Enfin, au point de vue des aftinites geographiques, l'auteur conslafe

que, sur les 1710 especes de son Catalogue, 464 (soit 27 pour 100) se

retrouvent dans une grande partie de l'Europe; 440 (ou 26 pour 100)

sont repandues dans toutes les parties de la region mediterraneenne,

234 seulement dans la partie occidentale de cette region, et 45 dans la

partie orientale; 152 appartiennent a la region bispano-portugaise, y

compris les iles Baleares; 71 sont originaires d'ltalie, Sicile et Sar-

daigne; 19 de l'Asie occidentale et des deserts de l'Egypte, de l'Arabie

Petree ou de l'Abyssinie; 227 n'ont ete observees jusqu'a present que

dans le nordde l'Afrique (Maroc, Algerie, Tunisie); enlin 49 sont spe-

cials, c'est-a-dire paraissent propres a la Kabylie (region montagneuse
ou littorale), quelques-unes ont ete rencontrees seulement dans la chalne

des Aures et les Babor en dehors du territoire kabyle.

Notre laborieux confrere n'a rien neglige, comme on voit, pour rendrc

cette Monographie aussi complete que possible; elle offrira un utile et

fonsciencieux repertoire a tous ceux qu'interesse la flore de l'Algerie.

Eim. M.

Annates des sciences natnrelles, septiemeserie. Botanique,

comprenant l'anatomie, la physiologie et la classification des veg£-

taux vivants et fossiles, publiee sous la direction de M. Ph. Van

Tieghcm. Tomes XIX et XX. Paris, G. Masson, 1894-1895.

T. XIX (368 pages in-8° et 15 planches).

Jadin (P.), Recherches sur la structure et les afflnites des Terebin-
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thacees. — Radais (M.), Contribution a 1'etude de l'anatomie compare

du fruit des Coniferes. — Rosenvinge (K.), Les Algues marines du

Groenland.

T. XX (360 pages et It) planches).

Bescherelle (E.), Florule bryologique de Tahiti et des iles Nukahiva

et Mangareva. — Bonnier (G.), Recherches experimentales sur l'adap-

tation des plantes au climat alpin. — Gain (E.), Recherches sur le rdle

physiologique de I'eau dans la vegetation.

Revue generate de Botanique, dirigee par M. Gaston Bonnier,

tome sixieme (1894); nos 61 a 72. Un vol. in-8° de 544 pages et

21 planches. Paris, Paul Klincksieck, 1894.

Bazot (L.), Considerations generates sur la geographie botanique du

departement de la C&te-d'Or.

Bonnier (Gaston), La vie et la carriere de M. Duchartre.

— Les plantes arctiques comparees aux memes especes des Alpes et

des Pyrenees.

BouTROUx(Leon), Revue des travaux sur les Bacteries et les fermenta-

tions, publics pendant l'annee 1891.

Costantin (J.), Revue des travaux publies sur les Champignons pendant

les annees 1891 a 1893.

- et Matruchot, Recherches sur le Vert-de-gris, le Platreet leChanci,

maladies du blanc de Champignon.

Daniel (L.), Recherches morphologiques et physiologiques sur la greffe.

- Sur quelques applications pratiques de la greffe herbacee.

Dufour (Leon) et Hickel (Robert), Les ennemis du Pin dans la

Champagne crayeuse.

Flahault (Ch.), Revue des travaux sur les Algues publies de 1889 a

189-2.

Fi.ot (Leon), Quelques procedes pratiques de micrographie.

Gkneau de Lamarliere (L.), Sur trois especes nouvelles de Spheria-

cees. (Description du genre nouveau Massarinula et des especes

nouvelles : Massarinula quercina, Pleospora Lucice et Septorw

bupleurina.)

Houlbert (C), Recherches sur les proprietes optiques du bois.

Hie (abbe), Revue des travaux sur la description et la geographie des

Lichens publies en 1892 el 1893.

lh (abbe), Les inflorescences en botanique descriptive.
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Jumelle (Henri), Revue des travaux de physiologie el chimie vegStales

parusde 1891 a 1893.

Lund, Note sur l'influence de la dessiccation sur la respiration des

tubercules.

Mer (Emile), Le chaudron du Sapin.

Mesnard (Eugene), Etude critique et experimentale sur la mesure de

l'intensite des parfums des plantes.

N'audin (Ch.), Observations sur le climat et les productions du littoral

de la Provence.

Palladine (W.), Sur le role des hydrates de carbone dans la resistance

a l'asphyxie chez les plantes superieures.

Priinet (A.), Sur un nouveau mode de propagation du Pourridie de la

Vigne.

— Influence du mode de repartition des engrais sur leur utilisation par

les plantes.

Saporta (Marquis de), Etude monographique sur les Rhizocaulon.

Thabut (L.), Note sur les Marsilia d'Algerie.

— Sur une Ustiiaginee parasite de la Betteraxe ((Edomyces leproides).

Journal de Botanique, paraissant le l
er

et le 16 de chaque mois;

directeur, M. Louis Morot. 8 e annee, 1894, in-8° de 404-xcvi pages

et3 planches. Paris, 1894, aux bureaux du journal (9, rue du Regard),

el a la librairie J. Lechevalier, 23, rue Racine.

Principaux articles originaux :

Belzung (E.), Rectification a propos de l'article de M.Famintzine « Sur

les grains de chlorophylle des graines et des planlules ».

Sur l'existence de Toxalate de calcium a l'6tat dissous.

Bertrand (G.) et Mallevre (A.), Recherches sur la pectase el sur la

fermentation pectique.

Bescherelle (Em.), Selectio novorum Muscorum.

Bonnet (Edm.), Notes sur quelques plantes rares, nouvelles ou critiques

de Tunisie.

Camus (G.) et Jeanpkrt, Une ceuvrepeu connued'Hippolyte Rodin.

Chodat(R.)
) Goienkinia, genre nouveau de Protococcoidees.

Christ (H.), Une liste de Fougeres du Tonkin francais.

ComcY (Aug. de), Plantes nouvelles de la flore d'Espagne (Paronychia

Rouyana, Kundmannia sicula var. longiseta, Echium frutices-

cens, Teucrium floccosum, Agrostis gaditana, Viola cochleata,
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Origanum compactum var. Bouyana, Phalaris hispanica, Pani-

cum eruciforme var. brevifoiiata).

Daveau (J.), Note sur une Graminee nouvelle (Eragrostis Barrelieri

Dav.).

— Sur l'aire d'extension du Pin sylvestre dans la peninsule iberique.

Franchet (A.), Les Cypripedium de l'Asie centrale et de l'Asie orien-

tate. (Especes nouvelles : C yunnanense, fasciolatum, corruga-

tum, micranthum, Fargesii.)

— Note sur le fruit du Strophanthus glaber et sur quelques Strophan-

thus de l'Afrique tropicale.

— Observations sur le Centaurea fraylensis Schultz-bip.

— Plantes nouvelles de la Chine occidentale (Clematis Fargesii, Tha-

lictrum clematidifolium, lsopyrum sutchuenense; Delphinium

hirticaule, cwlestinum; Aconitum racemulosum, scaposum; Ac-

tinidia melanandra, trichogyna; Clematoclethra Faberi, cordi-

folia, tomentella, strigillosa; Parvatia chinensis; Epimedium

Fargesii, sutchuenense; Gorydalis Souliei, lopinensis, Prattii,

trisecta, cheirifolia, tongolensis, acuminata, triternata, Farge-

sii, temulifolia, thalictrifolia, tomentella, haniata ; Chelidoniutn

sutchuenense ; Acer sutchuenense; Rubus Fargesii; Saxifraga

flabellifolia, sanguinea; Ainslkea sutchuenensis, rubrifolia,

gracilis, grossedentata ; Jurinea Souliei, edulis ; Saussurea

thibetica, eriocephala, dzeurensis, virgata, dimorphwa.flexuosa,

stricta, macrota, carduiformis, Fargesii, saligna, sutchuenensis,

mollis, pachyneura, nobilis; Senecio arachnanthus, kotiala-

pensis, latipes, taliensis, tricuspis, begoniwfolius, Vespertilio,

rufipilis, leucocephalus,phyllolepis, ainslia>florus, janthophyllus,

cyclaminifolius, viliferus, yunnanensis, Delavayi, pterido-

phijllus, pleurocaulis).

Gasilien (Frere), Lichens des environs de Sainl-Omer.

Gomont (Maurice), Note sur un Memoire recent de M. Fr. Sehmitz,

intitule « Die Gattung Actinococcus Kutz. »

Guignard (Leon), Recherches sur certains principes actifs encore incon-

nus chez les Papayacees.

— Sur l'origine des spheres directrices.

Hy (abbe F.), Note sur les Isoetes ainphibies de la France centrale.

Lemaire, Sur deux nouvelles formes de Cwlastrum Nag.

Patouillard, Les Terfaz de la Tunisie.

— Quelques especes nouvelles de Champignons du nord de TAfriquf.
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Patouillard el Morot, Quelques Champignons du Congo.

Poirault (Georges), Les Uredinees et leurs plantes nourricieres.

Rouy (G.), Cypripedilon Marianus Rouy et Carex caryophyllea Ka-

tourrette.

Roze (E.), Le fruit de YEcballium Elaterium.

Sauvageau, Motes biologiques sur les Potamogeton.

Vesque (J.), La tribu des Clusiees.

Bulletin de la Societe d'etudes scientifiqueK d Imns.
Nouvelle serie, XXIV e annee, 4894. Angers, 1895.

Daniel (Lucien), Recherches historiques sur les botanistes maycnnais

et leurs travaux (suite).— Les botanistes mayennais dont les de-

couvertes sont mentionnees dans cet article sont Michelin et Brayer-

Langlois. On trouve dans les Flores de Mute! et de Desporles l'in-

dication de 18 especes recoltees par Michelin dans la Mayenne, et

l'herbier Thiebault de Barneoud renferme 28 plantes, recoltees

par Brayer de Langlois aux environs de Laval et de Mayenne.

Lavenier, Note sur un Champignon e"piphyte. — Ce Champignon,

determine par M. Boudier, est le Peziza lanuginosa var. Sumneri

Berk, et Br. (Sepultaria Sumneriana Cooke), trouve sous des

Cedres a Sainte-Gemme-sur-Loire et qui n'etait encore connu

qu'en Angleterre. II a ete depuis rencontre a Meaux par M. Dumee,

en Anjou par M. l'abbe Hy et pres de Nantes par M. Menier.

Bulletin de la Societe notanique des Deux-Scvres (1);

1893 (106 pages) et 1894(156 pages), 2 fasc. in-8". Niort, 1894-1895.

Fascicule V (1893). Outre de nombreux Rapports sur des herborisa-

tions dans les Deux-Sevres, nous remarquons : p. 36, Note sur un cer-

tain nombre de Bolets recoltes pendant les annees 1892 et 1893, dans

les environs de La Mothe-Saint-Heray, par Victor Dupain (23 Boletus,

clef et diagnoses);— p. 64, Note sur un Omilhopus(0. medius Guyon).

Cet Ornithopus, presume hybride des 0. compressus et perpusillus,

fut decouvert le 17 juin 1856, dans la commune de Saint-Loup, par

H. l'abbe Guyon ; d'apres M. Souche, il aurait la priorite sur YO. Martini

Giraudias publie sous le n° 759, en 1881, par la Societe Rochelaise (2);

(t) Voy. l'analyse des premiers fascicules dans le) Bulletin, 1. IX (1893),

Kecue, p. 165.

(2) La priorite date de la premiere publication; si la note trouvee dans

l'herbier de l'abbe Guyon est restee inedite jusqu'en 1893, le nom donne en

1881 par ||. Giraudias est seul valable.
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— pp. 68 et suiv., Excursions botaniques dans les Basses-Pyrenees, par

MM. Foucaud et Gamin.

Le Fascicule VI (1894) renferme, comme le precedent, des listes

d'herborisation ou Ton trouve d'abondantes indications sur la geogra-

phic botanique de la contree. Nous y relevons : pp. 35 et suiv., La

description d'une singuliere Orchidee, monstrueuse ou hybride, ren-

contree par M. Grelet, qui croit y voir un genre nouveau et le nomine

Rauranita poludosa (1) ; — p. 39, La decouverte de trois plantes nou-

velles pour les Deux-Sevres (Ranunculus nodiflorus, Trigonella orni-

thopodioides, Cardamine parviflora) ;— p. 07, Histoire d'une Violette,

par M. Souche, ou recit, avec citations 6pistolaires a l'appui, des vicis-

situdes d'un Viola pumila geant, nomme d'abord V. celtica par Sauze.

et par lui soumis, de 1852 a 1854, aux botanistes francais les plus com-

petents a cette epoque, qui le nommerent successivement Viola strictu

Hornem. (Grenier), V. lancifolia Thore (Boreau), V. stagnina Kit.

(Delastre), V. montana (Chaubard), etc.; — p. 78, Note sur une ano-

malie florale du Tulipa silvestris L., par M. Dangeard (Tulipa a fleur

reguliere, mais dont tous les verticilles, au lieu d'etre trimeres, sont

tetrameres, la capsule est tetragone et i'ormeede quatre carpelles egaux);

— p. 80, Bolets des environs de La Mothe-Saint-Heray,Notesupplemen-

taire par M. Dupain; — p. 85, Muscinees nouvelles pour la Vienne ou

les Deux-Sevres, par M. l'abbe Violleau (16 nouvelles pour le premier de

ces departements et 8 pour le second); — pp. 129 et suiv., Excursions

botaniques dans les Pyrenees centrales, par M. Gamin.

-Hemoipes de la Societe d'emuhition du Doubs, sixieme

serie, vol. IX (1894). Besancon, 1895.

Flagey, Flore des Lichens de Franche-Comte et de quelques localites

environnantes. — Magnin (Antoine), Communication sur la pre des

Saules tetards; — Annotations et additions aux flores du Jura et du

Lyonnais, et remarques sur Vine'gale repartition de quelques plantes

considerees comme communes. — Parmentier (Paul), Les AbWinies

du department du Doubs au point de vue de Varboriculture et de la

silviculture.

Societe d'histoire naturelle d'Autun, septieme Bulletin, 1894.

Dans la premiere partie, consacree aux Memoires, de ce volume, W

botanique est representee par deux ouvrages considerables ; l'un est de

(t) Ce pretendu genre nouveau n'est en realite qu'un lusus de Y Orchis pa-

lustris. Un cas teratologique analogue a ete observe sur YOrchis katflora

Lamk.
[ Voy. G. Camus, Monographie des Orchidees de France, in Moroi,

Journal de Botanique, t. \'I (1892), p. 152.]
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M. Paul Parmentier et intitule : Flore nouvelle de la ckaine jurassique

et de la Haute-Sadne a Vusage du botaniste herborisant. Le second

travail a pour litre : Communication sur quelques Bacteries des temps

primaires; son auteur est Al. B. Renault.

La seconde partie, Proces-verbaux des seances, renferme les Notes

suivantes :

Camusat, Sur la presence du Digitalis lutea dans les terrains grani-

tiques des environs du Creusot. — D'apres l'auteur, cet habitat

ne serait qu'en apparence anormal, parce que, si l'ensemble du

sol est essentiellement siliceux, « il s'y rencontre cependant des

zones dont la composition chimique est propre a entretenir une

vegetation calcicole ».

— De la presence des plantes calcicoles dans les terrains siliceux. —
L'explication est analogue a celle donnee dans le cas precedent.

— Observations relatives a Vhabitat du Gen4t a balais. — L'auteur,

ayant constate dans les cendres du Genet a balais, plante caracte-

ristique par excellence des terrains siliceux, l'existence d'une

forte proportion de chaux, propose une explication de ce fait fondee

sur une etude analytique du sol sur lequel croit le Genet.

Gillot, Contribution a la Flore du Charolais: Notes de botanique

populaire.

Renault (B.) et Roche (A.), Sur le Cedroxylon varollense, Conifere

fossile.

I4J monde des Plantes, Revue bimensuelle. publiee sous la

direction de M. Hector Leveille, 3e annee, 1893-1894. Un volume de

440 pages, illustre de nombreuses gravures. Le Mans, chez Edmond
Monnoyer.

Les articles de vulgarisation, botanique recreative, bibliographie,

melanges divers, tiennent une grande place dans ce Recueil bimensuel.

On y trouve aussi une serie assez nombreuse de Notes de geographie

botanique, consacrees principalement a la famille des Onagrariees, dont

M. Hector Leveille a entrepris l'etude ace point de vue; ayant ouvert

uneenquete sur cette question, il publie lesrenseignements qu'il arecus

^e ses correspondants, notamment de MM. Jepson pour l'Ouest ame-
ricain, Debeaux (Chine), de Heldreich (Grece), D r Lisboa (Bombay),

Marcailliou d'Aymeric (bassin de la Haute-Ariege), Ch. Le Gendre

(Limousin), Capoduro (Var), Gillot (Saone-et-Loire et Morvan), etc.

D'aulres Notes sont des contributions a l'inventaire de flores locales,

celles de la Mayenne (Daniel, Alonguillon), de la Sarthe (Leveille), du

var (Capoduro). Signalons un « Catalogue des plantes des gouverne-
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ments de Vologda et d'Archangel (1) », par M. Ivanitzky, et un Memoire

« sur la flore de Goonoor », par M. Ch. Gray.

Mentionnons encore les articles suivants : A. Acloque, Uu Agaric

irregulier, la Cyme, l'Ombelle, le Verticille, Inflorescences (Adoxa,

Chevrefeuille, Periclymene. Cornouiller sanguin), Morphologic gene-

rale des plantes cellulaires; — Bodinier, Le Polemonium cwruleum a

Pekin, Jussieua repent dans Tile de Hone;-Kong; — Dupuis, Dimor-

phisme chez une Aroldee; — Giard, Fleurs pieges;— F. von Mueller,

Mimetisme parmi quelques Cruciferes, etc.

Bulletin de la Societe Linueenne de Noemandic, 4e serie.

6 e volume (2), annee 1892. Caen, E. Lanier. Paru le 25 mars 1803.

Principaux articles du botanique :

Corbi^re (L.), p. 231 : Excursions botaniques aux environs de Vernon

et des Andelys (Eure).

Ciuerin (Ch.), p. 183 : Notes sur quelques particularity de I'histoire

naturelle du Gui (Viscum album).

Letacq (l'abbe A.-L.), p. 157 : Excursions botaniques dans les marais

de Briouze et aux environs de Bagnoles (Orne).

Leteiiier (A.), p. 115 : Pourquoi la racine se dirige vers le has et la

tige vers le haul.

Lignier (0.), p. 22 : Developpemeut compare du boyau pollinique des

Phanerogames et de la macrospore des Casuarinees.

— p. 65 : La nervation ta3niopteridee des folioles de Gycas et le tissu

de transfusion.

Bulletin de la Soctete royale de Botaniqne de Belgiqu«>

lomes XXXI et XXXII (annees 1892 et 1893), 2 volumes iu-8'-

Bruxelles, au siege de la Societe, Jardin botanique de l'Etat; 1892-

1894.

Tome XXXI (1892).

Premiere partie.

Wesmaei (Alfred), p. 69 : Monographic des especes du genre Fraxi-

nus.

Durand (Tli.) el Piiiier (H.), p. if9 : Primitiw Florae costaricensis.

— L'etude des Composees a ete confiee a M. F. W. Klatt, qui a

(1) Voy. l'analyse de ce Memoire dans le Bulletin, t. XL1I (1895), p- 699.

(2) Voy. l'analvse <lu 5« volume (1891) dans le Bulletin, t. XXXIX (189-),

p. 180.
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nomme et decrit les especes nouvelles suivantes : Piptocarpiia

COSTARICENSIS; EUPATORIUM ANISOCHROMUM, E. BADIUM. E. CHLO-

rophyllum, E. Valverdeanum, E. Durandi, E. Hymenophyllum,

E. Thieleanum, E. Pittieri; E. pratense, E. roseum; Mika-

NIA OLIVACEA, M. PUNCTATA, GyMNOLOMIA SILVATICA | MONTANOA

dumicola; Aspilia costaricensis; Zexmenia virgulta; Viguiera

silvatica, V. strigosa; Calea pellucidinerva ; LlABUM POLYAN-

thum; Schistocarpa paniculata; Senecio Durandi, S. erioce-

PHALUS, S. MIRUS.

Kypeis (Paul), p. 216 : Observations aaatomiques sur les tubercnles

d'Apios tuberosa et d'Heiianthus tuberosus.

Deuxiemc partic.

Cardot (Jules), p. 123 : De linegalite de valeur des types specifiques.

Crepin (Francois), p. 42 : Les Roses de Pile de Thasos et du mont

Athos.

— p. 57 : La distribution geographique du Rosa phcenicia Boiss.

— p. 66 : Tableau analytique des Roses europeennes.

— p. 133 : La distribution geographique du Rosa stylosa Desv.

MicheeiN (Henri), p. 162 : Remarques au sujet des fruits du Didymo-

sperma porphyrocarpum Wend, et Drnd.

— p. 174 : Sur la forme des embryons de Palmiers.

nailer (J.), p. 22 : Lichenes Knightiani, in Nora Zelandia lecti.

Krnauid (FY.) et Cardot (J.), p. 100 : Musci exotici novi vel minus

cogniti, adjectis Hepatitis quas elaboravil Stephani.

Saceardo (P. A.), p. 224 : FungilU aliquot Herbarii regii Rruxel-

lensis.

Tongiet (A.), p. 93 : Notice sur six Lichens nouveaux pour la flore de

Belgique.

Wiideman (E. de), p. 14 : Les recentes recherches de M. Treub sur les

Casuarinees.

— p. 218 : Quelques mots sur le genre Scenedesmus Turp.

Tome XXUI (1893).

Premiere partic.

'""•art (Jean), p. 7 : La biologie de la vegetation sur le littoral beige.

Cr*pin (Fr.), p. 45 : Mes excursions rhodologiques dans les Alpes.

Reanud (F.) et Cardot (J.), p. 101 : Musci exotici novi vel minus

T. XLI. (SKANCES) 41
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cogniti,adjecta aEnumeratione Hepaticarum insularum austro-

africarum, qaam disposuit F. Stephani ».

Durand (Th.) et Pittier (H.), p. 122 : PrimiticB florw costaricensis,

3 e fascicule. — On y trouve : 1° Lichenes, seconde enumeration,

auctore D r
J. Muller, et 2° Mnsci, auctoribus F. Renaud et J.

Cardot.

Deuxiome partie.

cierbois (Paul) et Mansion (Arthur), p. 44 : Decouverte du Phascum

Floerkeanum en Belgique.

(rtpin (Fr.), p. 52 : L'obsession de l'individu dans l'etude des Roses.

— p. 101 : Les Roses de l'herbier de Koch, l'auteur du Synopsis

Florw germanicw et helvetica.

— p, 115 : Quelques mots sur les Roses de l'herbier du Tarn de Mar-

trin-Donos.

Deiogne (C. H.), p. 40 : Champignons basidiomycetes nouveaux ou

rares pour la flore beige.

— p. 56 : Note sur le Lejeunia calcarea Lib. et le L. Rosettiaua

Massal.

— p. 80 : Note sur le Lejeunia microscopica Tayl., espece nouvelle

pour le continent europeen.

Renaud (F.) et Cardot (J.), p. 8 : Musci exotici novi vel minus co-

gniti, adjectis Hepaticis quas elaboravit F. Stephani.

Wiideman (E. de), p. 88 : Contribution a l'etude des Algues de Bel-

gique.

The Journal of botany british and foreign, edited by James

Britten, vol. XXXII (1894) ; n os 373 a 384. London .-West, Newman

and C°, 54, Halton Garden. Un vol. in-8° de 392 'pages et 9 planches.

Londres, 1894.

Aresehoug (W. C), p. 70 : Artemisia stelleriana Bess, in Europe.

Baker (Edm. G.), p. 35 : Supplement to synopsis of Malvece.

p. tJ5 : African species of Lobelia sect. Rhynchopetalum. - Deux

especes nouvelles sont figures : Lobelia Gregoriana et L. Tav-

loriana (tab. 340 et 341).

— p. 140 : A new tree Senecio from tropical Africa (Un nouveau

Senecon arborescent de VAfrique tropicale). —I
Senecio kk-

niensis, recolte sur le mont Kenia, dans l'Afrique equatoriale.

— p.. 299 : Botany of High-cup Nick, Westmoreland.
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Baker, p. 360 : Notes on Guttiferw. — Especes nouvelles : Sympiio-
NIA OLIGANTHA, S. HlLDEBRANDTII.

lu-vhy (W. H.)j p. 1 : Murbeck on Gentians.

Benbow (John), pp. 106, 369 : Middlesex Mosses.

Bennett (Arthur), p. 153 : Potamogeton prwlongus x perfoliatus?

p. 154 : Potamogeton undulatus Wolfg.

— p. 203 : Notes o n Potamogetons. — P. helodes Dumort. (petite

forme du P. coloratus Hornem.); P. mucronatus Schrad.; P.

pectinatus var. mongolicus ; P. longifolius Bab. non Gay; P. pro-
long us.

— p. 274 : Ledum palustre in Scotland.

— p. 310 : Pirola rotundifolia L. var. are n aria Koch.

— p. 364 : Notes on british plants : Statice.

Boins (Harry), p. 233 : Contributions to the Flora of South Africa. —
Ericaceae, species novae : Ehica Guthriei, E. Junonia, E. Schlech-

teri, E. frigida, E. Fairii, E. nubigena, E. Woodii, E. Marlo-
thii, E. Flanagam, E. algida, E. oresigena, E. mocsta; Bleria

flava; Eremia rhodopis; Simochilus viscosus.

Bosweii (Henry), p. 78 : Some new Zealand Mosses and Hepaticae.

BretMoiiueider (E.), p. 292 : On some old collections of Chinese plants

(Sur quelques anciennes collections de plantes de Chine).

Britten (J.), p. 21 : Orchis straleumatica L.

— p. 38 : Linociera cotinifolia (= Chionanthus rirginicus).

— pp. 84, 168 : Notes on Convolvulacew, chiefly african.

— p. 180 : Bibliographical Notes V. The Dating of Periodicals (De la

maniere de dater les RecueiU periodiques).

Clarke (Will. A.), pp. 13, 111, etc. : First records of british flowering

plants (Premiere mention de diverges plantes dans les lies Bri-

tanniques). -— G'est une curieuse compilation, remontant aux

Peres de la botanique et interessante au point de vue historique.

Les phrases des anciens auteurs etanl traduites en formules de la

nomenclature binaire, on y voit, par exemple, que, sur cinq Utri-

culaires, la premiere signalee dans les lies Britanniques a ete*

U. vulgaris des 1641 (« Millefolium palustre galericulalum » John-

son Mercurii botanici pars altera), puis U. minor en 1677,

U. intermedia (1812), U. neglecta (1867), U. Bremii (1876), etc.

II serait tres desirable de pouvoir etablir une semblable chrono-

logic pour la flore de chaque pays.

D'««e (G. Claridge), p. 181 : Sagina Reuteri Boiss. in Britain.
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Druce, p. 240 : Varieties of Sherardia arvensis L.

Dunn (S. F.), p. 23 : Wilts plants.

Farmer (J. Bretland), p. 327: The stipules oi Blepharistemma tricho-

phyllum.

Fryer (Alfred), p. 97 : Potamogeton polygonifolius var. pseudo-flui-

tans (avec une planche, tab. 342).

— p. 337 : Potamogeton rivularis Gillot (1). — Cette plante serait,

d'apres l'auteur, une variete du P. lanceolatus Smith, lequel serait

lui-meme hybride du P. heterophyllus el d'un autre Potamogeton

du groupe des Graminifolii. par exemple P. Friesii, P. pusil-

lus, etc.

— p. 345 : Potamogeton nitens.

Gray (Asa), p. 19 : Last Words on Nomenclature (Ses dernieres paroles

en matiere de nomenclature).

Hanhury (Frederick J.), p. 225 : Notes on british Hieracia. — Species

novae : H. cumbriense, Levi, Carenorum, rubiginosum, cam-

bricum, surrejanum, cantianum, et un hybride, H. borealeX

sciaphilum. — Sous le titre de A tentative List of british

Hieracia published at the request and for the convenience of

botanists, as a guide to the arrangement of their herbaria, l'au-

teur a dresse le tableau synoptique de toutes les Epervierescon-

nues de la Grande-Bretagne. La liste systematique occupe une

longue colonne et, a c6te de chaque nom d'espece ou variete, est

mentionne, dans une seconde colonne parallele a la premiere,

l'ouvrage, Recueil ou Exsiccata ou Ton trouve la description de la

plante.

Jackaon (B. Daydon), p. 279 : Reponse a M. 0. Kuntze, a propos de

l'article « Linncea or Obolaria » de ce dernier.

Kirk (T.), p. 182 : New Zealand Sow-Thistles (Sonchus de la Nouvelle-

Zelande). — Spec. nov. : Sonchus grandifolius.

Kuntze (0.), p. 276 : Linncea or Obolaria.

Ley (A.), p. 142 : Three new Bramble forms (Trois nouveaux Rubus).

Rubus nemoralis Mull. var. Silurum n. var., R. curvidens n. sp. f

R. Rorreri Bell. var. virgultorum n. var.

<t) Ce Potamogeton, signale par M. Gillot, avail ete d'abord rapproche du

P. alpinus Balb. (voy. Bull. Soc. bot. de Fr., seance du 10 decembre 1886,

t. XXXIII, p. 554); puis notre confrere l'a decrit, sous le nom deP. rivularis

Gillot, dans le 14* Bulletin de laSociete Dauphinoise (1887), p. 584, et dans

le fasc. VI (1887), p. 118, des Scrinia flora selectee de Ch. Magnier.
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Linton (E. F.), p. 23 : Rubus podophyllus Mull.

— p. 108 : Rubus Gelertii and some of its english forms.

— p. 486 : Potamogeton crispus var. cornutus Linton.

— p. 201 : Two new Willow-hybrids (Deux noureaux Smiles hy-
brides). — Salix Gaprea X Myrsinites nov. hybr. et S. cernua
n. hybr. vel n. sp.

— p. 213 : A new british Rubus. — Rubus Rogersii n. sp.

Marshall (E. S.), p. 185 : Salix aurita X herbacea.

— p. 212 : Salix Sadleri Syme.

— p. 216 : Hieracium dovrense Fries var. spectabile n. var.

— p. 289 : On a apparently undescribed Cochlearia from Scotland

(Un Cochlearia d'Ecosse probablement inedit, C. micacea n. sp.)

(Planches 345 et 346).

Masters (Maxwell T.), p. 248 : Avena elatior var. bulbosa.

Moore (Spencer Le M.), p. 129 : New Acanthacea? from tropical Africa

(avec une planche). — Homilacanthus Gregorii gen. et sp. nov.

(t. 343); autres especes nouvelles : Thunbergia Gregorii, Th.

Gibsoni, Mellera nyassana, Ruellia megachlamys, Crabbea

velutina, Asystasia linearis, Ecbolium amplexicaule, Justicia

leikipiensis, J. Gregorii.

Newdigate (G., A.), p. 114 : Hermaphrodite Hazels (Noisetiers herma-

phrodites).

Pearson (W. H.), p. 328 : Frullania microphylla.

Praeger (R. Lloyd), pp. 75, 359 : Some irish Rubi.

Pnrchas (W. H.), p. 130 : Rubus rubicundus sp. nov. — Plus loin,

p. 187, l'auteur remplace le nom specifique rubicundus, que

Muller et Wirtgen avaient deja employe dans le meme genre, par

rubriflorus.

eevea (Jesse), p. 33 : On the development of the stem and leaves of

Physiotium giganteum (Sur le de"veloppement de la tige et des

feuilles du Physiotium giganteum Weber). — Avec une planche

(tab. 339).

ftendie (A. B.), p. 100 : Grasses from Johore (Graminees de Johore).

— Species novae : Iscilemum Feildingianum et I. magnum.

— p. 161 : Two new tropical african Asclepiadece . — Odontostelma

Welwitschii gen. et sp. nov. (tab. 344), Xysmalobium fritil-

larioides sp. n.

—
PP- 171,214: New tropical african Convolvulacece. — Ipomcea
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ANHONGEXSE, ll'OMCEA POBRECTA, I. ADUMBRATA, I. PROTEA, I.

ARENICOLA, I. HUMIFERA, I. SALTIANA, I. SlMONSIANA, MERREMIA

spongiosa. Les six premieres especes out pour auteurs MM. Remlle

et Brilten ; les trois dernieres sont de M. Rendle seul.

•die, p. 321 : Tropical african Screw Pines.— Especes nouvelles :

Pandanus Barterianus, P. \Yelwitschii (tab. 347), P. Kirkii,

P. LlVINGSTONIANUS.

Rogers (W. Moyle), pp. 40, 374 : Rubi Notes. -- Especes nouvelles :

R. MOLL1SSIMUS, R. POWELLII, R. BRITANNICUS.

Stenleehter (R.), p. 257 : Contributions to soutb african asclepiadology.

Decas I. — Especes nouvelles : Pentopetia natalensis, Gom-

PHOCARPUS STENOGLOSSUS, G. WOODII, SCHIZOGLOSSUM .EMULUM,

S. EXCISUM, S, GLANDULIFERUM, S. OBLONGUM, S. TOMENTOSUM,

DlCH^ELIA PYGM^A.

— and Koius (II.), p. 330 : On tbe genus Acrolopha.

whitehead (J.), p. 193 : North Derbyshire Mosses.

Williams (F. N.), p*. 10 : Primary subdivisions in the genus Silene.

— p. 163 : A new Silene from Teneriffe (S. brevistipes).

The botanical exchange Cluh of the british Isles; Re-

port for 1893 (Societe botanique cTechange des lies Britanniques.

Rapport de M. James Groves sur les distributions faites en 1893).

Broch. de 34 pages in-8°. Manchester, 1894.

4238 echantillons,representant les envois de 32 membres, ont ele dis-

tribues. Nous signalerons les notes suivantes : H. et J. Groves, R> Bau-

dotii X Drouetii, hybride observe au milieu des parents; — CI. Druce,

Cardamine palustris Peterm. in Deutschl. Flora, p. 32 (1849), va-

riety ou sous-espece du C. pratensis, a fleurs ordinairement lilas et a

feuilles radicales offrant trois paires de folioles distinctement petiolees

et cordiformes, tandis que dans le C. pratensistype les fleurs sont habi-

tuellement blanches et les feuilles radicales presentent cinq a huil

paires de folioles sessiles a base arrondie, mais non echancree en cceur.

Le C. palustris serait plus repandu que le veritable pratensis dans les

lies Brilanniques(l);— Wolley Dod, caracteres differentiels des Malva

borealis et parviflora ; — YV . M. Rogers, remarques sur divers Ru-

bus; — Beeby, Potentilla reptans X Tomentilla;— Crepin, Notes sur

(t) II est a peine besoin d'ajouter qu'entre les deux types, palustris et pra-

tensis, caracterisSs comme ci-dessus, on observe de nombreuses formes mter-

mediaires.
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divers Rosa ; — Ch. Druce, Linaria Baxterii (L. vulgaris X repens) ;— A. Bennett, interessantes annotations au genre Potamogeton; — E.

F. Linton, Spartina Townsendi II. et J. Groves. Ern. Malinvaud.

Catalogue des Mousses, Hepatiques et Lichen* de la

Correze; parM. Ernest Rupin (in Revue scienUfiquc du Limousin,
1893-1895). Tirage a part chez Mme veuve H. Ducourtieux, libraire a

Limoges.

Ce Catalogue renferme l'enumeration de 164 especes de Mousses, de

46 Hepatiques et de 219 Lichens. Toutes les especes ont ele revues par

Lamy de la Chapelle et les especes douteuses, parnii les Lichens, ont ete

soumises a l'examen de M. Nylander.

Le nombre de 164 Mousses indiquees par l'auteur paraitloin de repre-

senter la flore bryologique de la Correze. M. Rupin, ainsi qu'il le fait

connaltre dans sa preface, n 'a guere herborise
1

que dans l'arrondissement

de Brive et son travail presente de ties nombreuses lacunes pour les

arrondissements de Tulle et d'Ussel; pour combler, dans la mesure du

possible, ces lacunes, l'auteur a etendu l'horizon de la flore corr^zienne

en menlionnant quelques plantes recoltees dans le departement du Lot,

dont les plateaux calcaires se rattachent a la partie meridionale de la

Correze, ou dans le departement du Cantal dont les terrains granitiques

volcaniques ont plusieurs points de similitude avec les montagnes ele-

vens d'Ussel.

Si restreint que soit ce Catalogue, il n'en est pas moins interessant et

'1 est a desirer que l'auteur le complete par l'indication des especes

qu il ne peut manquer de rencontrer dans les arrondissements de Tulle

et d'Ussel. Em. Bescherelle.

JiuM-i novi Papuan!, descripsit V.-F. Brotherus (in Engler's Bo-

tanischen Jahrbuchern, 1893, pp. 475-481).

Description en latin de 13 Mousses nouvelles de la Nouvelle-Guinee,

recoltees par M. L. Ksernbach, savoir : Fissidens Kcernbachii, voisin

des F. lagenarius Mitt. elF. scabrisetus Mitt.; Arlhrocormut subden-

tatus different de YA. dentatus C. Mull, par les feuilles lineaires-ligu-

l<5es, obtuses, plus finement denticulees; Leucophanes (Trachynotus)

wbscabrum, qui differe du L. scabrum (C. Mull.) par ses feuilles

obtuses plus finement denticulees et par les poils de la nervure plus

courts
; Calymperes Kwrnbachii, proche du C. Dozyanum Mitt., mais

qui s'en eloigne par la nervure tres scabre au sommet et par l'absence

de dents aux marges de la partie basilaire de la feuille; Splachnobryum

Nova>-Guinece, se distinguantde ses eongeneres par la forme etle reseau

des feuilles; Hookeria (Callicostella) pterygophylloides,t^h^ remar-
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quable par son port semblable a celui des Pterypophyllum; Thuidium

subbifarium, tres voisin du T. bifarium (Br. Jav.), mais plus robuste

et a cellules des feuilles rameales plus petites et obscures; Th. pe-

lekioides, Hypnum (Rhynchostegium) fissidentoides; Trichosteleum

Kcernbachii, proche du T. isocladum (Br. Jav.), mais a port beaucoup

plus modeste et a feuilles plus brievement acuminees, serrulees, ornees

de quelques rares cellules alaires; Ectropothecium tophigerum, a

feuilles tres semblables par le reseau a celles de YEct. reticulatum

Doz. Molk., mais serrulees, plus brievement et plus largement acuminees;

Ect. loricatifolium, different de YEct. inflectens (Brid.) par ses feuilles

plus fermes, non modifiees par la dessiccation, ni inflechies, ovales,

obtuses ou terminees par un tres court apicule; Ect. piano-falcatuhim,

tres voisin de YEct. sodale (Sull .), mais un peu plus robuste, plus rigide

et a rameaux beaucoup plus aplanis. Em. Bescherelle.

musci africani. I, par M. V.-F. Brotherus ; in Englers botanis-

chen Jahrbuchern, XX Band, 1894, pp. 176-218.

Ge Memoire, qui n'est precede d'aucune introduction, comprend 1 enu-

meration de 75 especes de Mousses deja connues et la description de

59 especes nouvelles. Elles ont ete recueillies dans l'Afrique orientale

allemande, a Kilima-Ndjaro, par M. Yolkens, et a Usambara, par MM. C.

Hoist et Fisher ; dans File de Zanzibar, par M. Stuhlmann, dans le Togo-

land (pays situe entre la Guinee et le Dahomey), par M. Biittner et dans

les monts Cameroun, par M. Preuss. Quelques-unes ont ete rapportees

de l'Afrique centrale par M. Stuhlmann, mais le plus grand nombre

provient d'Usambara (105), ou M. Hoist a fait de tres interessantes de-

couvertes. Em. B.

Musci Schenckiani, ein Beitrag zur Kenntniss der Moosflora Bra-

siliens, von V.-F. Brotherus (in Hedwigia, Band XXXIII, 1894).

Enumeration et description des Mousses recoltees par le D r H. Schenck

au Bresil. Les especes cataloguees par l'auteur sont au nombre de 79,

dont 5 sont nouvelles ; ces dernieres sont les suivantes :
Streptopogon

Schenckii, Barbula Schenckii, Zygodon Schenckii, Brachymenium

brevipes et B. Schenckii. Em. B.

Horule bryologique de Tahiti et des ilea de Nukahiva

et Mangareva; par Em. Bescherelle (in Annates des sciences na-

turelles, 7 e serie, t. XX, 1894).

L'auteur, continuant la serie de ses publications sur la flore bryo o-

gique des colonies frangaises, vient de faire paraitre la florule des i e

Tahiti, et accessoirement celle des iles Gambier et Marquises ou du
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moins l'enumeration de toutes les Mousses connues jusqu'ici dans ces

pays. Son Memoire commence par l'indication des voyageurs et collec-

teursquien ont rapporte des Mousses; puis vient la partie bibliogra-

phique qui renferme des renseignements detailles sur les ouvrages a

consulter, sur les especes qui y sont mentionnees et sur leur distribu-

tion g^ographique. La disposition methodique des especes occupe

47 pages; Pensemble des echantillons examines s'eleve a 316, se

repartissant entre 91 types, chiffre relativement eleve eu egard a la

superficie exploree. Parmi ces 91 types specifiques se trouvent29 especes

nouvelles et 62 decrites anterieurement. Les especes nouvelles sont les

suivantes : Wilsoniella Jardini, Campylopodium tahitense, Dicra-

num rufifolium, Campylopus Nadeaudianus, Leucophanes nukahi-

vense, Fissidens Nadeaudii, Calymperes Angstrbmii, Racomitrium

papeetense, Macromitrium Savatieri, Philonotula Vescoana. P. Jar-

dini, Pogonatum tahitense, Leucodon pacificus, Garovaglia tahitensis,

Homalia pseudoexigua, Distichophyllum Nadeaudii, D. tahitense,

Hookeria Vescoana, H. chlorina, B. nukahivensis, Brachythecium

tearapense, Rhynchostegium obscurum, Sematophyllum Lepinei,

Microthamnium macroblepharum, Mniodendron tahiticum, Hypno-
dendron Vescoanum, Rhacopilum microphyllum, Hypopterygium Na-

deaudianum, Cyathophorum tahitense. Ern. M.

Hepaticae chinenses; par M. F. Stephani (in Mem. Soc. sc. nat.

et mathem. de Cherbourg, t. XXIX, 1894).

Les Mousses recoltees au Yunnan (Chine) par M. l'abbe Delavay dans

le cours des annees 1883-1890 ont ete decrites par nous dans les

Annates des sc. natur., V serie, Bot., t. XV, 1892 (I). M. Stephani

a, de son cdte, etudie les Hepatiques de la region, et la listedes especes

recueillies au Yunnan a ete publiee dans la Revue bryologique de

M. Husnot (1893, p. 106). Le savant hepaticologue de Leipzig donne

aujourd'hui les descriptions des especes nouvelles. 11 fait remarquer que

'a (lore hipaticale des montagnes explorers par M. Delavay est princi-

palement boreale et montre moins d'especes appartenant a la flore de

1'Asie tropicale. Ainsi on y trouve nos Jungermannia orcadensis et quin

Quedentata, Blepharostoma trichophyllum, des especes des genres

Marsupella, Scapania et Lepidozia, qui preferent le climat tempere et

dont quelques-unes croissent dans les hautes montagnes de 1'Himalaya.

D'autres especes des genres Plagiochila, Frullania, Pleuroschisma,

qui sont nombreuses et largement repandues dans l'Asie tropicale, n'en

Portent pas le caractere et sont plus voisines des especes du nord de

(1) Voy. Bull. Soc. bot. de Fr., t. XXXIX, Revue bibliogr., p. 151.



•650 SOCIETE BOTAN1QUE DE FRANCE.

l'Europe. Seul, le Lejeunea cordistipula a un caractere en tierement tro-

pical, de meme que Schisma chin ens is et Chandonanthus.

Un seul genre est nouveau ; il a ete dedie a M. Delavay et porle le nom

de Delavayclla; il est caracterise ainsi qu'il suit :

Plantse bilaterales, molles, cespitantes, erectae, parum ramosae, ramis

ubique lateralibus, a basi caulis solum radicantes. Folia conferta, dis-

tiche patula, medio infero conduplicata, supero aperta, dimidio postico

piano erecto, ad basin in sacculum commutato, antico decurvo revolulo

in caulem longe decurrente, apice bifida, serrata, acuta. Cellulse magna,

trigonis distinctis instructs. Flores $ terminates
;

pistilla numerosa;

folia floralia 2, perianthium vaginatim amplectantia, longe carinata,

superne bifida, patula, serrata. Perianthium valdeelongatum, compresso-

<;ylindricum, baud plicatum, ore aperto quadrifido dentato. Propagula

in apice caulis subnudi, e margine squamarum orta, hyalina, globosa.

Inflorescentia dioica, 5 ignota.

Les especes nouvelles, au nombre de 32, soul les suivantes : Acrole-

jeunea cordistipula, Aitonia (Plagiochasma) fissisquama, Aneura

barbiflora, Cincinnulus (Kantia) cordistipulus, Delavayella serrata,

Frullania Delavayi, F. muscicola, F.rotundistipula, F.yunnanensis,

Jungermannia erectifolia, J. reticulato-papillata, Lepidozia hokincn-

sis, L. macrocalyx, L. robusta, Madotheca cespitans, M. chinensis,

M. densifolia, M. nitens, Marchantia grossibarba, Marsupella (Sar-

coscyphus) Delavayi, Pleuroschisma (Mastigobryum) alpina, P. biden-

tula, P. cordifolia, Plagiochila chinensis, P. corticola, P. Delavayi,

P. yunnanensis, P. zonata, Scapania secunda, S. parva, Schisma

chinense et Sch. Delavayi. Em. Bescherelle.

Flore bi»yologique du .lapon (Nouveaux documents pour la);

par M. Em. Bescherelle, in Ann. sc. nat., Bot., 7
c serie, t. VH

(1803).

Les Memoires concernant la bryologie du Japon ne sont pas tres noni-

breux. Thunberg (Flora Japonica, 1784), Dozy et Molkenboer (1844-

1847), Van der Sande Lacoste (Prolusio florw japonicw, 1865-1867),

M. W. Mitten (1865), Sullivant et Lesquereux (Exped. amer. 1859),

Lindberg (1872) et Duby (1877-1879) sont les seuls qui se soient

occupes de l'etude des Mousses de la region jusqu'en 1890, et le nombre

des especes signalees dans leurs ouvrages ne s'Sleve qu'a 160. En 1891,

M. Mitten publia, dans les Transactions de la SocUtC Linnknne,

l'enumeralion de toutes les Mousses japonaises en y comprenant les col-

lections rapportees par les botanistes du Challenger et par MM. Bisset,

Maingay et Dickens, dans lesquelles il trouva 55 especes nouvelles, ce

qui portait a 216 le bilan de la flore bryologique du Japon. Pendant que
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M. Mitten dressait son inventaire, le Ueverend Pere Faurie, missionnaire,

explorait File tie Yezo, ainsi que les provinces du nord du Nippon, qui

n'avaient jamais ete visitees, et envoyait ses recoltes au Museum d'his-

toire naturelle. Les Mousses recueillies par cet ecclesiastique, jointes a

celles que le Dr Savatier avait recoltees aux environs de Yokoska, cons

tituent un apport considerable. Le nombre des especes inscrites dans

le document dont nous rendons compte s'eleve a 176; on y trouve

58 especes et 13 varietes nouvelles et deux nouveaux genres, l'un le

genre Fauriella, de la famille des Leskeees, l'autre le genre Myuro-
clada, forme pour YHypnum concinnum Wils. (MuurellaLmdb .),

qui

n'etait connu jusqu'ici qu'a Petal sterile et. doit rentrer dans la famille

des Brachytheciees. Em. B.

La nomenclatni'e des Hepatiqties; par M. A. Le Jolis (in

Revue bryologique, 1894, n° 5).

Nous avons deja fait connaitre, dans une recente Note (1), le resultal

de la campagne entreprise par notre confrere pour le rejet de la nomen-

clature des genres d'Hepatiques crees par S.-F. Gray, en 1821, et repris

dans ces derniers temps par S.-O. Lindberg et ses eleves. M. Stephani,

le savant hepaticologue de Leipzig, avait fini par adopter les propositions

deM. Le Jolis, a Pexception de trois noms : Mesophylla, Sendtnera et

Blepharozia, auxquels il prefere Alicularia, Mastigophora et Ptili-

dium. Dans sa reponse, M. Le Jolis fait remarquer que si Dumortier a

*arie quant aux limites de son genre Mesophylla, qu'il avait cree en

1822 pour les Jungermannia compressa et /. scalaris, il ne Pa jamais

abandonne; il a adopte, il est vrai, le genre Alicularia Corda pour le

J- scalaris, mais son premier genre a toujours ete conserve par lui

comme type de la tribu des Mesophyllees et il doit etre maintenu comme
plus ancien. Endlicher a cree le genre Sendtnera pour le J. Wood-
ni et des especes exotiques et Pa distingue du genre Schisma Dum. En

1845, Nees rSunit ces deux genres sous le nom de Sendtnera et, depuis,

«e genre n'a pas recu d'autre acception, tandis que le genre Mastigo-

phora, applique par Nees d'abord au J. reptans puis au J. Woodsii et

en fin aux Mastig. juniperina, M. Sendtneri et M. adunca, par

MM. Mitten, Stephani, etc., au J. Woodsii, par Lindberg elautresau

J - reptans, a produit des erreurs, des equivoques et doit etre rigoureu-

sement proscrit en vertu des Lois de la nomenclature. Quant a Blepha-

fozia (1830), qui renfermait le type J. ciliaris outre le J. Woodsii, il

est vrai, il est moins bien limite que le genre Ptilidium (1833), qui

designe le seul J. ciliaris; mais Nees n'avait pas le droit, en etendant

(1) Voy. le Bulletin, t. XL (1893), Revue, p. HI.
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les limites du genre Ptilidium, de supprimer arbitrairement le nom de

Blepharozia plus ancien; d'ailleurs Ptilidium est presque identique a

Ptelidium (Pet. Th., 1805). Le genre Blepharozia, adopte par Lind-

berg, Trevisan, etc., a la priorite sur Ptilidium et doit etre maintenu,

de preference a ce dernier.

Nous esperons que les nouvelles observations presentees par M. Le

Jolis mettront fin au conflit. Em. Bescherelle.

Elements d'histoire natnrelle : Botanique : par F. J. Un

volume in-12 de 226 pages, avec 219 figures dans le texte. Tours,

A. Mame et fils. Paris, Poussielgue, 1894.

On retrouve dans cette edition nouvelle les qualites qui ont assure a

l'ouvrage des son apparition un legitime succes. Le plan general et la

disposition des parties, qui font de l'ensemble un Manuel complet de

botanique elementaire, ont ete exposes avec details dans le Bulletin

(t. XXXVII, p. 97); il n'y a pas lieu d'y revenir, sinon pour signaler les

ameliorations apportees. L'auteur, pour repondre aux vceux ex primes

par nombre de lecteurs, et en vue d'attacher a son osuvre un caractere

de popularite plus grande encore, a su lui donner une forme plus con-

densee sans nuire a son integrite. Les eleves, auxquels il est destine,

apprecieront surtout l'avantagede trouver resumee dans un petit nombre

de pages la science entiere des vegetaux. Avec son apparence modeste,

ce livre du frere Joseph-Heribaud demeure cependant tres riche de

faits et de theorie, et la lecture en est attrayante grace a l'excellence de

la methode, aux nombreux exemples cites, ainsi qu'au choix judicieux

des figures destinees a faciliter l'intelligence du texte. Nul doule que

ce Manuel n'obtienne du public des ecoles toute la faveur qu'il mente.

F. Hy.

Recherches sur les Bacteries acetiflantes? par M. Emd-Ch.

Hansen (Annates de Micrographie, aoiit 1894, 41 pages).

Kutzing, en 1837, fit connaitre VUlvina aceti dans lequel il reconnut

la cause de la fermentation acetique, mais il admettait que cette orga-

nisme se developpe par generation spontanee. En 1868, M. Pasteur

publia ses etudes sur la fermentation acetique et la fabrication du vi-

naigre et conclut de ses recherches que le micro-organisme qui suscite

la formation de l'acide acetique est le Mycoderma aceti, nom par leq«e

Thomson avait, en 1852, remplace celui d'Ulvina. En 1879, M. Hansen

demontre que sous le nom de Mycoderma aceti se cachaient au moms

deux especes nettement distinctes, toutes deux extremement polymorphes-

Outre les chapelets de petites bacteries, elles se presentent encore sous

forme de longs batonnets, de filaments, de cellules renflees, etc. te
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recherches figurent paruni les premieres preuves experimentales de la

possibilite qu'une seule et meme espece conslitue toule une serie de

formes differentes les unes des autres.

Les Bacteries acetifiantes appartiennent an genre Bacterium et

peuvent etre reparties en deux groupes :

A. Especes a membranes faciles a separer et dans lesquelles la forma-

tion gelatineuse ne peut s'observer qu'a l'aide d'une preparation spe-

ciale.

1. Gelee non coloree par la solution d'iode, ni par 1'iodure de potas-

sium iode.

Bacterium aceti (Kutzing) Zopf.

2. Gelee coloree en bleu.

B. Pasteurianum (Hansen) Zopf.

B. Kiitzingianum Hansen.

B. Especes a membranes oii la formation de la gelee devienl cartila-

gineuse et coriace.

B. xylinum Adr. J. Brown.

A 34 degres, au bout de vingt-quatre heures, en culture pure pratiquee

avec de la biere double, il se forme un voile complet, tres different

d'aspect suivant l'espece ensemencee. Le voile du B. aceti est glaireux

et uni, celui du B. Pasteurianum est sec, ride et plisse ; celui du B.

Kulzingianum est voisin du precedent, il a une tendance a grimper le

long des parois du matras etde plus, pour cette derniere espece, la biere

de culture abandonnee a la temperature de l'habitation se lernit rapide-

ment. On trouve egalement des differences dans l'examen microscopique.

La gelee qui entoure les cellules n'est visible que par l'applicalion

d un maniement convenable consistant a faire agir des reactifs iodCs.

Toutefois la reaction peut faire defaut dans certains cas et 6tre exaltee

dans d'autres.

Les especes se distinguent egalement en culture sur gelatine (avec

melange d'extrait de viande, de peptones, de mout de biere double,

«"agar-agar). Tant6t c'est la forme des voiles qui differe, tant6t ce sont

les caracteres microscopiques qui permettent de reconnaitre les especes

avec certitude.

De ses recherches sur les transformations morphologiques, M. Hansen

conclutque lefacteur morphogenique est la temperature de34°-40° 1/2,

la seule condition que la culture ait lieu dans un milieu nourricier

favorable et riche. Un troisieme element intervient encore pour une

certaine part, savoir l'age des cellules au debut de l'experience. On peut

done a volonte produire le type que Ton veut en passant de la forme en
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filament a celle en chaine par les formes renflees (mi constituent un

chainon intermediaire dans le cycle devolution.

Ces recherches n'ont pas dure moins de six annees, aussi l'auteur

a-t-il pu s'assurer de la limite de vitalite des especes soumises al'expe-

rience. C'est dans la biere basse de garde qu'elles se sont maintenues

vivantes le plus longtemps : le B. aceti environ qualre ans et demi, le

B. Kutzingianum pres de cinq annees, le B. Pasteurianum plus de

six ans et demi. On doit donc,d'apres ce qui precede, considerer la biere

basse de garde comme le meilleur moyen de conserver les bacteries

acelifiantes.

Ces dernieres ne sont pas aussi dangereuses qu'on l'a cru : dans les

brasseries a (fermentation basse elles manquent des conditions voulues

pour sejjdevelopper, dans les brasseries a fermentalion baute elles sont

plus sujettes a causer des degats. II importe, avant tout, que les fiits et

les bouleilles servant au transport soient soustraits au libre acces de

Pair en etant bien bouches et bien remplis. P. Hariot.

Developpemcnt des Petftoflfrnm ; par MM. R.Chodat etHuber

{Archives des sciences physiques et naturelles, XXXI, n° 4; 15 avril

1894).

Les auteurs ont observe que Ton pouvait, en faisant varier la concen-

tration de la solution nutritive de culture, retarder a volonte remission

des vesicules gelatineuses remplies d'individus nes par bipartition suc-

cessive du proloplasma de la cellule-mere.

Dans un liquide a 10 pour 100 celte formation n'a plus lieu, elle est

reroplacee par des colonies depourvues des vesicules dans lesquelles les

individus sont, au moment de leur sortie, entoures d'une membrane.

C'est la une forme celastroide. On peut aussi observer des divisions

purementvegetatives dans les cellules-meres. II ressort de ces recherches

que les Pediastrum, par leur double mode de reproduction, conslitue-

raient un intermediaire entre les Hydrodictyees et les Scenedesmees.

P. II.

Remarque^ sup le systenie des Algnes vertes «»*'«-

rienres; par MM. R. Chodat et Huber (loc. cit., pp. 3-10).

Les Palmellacees peuvent se reproduire et se multiplier de trois fa-

cons : par division lente et successive sans qu'il se forme de membrane

ferme autour de chaque protoplaste; par macrozoospore nee indivi-

duellement dans une cellule et depourvue de membrane; par division

sporangiale et formation d'un zoosporange pouvant contenir de 4 a 68

zoospores et entoure par une membrane.



REYUE BIBLI0GIUPH1QUE. 655

Les Volvocinees peuvent etre considerees comme derivees des Palmel-

lacees; ce seraient des Palmella a phase mobile preponderante. Quant

aux Pediastrum, ils se rattachent etroitement aux Volvocinees par le

Pandorina : c'est une Pandorine dont la masse gelatineuse est devenue

solide autour des points de division.

Dans le groupe des Protococco'idees la division sporangiale esl pre-

ponderante. Mais ces Algues se raltachent aux Palmellacees par la for-

mation possible d'un etat palmello'ide et {'existence de types interm6-

diaires. Dans les Pleurococco'idees, au contraire, c'est la tendance a une

division vegetative par cloisonnement qui domine. C'est la Petal pleuro-

coccoide qui peut etre derive directement de Petal palmello'ide, mais

les deux cellules qui resultent de la bipartition d'une cellule-mere sont

separees par la formation d'une lamelle cellulosique, au lieu d'etre

eloigners par interposition d'une lamelle mucilagineuse. Le Monostroma
bulbosum ne se distinguerait du Tetraspora lubrica que par son cloi-

sonnement pleurococcoide.

Quanl aux Chlorospheracees, on peut les caracteriser par ce fait

qu'elles possedent, a cote de la division vegetative, une reproduction par

zoospores. De l'etude de MM. Chodat et Huber, il resulte que les Pleu-

rococcus doivent probablement rentrer dans le groupe des Chlorosphe-

racees, les Pleurococcacees renfermant des formes helerogenes appar-

tenant a des series tres differentes.

Quant aux Chetophoracees dans lesquelles a lieu la fixation dans la

formation du thalle, elles se relient aux Chlorospheracees par le genre

Stigeoclonium, qui en constitue le representant le plus inferieur.

P. H.

Nouvelles recherches sur les RhapMatutn ; par M. R.

Chodat (/oc. cit.
y p. 2).

Les Rliaphidium se divisent par quatre aux depens du protoplasma a

l'interieur de la cellule-mere sans cloisonnement correspondant visible.

Ces produilsde division sont mis en liberie dans Peau par diffiuence de

'a membrane generate.

M. Chodat a obtenu la fixation des Rhaphidium sur des Algues fiia-

menteuses et, dans ce cas, ils ressemblent a un Characium longipes.

Dans ces conditions, les produits de la division sorlent par le sommet

de la membrane de la cellule-mere endonnant naissance a de gracieux

arbuscules qui rappellent la disposition des Sciadium.

II en resulterait que ces trois genres d'Algues constituent une serie

de formes affines : Characium etant le type le plus mobile et Rhaphi-

dium le plus immobile. Ils s'eloigneraient des Pleurococcus, auxquels

>ls ont ete reunis, en ce que le vrai cloisonnement leur manque. P. H.
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* Chodat.
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* Crepin.
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MM. Drake del Castillo.

Dumee.
Esteve (vicomte H.).

* Fischer.

Flahault.
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Gadeceau.
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Gerard (de Montpel-

lier).

Gerber.

Gillot.

Guerin.
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Heckel.

Hua.
* Huber.
* Jackzewski (de).

Klincksieck.

Legre.

MM. Lombard-Dumas.

Magnin.

Mangin.

Menier.
* Micheli.

Olivier (Ernest).

Pechoutre.

Peltereau.

Perrot.

Poirault.

Rechin.

Rouy.

Sauvageau.
* Schroter.

Seynes (de).

Viallanes.

Vilmorin (Ph. de).

* Wilczek.

MUo Beleze.

Mme Rouy.

2° Des Society botaniques de Suisse, Geneve et Valais

Amann (Jules).

Arnaud.

Autran (Eug.).

Baladoine (E.).

Besse (Maurice).

Briquet (John).

Cheneviere (Ch.).

Christ (Hermann).
Correvon (H.).

Cottier (Edouard).

MM. Cruchet(F.).

Duflon (Francois).

Dufour (Jean).

Grandjean.

Guinet (A.).

Hochreutiner (G.).

Jaccard (Paul).

Koch (Auguste).

Lesniewski (V.).

MM. Martin (Charles), a

Carouge.

Martin (Ch.), a Nyon.

Nitschner (G.).

Paiche (Philippe).

Pittet (Francois).

Romieux (Henri).

Thury (Marc).

Tripet (F.).

Wolf.

3° Enfin d'eminentes personnalites politiques ou univer-

sitaires de la Suisse ont bien voulu temoigner, par leur

presence a quelques-unes des reunions, l'interet qu'elles

prenaient a cette fete scientifique, et un grand nombre de

personnes ^trangeres aux Societes botaniques des deux pays

ont assiste a diverses parties dela session; nous signalerons

notamment :

MM. DUNANT, conseiller d'Etat pour le departement de l'lnstruction publiqie

a Geneve.

J. M. De CHASTONAY, conseiller d'Etat a Sion.

VAGNION, delegue du Conseil administratif de la ville de Geneve.

Le professeur MARTIN, recteur de PUniversite de Geneve.
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MM. Le colonel P. CERESOLE, commandant le 1" corps d'armee a Lausanne.

DUPUIS, prefet du district de Vevey.

MM. Bornand, pasteur, a Corsier (Vaud).

Boubier, etudiant, a Geneve.

Bris, ingenieur de la Vieille-Montagne, pres Liege.

Ceresole (A.), pasteur, a Saint-Legier-sur-Vevey.

Chatenier (A.), de Saint-Bonnet-de-Valclerieux (Drome).

Chevailler (abbe), d'Autun (Saone-et-Loire).

Clarke, president de la Societe Linneenne de Londres.

Coomans (Leon), tresorier de la Societe royale de Belgique, a Bruxelles.

Goomans (Victor), chimiste, a Bruxelles.

Cossy, a Corsier.

Couvreu, a Corsier.

Currat, notaire, a Bulle (Fribourg).

Delafontaine, a Corsier.

Demilly, jardinier en chef de 1'Ecole superieure de Pharmacie de Paris.

Dissard, licencie es sciences, a Paris.

Domont, de Saint-Mande (Seine).

Gillot (Louis), etudiant, a Lyon.

Golenkin (D r
), privat-docent a l'Universite de Moscou.

Hua (A.), d'Ecouen (Seine-et-Oise).

Laurent, professeur a l'lnstitut agricole de Gembloux (Belgique).

Legrand, interne des hopitaux, a Paris.

Lombard (Louis), licencie es sciences, a Sommieres (Gard).

Matagne (D r
), de Bruxelles.

Mulocheau, directeur d'Institution, a Mamers (Sarthe).

Paalzow (R.), a Geneve.

Renoux, de la Palisse (Allier).

Tis, a Geneve.

Tissot, instituteur (Haute-Savoie).

Turin, docteur en medecine, a Vevey.

Vanpe, directeur honoraire d'Ecole moyenne, a Forest, pres Bruxelles.

Von Eicken, etudiant, a Geneve.

Welter (H.), professeur, a Geneve.

Wildevian (E. de), prtiparateur au Jardin botanique de Bruxelles.

Mmos
Bazot, G. Camus, Chodat, Dissard, Gerard, Houbion, Hua, de Wilde-

man.

M"e
* G. Camus, Chodat, Gerard, Maufay; M" e Rodrigue, docteur es

sciences, etc.



IV SESSION EXTRAORDINAIRE EN SUISSE, AOUT 1894.

Des le samedi 4 aout, des membres du Comite d'organisa-

tion prenaient la peine d'attendre nos confreres a l'arrivee

de tous les trains venant de France ou de Suisse, pour les

guider et les renseigner sur les hotels.

Au laboratoire de Botanique systematique de l'Universite,

un groupe de membres du Comite siegeait en permanence

pour recevoir les arrivants, et MM. Ruffieux et Ruchonnet,

de Lausanne, qui s'etaient charges de l'organisation mate-

rielle des excursions en montagne, avaient installe un bu-

reau dans l'une des salles de l'Universite, ou ils se tenaient

a la disposition des personnes desireuses de prendre aupres

d'eux des renseignements. Le dimanche matin, ces Messieurs

inscrivaient les noms des personnes qui voulaient prendre

part aux excursions et distribuaient des cartes d'identite

donnant droit aux parcours en chemin de fer et voitures,

ainsi qu'au logement, a 1a nourriture et au transport des

bagages, conformement au programme arreUe parle Comite.

Reunion prgparatoire du 5 aout 1894.

Le rendez-vous etait donne, pour deux heures de l'apres-

midi, au laboratoire de Botanique de l'Universite qui avait

eta* mis gracieusement a la disposition de la Societe. La

reunion est presidee par M. L. Guignard, president de la

Societe, assiste de MM. E. Autran, John Briquet, C. de Can-

dolle, R. Chodat, H. Christ, E. Fischer, A. Guinet, Marc

Micheli, C. Schroeter et E. Wilczek, membres du Comite

d'organisation.

M. Guignard prie M. Dunant, conseiller d'fitat pour le

departement de l'lnstruction publique a Geneve, de prendre

place au Bureau. II donne ensuite la parole a M. le proies-

seur R. Chodat, president du Comite d'organisation.
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M. Chodat s'exprime en ces termes :

ALLOCUTION DE II. B. CIIODAT.

Messieurs et chers confreres,

C'est au nom du Comite d'organisation (norame par la Sock'te

botanique de Geneve) de cette session extraordinaire des Societes

botaniques de France et de Suisse, que je viens vous souhaiter la

bienvenue a Geneve. Vous le savez, Tan dernier les botanistes fran-

cais reunis a Montpellier ont emis le vceu, a la suite d'une invita-

tion faite.par la Societe botanique Suisse et sur le projet que j'eus

l'honneur de leur presenter, que la session extraordinaire de 1894

fut tenue en Suisse. L'unanimite et l'enthousiasme qui presiderent

a. cette decision avaientete, pour les botanistes suisses presents, un

encouragement et une esperance. Je vous remercie, Messieurs les

botanistes francais, d'etre accourus si nombreux a notre appel.

Voire presence ici temoigne de l'interet que vous portez a cette

jeune sceur la Societe botanique suisse. Nos confreres n'ont rien

epargne pour vous rendre le sejour agreable dans notre modeste

pays, et, si vous ne retrouvez pas chez nous l'exuberance du beau

pays de Montpellier, vous trouverez des confreres desireux de vous

faire connaitre de plus pres les richesses botaniques de nos mon-
tagnes. Je salue ici encore nos confreres beiges et ceux d'autres

nationality qui veulent bien se joindre a nous et augmenter par

leur presence la reussite de cette session. Je remercie enfin nos amis

venus des diverses parties de la Suisse, nos confreres regionaux et

la Societe Murithienne du Valais qui, de pres ou de loin, ont tra-

vaille a l'organisation des excursions projetees. Que le departe-

ment de l'lnstruction publique, represents ici par M. leconseiller

d'Etat Dunant, regoive aussi mon remerciement pour l'appui qu'il

nous a donne.

I>es le debut, le Comite d'organisation avait pense associer a

cette fete botanique le souvenir des services rendus a la Botanique

genevoise, Suisse, franchise et internationale, par la famille De

Candolle. II y a, Messieurs, en effet cent ans aujourd'hui que 1*11 —

lustre A.-Pyr. De Candolle fondait son herbier et s'adonnait a

1'etudede la science qui nous est chere; il parcourait les bois, fai-

sant ses observations sans parti pris, et c'est a quelques pas d'ici
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qu'il entendait pour la premiere fois le cours de l'algologue

Vaucher. Malheureusement un deuil recent, lapertede M. Alph.

De Candolle, ce venere doyen de la Botanique genevoise, est venu

jeter une ombre de tristesse sur cet heureux anniversaire. Nous ne

voulions neanmoins pas laisser passer cette date memorable sans

l'associer a celle de la premiere rencontre, a Geneve, de la Societe

botanique de France avec celle de Suisse.

Messieurs, dans quelques jours nous vous conduirons dans ce

beau pays du Valais ; il est a la fois apre et riant, comme sa vege-

tation, et malgre l'epoque avancee, j'espere que vous y ferez une

ample recolte de plantes et d'observations.

Le peu que nos modestes Societes suisses peuventvous offrir,

elles vous l'offrent de lout cceur.

C'est en vous souhaitant a tous un heureux sejour dans notre

pays que je declare ouverte la session extraordinaire des Societes

botaniques de France et de Suisse reunies.

De longs applaudissements accueillent cette allocution.

M. Dunant prend alors la parole pour souhaiter au nom

du Gouvernement la bienvenue aux botanistes etrangers

reunis a Geneve.

II rappelle qu'etant fils de botaniste, d'un pere quiaetudie

aMontpellier sous de savants maitres, qu'ayant ete lui-meme

l'hote et Fami de J.-E. Planchon dans cette ville, il a pour

la Botanique une sympathie totite particuliere. A ses devoirs

comme membre du Gouvernement se joint le grand plaisir

personnel qu'il eprouve a seconder les efforts des represen-

tants d'une science qui lui est particulierement chere; elle

eleve Tame et l'esprit et, plus que la plupart des autres

sciences, elle tend a rendre amicales les relations entre ceux

qui la cultivent. M. Dunant exprime le vceu que cette session

resserre encore les liens deja si nombreux entre les bota-

nistes qui ont repondu a l'appel du Comite. Ses paroles sont

vivement applaudies.

M. L. Guignard, president de la Societe botanique de

France, s'exprime en ces termes :
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ALLOCUTION DE M. Leon <.( I4.\ AItl»

Messieurs et chers confreres de Suisse,

La Societe botanique de France s'est rendue avec joie a votre

invitation. Nous nous faisions un plaisir de venir au milieu de
vous; nous nous attendions a un accueil sympathique, cordial:

mais deja les temoignages affectueux qui nous entourent depassent

toutes nos esperances. Votre hospitalite prend une forme tou-

chante qui nous va droit au cceur, et je tiens tout d'abord a vous

dire, au nom de la Societe botanique de France : merci

!

Je remercie particulierement le president du Comite d'organi-

sation, M. le professeur Chodat, MM. les membres du Comite et

tous nos confreres de Suisse, qui, de pres ou de loin, se sont

empresses d'apporter leur concours a cette session. Si grande

qu'elle puisse elre, notre gratitude ne saurait egaler le devouement
qu'ils ont mis a en assurer la reussite.

Aux paroles de bienvenue qu'il vient de nous adresser au nom
du Gouvernement, M. le Conseiller d'Etat veut bien ajouter le

temoignage flatteur de ses sympathies personnelles, en rappelant

les liens qui l'unissent a la Botanique. Je suis heureux de lui

exprimer notre reconnaissance et de pouvoir saluer, dans la per-

sonne de l'un des representants les plus eminents des pouvoirs

publics, un ami devoue de la science qui nous est chere. Je re-

mercie egalement MM. les membres du Gonseil administratif de la

Ville et de l'Universite de Geneve, qui nous font l'honneur d'as-

sister a cette fete commune, nouveau temoignage de l'union etroite

qui existe entre nos deux patries.

En tenant une session hors des frontieres de son pays, la Societe*

botanique de France semble deroger cette annee a une regie tra-

ditionnelle. Cependant, elle s'est dejareunie, en 1873, a sa sceur

de Bruxelles, et le souvenir de la fraternisation des deux Societes

est reste tres vivace dans le cceur de nos aines.

On concoit, en efTet, que les etudes de geographie botanique.

Principal objet de nos sessions extraordinaires, apres avoir porte

s«r les regions les plus interessantes de la flore fran^aise, doivent

^tre completees, dans une certaine mesure, par des recherches
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analogues poursuivies dans les contrees limitrophes. Serait-ii

possible, par exemple, d'apprecier exactement la vegetation de

certaines de nos Alpes, si Ton en bornait l'exploration a Tun des

versants ou a une partie de leur etendue, restreignant par la le

champ des comparaisons fructueuses que peut fournir la con-

naissance des chalnes voisines?

Des considerations d'un autre ordre sollicitaient aussi notre

venue dans ce pays hospitalier. Nous voulons parler des liens de

confraternite, fondes sur des relations seculaires, qui existent

entre les botanistes des deux nations. Ne voyez pas en nous seule-

ments des confreres acceptant une attrayante invitation, mais des

amis rendant visite a des amis.

Cette cordialite de relations entre savants des deux pays a porte

d'heureux fruits dans notre litterature botanique : nous lui avons

du, au commencement de ce siecle, la collaboration feconde, pour

un ouvrage imperissable, de deux hommes illustres entre tous,

notre Lamarck et votre Pyrame de Candolle; et nous en retirons

de nos jours de precieuses contributions a des etudes de geogra-

phie botanique qui nous interessent directement, par exemple

cette serie de monographies dues a Tun des votres (1), et dont

chacune est un modele de savoir et de precision, sur la region la

plus riche peut-etre de la flore franchise, celle de nos Alpes me-

diterraneennes.

Votre noble pays est doublement privilegie. Si la nature l'a

merveilleusement dote, la haute culture intellectuelle et le genie

de ses habitants ont produit, dans toutes les branches de la science,

des hommes d'elite, dont les travaux immortels ont puissamment

contribue a agrandir le domaine des connaissances qui forment

le patrimoine commun de l'humanite. Pouvons-nous oublier, en

ce qui nous touche, que nous sommes dans la patrie des Bauhm,

des Gessner, des Haller, des Bonnet, des de Saussure, des Gaudin,

des Heer, des Boissier, enfin des de Candolle, dont le grand nom

domine toute la Botanique du siecle? Nous rendons hommage a

ces memoires justement celebres.

Dans ce magnifique pays ou, grace a une situation geographiq"e

speciale, les divers climats de l'Europe se rencontrent et reagissent

les uns sur les autres pour donner a la vegetation une richesse et

(1) M. fimile Burnat.
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utie variete exceptionnelles, vous avez pensc a nous faire parcourir

la region que vot re grand Haller appelaitavec raison « I'Espagne

de la Suisse ». Vous ne pouviez faire un choix plus heureux. Deja,

un maitre eminent nous a donne, dans un expose des plus sedui-

sants de la flore du Yalais, un apercu des surprises qui nous

attendent : que M. le D r Christ veuille bien accepter nos plus sin-

ceres remerciements.

,le dois enfin, Messieurs, vous exprimer les regrets de plusieurs

confreres, que divers obstacles ont empeches de se joindre a nous,

en particuliernotredevoue Secretaire general, M. Ernest Malinvaud,

retenu a Paris par des circonstances de force majeure. II aurait

ete heureux de prendre sa part d'une session dont, un des pre-

miers, il avait eu la pensee, et a la realisation de laquelle il a beau-

coup contribue.

Ce discours est chaleureusement applaudi.

M. H. Christ, president de la Societe botanique Suisse,

s'exprime a son tour en ces termes :

DISCOURS DE II. II. CHRIST.

Mes chers confreres,

Permettez-moi, de mon cote aussi, de souhaiter la bienvenue de

nos collegues de France sur notre territoire Suisse.

On vous a invites, chers confreres de France, au nom de deux

Societes : la Societe botanique Suisse et la Societe botanique de

Geneve. II faut que je vous explique un peu ce que sont ces deux

corporations. L'ainee, qui a deja un age respectable, dont le Bul-

letin est une importante publication, c'est la Societe de Geneve;

c'est a elle aussi qu'on doit l'heureuse idee de cette invitation, et

nonseulement l'idee, mais aussi l'execution. L'accueil qu'on vous

fait ici dans la vieille cite de Geneve et dans ses environs enchan-

teurs, la promenade qu'on a organisee dans nos grandes Alpes;

tout cela emane de la Societe genevoise.

La Societe botanique Suisse est un tout petit bebe a cote de

cette matrone ; elle ne date que d'hier, sa fondation remonte a

1890 seulement. Elle est loin d'avoir atteint la belle prestance de

sa sceur de Geneve, quoiqu'elle ait, en sa qualite de Societe suisse,
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la pretention, non contestee du reste, d'englober la Societe can-

tonale de Geneve, comme les Societes d'autres cantons. Inutile de

dire que la Societe Suisse a salue avec des transports de joie l'ini-

tiative de Geneve, et qu'elle s'est jointe a cette invitation. Tou-

jours est-il que, de fait, nous tous qui sommes ici presents,

Societe franchise et Societe Suisse, nous sommes les notes de nos

excellents amis de Geneve. A tout seigneur tout honneur; vous

comprendrez, Messieurs, qu'en ma qualite d'humble president de

la Societe Suisse, je ne saurais passer sous silence que le mente

de notre fete de famille revient tout entier aux Frangais qui sont

venus, et aux Genevois qui nous regoivent.

Je pense done qu'il ne messied pas de dire en quelques mots a

nos confreres de France ce qu'est cette ville de Geneve, sous le

rapport de la Botanique. Eh bien ! e'est simplement la cite bota-

nique par excellence et aucun autre endroit de notre belle Suisse

n'eut ete aussi digne de recevoir une phalange de botanistes comme

la votre. C'est le nom, deja prononce tout a l'lieure, de la famille

de Candolle qui se rattache a ce developpement scientifique.

Auguste-Pyrame de Candolle naquit a Geneve en 1778, l'annee

meme qui est marquee par la mort de Linne. Son pere etait Tun

des premiers magistrats de cette petite republique; maissa famille

est originaire de France, de cette Provence qui a ete le berceau de

tant d'hommes de genie. L'un de ses ancetres etait venu s'etablir a

Geneve, fuyant les persecutions religieuses qui enrichirent cette

ville de tant d'hommes puissants par l'intelligence et par 1'eleva-

tion du caractere.

De Candolle, Francais de race, citoyen genevois, a partage enlre

les deux pays sa vie et ses travaux. Pendant un sejour de huit ans

a Montpellier, pendant des sejours reiteres a Paris, il a travaille

tout aussi bien pour la France que pour sa cite natale; n'oublions

pas que c'est lui qui, avec Lamarck, a publie la premiere Flore

franchise. A Geneve, ou il a passe et fini sa vie, comme professeur

d'abord, puis comme simple savant, il a cree une ecole botanique

qui est encore en pleine floraison. Cette ecole comprend, en pre-

mier lieu, sa propre famille; il est inutile d'insister sur les me-

rites de son fils, Alphonse de Candolle, que la mort vient de nous

enlever apres une carriere longue et fructueuse, et de son petit-

fils, Casimir de Candolle, qui est present parmi nous, de sorte que

ma bouche doit se taire a son sujet,



REUNION PREPARATOIRE. — DISCOURS DE M. CHRIST. XI

Jugez maintenantde l'influence puissante, durable, qu'une serie

de botanistes de cette force et de la meme iamille a du exercer,

pendant un siecle entier, sur une ville laborieuse, vouee aux etudes

serieuses, comme Geneve fa toujours ete. Geneve est devenue, en

effets la ville des herbiers et des botanistes. Je n'ai qu'a nommer
Vaucher, Senebier, Seringe, Edmond Boissier, l'auteur eminent de

la Flore de l'Espagne meridionale et de l'Orient, son collaborateur

Reuter, Duby, l'auteur du Botanicon gallicum, Choisy, le mono-
graphe des Convolvulacees, pour ne point parler des vivants, qui,

certes, ne font pas deshonneur a de tels maitres.

Voila pour les bommes! Et pour les herbiers? — G'est a Geneve

que vous trouverez l'herbier du Prodrome, contenant les exem-
plaires authentiques des especes decrites dans le Prodromus de

de Candolle; l'herbier personnel des trois de Gandolle, conte-

nant, entre autres celui de L'Heritier de Paris, l'herbier immense
de Boissier, si confortablement installe par son gendre, M. Wil-

liam Barbey, dans une propriete entouree d'un jardin admirable,

a Chambesy, a deux pas de Geneve; l'herbier, egalement immense,
de Benjamin Delessert, Francois, vous le savez, mais qui a estime

que ses tresors ne sauraient etre mieux que sous les yeux des de

Gandolle; l'herbier lichenologique de M. Muller, l'un des plus

riches qui existe. — Ajoutons a cela le Jardin botanique de l'Uni-

versite, riche en bonnes plantes, le Jardin botanique de notre con-

frere M. Micheli, du Cret, que nous verrons ce soir, le Jardin alpin

de M. Barbey, a Valleyres, cree par Edmond Boissier, celui de

M. Gorrevon a Geneve, et vous en conviendrez : Geneve vaut la

peine d'etre visitee par les botanistes, m&me les plus biases.

Ce n'est pas tout; autour de Geneve se deroule un paysage, si

nche en localites diverses, de la plaine embrasee jusqu'aux neiges

eternelles, qu'on peut dire que cette heureuse cite ne forme que
le centre d'un immense jardin botanique naturel, cree tout expres

par les mains de Dieu pour vous enchanter. C'estprecisement de ce

jardin-la que nos amis de la Societe de Geneve veulent nous faire

les honneurs. — Mardi prochain, notre ami M. Burnat veut nous

conduire a son domaine au bout du lac Leman; la vue en est Tune

des plus belles de Suisse; apres, nous courrons ensemble, joyeux

eomme les ecoliers en vacances, vers les hautes Alpes du Valais.

J 'ai ose, chers confreres, vous ofTrir un petit apercu de la Hore

de ces regions. Helas! il faut vous faire un aveu : vous savez par
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experience que Flore est une dame qui repand ses tresors d'une

maniere fort inegale, non seulement dans l'espace, mais aussi sui-

vant les saisons. Eh bien, pour le Valais ou nous voulons vous

conduire, la mi-aout est un peu trop tard; bon nombre des

especes citees dans mon apergu auront passe fleur au moment de

notre arrivee. Ne m'en voulez pas, je vous en prie ! D'ailleurs, je

puis vous consoler! Si ce n'est plus une moisson ample et a

pleines gerbes que nous ferons, ce sera toujours une charmante

glanure, assez riche pour vous donner une idee de notre mer-

veilleuse flore printaniere. Etpuis, ce ne sera pas la derniere fois,

je l'espere, que vous viendrez chez nous; cela nous va assez de ne

pas vous servir tout a la fois, il ne s'agit que de reveiller votre

appetit botanique pour vous engager plus surement a revenir a la

charge. C'est notre souhait a tous !

Ce discours est a plusieurs reprises interrompu par les

applaudissements et les signes d'approbation de l'assemblee.

M. Guignard, donne ensuite lecture du Reglement relatif

a la lenue des sessions extraordinaires; puis il est procede,

conformement a l'article 11 des Statuts, a l'eleetion du

Bureau special qui doit etre organise par les membres pre-

sents pour la duree de la session. Sont nommes a l'unani-

mite :

President

:

M. Hermann CHBIST, de Bale, president de la Societe botanique

de Suisse.

Vice-presidents :

MM. Crepin, direcleur du Jardin botanique de l'Etat, a Bruxelles.

A. Charert, medecin principal en retraite, a Chambery.

P. Fliche, professeur a l'Ecole nationale forestiere de Nancy.

J. Gerard, recteur de l'Academie de Montpellier.

Ed. Heckel, professeur a la Faculte des sciences de Marseille.

Secretaires :

MM. Ch. Flahault, professeur de l'Universite de Montpellier.

Bris, ingenieur de la Compagnie de la Vieille-Montagne a Liege

(Belgique).
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MM. E. Fischer, professeur de l'Universite de Berne.

F. Pechoutre, professeur au lycee de Bordeaux.

C Sauvageau, maitre de conferences a la Faculty des Sciences

de Lyon.

M. R. Ghodat, president du Comite d'organisation, donnc
lecture du programme suivant propose par le Gomite :

Dimanche 5 aout. — A 2 heures, seance preparatoire consacree a

l'organisation de la session. — A 2 heures 1/2, seance publique. —
A 5 heures, reception chez M. Marc Micheli, au chateau du Cret, a

Jussy. — Betour par train special.

Lundi 6 aout. — Seance au laboratoire de Botanique systematique

de l'Universite. — A 11 heures, visite a 1'herbier De Candolle eta

l'herbier Delessert. — A3 heures, des voitures, mises a la disposition

de la Societe par le Comite d'organisation, la conduiront a Chambesy

oii M. Autran fera les honneurs des herbiers Boissier et Barbey. — A
8 h. 1/2, banquet a l'H6tel national.

Mardi 7 aout. — Beception chez M. Emile Burnat a Nant-sur-Ve-

vey. — A 8 heures, depart de Geneve a bord du bateau Winkelried, mis

a la disposition de la Societe par M. Burnat; lunch a bord. — D^bar-

quement a Vevey et visite de l'herbier Burnat a Nant. — A 1 h. 1/2,

concert au Grand Hotel de Vevey. — A 3 h. 1/2, diner; a 5 h. 45, depart

en bateau pour Villeneuve ; 6 h. 15, arrived a Villeneuve; depart pour

Vernayaz et Martigny).

A Villeneuve, les botanistes se diviseront en trois sections, compre-

nant la premiere les bons marcheurs; la seconde, les marcheurs

moyens et la troisieme, ceux qu'on est convenu d'appeler les non-mar-

cheurs, parce qu'ils auront la possibility, s'ils le jugent a propos, d'ac-

complir les excursions a peu pres sans aucune marche. (Disons tout de

suite qu'aucun des membres de la 3e section n'a voulu user de ces

avantages.

Des le mardi soir, la 1" et la 2* section logeront a Martigny; la

3e
section logera a Vernayaz.

Mercredi 8 aout. — La l
re section herborisera au Val de Bagnes.

— Depart de Martigny a 6 h. 4/2 du matin; arrivee a Fionnay a midi

et demi; lunch. — Elle se subdivisera alors en deux groupes; le

groupe A atteindra en deux heures de marche le gite de Mauvoisin et y

passera la nuit; le groupe B restera a Fionnay et y logera.

La 2« et la 3« section visiteront le Val d'Entremont; elles partiront

de Martigny et de Vernayaz a 6 heures pour arriver au Bourg Saint-
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Pierre vers midi, y dejeuner et visiter le Jardin botanique alpin de la

Linncea dirige par M. H. Correvon; elles atleindront ensuite, en passant

par la Cantine de Proz, YHospice du Grand-Saint-Bernard, oii elles

passeront la nuit.

Jeudi 9 aout. — Le groupe A de la 1" section atteindra a pied la

Cabane de Chanrion etablie par le Club alpin Suisse, a 2410 metres;

elle y dejeunera et y passera la nuit. — Le groupe B ira de Fionnay a

Mauvoisin (1824 metres), y dejeunera et y logera.

La 2e
et la 3f section passeront la journee dans le massif du Grand-

Saint-Bernard et reprendront a 1'hospice les iogements de la veille.

Vendredi 10 aout. — Les deux groupes de la l
re section descen-

dront, le premier de la Cabane de Chanrion, le second de Mauvoisin,

pour se rejoindre a Fionnay, y dejeuner, atteindre Lourtier a pied et

revenir de la en voiture aux gites du mardi 7.

La 2e
et la 3e section descendront en voiture de 1'hospice Saint-Ber-

nard par la Cantine de Proz et Liddes jusqu'a Martigny ; la 2e
y reprendra

ses Iogements du 7; la 3* prendra le chemin de fer pour aller coucher

a Sion.

Samedi 11 aout.— Les trois sections quitteront leurs cantonnements

respectifs pour se rencontrer a Viege, y prendre le train a 11 heures

pour Zermatt, oii elles arriveront ensemble a 1 h. 1/2. — Dejeuner.

La l
re section partira ensuite a pied pour YHdtel du lac Noir

(2589 metres); elle y arrivera avant la nuit et y couchera.

La 2e section partira a pied pour YHdtel de Riffelhaus (2560 metres),

en passant par les Gorges du Gorner; elle passera la nuit al'hotel.

La 3* section herborisera aux environs immediats de Zermatt.

Dimanche 12 aout. •— La l
re section passera la matinee a herboriser

au Hbrnli (2893 metres); elle dejeunera a l'h&tel du lac Noir. — A

1 heure, depart, traversee du glacier de Gorner; arrivee a Riffelhaus;

on atteindra le sommet du Gornergrat (3136 metres); un groupe redes-

cendra a Riffelhaus, un autre atteindra YHdtel de Riffelalp (2227 metres)

pour y passer la nuit.

La 2C section, apres avoir ete au Gornergrat le matin, dejeunera a

Riffelhaus et gagnera l'hdtel du lac Noir par le chemin suivi en sens

inverse par la 1" section ; elles se rencontreront sur le glacier de Gorner;

la 2° section prendra a l'h6tel du lac Noir les Iogements occupes la veille

par la 1".

La 3e section herborisera aux environs de Riffelalp et reprendra ses

Iogements a Zermatt.

Lundi 13 aout. — La l
re section reunie dejeunera a Riffelalp, qu elle

quittera all heures; elle herborisera dans la Vallee de Findelen et sur
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les pentes du Rothhorn qui dominent le glacier de ce nom ; elle arrivera

a Zermatt a 2 h. 1/2

La 2 e section, apres avoir herborise au Hornli, descendra a Zermatt

oii elle dejeunera a 1 heure.

La 3 e section, demeuree a Zermatt, herborisera dans les environs et

dejeunera avec la 2 e
.

Les trois sections reunies quitteront Zermatt en chemin de fer a

3 heures, et arriveront a 7 h. 1/2 a Brigue ou elles se distribueront entre

les differents h6tels.

Mabdi 14 aout. — Les trois sections reunies, partiront de Brigue en

voiture et dejeuneront a Berisal a 10 heures. — Arrivee a Y Hospice du
Simplon (2001 metres) a midi et demi; herborisation au Col du Sim-
plon et sur les montagnes environnantes. — Diner et logetnent a l'hos-

pice.

Mercredi 15 aout.— Depart simultane" des trois sections a 6 h. 1/2,

en voiture; arrivee a Brigue a 9 heures et a Sion en chemin de fer a

10 h. 43. — Dejeuner a midi. — Visite du Jardin botanique et des edi-

fices. — A 2 heures, seance de cl&ture dans la grande salle du Conseil

du Gouvernement. — Banquet. — Depart de Sion en chemin de fer a

7 h. 33. — Arrivee a Lausanne a 11 h. 10, a Geneve a 12 h. 55.

Sont designes et agrees comme guides, dans les excursions en mon-

tagne, de la l
re section : MM. Chodat, Schroter, Jaccard et Romieu

;

de la 2e
section : MM. Fischer, Wolf et Besse; de la 3e section:

M. Wilczek.

M. Chodat donne des explications detaillees sur ce pro-

gramme que la Societe adopte a l'unanimite.

MM. C. de Gandolle, Autran et Micheli, ce dernier parlant

en son nom et au nom de II. E. Burnat, veulent bien inviter

tous les botanistes presents a se rendre aux visites des collec-

tions mentionnees au programme et aux gracieuses recep-

tions dont elles seront l'occasion. Des applaudissements

unanimes accueillent ces aimables invitations.
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SEANCE III 5 AOUT 1894.

La seance a lieu, a Tissue de la reunion preparatoire et

dans le meme local que celle-ci.

M. Guignard prie M. Christ de vouloir bien occuper le fau-

teuil de la presidence, et engage les autres membres du

Bureau a prendre les places qui leur sont destinees.

M. H. Christ remercie l'assemblee de l'honneur qu'elle

vient de lui faire et, l'ordre du jour etant tres charge, donne

aussitot la parole a M. le D r Gillot pour une communication.

INFLUENCE DE LA COMPOSITION MINERALOGIQUE
DES ROCHES SUR LA VEGETATION; COLONIES VEGETALES HEtEROTOPIQUES;

par II. le II F. X. GILX.OT.

Le botaniste, au cours de ses herborisations, surtout dans les

regions qui lui sont lamilieres, rencontre souvent des especes

isolees ou des groupes d'especes associees qui l'arretent et l'eton-

nent. Je ne parle pas des plantes exotiques ou echappees des cul-

tures dont l'existence adventice est le plus souvent fugace, mais

des especes indigenes que Ton est accoutume de rencontrer sur

certains sols, et dont la presence semble au premier abord anor-

male sur un terrain a determination differente, ou elles forment

des colonies qu'on peut appeler heterotopiques. Ces faits ont et^

maintes fois observes et ont recu des explications fort diverses;

ils ont ele notamment l'objet d'une attention toute particuliere

de la part de Thurmann et de mon savant ami M. le D r
A. Ma-

gnin, qui les ont decrits sous le titre de contrastes en petit ou

contrastes locaux (1).

Depuis que les travaux recenls de geographie botanique ont

(1) J. Thurmann, Essai de phytostatique appliquee a la chainc du Jt*J
a

et des contrees voisines. Berne, 1849. 1, chap, it, Que la flore et la vegeta-

tion different sur certaines roches sous-jacentes differentes, et que les con-

trastes a cet egard out lieu non seulemcnt d'une contree a une autre sur une

grande echelte, mais jusque dans les details, p. "253. —A. Magnin, Obser-

vations sur la flore du Lyonnais, in Ann. Soc. bot. Lyon, XII (1884))

pp. 175, 180.
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conduit la plupart des auteurs a attribuer a la composition chi-

mique du solune influence preponderate sur la distribution des

vegetaux, on s'est beaucoup occupe de la repartition des especes

vegetales d'apres la nature du sol. La question a ete traitee

dans des livres ou Memoires speciaux par H. Lecoq, Le Jolis,

Contejean, A. Magnin, Saint-Lager, J. Vallot, G. Bonnier, etc., et il

estpeu de Flores locales qui ne lui aientconsacre, dans ses details,

un chapitre de statistique botanique, avec des appreciations tres

variables, il estvrai. On s'accorde generalement a ranger la soude

{sous forme de chlorure de sodium), la chaux et la potasse parmi

les facteurs principaux, dont Taction sur la nutrition des plantes

imprime au tapis vegetal un aspect caracteristique, de sorte qu'on

a pu classer les vegetaux en trois grands groupes, les plantes

salicoles ou halophiles, calcicoles et silicicoles. Cette derniere de-

nomination propre aux plantes des terrains primitifs, dans

lesquelles la potasse se subslitue habituellement a la chaux (1), est

quelquefois remplacee par celle de kaliphiles, et Von a en outre

distingue des especes calcifuges (Contejean) ou silicicoles exclu-

des, dont la moindre quantite de chaux suflit pour entraver le

developpement, et des especes preferentes ou indifferentes, suivant

qu'elles paraissent croitre avec plus ou moins de vigueur dans des

sols a peu pres depourvus d'elements calcaires ou en renfer-

mant une certaine quantite. Cette maniere de voir me parait trop

vague et ne donne pas une explication suffisante des faits obser-

ves, nolamment de certaines colonies heterotopiques. II en est

quelques-unes dont l'origine est evidente, par exemple ces colo-

nies de vegetaux propres au littoral maritime, et que la presence

du scl marin ou chlorure de sodium permet de retrouver autour

des sources thermales chlorurees au centre des continents, a plu-

sieurs centaines de kilometres de la mer et a plus de 1000 metres

d'altitude, en Auvergne, en Boheme, etc.; ou encore de nom-

breuses especes calcicoles groupees sur un ilot calcaire enclave"

dans les terrains siliceux, granitiques ou greseux, comme sur le

(1) Quelques auteurs, pour expliquer la presence de certains vegetaux sur

un sol granitique, ont meme pense que la chaux pouvait 6tre remplacee par la

potasse dans ces vegetaux (Malaguti et Durocher, N. Boubee, Roethe, etc.).

Cf. D' Saint-Lager, Etude sur Vinfluence chimique exercee par le sol sur

les plantes, in Ann. Soc. bot. Lyon, IV (1875-1876), p. 53; J. \ allot, Re-

cherchet physico-chimiques sur la terre vegetate (1883), p. 40.

t. XLI. B
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calcaire a gryphees de Gurgy, pres Autun. Mais desexemples, bien

autrement nombreux, se voient de petites colonies vegetales crois-

sant sur un sol qui, d'apres les notions generalement adoptees,

semble leur etre etranger, tels que i'adaptation de certaines

especes hydrophiles a des stations en apparence tres seches, ou la

presence de plusieurs especes calcicoles en plein terrain siliceux,

ou reciproquement celle de vegetaux silicicoles sur un sol d'appa-

rence calcaire. On a, pour expliquer 1'apparition de cette vegeta-

tion heterotopique, par exemple la persistance en sol granilique,

et par consequent siliceux. de quelques especes regardees comme

calcicoles, invoque diverses hypotheses : tantot l'apport de debris

calcaires, coquilles d'huitres ou de mollusques, decombres, voi-

sinage d'anciennes constructions, tantot le chaulage des terres,

tantot le voisinage de roches calcaires ; et c'est alors qu'on a tranche

la difficulte en qualifiantun grand nombrede ces especes de l'epi-

thete d'indifferentes, alors qu'il n'en est rien.

Les botanistes qui ont le mieux etudie les rapports de la geologie

et de la botanique, en particulier Godron, Contejean, J. Vallot(l),

se sont bornes a classer les sols d'apres la nature des roches

sous-jacentes et leur analyse generate (terre vegetale, debris de

roches, etc.), sans s'occuper de leurs elements constitutifs. II y a

lieu, au contraire, d'en tenir grand compte, et l'analyse minera-

logique, en revelant dans la structure de ces roches la presence de

composes chimiques capables de se desagreger ou de se dissoudre

sous certaines influences meteorologiques, et de fournir alors a la

terre vegetale les elements qui lui font defaut, permet d'expliquer

bien des faits observes. Albert Le Play avait deja demontre, pour

les terrains primitifs du Limousin, que le gneiss decompose fournit

aux plantes la quantite de chaux necessaire a leur nourriture (2),

et Parisot, dans un rapport souvent cite sur une herborisation faite

au Kaiserstuhl (3), attribue la vegetation calcicole de cette loca-

lite, si interessante pour l'etude de l'influence des terrains geolo-

(t) A. Godron, Essai sur la geographie botanique de la Lorraine. Nancy,

1863. — Ch. Contejean, Geographie botanique. Influence du terrain sur la

vegetation. Paris, 1881.— J. Vallot, Recherches physico-chimiques sur to

terre vegetale et ses rapports avec la distribution geographique des plantes-

Paris, 1883.

(2) J. Vallot, loc. cif.,p. 35.

(3) Bull. Soc. bot. France, V (1858), session extraordinaire a Strasbourg,

p. 535.
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giquessurla dispersion des plantes, a la decomposition, parl'action

de l'eau et de l'air, de la dolerite (composee de labrador et de

pyroxene, silicates a base d'alumine et de chaux) en carbonate de

chaux, comme il est facile de s'en convaincre par Teflervescence

que produisent les acides verses sur la terre vegetale. Mais jl

semble que cette question n'ait pas fait beaucoup de progres depuis

les recherches et les analyses de Malaguti et Durocher (1), repro-

duces et completers par Gontejean (2), et les travaux imporlants

d'A. Le Grand et du D r Ant. Magnin qui ont soupQonne et indique

sommairement l'influence probable des feldspaths a base de

chaux, albite, oligoclase, et d'autres mineraux, pyroxene, grenat,

apatite, etc., sur la composition des terrains (S).

Les observations que j'ai ete a meme de faire aux environs

d'Autun, oii le relief orographique est entierement compose de

roches eruptives, m'ont permis d'y apporter plus de precision,

grace aux progres dela mineralogieetde lapetrographiemoderne,

et grace au concours qu'a bien voulu me preler un mineralogiste

obligeant et habile, M. J. Gamusat, du Creusot.

La mineralogie micrographique, qui date d'hier seulement (4),

a singulierement elargi le champ de la science, en nous revelant

(1) Malaguti et Durocher, Recherches sur la repartition des elements

inorganiques dans les principals families du regne vegetal, in Ann. de

chimie et de physique, 3 e serie, LIV (1858), p. 267, et Ann. sc. nat. 4* serie,

Botanique, IX (1858), p. 122.

(2) C. Contejean, loc. cit., pp. 21, 24, 75, et chap. VI, Action particuliere
des composes mineraux, p. 82.

(3) A. Le Grand, Statistique bot. du Forez, Saint-Etienne (1875), Consti-

tution geolog. du sol etdes rapports avec la vegetation, p. 43; A. Magnin,
loc- cit., p. 53.

(4) La petrographie microscopique est d'origine toute recente. Quelques

etudes avaient bien ete tentees, mais l'attention du monde savant ne fut deii-

nitivement attiree sur ce mode d'observation que par les travaux de Sorby, en

Angleterre, sur le marbre et la barytine (185ti), et sur le granit el ses inclu-

sions (1N58), puis en France par Des Cloizeaux. Les principaux ouvrages pu-

shes sur ce sujet sont : Sorby, On the microscopical structuie of crystals,

W Quart. Journ. London, 1858; Des Cloizeaux, Manuel de mineralogie,

Pans, 1862; Rosenhusch, Mikroskopische Physiographie der pedograph itch

wichtigen Mineraloqien, 1873; Mikroskopische Physiographie der massigen

lu corps „
atlas in-4°,ouvrage publie sous les auspices duMinistere des Travaux publics,

Memoires pour servir a Implication de la carte geologique detaillee de

"ance.
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des groupements tres differents des memes elements petrogra-

phiques dans les roches d'une meme famille. « La structure d'une

roche est la consequence immediate de son mode de formation et

de la facon dont la consolidation s'y est operee. Or la plupart des

roches eruptives se sont formees en plusieurs temps, dans chacun

desquels la cristallisation a affecte des caracteres particuliers;

l'agencement des mineraux s'y est surtout effectue diverse-

ment (1). » II en resulte que les roches eruptives, granit, granu-

lite, micro-granulite, etc., offrent de nombreuses varietes suivant

les proportions de leurs mineraux constitutifs (2), et seconduisent

par consequent de facons fort differentes dans leur decomposition

sous Taction des agents exterieurs, et dans leur influence sur la

composition de la terre vegetale qui en resulte.

A cet egard, mes observations sur la flore des environs d'Autun

(Saone-et-Loire) m'ont paru offrir quelque interSt et apporter de

nouveaux apercus sur la distribution geographique des vegelaux

et notamment sur l'existence de colonies heterotopiques de plantes

regardees generalement comme calciphiles, et dont la presence sur

un sol essentiellement granitique peut etre expliquee par l'analyse

des roches eruptives qui le constituent.

Mais je dois dire, au prealable, que je considere comme plantes

calciphiles, plutot que calcicoles, non seulement des especes spe-

ciales aux terrains calcaires (a roches et sous-sol calcaires), mais

d'autres encore qui, habituellement communes sur un sol calcaire,

se retrouvent ga et la, quoique en moindre quanlite et disperses,

sur certains points des terrains siliceux (a sous-sol forme de roches

eruptives), et que pour ce motif on a appele les unes calcicoles

preferentes, les autres indifferentes. J'en aireleve les noms dans les

listes dresseespar les phytographes : Garion, Thurmann, Lecoq,

Contejean, Vallot, Magnin (3), par exemple : Clematis Vitalba,

Helleborus fcetidus, Chelidonium majus, Helianthemum vulgare,

Dianthus prolifer, D. carthusianorum, Potentilla verna, Sedum

reflexum, Scabiosa Columbaria, Cirsium eriophorum, C acaule,

(1) F. Fouque et A. Michel-Levy, Mineralogie micrographique... Essai de

classification des roches eruptives, p. 151.

(2) Fouque et Michel-Levy, loc. cit., p. 159. .
rf

(3) Dr Carion, Sur la distribution de la vegetation naturelle sur le soi

Varrondissement d'Autun, in Compte rendu des travaux de la Socie

Eduenne de 1836 dl837, Autun, 1839, pp. 87-116; Thurmann, Essat depW
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Centaurea Scabiosa, Verbascum Lychnilis, Digitalis parviflora,

Calamintha officinalis. Euphorbia Cyparissias, Anthericum ra-

mosum, Epipactis atro-rubens, Festuca glauca, etc., etc. D'apres

mes constatations maintes fois repetecs dans Test de la France,

ces especes ne sont nullement indiflerentes, mais plus ou moins
calciphiles, et Ton verra plus loin comment elles trouvent dans la

decomposition de certaines roches siliceuses (granits, tufs ortho-

phyriques, porphyritiques, etc.) Telement alcalino-terreux, cal-

caire ou phosphato-magnesien qui leur est necessaire, et, comme
c'est le plus souvent aux depens des feldspaths qu'il est produit,

on pourrait designer ces especes par la denomination de feldspa-

thiques. Je dois ajouter cependant qu'il exisle un grand nombre
de plantes qui paraissent reellement indiflerentes a la nature du
sol. Les unes se retrouvent a peu prespartout, especes ubiquistes,

les autres a aire de dispersion plus restreinte, mais que cependant

je recolte aussi bien sur les granits du Morvan que sur les cal-

caires jurassiques de la vallee de la Dheune, par exemple : Silene

nutans, Linum catharticum, Genista pilosa, Prunus spinosa,

SolidagoVirga-aurea, Melampyrum pratense, etc. Je citerai done,

dans ces notes, seulement les especes qui, dans le rayon limite

de mes excursions botaniques, me semblent plus ou moins calci-

philes et ne se rencontrent dans les terrains primitifs ou siliceux

qu'en colonies restreintes et disseminees.

1° Bois Gautheron. — La colline qui separe le Creusot de Mar-

roagne, arrondissement d'Autun, est entierement de formation

granitique, et la flore en est essentiellement silicicole : Brassica

Cheiranthus, Sarothamnus scoparius, Senecio adonidifolius, Ja-

sione Carioni, Anarrhinum bellidifolium, Digitalis purpurea,

Galeopsis ochroleuca, etc., etc. Sur certains points cependant,

notamment au bois Gautheron, situe sur le revers occidental de

la montagne, on observe toute une colonie de plantes, les unes

classees sans conteste parmi les calcicoles : Digitalis parviflora

tostatique appliquee a la chaine du Jura et des contrees voisines, Berne,

J849,
p. 265 ; H. Lecoq, Etudes sur la geographie botanique de VEurope,

»> chap. XVII, De la classification des especes relatioement a ruction chi-

™que du sol, pp. 53, 61 et vi-ix passim; Contejean, loc. cit., p. 26; J.

Jahot, Recherches chimiques sur la terre vegetale, p. 291; A. Magnin,

Observ. sur la flore du Lyonnais, in Ann. Soc. bot. Lyon, IX (1880-1881),

P- 203, et XII (1884), pp. 74, 125.
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Lamk, Epipaclis alro-rubens Hoffm., les autres parmi les indiffe-

rentes, mais que je considere, tout au moins dans notre region,

comme preferentes du sol calcaire, et qui exigent la presence

d'une certaine proportion de chaux dans le sol vegetal : Helian-

themum vulgare Gaertn., Dianthus prolifer L.,Sedum rejlexum L.,

Scabiosa Columbaria L., Centaurea Scabiosa L., etc. Ces especes

y sont abondantes, alors qu'elles manquent dans les environs et

qu'on ne peut invoquer ni le chaulage agricole des terres, ni

l'apport ,de chaux par le vent ou tout autre agent pour modifier

la nature du sol.

La montagne est presque entierement constitute par le granit

porphyroide; mais, tandis que vers le Creusot il est assez resistant

et passe au granit proprement dit, au bois Gaulheron il est peu

coherent et forme facilement des arenes.

La composition mineralogique du granit porphyroide, quand il

est tres coherent, se rapproche sensiblement de celle du granit

proprement dit

:

Premiere consolidation : Apatite, sphene, mica noir, oligo-

clase.

Deuxieme consolidation : Orthose, quartz (1).

Mais, lorsqu'il est plus facilement decomposable en arene, il ne

contient presque pas de quartz et de mica, et sa friabilite est due

a la presence d'une plus grande quantite d'oligoclase en petits

crislaux cimenlant les grands cristaux d'orthose.

On sait que de tous les feldspaths(2), qui sont les mineraux les

plus importants en petrographie, Voligoclase est un des plus uni-

versellement repandus dans toutes les series des roches eruptives,

soit en grands cristaux de premiere consolidation, soil en micro-

lithes de seconde consolidation. Cet oligoclase (feldspath sodico-

(1) D'apres lalegendede la Carte geologique detaillee de France a l'echelle

de 1/80 000% feuille 236, Autun.
D'apres Fouque et Michel-Levy, loc. cit., p. 159, la composition du granit

serait : I. Mica noir, oligoclase, orthose ; accessoirement hornblende, sphene,

apatite, fer oxydule.

II. Orthose, microcline et albite, quartz.

(2) Les feldspaths sont des silicates alumineux, depourvus de fer, a base de

protoxyde alcalin ou alcalino-terreux, qui sont, en commencant par les phis

acides : orthose, microcline, albite, oligoclase, labrador, anorthite, ampni-

gene, nepheline, et parmi lesquels loligoclase et le labrador seuls renferment

de la chaux (calcium). Fouque et Michel-Levy, Joe. cit., pp. 203, 204. ,



GILLOT. — COLONIES VEGETALES HETEROTOPIQUES. XXIII

calcique) est toujoursaltere a la longuepar les actions secondares,-

et se desagrege facilement sous l'influence des agents atmosphe-

riques pour former des terres dans lesquelles on retrouve absolu-

ment intacts tous les debris d'orthose de la roche (1).

L'oligoclase dont la composition chimique moyenne est repre-

sentee par la formule :

2(NaO,CaO),2Al*0 3,9SiO J

correspond a peu pres a : silice= 62,06 pour 100;alumine=23,69
pour 1 00 ; chaux et soude = 1 4,25 pour 1 00.

On peut la considerer, quand elle est pure, comme un melange

a proportions definies d'albite et d'anorthite, et il y a, entre les

quantites de soude, de chaux et de silice, une relation qui peut

s'etablir ainsi :

Albitc. Anorthite.

x (NaO,Ala 3
,6 SiO 3

) + y (CaO,Al2 3 ,2 SiO s
) s=

Oligoclase.

= [x NaO -f y CaO],2 Al*03
,9 SiO«,

ou plus simplement :

Oligoclase =m albite+ 1 anorthite, dans laquelle m peut varier

del,5a3.

Pour la composition : 3 albite -f- 1 anorthite, la quantile

de chaux contenue est de 5,2 pour 100 et celle de soude de 9

pour 100, et ces proportions peuvent atteindre jusqu'a 10 pour

100 pour la chaux, et 4,5 pour 100 pour la soude, lorsque l'oli-

goclase se rapproche de la composition: 1,5 albite + 1 anor-

thite (2). Ces chiffres, fournis par M. Camusat, portent sur

1'ensemble des sels alcalino-terreux, de la chaux notamment,

considered en toutes combinaisons dans la roche, alors que la

«haux soluble ne depasse guere, en realite, dans le sol, la teneur

de 1 pour 100 a 2 pour 100 et s'abaisse meme a quelques mil-

(1) J. Camusat, in Bull. Soc. hist. nat. d'Autun, Proces-verbaux des seances

<*e 1894, p. 131.

,
(2) J. Camusat, loc. cit., p. 131. A. Le Grand, loc. cit., p. U, avait deja

«crit que sur les granits renfermant de I'albite, feldspath a base de chaux, on

pourrait relever des faits particulierement interessants, notamment l'exis-

*ence des plantes qui d'habitude preferent les terrains calcaires : Digitalis

lutea, Teucrium Botrys, etc.
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Hemes, proportion suffisante pour la vie de quelques plantes

calciphiles (1).

Au bois Gautheron, si nous considerons la partie terreuse du

sol, e'est-a-dire propre a la vegetation, comme formee presque

exclusivement par l'oligoclase (l'orthose etant tres refractaire a la

decomposition), nous nous trouvons en presence d'un terrain con-

tenant 5 pour 100, et merae plus, de chaux et environ 9 pour 100

de soude. Le mica noir passe egalement aux terres, mais il est peu

abondant; en tout cas, il ne peut que favoriser la presence des

plantes calcicoles, car, outre qu'il contient de Yapatile (phosphate

de chaux), ses proportions assez importantes de magnesie et de fer

ne peuvent que contribuer a rendre le sol plus basique.

Dans une terre ainsi formee, l'atmosphere du sol riche en acide

carbonique, qui peut y atteindre des doses variables del a 10 pour

100, transforme assez rapidement les silicates et phosphates cal-

caires en carbonate, puis en bicarbonate de chaux tres soluble

puisqu'un litre d'eau du sol peut renfermer de 33 a 185 mil-

ligrammes de sel calcaire (2): La soude, plus soluble encore a

l'etat de carbonate, disparait presque entierement sous les lavages

operes par les pluies, et la proportion de chaux, qui ne fait

qu'augmenter par la disparition de la soude, peut done favoriser

la vegetation de certaines plantes nettement calcicoles; mais, si

nous tenons compte que le carbonate de chaux, qui subsiste a la

surface du sol, peut etre plus facilement dilue dans les eaux de

pluie qui contiennent un peu d'acide carbonique et entraine par

le ruissellement pour etre depose en certaines places, oii la con-

figuration du sol arrete oudivise ce ruissellement, on voit que la

richesse en chaux sera considerablement accrue dans ces lieux

de depot et qu'elle pourra atteindre jusqu'a 10 pour 100 et meme
plus (3). Cette proportion est done plus que suffisante pour le

developpement des plantes calcicoles isolees ou en colonies, sur-

tout si Ton admet, avec Drude, qu'un terrain doit etre consi-

der*} comme calcaire quand il renferme plus de 3 pour 400 de

chaux (4). Le melange de plantes du calcaire associees a celles.

(1) Cf. Contejean, loc. cit., p. 75.

(2) E. Gain, Precis de chimie agricole, Paris, 1891, p. 65.

(3) J. Camusat, loc. cit., p. 132.

(4) Dr O. Drude, Manuel de geographie botanique, trad, par G. Poirault,

hvraison I (1893), p. 43.
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de la silice peut done s'expliquer, comme l'a deja demontre Con-

tejean, par le fait que le sol renferme assez de chaux pour suffire

aux calcicoles et n'en contient pas assez pour repousser les calci-

fuges.

En revenant du bois Gautheron au Greusot, soit par la route de

Montcenis, soit par la combe Denis, on voit le massif granitique

traverse sur le sommet de la montagne par des filons de schistes et

quartzites devoniens, autrefois confondus sous le nom general de

Grauwacke avec d'autres roches argileuses de formation devo-

nienne(l).

Ces filons sont orientes du N. au S., et facilement reconnais-

sables a leur teinte d'un gris bleuatre ou noire. Tous ces schistes

ont subi un metamorphisme general considerable produit par des

filons de micro-granulite qui ont fait eruption au voisinage, et ont

occasionne dans les joints un developpement considerable de cal-

cite, comme on peut s'en rendre compte en examinant des schistes

preleves dans des coupes fratches et n'ayant pas encore subi Taction

des agents atmospheriques. Cette calcite, qui est entierement com-
posee de carbonate de chaux, tres friable et peu adherente aux

schistes, passe aux terres des le debut de l'alteration, tandis que
la roche proprement dite est beaucoup plus resistante etne forme

que des terres peu abondantes dans lesquelles on retrouve en

grande quantite de menus debris prismatiques de schistes et de

quartzites. En eliminant ces debris de roches non alteres, pour ne

considerer que la terre qui, seule, entretientla vegetation, on voit

done qu'en certaines places, correspondanl a des delitages de

joints calcariferes, on trouvera une proportion assez importante
de chaux (2). La composition de ces schistes est du reste tres va-

riable, et, bien qu'on ne puisse guere estimer la quantite de chaux

qu'ils renferment en general a plus de 0,5 ou 1 pour 100, elle est

souvent rendue bien plus considerable par la calcite de>e!oppee

dans les joints par les influences metamorphiques.
G'est au niveau de ces schistes plusou moins calcariferes qu'on

Peut cueillir quelques especes de plantes communes dans les ter-

rains calcaires, mais rares dans cette region granitique ou elles

(1) J. Carausat, De la presence des plantes calcicoles dans les terrains si-

hceux, in Bull. Soc. hist. nat. d'Autun, Proces-verbaux des seances de 1894,

seance du 30 septembre, p. 160.
(2) J. Camusat, he. cit.

} p. 162.
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ne se trouvent que sur les points cites : Calamintha officinalis

Mcench, Ornithogalum pyrenaicum L., et surtout a l'automne

Scilla autumnalis L., espece calcicole, si etroitement cantonnee

sur la roche dont il s'agitque Ton peut suivre les filons deschistes

a 1'aspect des jolis epis bleus des Scilles qui, a l'arriere-saison,

recouvrent a leur niveau la surface du sol en bandes longues et

etroites, comme j'ai pu le constater dans une excursion faite au

mois de septembre en compagnie de MM. Ch. Quincy et J. Ca-

musat, du Creusot (1). La culture les fait disparaitre assez vite,

ce qui peut s'expliquer par l'eparpillement et l'epuisement rapide

de l'element calcaire, qui devient alors insuffisant.

2° Vallon de la Gagere. — Tout le massif montagneux du

Morvan autunois est constitue par des roches eruptives, granit,

granulite, micro-granulite, porphyres, etc., dont la desagrega-

tion seculaire a forme un sol a caractere siliceux, et sur lequel la

flore est par consequent nettement silicicole dans son ensemble.

II n'est pas rare cependant de rencontrer sur certains points des

plantes dont l'habitat prefere est le terrain calcaire, mais que leur

apparition sur des sols d'apparence siliceuse a fait qualifier d'in-

differentes. Comme je l'ai deja dit plus haut, cette appreciation

n'est pas toujours exacte. Ges plantes doivent etre considerees non

comme des calcicoles exclusives, mais comme des calciphiles, et

indiquent dans le sol la presence d'elements calcaires en propor-

tion plus elevee que dans le reste de la region ; et les differences

de cette teneur en chaux proviennent egalement de differences

dans la structure mineralogique des roches, dans les combinai-

sons tres variables de leurs elements petrographiques, dans leur

(i) Une localisation analogue, sur une etroite bande calcaire noyee dans

des schistes, a ete signalee pour YHelianthemum Fumana Mill., en Belgique,

par Ch. Aigret (Bull. Soc. roy. bot. Bel., XXI (1882), 2e partie, p. 49).

On rapprochera avec intent de ces faits ceux de l'apparition d'especes

calcicoles sur les basaltes (A. Le Grand, loc. cit., p. 51) et sur quelques

points des terrains volcaniques d'Auvergne, dont le l)
r Saint-Lager a fourni

l'explication par la transformation du silicate de chaux des feldspaths labra-

doriques en carbonate de la mgme base sous finfluence de 1'acide carboiuque,

par la penetration violente des eruptions basaltiques a travers le calcaire,

le metamorphisme qui en a ete la consequence, et l'introduction du ca^o-

nate de chaux dans les roches volcaniques (Ann. Soc. bot. Lyon, VI (1877-

1878, p. 25).
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plus ou moins grande resistance a la desagregation et a la trans-

formation.

11 y a deja longtemps que mon attention avail ete attiree sur ces

faits et que j'en avais eherche 1'explication dans des apports acciden-

tels de chaux, engrais calciferes, voisinage de decombres, etc. (]).

Mais nulle part le phenomene ne m'avait paru plus frappant que

dans le petit vallon morvandeau de la Gagere, creuse en pleines

roches eruptives, entre Lucenay-l'Eveque et Cussy-en-Morvan. Au
milieu de la vegetation silicicole qui recouvrela plus grande partie

du Morvan : Teesdalia nudicaulis, Hypericum pulchrum et humi-

fusum, Malva moschata , Sarothamnus scoparius, Scleranthus pe-

rennis, Senecio adonidifolius, Calluna vulgaris, Digitalis pur-

purea, Galeopsis ochroleuca, A ira flexuosa, Danthonia decumbens,

Pteris aquilina, etc., apparait au fond de cette etroite vallee tout

un groupe de plantes calcicoles, ou tout au moins preferentes des

terrains calcaires : Clematis Vitalba, Helleborus fcelidus (2) , Che-

lidonium majus, Dianthus carthusianorum , Trifolium medium,

Potentilla verna, Laserpitium latifolium, Ribes alpinum, Sedum
reflexum, Cirsium eriophorum, Erythrwa Centaurium, Verbas-

cum Lychnitis (3), Euphorbia Cyparissias, Omithogalum pyre-

naicum, Phalangium ramosum, Festuca glauca, etc.

Cette colonie vegetale heterotopique tres caracterisee m'avait

singulierement intrigue, et j'avais congu tout d'abord l'opinion

qu'elle pouvait avoir etc favorisee par l'existence, en un point supe-

neur a cette vallee, de calcaire dSaccamina, marbre tres compact,

d'un noir profond, dont les innombrables fissures sont incrustees

de calcite blanche, et qui forme, pres du hameau de Faye, com-
mune de Gussy, un lambeau enclave dans Iesporphyresetcomplete-

went separe des masses stratifiees dela region. Les eaux auraient

•'(*) b r X. Gillot, Notice sur les modifications de la flore phanerogamique
<*Autun et descs environs in Congres scientifiq. de France, i'2* session tenue
a Autun (1876), pp. 342-376.

(2) WHelleborus fmtidus L. est considere comme calcicole par tous les

auteurs, et meme caracterise de « lidele au sol calcaire ». (J. Vallot, toe. cit.,

P- 292). H. Lecoq insiste egalement sur sa preference pour les terrains cal-

caires et son association habituelle avec YEuphorbia Cyparissias (toe cit,
Iv

> p. 498).

(3) Le Verbascum Lychnitis L. a fleurs jaunes, tel qu'il se trouve dans le

gallon de la Gagere, affectionne les sols calcaires ou tout au moms impregnes

« quelques sels de chaux en minime quantite. Dans les sols purememt sili-

««ux, il est remplace par la variete a fleurs blanches, V. album Mill.
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pu, au contact de ce marbre, se charger d'une petite quantite de

carbonate de chaux qu'elles auraient ensuite depose dans la

vallee (4); mais l'eloignement de cette poche calcaire, la densite de

ses elements, l'absence habituelle d'eau courante, demontrent

le peu de fondement de cette hypothese, et l'examen minutieux des

roches, lors d'une recente excursion au vallon de la Gagere, avec

M. J. Camusat, me parait fournir une explication bien plus plau-

sible du phenomene.

A la partie inferieure de la vallee de la Gagere, les roches qui

affleurent au sol sont des tufs orthophyriques, de l'epoque du

Culm, des granulites a mica noir, etplus haut des micro-granu-

lites, de la kersantite, des schistes et des quartzites devoniens

metamorphoses par les eruptions granulitiques (2).

Rien n'est plus interessantque de constater les variations de la

flore au passage d'une roche a l'autre, si bien qu'en parcourant

la vallee il est possible a un ceil exerce de reconnaitre, a quelques-

unes des plantes qu'elle supporte, la nature de la roche sous-ja-

cente.

Les micro-granulites, de meme que les granits porphyroides,

qui allernent avec les tufs orthophyriques au voisinage de Lucenay-

l'Eveque, sont tresdurs, tres denses, a grain fin et compact, com-

poses de cristaux d'orthose tres raccourcis, de fins granules de

quartz tres abondants, peu riches en oligoclase, et constituent

par consequent des roches extra-siliceuses, habitees par des vege-

taux exclusivement silicicoles ou calcifuges : SileneArmeria, Peu-

cedanum Oreoselinum, Scleranthus perennis, Senecio adonidi-

folius, Galeopsis ochroleuca, etc. Le Peucedanum Oreoselinum

Moench, surtout, parait, dans la vallee de la Gagere et sur les mon-

tagnes voisines, presque caracleristique de la micro-granulite et

des roches granitiques les plus siliceuses.

Les granulites a mica noir dominent dans une grande partie de

la vallee; ellessont riches en oligoclase (felspath triclinique a base

de soude et de chaux) et en apatite (phosphate de chaux), et la

terre noire qui resulte de leur desagregation renferme une notable

proportion de chaux. Les especes precedentes s'y retrouvent, avec

(1) Cf. Bull. Soc. hist. nat. d'Autun, I (1888), pp. 232, 295.

(2) Voyez la Carte geologiq. detaillee de France au 1/80 000% feuine 12*.

Chateau-Chinon.
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toute la flore des terrains primitifs ou siliceux : Illecebrum verti-

cillatum, Galium saxatile, Jasione montana, J. Carioni, Sam-
bucus racemosa, Digitalis purpurea, Rumex Acetosella, etc.,

et quelques especes commencent a s'y melanger auxquelles

une petite quantite de chaux me parait indispensable : Clematis

Vitalba, Viola hirla, Potentilla verna, Sedum rejlexum, Pimpi-
nella saxifraga, Inula Conyza, Verbascum Lychnitis, etc.

Quant aux tufs orthophyriques, ils se desagregent facilement et

formentuneterrearenacee deja tres alcaline, par suite de la decom-
position de l'oligoclase tres abondante et du mica magnesien avec

cristaux d'apatite. De nombreuses plantes calciphiles, ou, si Ton
veut, feldspathiques, croissent sur ces roches ou sur la terre

qu'elles ontformee; c'est la qu'apparaissent Helleborus foztidus L.,

Helianthemum vulgare Gaertn., Trifolium medium L., Euphorbia

Cyparissias L., etc. Les rochers sont couverts de Potentilla

verna L., Sedum reflexum L., Festuca glauca Schrad., tandis

qu'un peu plus haut les granulites et micro-granulites, plus denses

et plus siliceuses, voient cette derniere espece remplacee par Fes-

tuca tenuifolia Sibth. Si Ton examine un fragment de ces tufs en

voie d'alteration par leur affleurement a l'air atmpspherique, on

constate aisement a la loupe que les racines des plantes, qui ont

penetre par les fissures superficielles, atteignent et desagregent

l'oligoclase grisatre et terreuse, et mettent en liberte, sans les

modiiier sensiblement, les cristaux d'orthose plus durs et enclaves

dans l'oligoclase, dont ils se distinguent par leur teinte rosee.

Enfin, les schistes devoniens ou quartzites schistoides, que j'ai

signales dans le vallon de la Gagere et sur les collines qui ledo-

minent, jouent un role important dans la repartition de la flore par

les elements calcaires qu'ils renferment sous forme de calcite se-

condare, developpee dans leurs joints sous l'influence du meta-

morphisme et facile a deceler par 1'effervescence aux acides. Cette

calcite, qui se retrouve aussi dans les kersantites du voisinage,

n'est autre chose que du carbonate de chaux facile a dissoudre, et

c'est a son action que j'attribue la presence, dans les depressions

de la vallee et au voisinage des gisements les plus abondants de

ces schistes devoniens, de quelques-unes des especes les plus cal-

cicoles que j'ai recoltees : Dianlhus carthusianorum L., Laser-

pitium latifolium L., Cirsium eriophorum L., Phalangium

ramosum Lamk, etc.
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Les analyses entreprises par M. A. Bouvet, pharmacien-chimiste

a Autun, ont confirme les idees preconcues a 1'aspect des roches

et de la vegetation du vallon de la Gagere. Les echantillons de

terre noire (terre de Bruyere) preleves tout en haut du coteau, sur

les granites et les micro-granulites, peuvent etre considered comrae

depourvus de chaux ou n'en renfermant que des traces insigni-

fiantes. Au fond de la vallee, sur le bord des bois et surtout aii bas

des petites ravines, ou croissent de preference les Clematis Vi-

talba, Helleborus foztidus y
Sedum reflexum, etc., la terre est

toujours noire par la decomposition et l'oxydation du mica, et ne

fait pas effervescence avec les acides, mais l'analyse y revele cepen-

dant une quantite appreciable de chaux. G'est surtout a l'entree de

la vallee, et dans quelques cuvettes, que la terre jaunatre formee

aux depens des tufs orthophyriques ou des schistes devoniens de-

gage manifestement de l'acide carbonique a l'analyse et revele des

proportions de chaux variant de0,05 a 2 pour 100. II est adesirer

que ces etudes soient poursuivies et portent surtout d'une facon

plus precise sur l'analyse de chacun des elements mineralogiques

qui entrent dans la structure des roches, notamment des diffe-

rentesvarietes.de feldspallis. On y trouvera, je crois, degrandes

differences de composition chimique, et par consequent des don-

nees importantes et pratiques sur la formation des terrains ;
c'est

affaire aux mineralogistes et aux chimistes plus competents et

mieux outilles.

3° Morvan autunois. — Les schistes ou quarlzites devoniens se

retrouvent sur de nombreux points du Morvan autunois, Roussil-

lon, Petite-Verriere, Anost, etc., et les tufs orthophyriques, a

Reclesnes, la Petite-Verriere, Menessaire, etc., en petits gisements

disloques et epars, et partout ou je les ai constates, j'ai vu appa-

railre quelques planles etrangeres a la llore fondamentaledu pays,

que nous ne sommes guere habitues a recolter que sur des sols

calcaires, et que Ton peut considerer comme heterotopiques

:

Helleborus foelidus, Helianthemum vulgare, Dianlhus prohfer,

Genista sagitlalis, Lathyrus hirsutus, Carum Carvi,Torriis An-

thriscus, Caucalis daucoides, Valerianella Auricula, Knautta ar-

vensis, Inula Conyza, Filago arvensis,Picris hieracioides, Ladtica

virosa, Barkhausia foetida, Campanula glomerata, Cynoglossum

officinale, CalaminthaAcinos, Salvia pratensis, Plantago media,
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Carex glauca, Poa compressa, Festuca glauca, Bromus erec-

tus, etc. Ges especes, qui appartiennent en grande partie a la liste

que Contejean a dressee sous le tilre de « calcicoles presque indif-

ferentes, cependant plus nombreuses sur le sol calcaire (1) », ne

sont heterotopiques qu'en apparence, l'element calcaire fourni au

sol par la desagregation des roches precitees suffisant a expliquer

leur vegetation.

Je ne doute pas qu'en poursuivant des recherches methodiques

dans la voie que je viens seulement de tracer, on n'arrive a expli-

quer bien des faits de dispersion vegetale singuliers en apparence,

et qu'on ne puisse un jour dresser des listes de plantes d'apres

leur affinite pour tel ou tel element mineralogique, par exemple

en serie progressive d'apres la preponderance croissante des ele-

ments alcalino-terreux, en premiere ligne de la chaux. J'ai peine a

croire qu'une plante nettement calcicole dans une region devienne

calcifuge dans une autre, comme l'ont avance les auleurs les plus

recommandables (2). II est probable que, dans les cas cites a l'ap-

pui, comme dans ceux que j'ai relates, on trouvera non plus dans

le seul examen geologique des roches du sous-sol, mais dans l'ana-

lyse de leurs elements mineralogiques, l'explication de ces adap-

tations en apparence contradictoires. II laut en outre tenir compte

des autres elements chimiques, potasse, magnesie, etc.,dontle

role n'est pas aussi nettement deiini. II serait possible meme,
dans une certaine mesure, et avec plus d'exactitude qu'on ne le

fait aujourd'hui, de conclure de l'aspect de la tlore a la constitu-

tion mineralogique du sol, et reciproquement, au grand profit de

la geographie botanique, et de ses applications pratiques al'agri-

culture et a la naturalisation des vegetaux.

Les details sur lesquels j'ai insiste pourraient m'attirer le re-

proche d'etre trop exclusif et de ne tenir aucun compte des

influences physiques du sol sur la vegetation. Je suis persuade,

au contraire, que les etats variables de division des roches, de

leur hygroscopicite, les conditions differentes d'exposition, d'in-

solation, etc., ont une part incontestable dans le developpemenl

(t) Contejean, loc. cit., p. 126. ..,.,,.*
(2) G. Bonnier, Quelques observations sur les relations entre la distribu-

tion des Phanerogames et la nature chimique du sol, in Bull. Soc.Jot. de

*rance, XXVI (1879), p. 338; et Vegetation de la chalne du Mont-Blanc, in

Revue gen. de botanique, I, p. 206.
•

'
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des vegetaux ; mais ce sont des influences limitees, stationnelles,

et subordonnees a l'influence chimique preponderante. C'est

ainsi que la plupart des especes que j'ai citees plus haut comme

plus oumoins calciphiles, mais apparaissant d'une fagon hetero-

topique en sol granitique, n'y prosperent que dans les vallons sees

et pierreux, ou sur les coteaux chauds et ensoleilles, qui realisent

les conditions physiques de leur habitat prefere en sol calcaire.

L'etude des Cryptogames, Muscinees et Lichens fournirait sans

doute des preuves encore plus precises sur les affinites d'un grand

nombre d'especes pour tel ou tel element mineralogique, comme

je crois l'avoir observe, mais avec trop peu de competence pour

en tirer des conclusions absolues. Mon savant ami, M. l'abbe

Boulay, a deja signale des faits bien interessants sous le rapport,

non seulement de la preference, mais de l'appetence exclusive de

plusieurs Mousses pour des roches ou des elements mineralogiques

determines. II cite notamment l'exemple du Grimmia tiichophylla,

espece silicicole par excellence, qu'il fut un jour etrangement sur-

pris de rencontrer sur la paroi d'un rocher calcaire. Mais, en de-

tachant un fragment de la roche qui portait cette Mousse, « au

premier coup de marteau, des etincelles jaillirentet, sur le revers

du morceauemporte, on remarqua des grains de quartz au-dessous

des points occupes par le Grimmia (1) ». II relate egalement ce

fait significatif que les especes indiflerentes sont beaucoup moins

nombreuses parmi les Mousses que parmi les Phanerogames (2),

ce qui tient sans doute a ce qu'il est plus facile d'apprecier l'in-

fluence chimique de leurs stations. Des etudes plus precises pour-

ront encore restreindre le nombre des especes restees douteuses, a

plus forte raison pour les Lichens (3).

Des explications analogues a celles que je viens d'exposer

peuvent etre egalement fournies sur la presence de colonies he-

terotopiques de vegetaux silicicoles en plein terrain calcaire, soit

par la desagregation difficile de roches calcaires particulierement

denses ou meme silicifiees, comme certaines dolomies, soit par la

(1) N. Boulay, Etude sur la distribution geographique des Mousses en

France, 1877, p. 17.

(2) Ibid., p. 98. •

(3) Voyez egalement sur ce sujet : Contejean, loc. cit., pp. 32, 35 5^'^"
gmn, Observ. sur la fl. du Lyonnais, in Ann. Soc. bot. Lyon, XII (MWi
p. 176.
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presence de rognons siliceux, etc. G'est ainsi qu'on a signale des

colonies heterotopiques de plantes silicicoles, Sarothamnus sco-

parius, Digitalis purpurea, etc., sur des calcaires dolomitiques,

mais la seulement ou ces calcaires sont recouverls de sables quart-

zeuxpresque entitlement depourvus de carbonate de chaux, ou
de marnes siderolithiques penetrant dans leurs fissures, ou quand
ils ont ete eux-memes silicifies et transformed en jaspe iaisant feu

au briquet (1) ; egalement dans le Mont-d'Or lyonnais sur des cal-

caires jurassiques, principalement de l'etage bajocien, fortement

impregnes de silice et impropres a la fabrication de la chaux (2).

Le Digitalis purpurea a ete observe sur le calcaire melange de

rognons de silex; le Pteris aquilina, sur les chaillesde l'Oxfordien

qui renferment parfois jusqu'a 80 pour 100 de silice (3).

Mais ces fails me sont moins familiers, et les quelques observa-

tions que j'ai relatees, dans le champ habituel de mes etudes bota-

niques, suffisent a demontrer l'utileconcours que doivent se preter

aujourd'hui les differentes branches des sciences naturelles, et

pourront, au point de vue de « Taction chimique de la composition

des roches sur la vegetation », engager d'autres botanistes, non

seulement a faire « des experiences sur la distribution des especes

sur le terrain granitique compare aux terrains calcaires, pour de-

terminer celles de ces especes qui peuvent se trouver exclusive-

ment sur Tun ou l'autre terrain » (Godet) (4), mais encore a

rechercher quelles sont dans chaque terrain les especes parlicu-

Herement propres a telle ou telle roche, et dont la vegetation est

en rapport avec les elements constitutifs ou petrographiques de

cette roche.

En resume, les considerations precedentes me paraissent de-

montrer :

1' ^adaptation, bien connue deja, des plantes au sol, d'apres

0) D r
Saint-Lager. Ann. Soc. hot. Lyon, IV (1875-1876), p. 134.

(2) Cusin, Debat, etc., Ann. Soc. bot. Lyon, V (1876-1877), p. 179; A. Ma-
&mn, he. cit., XII (1884), pp. 179, 187.

(3) Godron, De t'espece et des races dans les etres organises, 1859, pp. 94,
10

°; Contejean, loc. cit., p. 22.
(*) Bulletin de la Soc. Mnrithienne du Valais, H (1873), p. 53, ou une

communication du chanoine Besse, sur les rapports intimes de la botamque ei

«e la mineralogie, et une note du professeur Godet (de Geneve), sur le mfime
sujet, m'ont engage a presenter les observations ci-dessus, a la session extra-

°»'dinaire des Societes botaniques francaise et suisse a Geneve.

t. xli. C



XXXIV SESSION EXTRAORDINAIRE EN SUISSE, AOUT 1894.

les elements chimiques necessaires a leur developpement, quelles

que soient les combinaisons et la proportion de ces elements dans

le sol

;

2° La faculte qu'elles possedent de puiser ces elements nutritifs

dans la desagregation et la decomposition des mineraux consti-

tutifs des roches, devenant ainsi les agents generateurs preponde-

rants des terres;

3° Par consequent, la necessite de considerer les rapports des

especes vegetales non seulement avec les terrains et les roches

sous-jacentes, prises dans leur ensemble, mais avec les mineraux

particuliers qui les composent en combinaisons tres diversifiees;

4° L'explication, qui en resulte, des colonies vegetales hetero-

topiques, c'est-a-dire la presence de certaines especes vegetales,

ordinairement associees, sur des terrains en apparence differents

de leur habitat ordinaire.

Note ajoutee pendant I'impression.— M. J. Gamusat a recueilli a la

localite du bois Gautheron deux echantillons de terre, dont l'analyse

a ete executee par M. Balvet, chimiste au Creusot. Voici le resultat

d'apres les notes de M. Camusat :

L'echantillon n° 1 a ete preleve sur un point oii croit une colonie

heterotopique de plantes calciphiles, en particulier le Digitalis parvi-

flora Lamk, qui est tres abondant; l'echantillon n° 2 provient d'une

partie du bois ou Ton ne rencontre aucune plante calcicole.

Ces deux terres ont ete passees au tamis n° 40 (mailles de Omm,067).

La partie fine, rejetee par le tamis et qui entre pour 10 pour 100 envi-

ron dans le poids total de chaque echantillon, a seule 6te analysee.

Les resultats obtenus, deduction faite de la perte au feu correspon-

dant a l'eau et aux matieres organiques, sont consignes dans le tableau

ci-dessous :

Elements.
Echantillon n° 1.

p. 100.

63,56

2,50

2,12

5,67

26,15

Echantillon n" 2.

p. 100.

65,20

1,34

Magnesie »

Oxyde de fer (Fe0+Fe*03
)

Alumine et divers

5,85

27,61
_

Fer metallique

100,00

4,07

100,00

4,20
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La quantite importante de fer decelee par les analyses est assez diffi-

cile a expliquer. Cette proportion, ainsi que cela se presente pour tous

les granits, ne devrait pas depasser 1,5 pour 100. Le dosage du fer

elant fait par coloration, les erreurs qui peuvent en resulter ne devraient

pas donner des ecarts aussi considerables, et peut-etre faut-il admettre

que tout le ferde laroche etant a un etat d'oxydation tresavancee, passe

de suite aux terres fines. Des analyses executees sur le refus de tainis

a mailles plus grandes pourraient nous eclairer a ce sujet.

La chaux est fournie par l'oligoclase du granit porphyro'ide qui, au

bois Gautberon, donne a l'analyse 5,025 pour 100 de cbaux. La propor-

tion de chaux fournie par les analyses de recbantillon n° 1 n'etant que

2,5 pour 100, soit environ la moitie de la proportion contenue dans

l'oligoclase, il ressort de ce fait que l'oligoclase, qui est tres alteree et

passe de suite aux terres, se trouve melangee d'un poids egal de parties

fines provenant des autres elements de la roche. En effet, 1'examen a la

loupe de la terre soumise a l'analyse decele une multitude de pelits

grains qui ont de 3 a 6 dixiemes de millimetre de diametre, graviers

presque exclusivement composes d'orthose et de rares grains de quartz.

Tous ces elements sont, en general, assez refractaires a l'assimilation

par les plantes, et la partie terreuse qui, seule, est reellement assimi-

lable, fournirait probablement une proportion de chaux bieu plus

importante.

Ces analyses confirment le role preponderant de la chaux, puisque cer-

taines plantes, Digitalis parviflora, Helianthemum vulgare, Scabiosa

Columbaria, Epipactis latifolia, etc., croissent la seulement oii la

chaux alteint 2,5 pour 100 dans le sol, tandis qu'elles font defaut quand

la proportion de cet element n'est que de 1 a 1,5 pour 100 (1).

Une consideration qui deeoule encore de ces analyses, c'est la basicite"

relative du sol, basicite qui n'est pas sans jouer un role important dans

la presence des especes calciphiles a un faible degre.

(1) On consultera encore avec interest sur ce sujet le chapitre que Alph. de

^andolle (Geogr. bot. 1855, I, p. i22) a consacre a la nature mineralogique
du sol, et ou il signale (p. 4i0), dans les organes des plantes, la presence de

certaines substances, silice, cbaux, quelle que soit la petite proportion qu'en

contienne le sol, et la these de pharmacie de G. L. Beille (Essai sur les zones

<fe vegetation du massif central de la France, Toulouse, 1889), dans laquelle,

a propos de la nature du sol, il explique la vegetation d'un certain nombre
de plantes calcicoles sur les roches volcaniques, basaltes, labradorite, ande-

site, par la presence de l'apatite (chloro-tluo-phosphaie de chaux) que le

microscope polarisateur y a fait decouvrir; aussi les plantes calcicoles se

localisent-elles sur les roches en decomposition, tandis que la roche non

alteree ne pofte que des especes silicicoles.
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A la suite de cette communication, des observations et

reflexions sont echangees entre son auteur et MM. Magnin,

Christ, Chatenier et Wilczek. M. Ie President encourage tout

particulierement M. Gillot a continuer, en usant de toutes

les ressources que la chimie a mises entre les mains des agro-

nomes et des geologues, l'etude d'un probleme si longtemps

discute, et qui n'a pas ete resolu faute d'avoir ete aborde

avec des moyens suffisants.

M. Chodat donne lecture de la communication suivante

qu'il a recue de M. H. Jaccard (d'Aigle).

SUR UNE NOUVELLE VARIETE V'ECHIUM (E. VULGARE
var. VALESIACUM), LONGTEMPS CONFONDUE AVEC L'E. ITALICUM;

par 11. II. JACC.4KII

Les bolanistes observeront peut-etre sur les coteaux du Bas-

Yalais un Echium d'un facies particulier. C'est un E. vulgare,

mais qui est probablement Torigine des mentions faites a plu-

sieurs reprises de YE. italicum dans le Bas-Valais.

En effet, Haller (1) le signale deja, sousle n° 604, d'une maniere

generate, « in Valesia »; Murith (2) l'indique, sine loco, « dans les

lieux arides exposes au soleil » ; Gaudin (3) nous dit qu'il n'est

« pas rare, dans les parties chaudes du Valais inferieur ». H en

aurait ete retrouve, d'apres Rhiner (4), par Morthier, en 4858,

« dans les environs de Brangon, trois ou quatre buissons ».

Comment cette espece, qui n'etait « pas rare » du temps de

Murith et de Gaudin, aurait-elle disparu? Cette affirmation meme

me fait douter de sa presence, et je pense qu'il s'agit partout de la

(i) Haller, Enumeratio methodica slirpium Helvetia indigenarum,h

p. 514 (ann. 1742). — Historia stirpium indigenamm Helvetia, I, P-
2t)8 >

n° 604 (ann. 1768).

(2) Murith, Le Guide du botaniste qui voyage dans le Valais, p. 66. Munt

renvoie au n° 604 de Haller, nomme la plante E. pyrenaicum L. et ajoute .

c Caulis asperrimi pilis longis durissirais bulbosis, flores perpetuo albi ne

caerulei. Hall. Hist. * . ,

(3) Gaudin, Flora helvetica, II, p. 33. — Gaudin et Rhiner emploient ie

nom d'E. italicum L.

(4) Rhiner, Prodrom der Waldstdtten Gefdsspflanzen, p. 209. [Nous devon^

a l'obligeance de M. Burnat les renseignements contenus dans cette note

les trois precedentes. (Em. i|f.)]
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forme d'E. vulgare que je signale ici et que je me propose d'ap-

peler E. vulgare var. valesiacum (E. italicum Haller, Murith,

Gaudin, etc., quoad loc. vales.)*, en l'accompagnant d'une petite

diagnose dans mon Catalogue de la flore valaisanne en cours d'im-

pression. La plante est plus ramassee que le type de YE. vulgare;

c'est principalement une forme des coteaux sees pauvres en pluie,

courte, d'aspect cendre, grisatre; a tiges souvent blancli&trcs

ou grises canescentes ; a feuilles caulinaires lanceolees lineaires;

a grappes toujours simples et jamais bifurquees comme dans

YE. italicum; a corolle de moitie plus petite que dans le type

de YE, vulgare, bleue, quelquefois rose ou tres rarement blanc

bleuatre
; a lobes du calice tres etroits et tres hispides, grisatres

comme toute la plante.

Coteau de Brangon, Tassonnieres, entre Mazembro et Saillon

;

vers Saillon, observe une fois a fleurs blanc bleuatre; vers Ardon,

et digue de la Lizerne en descendant a la station; vers Vetroz.

N. B. — Les diagnoses donnees par Haller et Gaudin se rap-

portent bien a YE. italicum L., mais elles n'ont sans doute pas

ete faites sur des echantillons du Yalais.

M. Bourquelotfait la communication suivante :

SUR LA PRESENCE DE L'ETHER METHYLSALICYLIQUE DANS QUELQUES

PLANTES INDIGENES; par II. *3m. BOURQUELOT.

L'ether methylsalicylique ou salicylate de methyle (CH 3C
7H 5 :f

)

n'a ete signale jusqu'ici que dans un petit nombre d'especes. 11 l'a

ete en premier lieu dans une Ericacee de l'Amerique du Nord, le

Gaultheria procumbens L.; toutes les parties de cette plante, mais

surtout la fleur renferment une huile essentielle, souvent designee

dans le commerce sous le nom ^essence de Winter-green, qui est,

comme l'a etabli Cahours, en 1843 (1), composee presque en lota-

lite d'ether methylsalicylique.

Quelque temps' apres (2), Procter le decouvrait dans l'essence

(1) Journ. de Pharmacie, mai 1843 et Ann. de chim. et de phys. [3], X,

P- 327, 1844.

(2) Observations on the volatile oil of Betula lenta, etc. (The American

Journal of Pharmacy, XV, p. 241, Janvier 1844).
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obtenue par distillation, en presence de l'eau, de l'ecorce dufie-

tula lenta Willd., arbre du Canada et de la Caroline.

En 1876, Broughton (1) le signalait dans l'essence d'une

deuxieme espece de Gaultheria (non d'Andromeda), le G.Lesche-

naultii DC, plante des monts Nilgherries dans l'Hindoustan.

En 1879, H. Kohler (2) le trouvait encore dans les essences pro-

vehant de deux autres Gaultheria, le G. punctata Blumc, plante

qui crolt sur les sommets du mont Gedeh et le G. leucocarpa

Blume, commun dans les forets de Tile de Java.

En 4881, Langbeck (3) reussissait a en demontrer la presence

dans la racine de Polygala des officines fournie par le Polygala

Senega L., plante de l'Amerique du Nord.

Enfin, plus recemment, en 1889, Ludwig Renter (4) le retrou-

vait a I'etat de traces dans une racine quelquefois melangee a celle

de Polygala Senega, la racine de Polygala alba?, plante croissant

egalement en Ameriquc.

L'ether methylsalicylique a done ete trouve dans sept especes

seulement, toutes exotiques. Je l'ai rencontre au eontraire dans

quatre especes indigenes, trois appartenant au genre Polygala et

la quatrieme au genre Monolropa.

La premiere espece sur laquelle ont porte mes recherches est le

Polygala vulgaris L. La racine de cette plante a ete usitee autre-

fois en medecine; elle est indiquee dans les auteurs comme pre-

sentant une odeur faible non desagreable(?). La verite est que,

lorsqu'elle est fraiche, si on l'ecrase avec precaution entrc les

doigts, ellerepand une odeur tres nette d'ether methylsalicylique.

Pour mettre ce compose en evidence, j'ai eu recours au procede

suivant, indique par Reuter (5).

On ecrase, dans un mortier de porcelaine, 5 grammes de racine

frafche et recemment recoltee, que Ton fait macerer dans 4-0 cent.

(1) D'apres Jahr. der Chemie, 1876, p. 588. . . .

(2) Ber. d. d. chem. Getell., XII, p. 246, 1879. Ces essences avaient ete

preparees a Java, en 1859, par M. De Vry. Les plantes avaient ete deterrai-

nees par M. Junghuhn (Renseignements fournis par M. De Vry).

(3) Jahresbericht fur Pharmacie, Pharmakognosie et Toxikologie, 1»»
"

1882. .

' (4) Zur Kenntniss der Senegatcurzeln {Arch, der Pharmacie [3], XX
>

p. 927, 1X89).

(5) Weitere Beilrdge zur Kenntniss der Senegawurzel {Arch- der Phartn.

[3], XXVII, p. 459, 1889).
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cubes d'eau a 60 degres. Au bout d'un quart d'heure on jette sur

un filtre, on acidule le liquide filtre avec Sgouttes d'acide chlo-

rhydrique, et on agite avec 50 cent, cubes d'ether ordinaire. Apres

quelques instants de repos, on separe la solution etheree qu'on

verse dans une petite capsule et qu'on laisse evaporer. On reprend

le residu avec 20 cent, cubes d'eau a 60 degres, apres quoi on
ajoute au liquide une goutte de solution etenduc de perchlorure

de fer.

La presence d'acide salicylique dans le liquide, acide provenant

de la decomposition du salicylate de methyle, est revelee par la

production d'une coloration bleu violace.

L'ether methylsalicylique en solution dans l'eau donne lui-

meme directement une coloration violette avec le perchlorure de

fer; mais cette coloration disparait des qu'on agite la solution, soit

avec de l'ether sulfurique, soit avec de l'ether de petrole, tandis

que, si elle est produite par l'acide salicylique, elle ne disparait

pas.

En operant de meme avec la racine de P. depressa Wenderoth

et avec celle de P. calcareaF. Schultz, racines qui, lorsqu'on les

ecrase, repandent la meme odeur que celle de P. vulgaris, on

observe la meme coloration violette. Done la racine de ces trois

especes de Polygala renferme, comme celle de P. Senega, de

l'ether methylsalicylique.

Dans le Monotropa Hypopitys L., e'est surtout la tige qui est

riche en salicylate de methyle. Cette tige est simple et plus ou

moinsrenflee a la base; il suftit de la brisera la hauteur du ren-

flement et d'attendre quelques secondes pour en sentir netlement

1'odeur. II y en a egalement dans la partie qui porte les fleurs, les-

quelles sont disposers en une sorte d'epi terminal; mais, lorsqu'on

ecrase cette partie, l'odeur de salicylate de methyle estmelang&j

& une odeur herbacee qui masque la premiere et la rend difficile a

percevoir.

Pour mettre en liberte l'acide salicylique et le caracteriser, j'ai

du employer un procede different de celui que j'ai expose ci-

dessus.

Les tiges brisees a la main ou ecrasees dans un mortier de por-

eelaine ont ete traitees par de l'alcool a 90 degres bouillant. La

solution alcoolique a ete ensuite separee par expression, puis fil-

^ree et distillee. L'ether methylsalicylique, qui bout a 2-23 degres,
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reste, au moins en partie, dans Je residu de la distillation. Apres

refroidissement, on a agite celui-ci aplusieurs reprises avec de

Tether de petrole.

Les liquides etheres etant rassembles, on les a additionnes d'un

peu de lessive de soude etendue et abandonnee pendant les qua-

rante-huit heures, en ayant soin d'agiter frequemment et vive-

ment.

Dans ces conditions, il y a saponification du salicylate de me-

thyle et formation de salicylate de soude qui passe en solution

dans l'eau, tandis que les matieres grasses et colorantes restent en

solution dans Tether.

On a alors soutire le liquide aqueux, on Ta acidule avec de

Tacide sulfurique, puis agite avec de Tether ordinaire pour enle-

verl'acide mis enliberte. Enlaissant evaporerla solution etheree,

on a obtenu des cristaux en aiguilles presque entierement blancs

presentant les proprietes de Tacide salicylique.

MM. Chodat el Guignard echangent quelques observations

avec Tauteur au sujet de cette communication. M. Chodat

rappelle notamment qu'il a trouve un sucre nouveau, la

polygalite, dans les Polygala indigenes et notamment dans

le P. arnara.

M. L. Mangin fait la communication suivanle :

SUR UN ESSAI DE CLASSIFICATION DES MUCILAGES,

par II. Louis llAXCilX.

Les mucilages, si repandus dans les diverses parties du corps de

la plante, ne sont pastoujours constitues par des composes chimi-

quement definis ; la nature collo'idale de ces corps ne permet pas de

separer facilement les principes immediats qui lescomposent. Bien

que plusieurs d'entre eux puissent etre obtenus en assez grande

quantite pour etre soumis a Tanalyse, nos connaissances sont

encore peu avancees sur leur composition. Quant aux mucilages

qui existent, dans les tissus, en trop petite quantite pour etre

extraits a Tetat de purete, leur histoire est a peine connue. En

dehors des travaux publies par les chimistes sur les mucilages les

plus employes, les seules donnees que nous possedons sont rela-
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tives a l'analyse micro-chimique realisee au moyen des reactifs de

la cellulose; elle se traduit par la division (1), deja ancienne, en

mucilages cellulosiques, possedant les reactions de la cellulose, et

vrais mucilages, qui ne presentent pas cette reaction. Gette divi-

sion offre deux inconvenients : d'une part elle exclut l'idee de

l'existence de melanges entre les divers principes immediats;

d'autre part, elle caracterise un groupe important, celui des vrais

mucilages, par un caractere negatif.

II etait done necessaire de remanier le groupement des muci-

lages pour le mettre d'accord avec les idees nouvelles sur la com-

position de la membrane.
C'est le but du travail que j'ai l'honneur de presenter a la

Societe.

La rapidite avec laquelle les masses mucilagineuses se gonflent

et se deforment dans les liquides aqueux necessite avant tout I'em-

ploi de reactifs destines a les coaguler avant ou pendant le gonlle-

ment; on peut ensuite faire usage des colorants, de maniere a

etudier le mode de formation et les relations de ces mucilages

avec les membranes.
Les substances qui coagulent les mucilages sont assez nom-

breuses, je signalerai particulierement : l'acetate tribasique de

plomb, Tacetate de mercure propose par M. Perrot, l'acetate

neutre de plomb, le chlorure de plomb, l'alun ordinaire ou po-

tassique, l'alun de chrome, le sulfate de fer, le sublime cor-

rosif, etc.

On ne peut formuler aucune regie au sujet de la coagulation

des mucilages par ces divers reactifs; car leur emploi varie non

seulement avec les diverses especes, mais encore avec la nature des

manipulations destinees a fixer les matieres colorantes; on doit

eviter en effet, soit d'annuler Taction des coagulants, soit de deter-

miner des decompositions qui font apparaitre un precipite cris-

tallin dans la preparation. Ainsi l'acetate tribasiqne de plomb ne

doit pas etre employe pour les colorants agissant en bain acide ou

dans un bain alune; d'autre part, l'acetate de mercure qui, dans

beaucoup de cas, coagule tres bien les mucilages, a l'inconvenient

de rendre difficile la coloration des masses protoplasmiques que

1'on veut en distinguer.

(*) Tschirch. Angewandte anatomic
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D'autre part, la coagulation est plus ou moins complete; ainsi

1'alun ordinaire coagule la gomme des Jlosacees, de YAstragalus

gummifer, mais ne coagule pas le mucilage du Lin, du Tilleul;

l'acetate neutre de plomb coagule bien le mucilage du Lin commun,

mais il a peu d'action sur le mucilage du Lin agrandes fleurs, etc.

€'est par de nombreux essais que Ton pourra, dans chaque cas

particulier, trouver le reactif qui convient le mieux.

11 peut etre utile en outre, dans certaines circonstances, de suivre

les diverses phases du gonflemenl; Timmersion des objels a etu-

dier dans des sirops de glucose de diverses concentrations et colo-

res permet d'arriver a ce but, j'en ai cite un exemple dans 1'etude

•du mucilage de la graine de Lin (1).

Ceci etabli, examinons de quelle maniere on peut grouper les

mucilages.

Nous distinguerons d'abord deux divisions, les mucilages sim-

ples et les mucilages mixtes. Les premiers ne renferment qu'nne

seule substance colorable par les reactifs et paraissent homogenes;

les seconds, toujours heterogenes, renferment au moins deux

substances differentes que Ton peut colorer alternativement.

Mucilages simples.

lis forment, au point de vue de l'election des colorants, trois

groupes correspondant aux trois substances fondamentales que

j'ai distinguees dans la membrane, ce sont :

1° Les mucilages cellulosiques;

2° Les mucilages pectosiques;
3° Les mucilages callosiques.

1° Mucilages cellulosiques. — Ces mucilages sont coagules par

un melange d'acide chlorhydrique et d'alcool, et restent insolubles

sans se gonfler dans une solution d'oxalate d'ammoniaque qui dis-

socie les tissus; ils segonflent lentement dans l'eau, ils jouissent

des proprietes optiques de la cellulose et s'illuminent de temtes

irisees entre les nicols croises.

Ces mucilages se colorentfacilement a l'aide des colorants de la

(1) L. Mangin, Observations sur le mucilage de la graine de Lin {B •

Soc. hot. de France, t. XL, p. 119).
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cellulose, surtout apres I'aclion de la potasse caustique. Ce sont

les colorants telrazoiques qui forment deux series : l'une compre-
nant Vorseilline BB, le noir naphtol, etc., agissant en bain acide;

l'autre comprenant le rouge Congo, la benzopurpurine, la delta-

purpurine, la benzoazurine, etc., agissant en bain alcalin.

L'action des reactifs iodes (acide phospborique et iode, cblorure

de calcium iode, etc.) est en general nulle ou tres faible; le mu-
cilage prend seulement une teinte jaune plus ou moins foncee, par-

fois brune. Les mucilages cellulosiques ne se colorent jamais avec

les colorants, basiques quels qu'ils soient.

Ges mucilages sont rares; je n'en ai jusqu'ici rencontre qu'un

seul exemple, constilue par les mucilages des bulbes d'Orchidees,

•designe sous le nom de salep.

Au sujet de Taction des reactifs iodes, Franck (1) dit que l'acide

sulfurique et 1'iode colorent ce mucilage en bleu violace; pour ma
part, en employant l'acide phospborique et l'iode, je n'ai jamais

oblenu cette coloration avec les especes indigenes : Orchis fusca,

0. militaris, 0. maculata, etc.

2° Mucilages pectosiques.— Ce groupecomprend les substances

3es plus nombreuses, et notamment une grande partie de celles

qu'on designe communement sous le nom de vrais mucilages. lis

se gonflent assez rapidement dans l'eau et se liquefient presque

-entierement; la solution filante ou visqueuse filtre tres lentement,

elle devient fluide par l'ebullition avec les alcalis ou les acides

etendus. La plupart des sels que j'ai signales plus haut coagulent

plus ou moins completement les mucilages pectosiques.

Us ne se colorent jamais avec les reactifs de la cellulose,

prennent une teinte jaune avec les reactifs iodes et sont inactifs

<tons la lumiere polarisee.

Tous les colorants basiques se fixent en bain neulre sur ces

mucilages, la coloration disparait parfois rapidement dans les

acides, la glycerine, l'acetate de potasse et meme l'alcool. Les

reactifs les meilleurs sont : le brun Bismarck (brun vesuvien), le

bleu de methylene, le vert de methyle, le bleu de Nil, le bleu de

naphtylene {bleu de Meldola), le rouge neulre, Vhematoxyline

(1) Franck (A.B.), Zur KenntnissderPflanzenschleime(ErdemarmJourn.
I- Prakt. Chemie, 1865, Bd 95, p. 479).
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vieille, etc. On peut conserver les preparations pendant quelque

temps dans une solution d'acide borique a 1 ou 2 pour 100.

La necessity de distinguer les mucilages des substances pro-

teiques exige l'emploi d'un melange de reactifs destines a fournir

des colorations doubles; j'emploie ordinairement dans ce but le

bleu de naphtylene et le vert acide JEEE, ou le melange de rouge

neutre et de vert acide. Ce dernier, sans action sur les composes

pectiques, colore les masses protoplasmiques en vert.

Ges divers reactifs ne permettent pas d'obtenir des preparations

persistantes au baume de Canada, a cause de la decoloration rapide

des tissus dans l'alcool. Aussi est-il preferable d'employer, pour

l'analyse des mucilages, un reactif d'une extreme sensibilite, le

rouge de ruthenium, qui fournit des colorations persistantes apres

l'hydratation et montage dans le baume. Les preparations indues

dans la gelatine glycerinee se conservent moins longtemps a cause

de l'acidification de la masse qui decolore peu a peu les coupes.

Les mucilages pectosiques ne se colorent pas avec les reactifs

de la cellulose, ils sont optiquement indifierents, amoinsqu'on

ne les observe a l'etat sec ; dans ce cas, si la dessiccation a eu Heu

rapidement a la surface, il peut apparaitre, dans les couches ainsi

dessechees, une birefringence analogue a celle que Seerbeck (1) a

depuis longtemps signalee dans les lamelles de gomme arabique

dessechee.

Les mucilages pectosiques sont les plus repandus, signalons:

les mucilages des Malvacees, des Tiliacees, des Rosacees, des Abie-

tinees qui sont renfermes dans des cellules speciales isolees dans

le parenchyme des tissus; le mucilage des cellules du parenchyme

vert des feuilles de Taxus (2), le mucilage des cellules a raphides

(CEnothera, Vitis); le contenu des canaux mucilagineux desi-Til-

leuls, des Cycadees, de l'Ailante, etc.; le mucilage de la region

externe de l'intine dans le pollen du Genevrier; la gaine mucilagi-

neuse de certaines Algues (Zygnema, Gloeosporium, Nostoc), le

mucilage de certains Ascomycetes, comme les Ascobolus, la Bul-

garia inquinans, chez cette derniere espece le mucilage rempb

les interstices laisses entre les hyphes qui forment l'appareil spo-

il) Seebeck, Einige neue Versuch und Beobachtungen uber sP^un9

und Brechung der Lichtes (Schweigger Journ., t. VII, 1813, pp. 25»"^*>'

(2) L. Mangin, Sur les cellules muciferes et resiniferes de VJf {Ball-

hot, de France, 1893, t. XL, p. 313).
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rifere; le mucilage qui englobe les conidies des Nectria, Sphace-

loma, etc.

3* Mucilages callosiques. — Ces mucilages sont tres diflerents

des precedents par leurs proprietes physiques : ils se gonflent a

peine d'abord, puis brusquement se liquefient sans presenter la

phase de gonflement plus ou moins longue que Ton observe avec

les precedents. Quand ils sont encore a l'etat concret, avant la pe-

riode de liquefaction, ils se gonflent et se dissolvent dans l'acide

phosphorique, le chlorure de calcium et le bichlorure d'etain

concentres ; ils se dissolvent sans gonflement prealable dans les

alcalis caustiques etendus, ils se gonflent sans se dissoudre dans

l'ammoniaque et les carbonates alcalins.

Les mucilages callosiques sont colores :

1° Par le bleu d?aniline soluble a I'eau ou bleu de triphenylro-

saniline trisulfone (bleus colon, bleus papier, bleus marins, etc.),

dans un bain acidule par l'acide acetique ou l'acide formique

;

2° Par la coralline en solution dans le carbonate de soude;

3° Par les colorants tetrazoiques, tels que la rosazurine B. et C.

en bain alcalin.

Le dernier groupe de ces colorants se fixe aussi, comme nous

1'avons vu plus haut, sur les mucilages cellulosiques. Tantot la

coloration est uniforme (rouge Congo, benzopurpurine, deltapur-

purine, pourpre de Hesse, etc.), mais d'autres fois la coloration

est differente (benzoazurine, azobleu, azoviolet); avec l'azoviolet

notamment, les mucilages cellulosiques se colorent en bleu et les

mucilages callosiques prennent une teinte violette. D'ailleurs

1'emploi d'un melange d'orseilline BB et de bleu d'aniline permet

d'eviter la confusion que pourrait faire naitre l'identite de colo-

ration des reactifs tetrazoiques de la serie benzidique ; car, dans

ces conditions, les mucilages callosiques se teignent en bleu et les

mucilages cellulosiques en rose.

Si Ton veut distinguer les masses de mucilage callosique des

substances azotees, on peut encore associer le brun vesuvien acide

au bleu d'aniline, qui teint les matieres proteiques en noir violace.

Les mucilages callosiques sont optiquement indifferents, ils sont

inertes vis-a-vis des colorants basiques; ils ne se coagulent pas et

»e se teignent plus quand ils sont en pleine liquefaction.

Ces mucilages se rencontrent dans tous les tissus ou les mem-
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branes exposes a une prompte liquefaction : je signalerai notara-

ment le cal des tubes cribles; la membrane du sporange des Mu-

corinees, tantot entierement callosique et liquefiable comme chez

les especes du genre Mucor, le Phycomyces nitens; tantot par-

tiellement, comme chez les Pilobolees ou la liquefaction n'a lieu

qu'a lapartie inferieure du sporange dans la region non coloree;

le mucilage des cellules-meres des grains de pollen, qui se liquefie

au moment de la mise en liberte de ceux-ci. 11 manque chez les

plantes a pollen compose (Lugules, Ericacees, Orchidees, etc.), ou

a pollinies (Orchidees, Asclepiadees); la cloison qui rattache les

conidies des Peronosporees (Cystopus et Peronospora), par sa

liquefaction celles-ci sont dispersees.

Mucilages mixtes.

Theoriquement on peut concevoir trois sortes de mucilages

mixtes, constitues par le melange deux a deux des mucilages pre-

cedents et correspondants aux membranes mixtes de cellulose et

de pectose chez les Phanerogames etla plupart des Cryptogames;

de cellulose et de callose chez les Peronosporees ; de callose et de

pectose chez les Polypores, etc.

En realite, je n'ai rencontre jusqu'a present qu'un seul groupe

de mucilages mixtes, forme par l'association, en proportions tres

inegales, de mucilages cellulosique et pectosique; ce fait n'a nen

d'etonnant, puisque les membranes des tissus mous sont presque

toutes formees par l'association de la cellulose et des composes

pectiques.

On distingue ces mucilages parce qu'ils se teignent a la fois par

les colorants basiques etnotamment par le rouge de ruthenium,

et par les colorants acides tels que la benzoazurine, surtout apres

Paction de la potasse caustique. lis sont optiquement actifs.

Ce groupe renferme des mucilages considered jusqu'a present,

soit comme des mucilages cellulosiques (graines de Going (1), de

Sinapis nigra et alba, fruits de Salvia), ou comme des mucilages

(1) M. Giraud avait deja reconnu que le mucilage tie Coing reuferme de 1<

cellulose et des composes pectiques, il en faisait un type special dans une

classification qui n'a d'ailleurs pas ete adoptee. Giraud, Etude comparative

des gommes et des mucilages (Compt. rend., t. LXXX, p. 477, 1875).
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vrais (graines de Lin, de Plantain, Algues : Chondrus crispus,

Chorda Filum, etc.).

Les mucilages mixtes cellulosiques et pectosiques sont assez dif—

ferents par la proportion relative des corps en melange. Tantot le

mucilage cellulosique y domine et les rapproche des mucilages

simples cellulosiques dont ils partagent les proprietes physiques

(coagulation par les acides, gonflement tres lent, etc.). G'est le

cas notamment pour le mucilage des graines de Cruciferes (Sina-

pis alba et nigra), pour celui du Going; la presence manifesto

des composes pectiques ne permet pas d'en faire des mucilages

simples.

Tantot, au contraire, les mucilages pectosiques dominent et la

proportion de cellulose demeure faible; ce cas se presente chez

le Chondrus crispus et surlout chez le mucilage de Lin, qui nous

amene ainsi au groupe des mucilages pectosiques purs.

Les mucilages mixtes pectosiques et cellulosiques sont toujours

formes aux depens des membranes en contact avec l'air (epiderme

et membrane des grains de pollen), ils representent tout ou partie

decelles-ci; on trouve d'ailleurs tous les intermediaries entre les

membranes concretes et les mucilages. Ainsi, chez un grand

nombre de graines, la membrane epidermique incapable de se

transformer en mucilage peut se gonfler legerement en absorbant

de l'eau, et sa partie exterieure se desorganise; le tegument de la

graine devient visqueux. C'est ce qu'on observe chez les Pomacees

(Pirus, Mains, etc.) et chez l'Oranger. Si Ton groupe alors les

surfaces epidermiques par ordre croissant de gelification, on aura
le tableau suivant :

Epiderme normal.

Epiderme du tegument des graines du Pommier.
Tegument des graines de Sinapis.

Tegument des graines de Coing.

Tegument des graines de Lin.

D'autre part, il n'existe pas de distinction precise entre les mu-
cilages et les gommes. Celles-ci peuvent se rapporter a deux

groupes
: les gommes vraies ou gommes proprement dites qui ont

exactement les memes reactions colorantes que les mucilages pec-

tosiques; et les gommes mixtes renfermant en outre de la cellulose.

An premier groupe appartiennent les gommes du pays (gomme de
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l'Abricotier, du Pecher et du Cerisier, etc.), la gomme de la Yigne,

du Tilleul, de l'Ailante; la gomme arabique, des divers Aca-

cias, etc.

Ail second groupe appartient la gomme adragante qui se colore

a la fois par le rouge de ruthenium d'une part et par les reactifs

de la cellulose d'autre part.

Mucilages indetermines.

II existe un certain nombre de mucilages qui ne rentrent dans

aucune des categories precedentes. En employant les reactifs colo-

rants les plus divers, il m'a ete impossible d'observer jusqu'ici une

election de ces colorants; je ne puis done indiquer pour eux

de caracteres positifs, et je les grouperai provisoirement sous le

nom de mucilages indetermines. On les rencontre dans l'albumen

d'un certain nombre de graines, et notamment dans l'albumen du

Caroubier.

En groupant ainsi les divers mucilages, j'ai voulu faire con-

naitre les caracteres histologiques de ces productions et appeler

de nouveau l'attention sur les services que peut rendre, lorsqu'il

s'agit de corps aussi mal definis, l'emploi methodique des reactifs

colorants.

^

En presence de l'incertitude des resultats fournis jusqu'ici par

l'analyse chimique sur la constitution des mucilages, j'ai pense

qu'une classification provisoire basee sur des reactions colorantes,

definies et constantes offrirait quelque interet aux anatomistes.

Les termes de mucilages cellulosiques, pectosiques et callosiques,

que j'ai employes, doivent etre compris comme resumant des

caracteres histologiques determines, ils ne sauraient en aucune

facon etre considered comme une affirmation de la composition

chimique, affirmation qu'il serait temeraire de formuler en raison

de l'insuffisance de nos connaissances actuelles. On trouva ci-joint

un tableau resumant les caracteres des principaux mucilages.
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M. Hua fait a la Societe la communication suivante

OBSERVATIONS SUR LE GENRE PALISOTA A PROPOS DE TKOIS ESPECES

NOUVELLES DU CONGO; par M. Henri IIUA.

Paraissant confine, d'apres nos connaissances actuelles, dans

l'Afrique tropico-occidentale, du Senegal a 1'Angola, avec pene-

tration d'une des especes (P. Schweinfurthii) dans l'interieur par

le bassin du Congo et de rOubangui jusqu'a la region du Haut-

Kemo et aux territoires des Niamniam et de Mombouttou, le genre

Palisota est digne d'attention tant comme caraeteristique de la

flore africaine propre que pour son organisation particuliere.

A cause du fruit non dehiscent, a parois plus ou moins succu-

Ientes, on l'a mis a part parmi les Cojimelinacees, dans une tribu

des Polities, avec les Pollia Thunb. et les Athyrocarpus Schlecht.

(Phceosphcerion Hassk.). Sans aucun rapport d'ailleurs avec ce

dernier genre tres proche des Commelina et dont les quatre

especes connues sont americaines, les Palisota se rapprochent

davantage des Pollia, dont le maximum de developpement se

trouve dans la region Indo-malaise, mais qui passent en Afrique

avec le P. gracilis de C. B. Clarke, rapporte par Boivin des Co-

mores, et les P. condensata et Mannii du meme auteur, tous

deux frequents dans la region du golfe de Guinee.

lis s'en separent pourtant tres nettement tant par leur appareil

vegetatif que par leur appareil florifere.

Leurs larges feuilles bordees d'une ligne serree de poils soyeux,

sessiles ou non sur les gaines ordinairement courtes, toujours

groupees en touffes au ras du sol chez les quelques especes acaules

(P. Barleri, bracteosa, bicolor), ou en rosettes successives sepa-

rees par des entre-nomds plus ou moins allonges le long d'une

tige souvent assez haute (2 metres chez le P. congolana, d'apres

M. Lecomte), sont assez particulieres.

L'appareil florifere, designe dans les descriptions sous le nom

de panicule, est, comme chez les Pollia, une grappe, ordinaire-

ment dressee, de cymes scorpioides simples etagees, a l'aisselle de

bractees plus ou moins importantes, le long de la partie supe-

rieure d'une hampe sortie du centre ou des aisselles supeneures

des feuilles constituant les touffes ou rosettes. Seulement, outre que
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1'ensemble est plus allonge, chaque cyme elementaire est caracte-

risee par l'absence constante de bracteoles en dessous des fleurs

rangees en deux series a la face superieure du sympode.

Dans ces fleurs memes, petites et presque regulieres, comme
celles des Pollia, avec leurs six pieces presque semblables (variant

du blanc roseau bleu violet fonce), l'androceeest tout a fait carac-

teristique, constitue par trois etamines fertiles, dont une, opposee

au sepale exterieur, differe des autres avec son anthere variant de

forme suivant les especes. et trois (ou par avortement deux) sta-

minodes formant entre les etamines des houppes plus ou moins

fournies de poils moniliformes.

Longtemps on ne connut qu'une seule espece de Palisota, le

Commelina ambigua de Palisot de Beauvois (1), auquel Reichen-

bach (2) donna le nom de cet auteur, qui deja avait remarque

combien ce type etait different des autres Commelina. Bentham (3)

crutun moment pouvoir confondre sous le meme vocable, P. thyr-

siflora, l'ancien type et une forme, fort differente en somme, rap-

portee depuis en quantite dans les herbiers ou le P. ambigua

parait plus rare. M. C. B. Clarke (4) distingua definitivement ces

deux especes, et en y joignant les P. Barteri Benth. et P. bicolor

Masters, plus quatre especes nouvelles, arriva au nombre de huit

especes.

L'etude des collections recoltees par divers voyageurs fran»

cais (5), dans les colonies du Gabon et du Congo, et conservees au

Museum permet d'ajouter encore trois especes qui ont donne lieu

a quelques remarques interessantes.

En voici la description :

». Thoiioni n. sp.— Caulescens. iniernodiis 4-9 cent, longis, flocculosis mox

glabratis. Folia elliptica acuminata, brevissime petiolata, subtus albescentia,

i» costa glabrata, cent. 10-15 longa, 4,6-3,7 lata, in quoque verticillo circ. 5,

quorum exterius interioribus brevius latiusque; petiolo mm. 8-17 longo.

Paniculce ampla? thyrsoideaa, terminales v. e verticillo superiore plures,

cm. 17-12 longa?, basi 2-4 lata?; pedunculis cm. 6-8 longis quam regione flori-

fera brevioribus, glabresccntibus, 1-2 bracteis vacuis ad medium instructis.

(1) Fl. (TOware et de Benin, I, p. 126, tab. 15.

(2) Conspectus, p. 57.
(3) Hooker's Niger flora, p. 544.
(4) In A. et C. De Candolle, Monogr. Phanerog. HI, P- 131.

(5) Le R. P. Duparquet; MM. Griffon du Bellay, J. de Brazza et Thollon,

"ybowski, Lecomte.
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Bractece cymifer® acutse, mm. 8-9 longae, 3 lata?, patentes raox reflexae. Cymm
patentes, pedunculo nudo longiusculo, pulverulento, subtus sulcato glabro.

Flores conspicui, pallide violacei (Thollon), numerosi (12-20 in quaque cyma),

multi haud fructificantes caduci, pedicello brevi recto robusto,2 mm. longo,

ima basi articuiato. Sepala pulverulenta petdlis parum breviora. Stamina pa-

rum inaequalia : 2 antheris subhastatis obtusis longioribus, 1 anthera arcuata

breviore. Staminodia 3 dense barbata. Ovarium glabrum, stylo rectiusculo,

apice stigmatoso; ovulis in quoque loculo 5-6 biseriatis. Fructus globosus

erectus ? (ex exemplario Lecomtei imperfecto).

Brazzaville, bord des bois, now 1884; (Thollon) (Lecomte).

Yoisin du Palisota thyrsiflora, mais bien distinct en particulier

par ses feuilles moindres a cote glabre, et par l'anthere de l'eta-

mine impaire, ici arquee en arriere au lieu d'etre elliptique droite.

p. pingiocarpa n. sp. — Caulescens : ramorum internodiis inferioribus

quam folia longioribus (cm. 8-20), superioribus brevioribus (cm. 4-7). Folia

mediocria, p. 2-5 verticillata, obovata ad summum latiora, cm. 12-15 longa,

4-5 lata, basi attenuata et vagina rufo ciliata, pagina inf. canescente, juniore

sericea. Panicula foliis brevior, cum pedunculo circa cm. 8-10 longa, cyhn-

drica,fructiferacm. 2,5 lata. Bractea demum caducae. Cymoe breves, patentes,

pedunculo abbreviato, sympodio crassiusculo, subtus late canaliculato, supra

nodoso, florum lapsu sigillatim impresso. Stamina inaequalia : 2 antheris

oblongis acuminatis, 1 anthera difformi recurva. Ovarium glabrum. Fructus

bacciformis oblongus, mm. 7X4, trisulcatus(an in sicco tantum?), apice stylo

obliquo acuminatus, in pedunculo recto obliquo inverse obliquus. Semina

mox 1-3 uniseriatim mox 4-6 biseriatim in loculis disposita, radiatim sulcata;

si unica elliptica; si pluria duo extrema pyramidata, alia diverse compressa.

Exemplaria florifera Brazzeana vaginis brevioribus, foliis junioribus, sub-

tus albo, in costa rufo sericeis.

Gabon (Griffon du Bellay); Brazzaville, fin d'octobre 1884 (J. d e

Brazza).

Cette espece differe de P. prionostachys C. B. CI. par l'ovaire

glabre et l'anthere impaire contournee en arriere; ce dernier carac-

tere la rapproche de P. congolana, dont elle se distingue absolu-

ment par son fruit obliquement dresse au lieu d'etre pendant.

i». congolana n. sp. — Caulescens, internodiis flocculosis mox glabratis.

Folia ampla, cm. 22-32 longa, 7-14 lata, breviter acuminata, in vaginis ruto

barbatis basi attenuata sessili a,' pagina inf. flocculosa canescente demum g
a-

brescente, costa ad basim rufo pilosa demum glabra; per 7-8 pseudo vertici
-

lata. Panicula oblonga, cm. 7-20 longa, 1,5-4 lata, pedunculo 8-15 cm. long

basi duobus foliis haud evolutis sgepissime vestito, supra medium brae e

angusta nonnunquam fertili instructo, bracteis cymiferis acutis mox rettexi
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inconspicuis. Cymce p. m. pedunculatae erect®, pedunculo crasso subtus late

sulcato glabro,lateribus sicutflorum partes omnes pulverulento, sympodio cras-

siore florum lapsu supra nodoso. Flores albi(Duparquet), pedicello crassius-

culo, erecto, fere omnes haud fructificantes labentes. Stamina suboequalia :

2 antheris longioribus ovatis acutis, 1 anthera breviore crassa subcochleatim

revoluta. Ovarium glabrum : ovulis in quoque loculo 4 (an pluribus?) biseria-

tis. Fructus bacciformis, cseruleus, globosus, stylo p. m. persistente api-

culatus, pedicello vix aucto nutante.

CG. Gabon, decembre 1862 (Duparquet); Brazzaville, 30 juillet

1891 (Dybowski); Kakomocka, 22 octobre 1893 (Lecomte).

Absolument different de tous les types connus par l'aspect de

ses panicules a rameaux obliquement dresses et par ses fruits

pendants.

Ces trois especes ont les graines generalement assez nombreuses

et disposees en deux series dans les loges ; elles enrichissent done

la serie Distichos de M. Clarke, comprenant jusqu'ici seulement

le type P. thyrsiflora et le P. prion ostachys.

Seulement, chez le P. plagiocarpa, on observe la plus grande

variete dans le nombre et la disposition des graines. Par exemple,

dansun merae fruit, une loge avait quatre graines, dont les trois

inferieures alternant sur deux rangs, la superieure etant super-

posee a la precedente; la deuxieme loge avait deux graines super-

posees; la troisieme n'en contenait plus qu'une,un peu plus grosse

et parfaiteraent ovale. Un autre fruit avait de quatre a six graines

par loge, et alors la disposition en deux series etail constante.

Comme jusqu'ici, dans le genre Palisota, la disposition unise-

riee, caracleristique de la serie Monostichos de G. B. Clarke, n'a

ete observee que dans des fruits a loges paucispermes, on se de-

mande si ce caractere a ici la meme importance que pour des

genres ou les deux dispositions se voient avec un meme nombre de

graines par loge : ainsi, chez les Aneilema, certaines especes de

la section Euaneilema peuvent avoir jusqu'a 5-6 graines super-

posees (A. scapiflorumW'igth, Thomsoni C.B. Clarke, etc.), tandis

que les especes de la section Dichospermum ont des graines en

nombre analogue alternant sur deux series.

Chez les Palisota, comme dans une mSme espece on voit les

graines se ranger en une serie si elles sont moins de quatre par

!oge (cas constant dans la serie Monostichos), en deux si elles sont

Plus nombreuses, on a pense qu'il vaudrait mieux faire appel pour
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classer les especes a un autre caractere semblant repondre davan-

tage a une difference essentielle entre les types. 11 parait exister

dans l'inflorescence.

A. Chez certaines especes, les pedicelles propres de chaque fleur

sont greles, plus longs que le perianthe referme apres l'anthese,et

persistants; le pedoncule de chaque cyme, plus ou moins long sui-

vant les especes, est egalement grele et arrondi; la panicule aun

aspect particulierement dense. C'est ce qui existe chez les Monos-

tichos de G.B. Clarke, sauf chez le Palisota ambigua. Les ovules

paraissent etre constamment au nombre de deux par loge et super-

poses des l'origine. Les especes se distinguent entre elles par le

fruit et par quelques caracteres de vegetation, la fleur semblant

etre assez uniforme.

B. Ailleurs, ce qui repond exactement a la definition du Genera

plantarum (III, p. 847), les pedicelles propres de chaque fleur,

plus ou moins epais, n'atteignent pas ou acquierent a peine la

longueur de la fleur refermee apres Fanthese et se detachent, par

une articulation, du sympode sur lequel ils laissent, en tombant,

des cicatrices plus ou moins accentuees suivant les especes. Le

pedoncule commun de chaque cyme est generalemenl epaissi et

plus ou moins aplati ou canalicule en dessous; il ne parait arrondi

que chez le P. thyrsiflora, qui d'ailleurs semble, plus que les

autres especes de la section, se rapprocher de la precedente. Les

principales differences entre les especes seront tirees surtout de

la disposition du fruit, de la forme de l'anthere dans l'etamine

impaire, et de l'aspect general des inflorescences du aux diverses

manieres d'etre des sympodes composants.

Nous avons cherche a resumer ces differences dans le tableau

suivant

:

TABLEAU SYNOPTIQUE DES ESPECES DU GENRE PALISOTA.

A. Pedicelles greies et non articules sur le sympode.

a. Acaules.

f. Bractees depassant les limites de l'inflorescence ;
fruit d'un beau

rouge, aigu au sommet 1 . P. bracteosa C. B. CI.

ft- Bractees non proeminentes ; fruit

'4l. obtus 2. P. Barteri Hook. f.
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b. Caulescents.

f . Bractees depassant par leur pointe

les limites de l'inflorescence 3. P. Mannii C. B. CI.

ff. Non : fruit gros, rose, tachete de

pourpre (Schweinfurth) i.P.SchweinfurthiiG.Jl.Cl.

B. Pedicelles courts et epais, articules et caducs

(PI. caulescentes).

a. Pedoncules des sympodes arrondis; f. a

nervure mediane hirsute; etamine im-

paire a anthere ovale, a loges etroites;

fruit dresse 5. P. thyrsiflora Bcnth.

b. Pedoncules des sympodes p. m. aplatis

ou canaliculus en dessous ; sympodes

p. m. noueux en dessus.

f. Etamine impaire a loges oblongues

;

ovaire un peu hirsute 6 - P-prionostachysC.B.GL

ff . Etamine impaire a loges arquees en

arriere; ovaire glabre.

* Panicule grande; fl. grande violet

pale ; deux rangees d'ovules par

loge 7. P. Tholloni Hua.

** Panicule; etroite, lach'e; fl. petite,

d'un violet bleu fonce; 2-3 graines

par loges, sur un rang 8. P. ambigua G. B. CI.

ftf. Etamine impaire a loges complete-

ment enroulees en arriere.

* Cymes etalees; fruits obliques sur

des pedoncules droits obliques. . . 9. P. plagiocarpa Hua.

** Cymes obliquement dressees; fruits

pendants 10. P. congolana Hua.

t? Espece imparfaitement connue, analogue par

son port aux P. Barteri et bracteosa 11. P. bicolor Masters.

L'ordre du jour etant epuise, M. Ie President leve la seance

et rappelle qu'un train-tramway special embarquera a 5h. 22,

Gours de Rive, les botanistes participant a la session qui ont

accepte la gracieuse invitation de M. Marc Micheli b. se

rendre ce soir a son chateau du Crest, a Jussy.

On trouvera plus loin le compte rendu de cette charmante

reception.
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SEANCE DIT 6 AOUT 1894.

PRESIDENCE DE M. 'H. CHRIST, PRESIDENT.

La seance est ouverte a huit heures dans la grande salle du

laboratoire de Botanique systematique, a l'Universite.

M. le President annonce cinq presentations nouvelles.

L'ordre du jour appelle les communications suivantes :

PROJET DE CARTE BOTANIQUE, FOREST1ERE ET AGRICOLE DE LA FRANCE;

par II. Hi FliAUAULT.

« Le monde qui vicnt a soif de recomposilion. .
.

il

demandera qit'on lui fasse de grandes lignes

directrices, avec cctte multitude de points brises

ou notre ceil s'est trop complu. »

E. M. de Vogue (lleures d'hisloire).

Les sciences, celles meme qui semblent le plus voisines et qui

paraissent devoir suivre une marche parallele, sont loin pourtant

d'avoir les memes destinees. Telle, nouvellement eclose, a pris un

libre et rapide developpement; telle autre, depuis longtemps en

honneur, semble avoir quelque peine a supporter le poids de

ses traditions et a s'e degager de ses methodes vieillies.

La Geologie, nee d'hier, a pris une place d'honneur parmi les

sciences naturelles. Elle est arrivee en peu d'annees a des methodes

sures; elle a use de tous ses moyens. Sans negliger aucun des

points de vue sous lesquels elle pouvait envisager l'objet de ses

etudes, elle en estvenue deja a formuler des hypotheses generales;

si ce ne sont pas encore des lois demontrees, du moins s'appuient-

elles sur une masse considerable d'observations poursuivies avec

le sentiment bien net du but commun : connaitre l'histoire de la

terre.

11 faut remonter bien haut dans l'histoire pour trouver les ori-

gines de la Botanique. La connaissance des simples remonte aux

origines des sciences d'observation
;
pendant de longs siecles, la
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science des plantes s'est bornee la. Nos contemporains ou peu s'en

faut se sont avises de sonder la structure intime de la plante, de

lui demander les secrets de sa vie. lis ont cherche a reconstituer

l'histoire du monde vegetal, a remonter a ses sources; aux plantes

qui vivent autour de nous, ils ont cherche des ancetres dans les

couches du sol. Ces efforts ont ete couronnes de succes. II reste

pourtant beaucoup a faire, et les problemes a resoudre sont bien

nombreux encore, eu egard a ceux qui sont resolus.

II nous semble (qu'on nous permette de l'avouer) que le but de

la Botanique echappe parfois aux botanistes. Connaitre les plantes,

leur vie et leur structure, leurs rapports multiples entre elles et

avec le monde exterieur, en etablir l'histoire dans la serie des

temps comme dansle monde actuel, chercher les liens qui les rat-

tachent aux autres etres doues de vie, en d'autres termes, deter-

miner les lois de la vie et la part qui revient a notre science dans

1'harmonie generate de la nature, c'est, si je ne m'illusionne, le

sommaire du programme du botaniste.

Pour le developper, il ne suffit pas que nous nous enfermions

de parti pris dans une speciality et que nous y demeurions con-

fines; nous ne pouvons nous contenter de considerer tel ou tel

detail, comme les myopes qui ne peuvent embrasser l'horizon el

voir l'ensemble du paysage. Si meritoires et si approfondies

qu'elles soient, des etudes fragmentaires demeurent comme des

pierres eparses, comme des materiaux informes; personne ne

semble prevoir par quel effort de synthese ils s'uniront pour de-

venir un monument. Nos efforts sont eparpilles, nous meritons le

reproche qui pese sur notre fin desiecle; il est tout entier au

document, au detail, aux minuties, au desordre de la recherche

sans but defini. Sans doute, ce desordre est necessaire; il est la

consequence de la liberte de la recherche; une armee de penseurs

y apporte I'infinie variete des aptitudes propres a chacun. La syn-

these s'en degagera un jour, surement, fatalement; nous semblons

oublier parfois qu'elle est le but ou nous devons tendre.

1} convient que nous rassemblions les fragments chaque fois

<iu'ils peuvent etre rapproches. La branche isolee n'est qu'un

d^bris, comme le membre separedu corps; en realite les branches

s'enchevetrent et se ramiiient, les rameaux s'entre-croisent et se

-confondent, mais ils sont relies a un tronc commun et, par leur

ensemble, ils constituent un tout, un arbre.
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Les botanistes ont-ils bien present a l'esprit le but qu'ils pour-

suivent? Quelques-uns paraissent etrangers a ceux qui tendent au

meme point par un autre chemin; ils ne cachent pas leur dedain

pour d'utiles collaborateurs. Par un etrange malentendu, certains

semblent croire que la connaissance des especes est chose inutile,

qu'elle ne fait pas partie de la science ; ils se privent volontairement

du concours qu'elle devrait leur preter. II en resulte plus d'une

faute; le credit de certains savants et la confiance en leurs travaux

en sont amoindris. Anatomie, physiologie, systematique n'appa-

raissent pas d'une maniere assez evidente aux yeux de'tous comme

les differents chapitres d'une meme etude concourant, chacun

pour sa part, a faire l'histoire generale des vegetaux. Les liens

manquent souvent; il n'y a pas de chaine, il n'y a que des anneaux

quil faut unir. Nous n'avons pas de vue d'ensemble ; les arbres

cachent la foret.

Pour developper notre programme, il ne suffit pas de connaitre

tres bien les especes et les formes, 1 'anatomie ne suffit pas davan-

tage, la physiologie est impuissante a elle seule; la paleontologie

se lie necessairement a l'etude des formes actuelles. Le defaut

d'unite dans les efforts a necessairement entrave les progres de

notre science. Les geologues, au contraire, n'ont pas perdu de vue

le but commun; ils ont uni leurs efforts, ce qui leur permet

d'esperer la solution prochaine de grands problemes.

Le travail que j'ai l'honneur de vous presenter est un projet de

groupement de faits connus des longtemps. II s'agit simplement

de tirer parti des innombrables donnees que nous possedons sur

la composition de la flore de France pour contribuer a la connais-

sance de la geographie botanique de notre pays. Get effort repond

k une preoccupation ancienne.

La premiere Flore francaise n'avait pas fini de paraitre qu'A. P.

De CandoIIe songeait a appliquer a une ceuvre synthetique les faits

enumeres dans les six volumes qu'il consacrait aux plantes de

France. II tra^a meme un projet sur lequel nous reviendrons tout

a l'heure et qu'il ne put realiser.

Hors des limites de notre pays, les memes preoccupations se

sont fait jour et ont donne lieu a des publications importantes.

En Suisse, en Allemagne, en Russie, dans les pays scandinaves, en

Amerique meme, les Flores sont devenues la base de travaux con-
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sacres a la recherche des causes et des lois de la distribution des

plantes.

Le Congres botanique de Paris en 1889 a et^ en partie l'expres-

sion de la meme preoccupation. Les discussions auxquelles a donne
lieu le projet d'execution de cartes botaniques internationales ont

montre surtout, pensons-nous, que ce projet etait premature. Les

cartes botaniques internationales, figurant la repartition des

vegetaux « sur le globe », ne peuvent etre realisees si Ton n'a

d'abord execute un travail moins universel. line Commission a

pourtant ete nommee, des decisions ont ete prises et des critiques

formulees au sujet de ces decisions.

Bien qu'occupe depuis longtemps de recherches de geographie

botanique, je n'ai pas pris part au Congres de 1889. Le programme
m'en a paru trop etendu pour me laisser espe>er que je pusse con-

tribuer a son succes. Je cherchais moi-meme une solution plus

etroite, je soumettais mes tentatives a une epreuve qui n'etait pas

achevee; ce sont mes excuses. La publication des Actes du Congres

ne m'a pas fait regret ter mon abstention. Je continue a croire que

la synthese ne doit pas se faire brusquement, tout d'une piece,

pour le rnonde entier, qu'elle ne saurait se faire de cette maniere,

mais que nous devons, pour le moment, nous contenter de donner

le plus de precision possible a la connaissance de la distribution

des especes dans des regions relativement restreintes, pour les-

quelies nous possedons des statistiques aussi completes qu'on peut

le souhaiter.

J'ai pense qu'on pourrait appliquer a notre petit coin de terre

de France un essai de synthese au premier degre. Je n'ai eu pour

cela qu'a reprendre la pensee de De Candolle.

En 1806, il avait ete charge par le Ministre (c'etait alors le

Ministre de l'lnterieur) de parcourir en cinq ans toute la France,

pour en etudier la botanique dans ses rapports avec la Geographie

et l'Agriculture. Sur la proposition de De Candolle lui-meme, on

hi avait alloue 4000 francs par an pour frais de voyage. Malgre

les transformations incessantes de nos frontieres, il accomplit

exactement les voyages dont il avait soumis le projet a M. de Cham-

Pagny, et publia d'importants rapports sur plusieurs parties de

1'Empire.

C'est alors qu'il concut le plan d'une ceuvre considerable

sur laquelle nous devons insister. Laissons d'ailleurs parler De
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Candolle; il apris soin d'exposercet important projetet les motifs

de son abandon; ce nous sera une precieuse enquete (1).

« Pendant mes six annees de voyage... j'avais beaucoup pense

a la maniere la plus avantageuse de lier les faits nombreux que

j'avais recueillis sur l'histoire des plantes de France et d'en rendre

compte au public. J'etais arrive a un plan vaste et nouveau qui, je

le crois, aurait produit un ouvrage assez important. Je me mis a

l'ceuvre avec ardeur; mais l'immensite du travail, l'attrait que

m'inspirait la botanique proprement dite et le decouragement

que m'inspira, en 1814, le changement des limites de la France,

sous ce point de vue qu'il entrainait un remaniement complet de

mon travail, ces diverses causes reunies ont fait que je n'ai pas

acheve mon entreprise : j'en ai des fragments considerables ter-

mines, mais il est plus que probable que je ne donnerai jamais

suite a ce travail... Je crois que cet ouvrage aurait eu de l'interet

et aurait cree un nouveau genre de livres, intermediate entre les

Flores et les Statistiques. Je me proposals de le nommer Stalis-

tique vegetale de la France. Peut-etre me sera-t-il permis d'en

tracer ici le plan, afin que, si ces feuilles sont jamais lues, un

autre plus heureux que moi puisse executer et ameliorer ce que je

n'ai fait qu'esquisser.

i> La Statistique vegetale devait laisser de cote les descriptions

des especes, les classifications purement botaniques, la synonymie

didactique et la designation des localites speciales des plantes.

Tout cela fait partie de la Flore proprement dite; mais, en consi-

derant le regne vegetal sous un rapport plus etendu, elle devait

presenter
:
1° la distribution des vegetaux sauvages ou la geographie

botanique de la France, et 2° les rapports des plantes de la France

avec les besoins divers des hommes.
» Dans la premiere partie, apres une exposition abregee de la

geographie botanique, je divisais la France en un certain nombre

de regions physiques
; je peignais pour chacune d'elles sa vegeta-

tion etj'exposaisles circonstances du climat qui pouvaient avoir

influe sur elle... Puis, reprenant les memes objets d'une maniere

plus detaillee, je donnais la theorie des stations proprement dites,

et je faisais l'histoire des plantes de France marines, maritimes,

(1) A. P. De Candolle, MemQires et Souvenirs, ecrits par lui-meme et pu-

blics par son fils, p. 205 et suiv. ; Geneve, 1862.
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aquatiques, des marais, des pres, des guerets, des sables, des

rochers, etc. Dans ce double cadre rentraient tous les laits gene-

raux relatifs a la distribution des plantes sur la surface du sol.

i Dans la seconde partie..., j'exposais d'abord les lois dela geo-

graphic botanique agricole, et je montrais les grandes deferences

de la distribution des plantes cultivees et des plantes sauvages...

» A cet ouvrage devait etre joint un atlas que j'avais combine

de maniere a en faire par lui-meme une publication de quelque

importance : je voulais y representer les regions botaniques et

agricoles, les divisions physiques qui influent sur la vegetation,

telles que la nature mineralogique de la surface, les hauteurs au-

dessus du niveau de la mer, etc...

» Ce n'est pas par paresse ni par decouragement non motive

que j'ai abandonne cette entreprise. J'ai deja indique un des

motifs, le changement de circonscription en 1815... Une autre

difficulte m'obligea a rentrer dans le domaine de la botanique

pratique. La base de toutmon travail devait etre une enumeration

soignee des vegetaux dont je voulais faire l'histoire. Je dus done

m'occuper de l'etude detaillee des plantes que j'avais recueillies

dans mes voyages, afin de completer la Flore francaise. »

La Flore francaise fut achevee et considered avec raison comme
un monument scientifique de premier ordre. Les frontieres de la

France fixees par le traite de 1815 ne devaient delongtemps subir

aucune modification et De Candolle eiit sans doute repris le projet

qu'il avait forme si l'intolerance politique ne l'avait decide a

quitter Montpellier et la France. Nous le retrouvons en effet,

quelques annees apres, occupe de projets analogues en Suisse. II

publiait a Geneve, en 1821, son Projet d'une flore physico-geogra-

phique de la vallee du Leman. On y retrouve l'indication du meme
but a atteindre, mais avec un plan nouveau, adapte aux condi-

tions speciales du pays; nous n'y insisterons pas. Malgre" tous

Jes avantages que presentait la Suisse, les difficultes demeuraienl

insurmontables; la flore de la Suisse etait mieux connue que

celle de tous les autres pays, mais cette connaissancc manquait de

precision, les bonnes cartes faisaient defaut. La geologie des Alpes

etait relativement avancee, mais il n'y avait pas de lien suffisant

entre les observations geologiques et botaniques. En un mot Para-

lyse des faits n'etait pas poussee assez loin; elle ne pouvait l'etre,

avec les moyens dont la science disposait alors, et le puissant
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esprit de De Candolle ne pouvait suffire a combler les trop nom-

breuses lacunes qu'il rencontrait.

D'ailleurs il fut bientot entraine par d'autres travaux, non moins

considerables, mais pour l'accomplissement desquels il etait en

mesure de reunir tous les moyens d'information.

Les conditions ont bien change depuis le commencement du

siecle. Aux notions generates, incerlaines, vagues et souvent frag-

mentaires a succede une connaissance suffisamment precise de la

distinction et de la distribution des especes. Leur repartition

actuelle peut etre considered comme connue d'une maniere satis-

faisante sur toute la surface de la France.

Les causes de cette repartition peuvent etre etudiees aussi avec

une rigueur dont on n'avait pas l'idee jadis.

A la Flore francaise ont fait suite une foule de Flores, de Cata-

logues, de Statistiques locales ou departementales, une masse

d'articles de Revues et de descriptions qui ont precise les donnees

de la geographie botanique de la France. En meme temps que

s'acheve celte analyse detaillee embrassant la majeure partie du

territoire, les efforts de synthese se manifestent, de plus en plus

nombreux; nous possedons d'excellentes Flores de diverses pro-

vinces, de circonscriptions etendues et a peu pres naturelles :

Flores de I'Ouest, de Lorraine, du Plateau central, Catalogue des

plantes de Provence, etc., etc. Nous n'avons pas a rappeler le legi-

time et durable succes qu'obtint la Flore de France de Grenier et

Godron; les entreprises multiples, realisees en partie, pour com-

pleter et remplacer cet ouvrage prouvent assez son importance.

Sans doute, il reste encore des vides a combler : nous regrettons

de ne pas posseder de statistiques definitives de la flore de nos

principaux massifs montagneux, de certaines regions tres natu-

relles, comme le Roussillon et quelques autres. Malgreces lacunes,

on a ose entreprendre la publication de Flores de France; nous

osons de meme songer a en synthetiser les donnees.

De Candolle n'avait a son service que la carte de Cassini. Nous

disposons aujourd'hui d'un grand choix de cartes topographiques

d'une exactitude parfaite, permettant la notation rigoureuse des

localites et de tous les faits de distribution qu'on juge utile de

determiner avec precision.

La Geologie de la France n'avait pas encore mesure le champ de
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ses etudes au commencement de notre siecle. La nouvelle carte

geologique detail lee de la France, executee ou en cours d'execu-

tion pour toutes celles de nos provinces ou il s'est trouve des geo-

logues, sera bientot terminee. Grace aux explications qui l'ac-

compagnent, elle fournit au botaniste toutes les notions qui lui

sont necessaires pour resoudre les problemes qu'il aborde, et ne

lui laisse a peu pres rien a desirer.

La Meteorologie elle-meme s'est developpee et commence a nous

preter son concours. Cependant elle manque encore de rigueur;

les observations qu'elle nous fournit ne sont pas toujours compa-

rables. Les stations ou se font les observations ne sont pas non

plus determinees avec assez de precision.

Voila pour les conditions exterieures. Quant aux conditions

propres aux plantes elles-memes, elles etaient meconnues ou igno-

rees autrefois. On ne connaissait des vegetaux que la structure

superficielle ; elle ne fournissait aucun renseignement sur les rap-

ports des etres avec le milieu. La structure intime en est aujour-

d'hui connue ; nous commen(;ons a saisir, dans 1'organisation pro-

fonde des tissus, le mode d'action des milieux physiques. Bien

plus, nous commencons a voir comment la structure interne

retentit sur les formes exterieures, comment les formes s'adaptent

aux milieux.

La Physiologie vegetale etait inconnue. Elle n'a pas fait tous

les progres desirables; cependant quelques lois ontete decouvertes

et confirmees, on en a saisi les diverses manifestations et on a pu
les appliquer a la distribution des plantes. Si peu nombreuses

qu'elles soient, elles sont d'un grand secours au bolaniste geo-

gi'aphe.

La morphologie et la physiologie donnent a 1'etude de la repar-

tition actuelle des vegetaux un interet que nos devanciers n'ont

pu soupgonner.

II ne suffirait pas pourtant, pour expliquer la repartition

actuelle des plantes, de consulter les statistiques les plus exactes

et de determiner, s'il etait possible de le faire, comment chaque

espece s'adapte aux conditions du milieu exterieur et de quelle

maniere ce milieu exerce sur elle son influence.

La repartition actuelle est fonction d'un etat anterieur, et nous

fle pouvons chercher a resoudre cette partie du probleme sans le

secours de la Paleontologie et de la Geologie stratigraphique. Or,
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la paleontologie vegetale est un tres jeune rameau de la science.

A peine soupconnait-on, au commencement du siecle, l'existence

de formes vegetal es fossiles ; on ne possedait encore aucune donnee

utilisable. Les renseignements sont chaque jour plus nombreux

et nous permettent, sinon de resoudre, du moins de preciser une

foule de problemes.

En resume, l'ceuvre si considerable que De Candolle n'a pu me-

ner a bonne fin est d'une realisation relativement facile aujourd'hui.

La tentative etait alors prematuree; les difficultes se sont aplanies.

L'interet et l'utilite de cette ceuvre se sont singulierement accrus,

grace a la multiplicite des points de vue nouveaux sous lesquels

les problemes peuvent etre envisages, grace a la precision avec

laquelle on peut les poser.

En quoi consistent aujourd'hui les documents botaniques qu'il

s'agit de synthetiser? Les travaux locaux sur les plantesde France,

Flores ou Catalogues, sont des statistiques dont un grand nombre

sont dressees avec beaucoup de soin et font honneur a la sagacite

de leurs auteurs. Un nombre considerable d'especes vasculaires,

qui atteint environ 4000, sont distinguees, decrites, enumerees et

attributes exactement a leurs stations et localites respectives;

quelques auteurs ont meme essaye de reveler, dans ces sortes de

travaux, la subordination probable des formes les unes aux autres.

Sur ce terrain de la distinction des formes entre elles, les Flores

laissent peu a desirer. Mais ne pouvons-nous pas esperer qu'une

si grandesomme d'excellent travail nousfournisse les elements de

la solution d'autres problemes ? Nous regrettons que cela ne soit

guere possible.

Les especes sont habituellement enumerees suivant un ordre a

peu pres invariable, considere sans discussion comme etant le

plus naturel ; cela rend les statistiques faciles a consulter, mais

c'est le seul avantage qu'on en puisse esperer. Malgre les conseils

renouveles a plusieurs reprises par Alph. De Candolle (1), Vindica-

tion des rapports numeriques des individus ou du degre de fre-

quence relative des especes est presque toujours trop vague; les

renseignements sur les stations, Taltitude, la nature du sol sont

(1) Gcographie botanique raisonnee, I, p. 458 ; LaPhytographie,
pp.ioi et

suivantes.
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trop negliges. De ces lacunes resulte un grand inconvenient pour la

geographie botanique : la lecture d'une Flore ou d'un Catalogue,

choisimeme parmi les meilleurs, permet rarement de se faire une
idee juste de la vegetation d'un pays. A plus forte raison est-il

impossible de preciser les faits generaux de la repartition des

especes. Nous nous trouvons done en face d'enumerations nom-
breuses d'une masse considerable d'especes de plantes vasculaires

dont le chiffre atteint environ 4000 pour la flore de la France.

Admeltons (ce chiffre est un minimum) qu'il faille consulter

200 Flores ou Catalogues avec une moyenne de 1000 especes. II

faudra combiner, interpreter, condenser cetle masse enorme de

deux cent mille observations pour aborder l'etude de la distri-

bution geographique des plantes d'un territoire aussi restreint que
la France. On comprend qu'on y ait renonce.

Remarquons ccpendantque certains faits sont repetes sans va-

riation dans toutes les statistiques que nous devons consulter. Si

nous interrogeons les ouvrages consacres a n'importe quelle pro-

vince de notre pays, nous constatons que 142 especes phanero-

games sont indiquees partout comme tres repandues sur tous les

points du territoire. La majorite meme de ces especes est tres re-

pandue par toute 1'Europe et 34 s'etendent beaucoup au dela. 11

ne faudra pas demander a ces especes ubiquistes la caracteristique

d'un territoire restreint. 33 especes phanerogames se rencontrent,

en Europe, des bords de la mer a la zone des prairies alpines;

des lors elles ne peuvent evidemment pas, en Europe, caracteriser

une zone d'altitude.

S'il etait admis, une fois pour toutes, que Enumeration sans

cesse renouvelee de ces especes ubiquistes est inutile, on debar-

rasserait d'autant les statistiques; ce serait deja quelque chose.

Nous cesserions de retrouver partout les noms des Thlaspi Bursa-

pastoris, Stellaria media, Sonchus oleraceus, Urlica urens et

dioica, Poa annua, Juncus bufonius et de tant d'autres qui ne

nous apprennent rien qui ne soit commun a plus de la moitie du

monde. L'esprit et la memoire en seraient soulages.

^

Au contraire, on sait depuis longtemps que certaines especes,

d'ailleurs tres repandues, occupent pourtant des stations ou des

zones d'altitude bien delimitees. Le Chene-vert, le Ch6ne Rouvre,

T. XLI. E
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le Hetre, par exemple, revelent une etroite dependance a l'egard

du climat. Le Chataignier ne vit que sur certains sols.

Presque partout, l'homme le moins experimente dira sans he-

siterle caractere frappant de la vegetation qui l'environne; il en

distingue la note dominante qui peut se resumer a peu pres tou-

jours dans l'indication d'une ou deux especes principales. Ces

especes occupent dans la flore une place preponderate, four-

nissent a elles seules une caracteristique suffisante de tel ou tel

niveau, de telle ou telle station. Or d'autres especes, representees

parun nombre moins grand d'individus, ou tenant moins de place

dans le paysage grace a leurs dimensions plus faibles, sont cepen-

dant toujours associees aux premieres.

C'est ainsi qu'avec le Chene-vert on rencontre toujours, en

France :

Smilax aspera.

Ouercus coccifera.

Phillyrea angustifolia.

Pistacia Terebinthus.

Dorycnium suffruticosum.

Juniperus Oxycedrus.

Cistus monspeliensis.

— albidus.

Lavandula latifolia.

Thymus vulgaris.

Genista Scorpius.

Daphne Gnidium.
Brachypodium ramosum.

Toutes ces especes forment par leur ensemble le cortege con-

stant du Chene-vert.

Presque toujours, d'une maniere moins exclusive toutefois, on

observe dans la meme zone : Pistacia Lentiscus, Rosmarinus offi-

cinalis, Cneorum tricoccum, SparHum junceum, Rhamnus Ala-

ternus, Paliurus australis, Cercis Siliquastrum, Erica multiflora.

D'autre part, les :

Vaccinium Myrtillus.

Rubus idaeus.

Oxalis Acetosella.

Mercurialis perennis.

Potentilla Tormentilla.

Anemone nemorosa.

Lysimachia nemorum.

Malva moschata.

Hypericum humifusum.

Maianthemum bifolium.

Paris quadrifolia.

sont les associes constants du Hetre.

Avec le Chataignier on rencontrera toujours Sarothamnus sco-

parius, Teucrium Scorodonia, Veronica officinalis,
Digitals

purpurea, Aira prmcox, Deschampsia flexuosa, Calluna vulga-

ris, Pteris aquilina, Rumex Acetosella.
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Le Chene-vert, le lletre, le Chataignier sont les reactifs speci-

fiques de zones ou de stations qu'ils suffisent a caracteriser; on

trouvera toujours avec eux tout un cortege d'especes qui ne leur

manque jamais.

Ce fait etant etabli, quelle simplification n'en resulte-t-il pas

pour les etudes de geographie botanique? Nous ne parvenons pas

a nous faire une idee generate de la composition d'une flore par

I'etude de travaux statistiques ou les vegetaux sont enumeres les

uns a la suite des autres, sans souci de leur distribution geogra-

phique; nous devons leur demander autre chose. Si excellents

qu'ils soient, ils pourraient nous donner plus et mieux, s'ils ne

visaient pas a etre uniquement des statistiques, si leurs auteurs

prenaient souci de repondre
k
a la fois a des problemes multiples.

Nous n'avons, pour y reussir, qu'a imiter les geologues. A I'etude

methodique des formes, a la recherche de leurs rapports naturels,

ilsontassocie, des le debut, d'autres etudes; ils ont compris que

1 histoire de la terre ne leur livrerait ses secrets qu'a la condition

de lui demander les relations qui existent entre chacunedes formes

qui ont vecu a sa surface et les conditions iufiniment variees du

milieu oii elles ont vecu. La necessite de la methode a ete la con-

sequence de l'extreme complexite du probleme. II s'agissait, en

effet, d'etablir les rapports d'un nombre illimite d'especes ou de

formes avec des conditions de vie qui ont varie a l'infini, dans la

serie des temps comme dans l'espace, depuis la surface de notre

globe jusque dans ses profondeurs, sans cesse modifiees et re-

maniees. lis ont ete conduits des l'origine a chercher, dans

l'ensemble des faits qu'ils examinaient, ce qu'il y a d'essentiel, a

degager les faits importants des faits accessoires, a les subor-

donner.

De bonne heure ils ont reconnu que certains etres, en marquant
de leur empreinte les depots ou ils ont vecu, ont fixe les condi-

tions de la formation de ces depots. Ils ont etabli que la presence

<te tel organisme permet de fixer l'age d'un depot et qu'une serie

autres organismes lui forme un cortege assure.

Certains depots, particulierement puissants dans le bassin de

Paris, renferment en abondance le Cerithium giganteum; ce fos-

sile est caracteristique d'un certain niveau rigoureusement deter-

mine, l'etage lutetien; avec lui on trouve certaines especes de

Nummulites, d'Huitres, de Cardites, de Turritelles, etc.
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L'etage Iutetien n'est pas partout identique avec lui-meme. Tel

fossile se trouve plus abondamment ici que la; tel autre, abondant

d'un cote, manque ailleurs. Mais l'ensemble restele meme, si bien

quele fossile principal, le Cerithium giganteum, vint-il a manquer,

les geologues n'hesiteraient pas pourtant a admettre le synchro-

nisme de depots parfois tres eloignes les uns des autres.

On a bien essaye d'appliquer la meme methode aux etudes de

geographic botanique, on a caracterise des zones ou des regions

:

zones des plantes littorales, du Chene-vert, du Hetre, du Sa-

pin, etc.; mais, sauf quelques exceptions, on Ta fait timidement,

sans oser s'y arreter, ce semble; on s'en est tenu a des indications

generates, sans precision.

Je pense qu'on peut arriver a etablir les conditions de la distri-

bution des especes dans un pays, en employant ce procede avec la

rigueur qu'il comporte.

Cette rigueur peut etre tres grande. Dans un meme pays, sur

une etendue de territoire restreinte, la composition essenlielle de

la flore restant la meme dans une meme zone, il s'y manifeste

pourtant des variations de detail en rapport avec des modifications

secondaires dans le milieu topographique ou climaterique.

La zone des terrains sales, par exemple, si nettement caractc-

risee par un ensemble de plantes telles que les Salsolacees, les

Statice, les Armeria, un certain nombre de Graminees, etc., se

decompose en stations aussi faciles a distinguer par leur flore que

parleur aspect; les dunes, les rochers maritimes, les plages, les

marais salants, les depots d'estuaires penetres par les eaux douces

sont autant de stations ayant chacune ses especes caracteristiques.

La zone alpine, si bien caracterisee par les Gentianes, les Pri-

meveres, les Saules rampants, quelques Festuques et des Cypera-

cees naines, etc., se subdivise avec la meme nettete en pelouses,

en rochers fixes, en eboulis, en tourbieres, en combes a neige,

formant autant de stations botaniques tout a fait distinctes et que

quelques especes vegetales suffisent a caracteriser.

De meme pour les autres zones.

D'autre part, si Ton compare les elements de l'une quelconque

de ces zones naturelles sur des points assez distants les uns des

autres, on s'apercoit sans peine que des differences interviennent.

Les bois caracterises par le Chene-vert n'ont pas exactement la

meme flore, qu'on les considere aux environs de Montpellier, dans
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les collines des basses Corbieres ou dans l'Esterel aux environs de

Cannes. L'altitude est la meme et pourtant nous n'aurons pas de

peine a reconnaitre que la colline de Sainte-Lucie, pres de Nar-

bonne (1), par exemple, ou les collines d'Antibes (2) representent

un type un peu different de celui qui se developpe aux environs

de Montpellier.

Ces deux points appartiennent a une subdivision de la zone du

Chene-vert, plus chaude que le type que nous avons etabli, et

caracterisee par le Myrte. Cette zone secondaire acquiert en

France son complet developpement dans la Provence littorale,

sous l'abri des Alpes et de leurs contreforts, dans les chauds val-

lons des Alberes, du Roussillon et des basses Corbieres; elle vient

mourir a l'ouest de Montpellier, aux collines de la Gardiole.

Le Pistacia Lentiscus y devient predominant. Aux especes ca-

racteristiques mentionnees plus haut viennent s'ajouter, avec des

variations dues a diverses causes :

Myrlus communis.
Cneorum tricoccum.
Calycotome spinosa.
Anthyllis cytisoides.

— Barba-Jovis.

Hyoseris radiata.

Convolvulus althoeoides.

Teucrium fruticans.

Orchis longibracteata.

Anagyris foetida.

Erica arborea.

Thapsia villosa.

Ferula nodiflora.

Cistus ladaniferus.

— crispus.

— populifolius.

Vitex Agnus-castus.

Thelygonum Gynocrambe.

Au contraire, si nous nous elevons successivement vers les

Kmites superieures de la zone du Chene-vert, quelques-unes des

especes qui y sont le plus repandues disparaissent, comme Quer-

cus cocci/era, Smilax aspera ; on ne se trompe pas pourtant sur

interpretation des especes suivantes, qui font bien partie du

cortege ordinaire du Chene-vert et qui suffisent, par leur ensemble,

a caracteriser la zone, le Chene-vert lui-meme manquat-il par

accident

:

Genista Scorpius.
Psoralea bituminosa.
»edum altissimum.
«ubia peregrina.
Carlina corymbosa.
^v-andula latifolia.

Thymus vulgaris.

Euphorbia Characias.

Jasminum fruticans.

^gilops ovata.

Brachypodium ramosum.

Asparagus acutifolius.

(J)
G. Gautier, in Bull. Soc hot. de France, XXXV, p. lxxix, 1888.

C2) Flahault et Malinvaud (ibid.), XXX, p. rxui et suiv., 1883.



LXX SESSION EXTRAORDINAIRE EN SUISSE, AOUT 4894.

Dorycnium suffruticosum.

Rhamnus Alaternus.

Spartium junceum.

Ononis minutissima.

Scabiosa maritima.

Catananche caerulea.

Toutes ces especes depassent l'altitude de 1 100 metres dans les

Pyrenees du Roussillon et les hautes Corbieres (vallees de l'Aude

et du Rehenty) et y atteignent parfois celle de 1400 metres (sur le

versant meridional du mont Goronat dans la vallee de la Tet, et du

Canigou au-dessus de Corsavy, dans le bassin du Tech).

Lorsque la majorite de ces especes cessent de se montrer, lors-

qu'on ne les rencontre plus qu'en melange avec une majorite

d'autres especes auxquelles elles sont numeriquement subordon-

nees, on a quitte la zone du Chene-vert, soit qu'il s'agisse d'alti-

tudes elevees dans les montagnes bordant le bassin mediterranean,

soit qu'il s'agisse de points eloignes des influences de la Mediter-

ranee, dans la vallee moyenne du Rhone en amont de Valence, ou

vers l'Ouest dans la depression du col de Naurouze.

Ce que je viens de dire pour la zone du Chene-vert s'applique a

toute autre zone. Pour chacune d'elles, on peut determiner une

espece ou un tres petit nombre d'especes tout a fait caracteris-

tiques ; ce sont des arbres ou des especes sociales exprimant le

caractere dominant. Quelques plantes sont invariablement asso-

ciees aux precedentes; d'autres le sont habituellement. D'autres

ne se rencontrent pas partout dans la zone, mais seulement dans

une station determinee ou vers les limites d'altitude inferieures

ou superieures, ou bien encore dans telle ou telle direction, au

Nord, au Sud, oudans tel massif montagneux, etc. Ces especes-la

ne sauraient entrer dans la caracteristique generale d'une zone,

pas plus que les especes qui y sont rares; elles representent des

particularites; leur presence souleve des problemes qu'il s'agilde

resoudre ou tout au moins de poser (1).

Est-ce a dire que l'espece caracteristique se trouvera effeclive-

ment et sans exception en tous les points de la zone qu'elle carac-

terise? — Non.

Elle peut, par exception, faire defaut en telle ou telle locality

exclue par des conditions tres naturelles et facilement explicables.

^ (1) Sur ce terrain du choix des especes a prendre en consideration et

rimportance qu'il convient de leur accorder, je suis a peu pres comp
'f

10'"^
d'accord avec les idees exprimees par M. Drude a l'occasion du Gongres o

nique de Paris (Voy. le Bulletin, XXXVI, p. xxxv, 1889).
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Que dans la zone du Chene-vert, il se trouve une plaine a sol mar-
neux impermeable, retenant Ies eaux, le Chene-vert ne s'y ren-

contrera pas. Mais atteignons le bord de cette station, trouvons-y

seulement une legere eminence emergeant au-dessus de la masse
et suffisamment drainee par la nature, et le Chene-vert y fournira

le temoignage que nous nous trouvons bien dans la zone qu'il

caracterise.

Ajoutons a cela quel'etat actuel de la vegetation dans nos pays

depuis longtemps civilises ne represente plus Telat primitif. Dans

les plaines, de vastes etendues ont ete completement depouillees

de leur vegetation spontanee; il est tres difficile d'en retrouver la

trace. Dans les pays couverts encore de vastes forets, il est bien

rare qu'au cours des siecles des abus ou des vices d'exploitation

n'aient pas modifie la foret en detruisant inconsciemment une ou

plusieurs essences predominates; elles ont ete, dans ce cas, rem-

placees par d'autres. La foret domaniale de Haye, pres de Nancy, en

fournit un exemple classique. Le Metre, l'essence spontanee pre-

ponderate dans cette partie de la Lorraine, forme le fond de la

vegetation dans les profondeurs de la foret, mais il a presque dis-

paru des fourasses ou lisieres, pendant longtemps sacrifices aux

besoins des riverains. Le Charme, le Chene Rouvre et le Chene

pedoncule ont remplace le Hetre; nous verrons plus loin par quel

mecanisme.

Dans toutes nos montagnes de France, Tabus d'exploitation

des bois en amene fatalement la destruction. Dans la region medi-

terraneenne, beaucoup de montagnes sont mises a nu. On pour-

rait croire, a premiere vue, qu'elles n'ont jamais ete couvertes de

vegetation; mais il n'est pas difficile de reconnaitre que, presque

partout, le Chene-vert les a couvertes autrefois et qu'il a disparu

peu a peu sous Taction destructrice de Thomme.
Suivant les conditions du climat, le Chene Kermes, le Buis, la

Bruyere, le Ciste a feuillede laurier, le Bouleau, les Chines Rouvre

et pedoncule, diverses especes de Pins, l'Epicea prcnnent la place

des especes disparues. Nous reviendrons sur ce point. Qu'il nous

suffise pour le moment de dire que, dans le cas particulier ou les

especes caracteristiques ont disparu par accident, la majorite des

especes qui forment leur cortege accoutume existent neanmoins et

suffisent a etablir la zone dont il s'agit.
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Si nous possesions une description methodique d'un certain

nombre de regions naturelles bien limitees, comme le massif des

Vosges, la Sologne, les Landes, le plateau central, la chaine des

Pyrenees, la Bretagne, la plaine de Flandre avec le Pays-Bas, ou

de pays a limites arbitraires, mais d'etendue assez restreinle

comme le sont la plupart des pays d'Europe, il nous deviendrait

facile de nous faire une idee juste de la vegetation de ces regions.

Bien des especes pourraient etre passees sous silence, que cela ne

nuirait en rien a l'exaetitude de la description. Un portrait peut

etre d'une parfaite ressemblance, bien que l'artiste n'ait pas la

pretention de reproduire un a un les details les plus minutieux de

la figure qu'il peint.

On ne nous nommerait pas les Berberis vulgaris, Sinapis alba,

Barbarea intermedia, Sisymbrium Sophia et cent autres, comme

appartenant a la flore de Montpellier (ou elles sont tres rares), que

nous serions aussi bien eclaires sur les caracteres generaux de

cette flore. Peut-etre meme le serions-nous mieux, parce que

l'idee d'ensemble se degagerait mieux d'une description dans

laquelle on n'hesiterait pas a sacrifier des details.

Cette description methodique des regions naturelles compren-

driit plusieurs parties.

1° Elle indiquerait la place de la region en question dans un

ensemble plus vaste, ce qui elimine la nomenclature de toutes les

especes.communes a l'ensemble, les especes dites ubiquistes; nous

apprendrions, par exemple, que le massif des Vosges fait partie

de la region des forets de 1'Europe centrale, qu'elle constitue un

massif de roches particulierement riches en elements siliceux au

milieu d'un pays ou dominent les roches a elements calcaires.

2° Elle en indiquerait la subdivision en zones naturelles, deter-

miners par l'altilude et par des details climateriques et topogra-

phiques; nous verrions ainsi, dans les Vosges encore, la zone des

prairies subalpines superposee a celle du Hetre, dominant elle-

meme celle du Sapin qui se confond en partie avec elle, et nous

apprendrions que la base commune de tout cela est la zone com-

mune au Chene Rouvre et au Chene pedoncule.
3° Pour chacune de ces zones, dans ce meme massif, on nous

ferait connaitre les stations diverses : les hautes prairies de Nar-

dus stricta avec leurs quelques especes alpines; les combes ou

les neiges demeurent longtemps au printemps, les pentes tour-



FLAHAULT. — CARTE BOTAMQUE, ETC., DE LA FRANCE. LXXIII

beuses, les rochers escarpes avec leurs especes les plus frcquentes;

les lbrets de Hetres rabougries au soinmet, de plus en plus epaisses

a mesure qu'on descend ; les ruiss2aux hordes de grandes especes

herbacees : Adenoslyles albida, Mulgedium alpinum, Spircca

Aruncus, Ranunculus aconilifolius, Petasiles albus, Senecio sara-

cenicus, etc.; les clairieres peuplees de Myrlilles, de Bruveres et

de Framboisiers, et ainsi de suite.

4° La description mentionnerait les especes rares ou tres rares,

qui peuvent etre particulierement interessantes, non parce qu'elles

sont rares, mais parce qu'elles sont les donnees de problemes a

resoudre. Pour les memes raisons, on ne negligcrait pas d'appeler

l'attention sur les especes qu'on s'attendrait a trouver dans telle

ou telle zone et qui ne s'y rencontreraient pas. La presence des

unes et l'absence des autres peuvent etre egalement instructives

et nous interesser au memo degre. L'absence des Lamium album,

Mentha arvensis, Linaria vulgaris, Heracleum Sphondylium,

1'extreme rarete du Glechoma hederacea aux environs de Mont-

pellier, par exemple, nous instruisent singulierement sur les con-

ditions generates de la ilore du Bas-Languedoc.

On a souvent tente des descriptions telles que celle que nous ve-

nons de supposer; sous forme d'introduction, les auteurs de plu-

sieurs flores locales ou regionales ont donne de bons essais de ce

genre; ils sont rarement aussi complets que nous le voudrions.

Presque toujours il semble que l'auteur s'est surtout preoccupe de

foire valoir l'abondance des especes comprises dans la circonscrip-

tion dont il a entrepris l'etude.

Nous pouvons cependant citer une exception parmi les ouvrages

contemporains. En ecrivant son beau travail sur « la Flore de

Suisse et ses origines », M..H. Christ a repondu, aussi exactement

qu'on peut le faire par des descriptions, au programme que nous

venons de tracer. On sait avec quelle faveur fut accueilli ce livre,

qui eul bientot les honneurs d'une traduction frangaise. Les cartes

qui l'accompagnent, si sommaires qu'elles soient, en facilitent

singulierement la lecture en precisant les faits de la maniere la

Plus efficace.

Quoi qu'il en soit, les descriptions, si exactes qu'elles puissent

&tre, ne suffisent pas pour etablir tous les faits avec la rigueur que

nous devons desirer. Elles ne peuvent etre que la premiere partie



LXXIV SESSION EXTRAORDINAIRE EN SUISSE, AOUT 1894.

du travail. Les descriptions, isolees, laissent toujours dans l'esprit

une certaine incertitude.

Si, au contraire, les descriptions servent d'explicalion a dcs

cartes dressees avec soin, les renseignements fournis par ce double

travail prennent un caractere de rigueur extreme. Je ne sache pas

qu'on ait tente jusqu'a present de dresser des cartes botaniques

a grande echelle. Les essais que j'ai faits dans ce sens sont encou-

rageants; ils ont porte sur une etendue du territoire francais com-

prenant environ 48000 kilometres caries, soit a peu pies la

dixieme partie de notre territoire. J'ai l'honneur de mettre sous

les yeux de la Societe huit feuilles d'une carte botanique de France

au 200 000 e
. II ne me parait plus douteux qu'une carte pareille,

executee pour tous les pays dont la flore est bien connue, jetterait

quelque lumiere sur des problemes scientiflques importants et

qu'elle deviendrait necessairement en meme temps une carte agri-

cole et forestiere.

Avant de montrer par des exemples ce qu'on peut csperer de ces

cartes botaniques accompagnees duplications, il convient que

nous nous occupions des cartes qui serviraient de base a un tra-

vail de cette nature.

J'ai du me preoccuper, en effet, du choix d'un type de carte

qui se pretat aussi bien que possible au but que je me proposals.

Le service geographique de i'armee m'en offrait plusieurs.

Depuis quelques annees, la carte dite de l'Etat-major, au

80000% me servait de carte de pointage et me permettait de noter

les observations sur le terrain au moyen de teintes et lignes

conventionnelles. Comme carte definitive, elle presentait un avan-

tage considerable; elle est a la meme echelle que la carte geolo-

gique detaillee de la France dont le Ministere des Travaux publics

poursuit activement la publication; de plus, elle permet de figu-

rer avec beaucoup de detail la repartition des vegetaux, meme

dans les pays les plus accidentes. D'autre part, elle presente des

inconvenients. Le relief du terrain figure par des hachures masque

les details de la planimetrie et obscurcitsingulierement les teintes

plates au moyen desquelles on figure les diverses zones de vegeta-

tion. En outre, si cette echelle permet de noter tous les details

dans les massifs montagneux, il faut reconnaitre qu'elle est inutile

ou incommode lorsqu'il s'agit de pays de collines ou de plaines a
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vegetation tres Uniforme; il pourrait arriver qu'une seule teinte,

ou peu s'en faut, couvrit la surface entiere d'une feuille.

La reduction au quart de la carte de rtftal-major^u 320 000%
presente le meme inconvenient que la premiere quant aux ha-

chures. J'ai longtemps hesite a l'adopter. Les essais que j'ai rea-

lises pour y figurer les details de la distribution geographique des

vegetaux des Pyrenees du Roussillon et de l'Ariege m'ont montre

que je serais oblige de negliger des fails importants relatifs a la

distribution des plantes dans les montagnes; j'y ai renonce. Par

l'emploi de ce type, la carte botanique de France aurait compris

33 feuilles de 80 x 50 centimetres; elle occuperait un carre d'en-

viron 3m,50decote.

Les cartes gravees en couleurs echappent a l'un des defauts que

je voulais eviter. Entre toutes, la carte au 200 000% gravee sur zinc

en six couleurs, m'a paru appropriee au but que je voulais at-

teindre. Les hachures y sont remplacees par des courbes de niveau

equidistantes relevees par un estompage gris bleute regie par un

diapason ou l'intensite de la teinte augmente en raison directe de

celle de la pente; les six couleurs adoptees par le service geogra-

phique ne donnent lieu a aucune erreur a la suite de l'application

des teintes figurant les diflerentes vegetations. On obtiendrait faci-

lement, d'ailleurs, en vue d'une publication, un tirage ou Ton

supprimerait la figuration des bois en vert. L'equidistance des

courbes est de 20 metres, ce qui facilite la lecture generate des

altitudes dans la mesure ou il importe de l'assurer; des indications

au moyen de cotes chiffrees permettent une exactitude rigoureuse

chaque fois qu'elle est utile. La carte au 200000' comprend

82 feuilles. Chaque feuille, correspondant exactement a 4 feuilles

au 80 000% mesure 64 X 40 centimetres; la carte entiere forme un

carre de 5
m
,20.

Restait encore la carte au 500 000% dite autrefois carte du depot

des fortifications. Les pays etrangers voisinsdu notreysont traites

avecles memes details que la France; c'est un avantage. Elle est

divisee en 15 feuilles et imprimee en cinq couleurs. L'echelle en

est trop faible pour que j'aie pu y figurer, en montagne, tous les

details qu'il paratt indispensable de noter. J'ai du y renoncer;

mais, lorsque la carte a grande echelle sera terminee, celle-ci

pourra devenir la base d'une reduction qu'on pourra pousser uti-

lement jusqu'au 1000 000% comme l'a fait le service de la carte
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geologique de la France (I). La carte au 500 000 e a 2m,0-4 sur 2
m
,50

de cote ; la carte au 1000 000e
a l

m
,6 sur 1 metre.

J'ai done fait choix de la carte au 200 000e comme permettant

mieux que toutes les autres la representation des faits qu'il parail

necessaire defigurer. II sera possible ulterieurement de la reduire.

La carte au 80 000" est adoptee comme carte de pointage et de

travail sur le terrain; dans quelques cas particuliers oii des details

importants demanderaient a etre figures, des fragments de cette

carte accompagneraient les explications.

La carte botanique, forestiere et agricole de la France au

200 000e
se composerait de 82 feuilles, mais 21 d'entre elles com-

prennent une tres faible etendue de territoire, 7 autres ont

encore moins de la moitie de leur surface occupee; ce qui revient

a dire qu'au point de vue des etudes sur le terrain, le travail por-

terait sur moins de 60 feuilles occupees en totalite par les terres.

J'ai Thonneur de vous en presenter huit, a peu pres achevees (2).

Un homme pourrait, sans trop de temerite, songer a completer

I'ceuvre, mais il faudrait lui supposer une activite et des loisirs

peu ordinaires. II me parait bien preferable que j'aie recours a la

collaboration d'un certain nombre de nos confreres qui ont bien

voulu me la faire esperer et sur la science desquels je compte pour

donner au travail que j'ai entrepris le degre de perfection dont il

est susceptible.

En resume, je propose la publication d'une carte botanique

detailleede la France, etd'explicationsquipourraientaceompagner

chaque feuille ou mieux encore certaines series de feuilles compre-

nant une meme region naturelle. Ces explications formeraient des

sortes de monographies, des etudes ayant leur autonomic Elles

seraient consacrees a la description botanique des regions natu-

(1) On peut regretter qu'il n'existe pas, dans- le commerce, de carte de

Ja France au 1000 000e
. Le service de la carte geologique a fait dessiner celle

qu'il a publiee comme reduction de la carte geologique detaillee.

(2) Je profite de cette occasion pour rendre hommage a la bienveillance de

M. Blanc, conducteur des Ponts et Chaussees a Montpellier, qui a mis fort

obligeamment a mon service ses connaissances en fait de travaux graphiques

de cartographie. J'ai pu, avec son aide, resoudre toutes les difficultes d exe-

cution que j'ai rencontrees jusqu'a present. M. Thomas, garde-mine, chel

des travaux graphiques de la carte geologique de France a Paris, a bien voulu,

lui aussi, mettre a mon service la grande experience qu'il a acquise dans

les travaux de ce genre.
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relies, a mesure que les cartes en seraient publiees, a la compa-
rison de plusieurs regions entreelles, al'etude de questions spe-

ciales connexes. On aurait, par exemple, des etudes sur la zone

littorale atlantique, sur la zone littorale de la Mediterranee fran-

chise, sur la comparaison de la flore littorale atlantique et medi-

terraneenne, sur 1'origine et le maintien des plantes advcntices,

sur le peuplernent des depots contemporains, sur les modifications

introduites dans la vegetation spontanee par les vices d'exploita-

tion des forets. Le champ deces etudes est tres etendu; beaucoup

d'entre elles souleveraient des problemes nouveaux.

J'ai essaye de montrer comment il est possible de synthetiser

les documents innombrables que nous possedons sur la flore et

sur la geographie botanique de la France au moyen d'une carte

botanique expliquee. Ge travail a ete considere par De Candolle, il

y a trois quarts de siecle, comme le complement necessaire des

etudes qu'il avait entreprises; mais il etait alors irrealisable. On

peut le realiser aujourd'hui, je l'ai tente avec un succes encoura-

geant; il estde plus en plus desirable qu'il soit execute, en raison

de la masse enorme des faits ou il faut meltre l'ordre.

II me reste a montrer comment le travail de synthese que j'en-

treprends elargit le cadre des etudes floristiques et quel champ

nouveau il ouvre a la sagacite des naturalistes qui observent et

etudient directement la nature. On doit regretter qu'ils aient pour-

suivi trop exclusivement la solution d'un seul probleme, la dis-

tinction et l'enumeration aussi complete que possible des especes

etdes formes. Quand on aura deblaye le terrain comme je le pro-

pose, lorsque des descriptions methodiques, accompagnees de

cartes, auront precise les Tails generaux et subordonne les details

aux traits essentiels, des problemes de diverse nature se degage-

ront de l'ensemble et s'offriront a la curiosite des chercheurs.

Contentons-nous d'en signaler quelques-uns parmi ceux qui

apparaissent des maintenant. On peut les distribuer en plusieurs

categories ; commencons par ceux qui ont le plus de rapports avec

les preoccupations habituelles aux floristes contemporains.

Etd'abord, la distinction et la subordination des formes fixe-

ront d'autantplusl'attention, que les difficultes qu'elles soulevent

seront mieux degagees des faits admis sans conteste. Quelques

?enres a variations multiples, ou l'espece ne parait pas fixee, se
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recommandent a l'attention des botanistes. Quelques savants ont

aborde avec autorite l'etude de quelques-uns de ces genres. Ou

bien ils se limitent a l'etude approfondie des formes comprises

dans une circonscription restreinte(c'est ainsi que nous possedons

d'excellentes etudes sur les Roses des Alpes-Maritimes, sur les

Hieracium de la raeme region) ; ou bien ils s'efforcent de compa-

rer toules les donnees relatives a un meme genre. Nous avons des

travaux attentifs et tres precieux sur les genres Rosa, Hieracium,

Rubus, Mentha, Viola et bien d'autres. II n'est pas douteux que le

changement d'orientation que nous souhaitons dans les etudes

floristiques fournisse d'utiles collaborateurs aux monographes de

ces genres difficiles; beaucoup trouveront de ce cote l'utilisation

de leurs aptitudes speciales et contribueront ainsi directement a

la solution de problemes philosophiques.

L'etude des problemes poses par les especes tares et de quelques

problemes connexes repond a peu pres aux memes aptitudes

intellectuelles ; elle exige cependant la mise en ceuvre de donnees

plus variees.

Pourquoi une espece repandue dans une region naturelle est-

elle rare ailleurs? Pourquoi tel genre ou telle espece sont-ils

localises dans telle ou telle region? Sont-ils a la limite de leur

aire d'extension? Quels sont leurs rapports et leurs liens actuels

avec le centre de developpement du genre ou de Fespece?

On prevoit, par exemple, pourquoi le Lathyrus maritimus est

tres rare en France; ses stations sur les cotes de Picardie repre-

sentent la limite extreme d'une aire qui embrasse la totalite de

l'Europe boreale.

Des problemes de cette nature se posent pour une foule d'es-

peces et ne sont pas resolus. La presence du Lobelia Dorlmanna

aux environs de Bordeaux, alors qu'il faut aller jusqu'aux confins

de la Hollande pour retrouver cette plante ; l'isolement de YAdonis

vernalis et du Saponaria bellidifolia dans un point de nos Ce-

vennes; les stations pyreneennes du Ligularia sibirica, sont autant

d'enigmes dont nous cherchons le mot. Et ainsi de centaines

d'autres especes disjointes, especes endemiques, temoins d'un

etat anterieur modifie par le temps ou productions recentes de la

nature, ce sont bien la de bonnes plantes comme nous les enten-

dons nommer souvent, non parce qu'elles sont rares, mais parce



FLAHAULT. — CARTE BOTANIQUE, ETC., DE LA FRANCE. LXXIX

qu'elles posent des problemes. A cet egard, des especes tres

repandues dans certaines regions, preponderates meme, orit

autant d'interet que les especes les plus rares. Pourquoi, dans un
pays, rencontre-t-on en abondance un espece unique d'un genre

ou d'une famille represented ailleurs par un grand nombre
d'especes? Pourquoi le Rhododendron ferrugineum est-il le seul

representant du genre dans les monlagnes de France? — Pourquoi

les Smilax aspera, Coriaria myrtifolia, Myrtus communis sont-

ils, dans notre Europe, les seuls representants, ou a peu pres, de

groupes naturels largement developpes bien loin d'ici? — Par

quels liens plus ou moins etroits le Cneorum tricoccum, le The-

lygonum Cynocrambe, ces types isoles, se ratlachent-ils a d'autres

groupes "naturels? — Pourquoi le Bouleau nain, l'espece pre-

ponderate des toundras du nord de l'Europe, se retrouve-t-il

dans les tourbieres au sommet du Jura? — Pourquoi le Pin a

crochet (Pinus uncinata), l'essence predominate a peu pres

exclusive des hautes forets des Pyrenees, est-il represents par

quelques exemplaires miserables sur les tourbes des Vosges, a une

altitude bien inferieure a celles qu'il occupe aux Pyrenees? —
Pourquoi ces disjunctions dont nous pourrions citer cent aulres

exemples? Ce sont autant de problemes que la geographie bota-

nique met en relief et precise, et dont la solution exige des qua-

lites particulieres. Aucund'euxn'est simple, en effet; il faut, pour
les resoudre, consulter la geographie physique acluelle, connaitre

exactement la distribution actuelle de Tespece consideree, en ne

negligeant aucune des conditions physiques qui agissent pcut-etre

sur elle. II faut, autant que cela est possible, connaitre l'histoire

paleontologique de l'espece ou du groupe auquel elle appartient

(on n'en possede que quelques indications, pour les periodes rap-

prochees de la notre, et seulement pour un petit nombre d'es-

peces)
; il faudra connaitre aussi les caracteres morphologiques qui

precisent les rapports de parente avec les types les plus voisins.

En d'autres termes, il faudra determiner les limites des aires

d'extension, les migrations pendant la periode actuelle, l'ori-

gine paleontologique, chaque fois que ce sera possible et dans la

mesure ou on le pourra. Cette determination, importante pour

toutes les especes, sera particulierement interessante quand il

s'agira de families ou de genres monotypes, d'especes, de genres

°u de families disjointes, d'especes endemiques.
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D'autres problemes encore trouveront dans les observations de

la geographie botanique des elements precieux pour leur solution;

ce sont ceux que, par une interpretation trop etroite d'un rnotan-

cien, on nomme volontiers biologiques. L'adaptation aux milieux

physiques, l'adaptation a la luttepour la vie preoccupent avec rai-

son les naturalistes; de quelque cote qu'on les aborde, c'est dans

la nature qu'il faut commencer a les etudier par la connaissance

exacte des especes et l'examen attentif des conditions de leur vie.

Aucune des questions que nous venons de rappeler n'a comple-

tement echappe aux botanistes; mais, grace a la methode appli-

quee par les floristes, les observations auxquelles elles ont donne

lieu de leur part ont ele presque toujours perdu es au milieu de

longues enumerations statistiques. Grace au defaut de lien entre

les differentes branches de la science, ces observations ont ete

trop souvent ignorees de ceux qu'elles devaient le plus inleres-

ser, et sont demeurees sans profit pour la science.

Nous n'avons d'autre pretention que de les mettre en relief, en

les degageant d'un ensemble de faits connus ou moins interes-

sants, et d'appeler sur eux l'attention qu'on leur a trop refusee

jusqu'a present.

D'autres questions paraissent avoir ete negligees jusqu'ici par

les botanistes. Quelques-unes d'entre elles presenlent un interet

capital, au point de vue scientifique comme a celui des applica-

tions pratiques qu'elles comportent.

Ces problemes sont de telle nature que le trace d'une carte bo-

tanique detaillee implique necessairement la recherche de leur

solution ; or leur solution exige beaucoup d'observations pour-

suivies comparativement sur de grandes etendues de territoire, les

elements en sont repanduspartout. Grace acette exigence, la carte

botanique prend un caractere particulier d'utilite pratique; elle

devient en meme temps une carte agricole et forestiere.

Cette serie de problemes me parait pouvoir se distribuer en

trois groupes. Us consistent

:

1° A distinguer I'etat primitif spontane, ou l'etat naturel de la

vegetation a travers l'etat acluel resultant de destructions et de

transformations dues a Taction de l'homme;
2° A determiner les procedes suivant lesquels le sol modifie par
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les efforts de l'homme et abandonne par lui fait retour a la vege-

tation primitive (1);

3° A etablir les conditions suivant lesquelles les especes intro-

duites par accident ou par la volonte de l'homme prennent defini-

tivement leur place ou disparaissent.

Vobservation directe poursuivie pendant longtemps et sur de

grandes etendues de pays, l'observation comparee, pourrais-je

dire, fournit les elements des reponses a ces questions; l'archeo-

logie et la linguistique nous aident parfois ales resoudre. J'espere

demontrer par quelques exemples qu'elles ont bien l'importance

qu'on leur attribue.

I. Comment parvient-on a distinguer I'etat primitif spontane,

I'etat naturel de la vegetation, atravers I'etat actuel?

J'ai fait remarquer plus haut (page lxxi) que des plaines

etendues ont ete si bien depouillees de leur vegetation spontanee

par les efforts seculaires de l'agriculture ou de l'industrie qu'il est

difficile d'en retrouver la trace.

La plupart denosgrandes plaines cultiveesde France, la Flandre

et l'Artois, la Beauce, la Brie ne nous apprennent a peu pres plus

rien sur leur etat originel. La culture y est depuis longtemps inten-

sive; les especes arborescentes spontanees ont disparu depuis des

siecles, detruites avec les forets, pourchassees jusque sur les bor-

dures des champs reduites a un sillon et a un terme de pierre; les

herbes spontanees ont cede a des sarclages incessants. Des especes

adventices venues de loin avec la semence a cultiver ont pris leur

Place; dies sont originates de Bussie, de Syrie, d'Amerique,

d'ailleurs encore, et troublent l'observateur qui cherche a re-

trouver au milieu de ces immigrees les restes des premiers habi-

tants.

Comment faire alors? Consuller l'histoire ou l'archeologie ?

Fouiller les chartes et depouiller les actes conserves dans les ar-

chives? Je l'ai essaye sans resullat. Que les historiens latins ne

nous aient pas signale les especes qui formaient les forets de la

Gaule c amoena lucis immanibus >, il ne faut pas s'en etonner

;

Cesar y voyait un moyen de defense ou d'attaque, la foret n'avait

(<) II est a peine besoin de dire que nous entendons par vegetation primi-

tive celle qui couvrait la terre a l'epoque geologique actuelle, mais avant que

homme l'eut modifiee, alteree ou detruite.

T. xli. *
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,pour lui qu'un interet strategique. Plus tard seulement, quand

radministration romaine s'etablit regulierement sur la Gaule, on

distingua les forets en silvce materiarice (futaies) et en silvce cceduw

(taillis) ; c'est tout. On pourrait s'attendre a trouver des rensei-

gnements plus precis dans les chartes et les actes des temps mo-

dernes ou il est constamment question de forets aujourd'hui

detruites : Sauve-Cane, Sylve Real, Sylve de Cambaran, etc. Les

especes dont l'exploitation assurait le revenu aux possesseurs n'y

sont a pen pres jamais mentionnees. II faut done renoncer a cher-

cher la une source d'informations.

II ne reste, dans ce cas, d'autre ressource que de demander la

reponse aux temoins du temps passe, s'il en reste quelques-uns.

En Flandre, de petits bouquets de bois ont ete respectes qk et la,

parce que le sol etait moins fertile qu'ailleurs. De vieilles forets

domaniales y sont meme conservees et Ton y garde comme des

monuments de l'histoire quelques arbres dont le grand age impose

le respect; le Berry, la Brie, la Beauce et la plupart des plaines

cultivees moins etendues possedent encore des bois ou des forets.

Elles ont subi, pour la plupart, des modifications importances,

mais une etude attentive et des observations comparatives per-

mettent souvent de reconnaitre les principales especes qui les for-

maient jadis. Dans ce cas d'ailleurs, la solution a un interet pure-

men t scientifique.

J'ai fait remarquer aussi que dans les pays couverts encore de

forets etendues, des abus ou des vices d'exploitation ont, dans

bien des cas, modifie la foret en detruisant inconsciemment une

ou plusieurs especespredominantes, que d'autres especes ont rem-

placees. J'ai cite Texemple de la foret de Haye, pres de Nancy; je

Ghene ttouvre, le Ghene pedoncule et le Gharme y ont en partie

remplace le Hetre (1); les exemples de ces transformations sous

Taction de l'homme sont partout en France. lis sont particuliere-

ment faciles a observer dans les montagnes; c'est ainsi que l'abus

d'exploitation du Sapin (Abies pectinata) amene fatalement la

destruction des forets de cette essence. L'abus d'exploitation du

Hetre (Fagus silvatica) a pour consequence non moins certame

Ja disparition de cet arbre. Le Chene-vert (Quercus Ilex), l'arbre

de tous le plus tenace, celui qui semble resister aux traitements

(1) Fliche, Bull, de la Soc. des ?c. de Nancy, 1886.
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les plus barbares, qui se cramponne aux fissures des roches brulees

par le soleil du Midi, le Cliene-vert lui-meme finit par succombcr,

et ainsi de beaucoup d'autres (4).

Ladisparition d'une espece laisse pourtant rarement le sol arm.
— La denudation complete, definitive, la ruine totale qui a si vive-

ment frappe ceux qui ont visile la Judee, la Grece, l'Espagne meri-

dionale et nos Alpes de Provence, la transformation de la mon-
tagne productive en un element de ruine, en un objet de terreur

pour le pays environnant, tout cela est le resultat d'efforts renou-

veles sans treve, pendant des annees etdesannees, par l'ignorance

aveugle des hommes, par la dent et le pied des troupeaux, par les

pluies et les orages. Ce n'est pas le lieu d'y insister; cela nous

eloignerait de notre sujet.

II importe seulement de eonstater, ce que nous etablirons plus

loin, que, suivant les conditions du climal, certaines especes de-

truites sont bientot remplacees par d'autres. Le Cliene-vert aban-

donne le terrain au Chene-Kermes (Quercus coccifera) ou au Gen£t

epineux (Genista Scorfiius); le Hetre est remplace, suivant les

climats, par le Ghene Rouvre ou le Cliene pedoncule, par le Cisle

a i'euille de Laurier ("2), par le Buis ou la Bruyere commune. Les

Chenes Rouvre et pedoncule, detruits a leur tour, laissent la

place au Bouleau, au Buis, a la Bruyere commune. L'Epicea, le

Pin sylvestre et ailleurs le Piu Laricio peuvent reconstitucr sous

une autre forme la foret de Sapins detruite.

Divers procedes permeltenl de retrouver, dans ce cas, I'indica-

tion de la vegetation primitive :

1° G'est d'abord l'obsei vation direcledes temoinsqui demeurent

parfois, jalonnant d'auciennes stations ou Je domaine autrefois

continu d'une espece

;

2° La linguislique donne parfois de preeieux renseignements.

Dans certaines parlies des Cevenues ou il n'exisle plus un Uelre,

beaucoup de lieux poi lent le noin de Fau, la Faye, la Fajole, la

(1) II n'est pas inutile d'iosister -ur ce point que tous les exemples signaler

dans cet expose soot euipiuu les a la re-ion qui s'etend sur la rive dr.ite du
«l'6»e, des monts du Vivarais aux Pyrenees de PAriege, eogflooant ninsi |dus

de la.no.tie du bassin mediterraoeeo francaus et les montages qai 1 en-

tonreot. J e prie instaminenl qu'oi. v« ui le J)ien DC pas m'aUriboer 1'ioteotion

•je generaliser «ci. Je ne veux que poser des priocipes et les appuyer sur

«es exemples precis.

<-) bans ks Pyrenees du lious-illon.
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Fajouse, etc. Ailleurs, l'ancien domaine du Chene Rouvre nous

est indique par les denominations de Roubiac, de la Rouvttre;

nous savons une metairie nommee le Sapet, et plusieurs endroits

s'appellent le Bosc negre au milieu des pelouses du Mont-Lozere

que tout demontre avoir etc jadis couvert de forets de Sapins;

3° L'archeologie peut etre ulilisee. M. Fliche a montre (1), par

l'etude de eharbons datant d'une epoque anterieure a l'occupa-

tion romaine, que les lisieres ou fourasses de la foret de Haye, pres

de Nancy, etaient autrefois peuplees de Hetres, a I'exclusion des

Ghenes qui en forment aujourd'hui l'essence principale.

J'ai pu moi-m&me determiner quelle a ete la vegetation arbo-

rescente de certaines vallees du Canigou depouillees maintenant

de tout bois, en reconnaissant le Pin de montagne (Pinus unci-

nata Ramond) et le Hetre dans les eharbons qui ont alimente jadis

les forges catalanes;

4° Nous pouvons enfin profiter de l'experience que l'adminis-

tration des Forets poursuit depuis longtemps, en comparer les

resultats et en tirer des conclusions, qui, jointes aux donnees pre-

cedentes, prennent la valeur de preuves.

J'en veux citer un exemple. J'ai dit, il y a un instant, que Tabus

d'exploitation du Sapin amene necessairement la destruction des

forets de cette essence. Des Pyrenees mediterraneennes et des

hautes Corbieres, ou il forme les plus belles forets de France, aux

montagnes du Vivarais, ou il tient encore une place importante,

des statistiques recentes ne signalaient pas de plantations an-

ciennes de Sapin (2). On en connait aujourd'hui quelques ilots :

1° dans les Corbieres orientales, au nord et au sud du village de

Fourtou; ils y sont compris dans un perimetre de reboisement

de recente creation. Aucun Sapin n'a ete plante autour de deux

ilots anciens; mais il s'en developpe spontanement sous l'abri des

Hetres, des Pins, des Epiceas plantes depuis vingt ans. A quelques

kilometres de la, dans la foret de l'Orm mort, acquise il y a peu

d'annees et protegee depuis, des Sapins naissent spontanement

sous les taillis de Hetres, bien qu'il n'y ait aucun Sapin ancien,

aucun porte-graine dans la foret. Dans la Montagne-Noire, cou-

verte de forets de Chenes pedoncules et de Hetres, les Sapins plan-

(\) Bulletin de la Societe des sciences de Nancy, 4883.

(2) Statistique forestiere par cantonnemenl. Paris, 1879.
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tes il y a environ quatre-vingls ans vegetent bien, tandis que les

Epiceas et les autres essences introduites succombentou paraissent

devoir succomber a bref delai. Dans le Vivarais aussi, le Sapin

tend a envahir la foret, a la condition qu'il se developpe sous l'abri

des Hetres et des Pins utilises pour le reboisement.

Cette extension spontanee du Sapin dans les massifs montagneux

qui s'etendent des Pyrenees aux monts du Vivarais est un temoi-

gnage precieux qu'il faut joindre aux precedents; ne permettent-

ilspas depenser que le Sapin a occupe,dans nos montagnes meri-

dionales, une place dont il a ete depossede depuis longtemps?

Avec un degre de certitude variable, mais dans beaucoup de cas

avec une certitude rigoureuse, on peut reconstituer la vegetation

primitive de notre pays par la combinaison de ces differents

moyens. Qu'onen puisse tirer des conclusions d'unegrande impor-

tance pour la pratique de la sylviculture, ce n'est pas douteux; un

exemple nous le prouvera.

Sur tout le pourtour du bassin mcditerraneen francais qui

s'etend a l'ouest du Rhone, des Pyrenees au promontoire des Coi-

rons en face de Valence, la limite superieure du Chataignier est

facile a reconnaitre. II cesse a peu pres completement ou le Hetre

commence. Lorsqu'il se trouve au-dessus du niveau inferieur du

Hetre (variable suivant les points), le Chataignier fructifie rare-

mentetvegetemal. II ne fournit plus de produits utiles. Or, il a

ete introduit en abondance dans le bassin du Tech, en Roussillon,

depuis le commencement de ce siecle. La vallee avait ete ruinee

par Tabus du paturage ; les premiers essais realises dans le fond

de la vallee ont ete si encourageants que les proprietaires ont suc-

cessivement etendu les plantations sur les pentes; de proche en

prc-che, ils ont depasse l'altitude de 1000 metres, meme dans les

vallons exposes au Nord, depassant de 350 metres environ la

limite inferieure du Hetre. G'etait une imprudence que laconnais-

sance des conditions propres a cette espece eut permis d'eviter. En

realite, la commeailleurs(dans les limites de la region consideree,

bien entendu), le Chataignier ne peut fournir de produits utiles au

dela de la limite inferieure du Hetre; les reboiseurs ont commis

"ne imprudence en l'y plantant.

" H. Comment peut-on determiner par quels procedes le sol qui a

tie modifiepar les efforts de Vhomme est reconquis par la vegeta-
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tation spontanee, lorsque cesse Taction de l'homme? En d'aulres

termes, comment la vegetation spontanee se reforme- t-elle?

La reponse a cette question n'est pas sans importance pour le

sujet qui nous occupe. S'il suffit que la terre soit abandonnee par

l'homme pour qu'elle revienne a l'etat de nature, les observations

du botaniste geographe sont faciles; il lui suffit de profiter des

circonstances qui determinent l'abandon de certaines cultures

pendant de longues periodes et de suivre, d'annee en annee, la

reapparition des especes; mais noussavons deja qu'il n'enestpas

ainsi. Nous savons que les especes arborescentes tout au moins ne

reprennent pas surement possession du sol d'ou on les a chassees,

noussavons meme que quelques-unes d'entre elles sont incapables

de reconquerir le sol d'ou elles ont disparu ; les especes frutes-

centes et herbacees ne se comportent pas, a cet egard, autrement

que les arbres.

Ge sujet merite une longue etude. M. Fliche a publie les resul-

tals d'une recherche de ce genre patiemment poursuivie par lui en

Champagne (1); ils nous dispenseront d'entrer maintenant dans

de longs details. Nous poursuivons des recherches du meme ordre

en quelques points du Languedoc ; notre confrere et ami M. Lom-

bard-Dumas a recueilli des observations ininterrompues depuis

vingt ans sur des terres autrefois cullivees en vignes aux environs

de Sommieres (Gard), et se recouvrant de bois par l'abandon de la

culture. Nous nous contenterons de resumer les resultats acquis

:

1° Le sol abandonne se couvre d'especes adventices, annuelles

en majorite, que remplace d'annee en annee un nombre plus grand

d'especes vivaces. Apres cinq ans, le nombre des especes annuelles

n'est plus superieur au nombre moyen des especes annuelles dans

les sols decouverts du pays environnant.
2° Certaines plantes vivaces, ne redoutantpas la pleinelumiere,

apparaissent les premieres; ce sont, par exemple, dans la zone

du Ghene-vert : Psoralea bituminosa, Helichrysum Stcechas,

Thymus vulgaris, Dorycnium suffruticosum, Lavandula lati-

folia.

3° Des arbustes etdes arbres apparaissent ensuite; ce sont aussi,

pour commencer, des especes qui aiment la pleine lumiere :
W-

,{i) Fliche, Un reboisement (Annales de la sc. agron. frangaise et etran-

Qere, I, 1888)-
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nista Scorpius, Quercus Ilex, Pinus halepensis, Juniperus Oxy-
cedrus.

4° Les especes qui ont besoin d'ombre n'apparaissent qu'apres

de longues annees, lorsque l'ensemble des conditions qui leur

sont necessaires a pu s'etablir; ces conditions sont complexes.

Nous evaluons a un demi-siecle au minimum le temps necessaire

pour que certaines especes arborescentes puissent recommencer
a se developper sur le sol qu'elles ont occupe autrefois et d'ou elles

ont disparu.

Ceci me conduit a discuter une opinion emise autrefois et adop-
tee par un certain nombre de forestiers. Depuis que la composi-
tion des forets a donne lieu a des etudes regulieres, on a constate

des modifications importantes dans la distribution des essences.

Des forets composees surtout de Hetres, ily a deux siecles ou plus,

sont aujourd'hui de belles forets de Chenes pedoncules; d'autres,

formees autrefois a peu pres exclusivement de Sapins, renferment

surtout des Hetres et des Epiceas; ailleurs le Bouleau a remplace

le Hetre, le Chene-Kermes a remplace le Ghene-vert. On a cru

pouvoir attribuer ces transformations de la foret a une loi d'alter-

nance, le sol forestier epuise par une espece ne lui fournirait

plus un aliment satisfaisant; une autre espece remplacerait celle

qui a occupe le sol pendant des siecles, ce serait une sorte d'as-

solemenl. M. Fliche a montre incidemment que, dans quelques

cas au moins, il faut attribuer a 1'homme seul les substitutions

d'essences qu'on a constatees.

Les observations que je poursuis depuis quatorze ans m'ont

convaincu que, dans tous les cas, les substitutions d'essences fores-

tieres doivent etre attribuees a l'intervention de l'liomme, que

cette intervention soit volontaire ou inconsciente. Comme Ta dit

le savant professeur de l'Ecole forestiere, « l'etat actuel de nos

forets est souvent artificiel... et 1'homme reste puissant pourcor-

riger ou reparer ce qui est son ceuvre, tandis qu'il n'aurait qu'a

sincliner devant une force naturelle ».

Je crois pouvoir generaliser la conclusion de M. Fliche, en eta-

blissant sur des fails precis que toute espece qui succombe et fait

place a une autre disparait parce que Thomme a meconnu les

conditions necessaires a son developpement, a sa vie et a son main-

tien dans l'ensemble qui l'entoure.

Je ne puis songer a discuter ici l'ensemble des faits qui appuient
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cette opinion ; il faudrait examiner une a une les essences qui

semblent condamnees par la pretendue loi d'alternance, rappeler

les conditions de leur vie et demontrer, pour chacune d'elles, que

des vices ou des abus d'exploitation ont altere ces conditions

necessaires de leur existence, en determinant la destruction fatale

de la foret.

Pour certaines especes, il convient cependant de signaler le

point de depart de ces substitutions qui est du reste le meme

pour beaucoup. Si la foret de Sapins cesse de se regenerer, si elle

finit par succomber, c'est que les jeunes Sapins ayant un besoin

rigoureux d'abri, de couvert, ne peuvent se developper lorsque

l'exploitation de la foret laisse des vides ou des clairieres, a plus

forte raison lorsque Ton fait des coupes a blanc. Dans ces condi-

tions, le Sapin ne se regenere nulle part en France, et a aucune

altitude.

Au contraire, lorsque les eclaircies sont moderees, lorsque la

foret est jardinee, comme disent les forestiers, la regeneration du

Sapin est parfaitement assuree.

S'il s'agit de reboisement, on sait que le Sapin ne peut etre uti-

lise pour former une foret sur un sol nu; le Sapin n'est pas une

essence de reboisement, toujours pour les memes raisons. Mais

que le Pin Laricio ou le Pin sylvestre qui recherchent la pleine

lumiere couvrent le sol, et le Sapin, sous leur abri, pourra se

developper, prosperer, les depasser souvent et les remplacer defi-

nitivement, pour peu que les conditions climateriques lui soient

favorables. C'est ce qui tend a se produire en certains points, nous

l'avons vu.

Le Hetre, avec une souplesse plus grande, qui lui permet de

s'adapter a des conditions plus variees que le Sapin, exige aussile

couvert et l'abri pour se regenerer. Grace a ses exigences moins

imperieuses, l'exposition au Nord sur le versant des montagnes

suffit a l'abriter dans leMidi. II descend jusqu'a 350 metres a cette

exposition dans les ;Corbieres et jusqu'a 250 metres dans la Mon-

tagne-Noire et lutte avec energie contre la destruction a ces basses

altitudes; au contraire, a l'exposition du Midi, il est detruit ou

tres menace au-dessous de 1400 metres dans les Pyrenees medi-

terraneennes, de 1200 metres dans les Cevennes. A un niveau pins

eleve, ou l'humidite de l'air le favorise, il prend volontiers la place

du Sapin.
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Aux basses altitudes, entre 600 et 1000 metres environ dans les

Cevennes, le Chene Rouvre remplace habituellement Ie Hetre de-

truit; c'est ce qui parait avoir eu lieu sur loute la surface des

Causses cevenols.

D'autres essences se developpent volontiers en pleine lumiere.

Sous quelque forme que se soient produits les vices ou les abus

d'exploitation, elles sont appelees a remplacer celles qui exigent

un abri dans leur jeune age lorsque cet abri leur est refuse. Le

Chene Rouvre, le Chene-Kermes, le Goudrier, le Ciste a feuille de

Laurier, les Pins en general sont les meilleurs exemples de ces

especes amies de la lumiere, a diverses altitudes; les forestiers

apprecient fort justement leurs avantages et font de plusieurs

d'entre elles des essences de reboisement. Qu'on ne s'y trompe pas

pourtant ! La plupart d'entre elles ne sont pas appelees, comme on

le pense parfois, a constituer des forets d'avenir. Les foresliers

ont pour mission de reparer les ruines accumulees pendant des

siecles; on ne reforme pas le sol, la foret et la montagne en

quelques annees. Les efforts poursuivis, depuis un demi-siecle

surtout, avec un devouement qui devrait etre mieux encourage,

ne sauraient pretendre a remedier brusquement a des maux an-

ciens et profonds.

La plupart des reboisements realises aujourd'hui, sur des sur-

faces presque toujours mises a nu, n'ont pu se faire que grace aux

essences que nous venons de nommer; mais ce sont la des travaux

preparatoires. Sous ces abris artificiels, temporaires, la foret rc-

naitra d'elle-meme, dans les conditions normales; les essences

introduces, les seules qui aient pu etre plantees, passeront et, sous

les ruines de ces forets transitoires, les especes spontaneesdu pays,

imprudemment detruites, reviendront; on pourra les y aider; mais

l'oeuvre sera facile lorsque les travaux actuels auront refait le sol

et l'abri disparus.

La solution du probleme pose au sujet de la reconstitution de

la vegetation spontanee, qui semble, a premiere vue, n'avoir qu'un

interet scientifique, est, on le voit, capitale au point de vue des

applications a 1'art forestier; nous formulerons dans un instant les

conclusions logiques de nos recherches sur ce point.

HI. En attendant, il nous teste a nous occuper des conditions

suivant lesquelles les especes introduites, par accident ou par la
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volonte de l'homme, prennent definitivement leur place ou dis-

paraissent.

Ici se pose une question prealable. Comment reconnalt-on

qu'une espece a ete introduite a une epoque plus ou moins eloi-

gned?— Dans beaucoup de cas, il n'existe aucun doute; onsait,

exactement d'oii est venue telle ou telle plante adventice, eton sait

a peu pres, par quelle suite de migrations elle est venue jusqu'a

nous. C'est le cas pour un grand nombre d'especes immigrees de

pays lointains avec les laines, avec les semenees, avec le lest des

navires, avec des produits mineraux; c'est le cas aussi pour beau-

coup d'especes introduites par l'homme dans ses cultures ou ses

jardins. Souvent encore, sans que les diverses etapes puissent etre

indiquees, on sait le point de depart, le lieu et la date approxima-

tive de l'arrivee chez nous. Ge sont les donnees essentielles du pro-

bleme; le nombre des especes pour lesquelles elles sont connues

nous permet d'etudier la maniere dont elles se comportent et d'en

tirer quelques consequences.

J'ai etudie ailleurs (1), pour une region tres restreinte, cette

question des naturalisations. J'ai fait remarquerque peu de regions

semblent plus favorables que la plaine mediterraneenne a la disse-

mination et a l'envahissement d'especes etrangeres. Ghacun de

nos departements baignes par la Mediterranee compte plusieurs

centaines de mille hectares de terrains denudes, depouilles deleur

vegetation primitive et naturelle; ils semblent favorables entre

tous a l'introduction d'especes nouvelles, que les moyens de com-

munication les plus varies y disseminent necessairement. II est peu

de regions ou un plus grand nombre de graines etrangeres soient

apportees avec plus de chance de se reproduire. On a compte de-

puis un demi-siecle plusieurs centaines d'especes se developpant,

murissant leurs graines et se maintenant pendant plusieurs annees

aux environs de Montpellier; or une quinzaine seulement d'entre

elles sont reellement etablies dans le pays et s'y maintiennent spon-

tanement. Nous n'en pouvons citer que seize qui soient natura-

lisees en France depuis la decouverte de l'Amerique.

Des lors, il parait legitime de croire qu'il faut peu compter sur

les efforts tendanta acclimater les especes d'un pays dans des regions

(1) La distribution geographique des vegetaux dansun coin du Languedoc,

1893, p. 157 et suiv. (Extr. de la Geographie generate de I'He'rauU, P"Dlje

par la Soc. languedocienne de Geographie).
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eloignees de leurpatrie. On ne saurait conclure pourtant qu'apres

une etude attentive relative a chaque espece.

II faudra d'ailleurs determiner parfois si une espece elablie

dans un pays y a ete reellement introduite a une date plus ou
moins eloignee ou si elle y est spontanee. Cette determination est

souvent difficile et exige des recherches delicates. Qu'on se rap-

pelle a combien de sources diverses A. De Candolle a puise pour

rechercher l'origine des plantes cultivees (1).

Je rappellerai, seulement, pour citer un exemple, que nous

n'avons pas de certitude au sujet de la spontaneite de la Yigne ou

du Figuier dans la France meridionale, pendant la periode geolo-

g'ique actuelle. On sait qu'elles se trouvent a l'etat fossile dans les

tufs qualernaires du Midi, mais rien ne prouve qu'elles se soient

maintenues a travers les changements climateriques de cette pe-

riode, et Ton n'est pas en etat de decider si elles ont, ou non, ete

rapportees enGaule par les conquerants pheniciens ou latins, avec

le Grenadier, l'Olivier, l'Abricotier et la plupart des arbres frui-

tiers que nous cultivons.

Le Chataignier, le Pin d'Alep, le Pin maritime, le Pin Pignon,

le Laurier n'ont-ils pas ete introduits, eux aussi, par l'homme? Le

probleme se pose pour plusieurs especes;il ne peut etre resolu

que par une etude individuelle attentive ou Fhistoire etl'archeo-

logie tiennent leur place a cote de la geographie botanique. La

reponse a Tensemble de la question se deduira naturellement de

l'erjsemble des reponses individuelles.

Pour le moment, il y a lieu de penser, d'apres ce que nous

savons deja, qu'une naturalisation, c'est-a-dire l'inlroduction

definitive d'une espece, persistant et se multipliant sans la protec-

tion de l'homme est un fait exceptionnellement rare.

De tout ce que nous venons de voir je pense qu'il est permis de

tirer quelques conclusions dont 1'enonce sera le resume de la der-

niere partie de ce travail.

1° La carte botanique et forestiere dont j'ai dresse une partie

conduit necessairement a rechercher l'etat primitif de la vegeta-

tion, a rechercher surtout, a travers des transformations seculaires

ou millenaires, quels sont les especes arborescentes qui formaient

fe vegetation dominante des forets primitives;

0) A. De Candolle, Origine des plantes cultivees. Paris, G. Bailliere, i«83.
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2° Elle nous entraine a determiner comment la vegetation modi-

fiee peut revenir a sa forme primitive. A cet egard, les observa-

tions que j'ai accumulees depuis quatorze ans me font penser

que ce retoura la vegetation primitive tend a se produire, lente-

ment, methodiquement, suivant une marche logique, et que les

especes primitives detruites semblent destinees a reconquerir leur

place pourvu qu'on leur fournisse aide et protection ; tout porte

a croire meme que ces especes indigenes primitives sont, dans la

plupart des cas, les seules qui doivent se maintenir definitivement,

et que les especes etrangeres facilitant la reprise de possession

du sol par la foret, doivent etre considerees comme passageres et

purement transitoires

;

3° En determinant exactement les limites primitives des vegeta-

tions spontanees, j'ai done la confiance d'indiquer, a ceux qui ont

la mission de reconstituer nos forets et nos montagnes, les especes

queleurs efforts doivent tendre a etablir finalement a tel niveau,

sur tel versant, sous tel climat. Connaissant le but, ils pourronty

tendre plus directement et assurer le succes final en dirigeant

avec plus de surete les travaux transitoires;

4° La determination exacte des limites primitives aura encore

pour resultat d'eviter des erreurs frequentes au sujet de la limite

utile de certaines plantations; les especes spontanees offriront

toujours les meilleures garanties pour la reconstitution finale des

forets, a la condition, naturellement, qu'on les maintiendra dans

leurs limites naturelles. Toute espece etendue au dela de ses li-

mites naturelles s'y comporte comme une espece etrangere mal

adaptee et mal armee pour la lutte;

5° Enfin l'examen de la possibilite des naturalisations qu'en-

traine le travail entrepris parait indiquer que les especes sponta-

nees indigenes oflrent a peu pres seules des garanties au sujet de

l'avenir definitif de la vegetation forestiere d'un pays.

Est-ce a dire qu'il faille forcement que toutes nos forets fassent

retour a leur type primilif ? Loin de moi cette pensee! L'homme y

apporte parfois des modifications voulues et preparers qui la met-

tent mieux en harmonie avec les besoins qu'elle doit satisfaire. H

importe seulement que ces modifications soient amenees par une

etude logique des conditions naturelles. C'est cette etude logique

que je poursuis et que j'espere mener a bonne fin.
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MM. Ghabert, Fliche et de Seynes posent diverses ques-

tions a l'auteur de cette communication, et ajoutent divers

renseignements a Pappui de ceux qui viennent d'etre donnes.

A la suite de cette communication, M. Guignard prend la

parole. 11 appelle l'attention sur l'importance des etudes

inaugurees par M. Flahault, qu'on les eonsidere au point de

vue purement scientifique ou du cote des applications pra-

tiques qui en decoulent. Dans le domaine de la science pure,

on vient de nous montrer comment cette etude synthetique

est de nature a jeter une vive lumiere sur quelques-uns des

problemes qui preoccupent depuis longtemps les natura-

listes. Dans le domaine pratique, l'Agriculture et en parti-

culier la science forestiere en tireront neeessairement profit.

En reconstituant l'etat naturel de la vegetation forestiere de

nos montagnes par de patientes observations comparatives,

M. Flahault fournit aux travaux de l'administration des forSts

une base solide. Ges recherches etendues a tout le territoire

permettraient a l'administration d'eviter les tatonnements si

couteux en matiere forestiere, si facheux aussi, parce qu'ils

ajournentle succes defmitif d'effortsdont l'urgence est depuis

longtemps evidente.

II serait honorable pour les deux Societes botaniques

reunies ici, ajoute M. Guignard, de demander et d'obtenir

que, pour poursuivre une oeuvre aussi utile, M. Flahault ne

fut pas abandonne a ses seules forces. Les pouvoirs publics

se font un devoir d'encourager les etudes dont le pays doit

tirer a la fois honneur et profit. II convient que nous les lui

signalions.

En consequence, je propose aux Societes botaniques de

France et de Suisse d'exprimer a Messieurs les Ministres de

1'Instruction publique et de l'Agriculture, a Paris, le voeu

suivant
:

< Les Societes botaniques de France et de Suisse, reunies

en session extraordinaire a Geneve, expriment le vceu que les

pouvoirs publics accordent leur appui a M. Flahault, pour
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lui permettre de continuer les etudes qu'il a entreprises en

vue de l'execution d'une carte botanique et forestiere de

France ».

Ce voeu, mis aux voix, est adopte par acclamation.

M. J. Huber fait la communication suivante :

SUR UAPHANOCH&TE REPENS A. Braun ET SA REPRODUCTION SEXUEK,

par M. Jacques HUB Hit.

Dans laseriedes Chlorophycees Confervoi'dees, l'actesexuel con-

siste ou bien dans la fusion de deux isogametes mobiles (Ulothrix,

Stigeoclonium, etc.), ou bien dans la fecondation d'une oosphere

immobile par un antherozoide mobile (Cylindrocapsa, (Edogo-

nium, Coleochcete, etc.). On supposait un terme intermediaire qui

consisterait dans l'union de deux heterogamies mobiles. Ge terme

etait deja connu dans d'autres series d'Algues, comme par exemple

dans les Protococco'idees (Phyllobium) et dans les Pheophycees

(Zanardinia), mais dans les Confervoi'dees il etait encore inconnu.

J'ai eu la bonne fortune de l'observer dans une petite Algue epi-

phyte du groupe des Ghetophoracees qui porte le nom d'Aphano-

chcete repens A. Braun.

Gomme j'ai ailleurs (1) donne un autre nom a cette plante, il

me parait necessaire de revenir aussi brievement que possible sur

la question assez compliquee de sa synonymic Dans le Memoire

cite, j'ai reuni dans le genre Herposteiron Nag. les Ghetophorees

epiphytes a poilsunicellulaires inseres sur le dos des cellules vege-

tatives, et j'ai cite comme especes provisoires les suivantes (l-c>i

pp. 286-290) : Herposteiron confervicola Nag., H. repens Nag.

(mscr.), H. Braunii Nag. (mscr.) (= Aphanochcete repens A.

Braun), H. Berlholdii mihi (== Aphanochcete Berthold). Mais,

d'une part, j'ai deja insiste sur le fait que toutes ces especes se

ressemblaient beaucoup et devaient probablement etre reunies

plus tard en une ou deux seulement(/. c., p. 290); d'autre part je

me suis prononce pour la maniere de voir de M. Rlebahn, qui etait

d'avis qu'il fallait abandonner le genre Herposteiron a cause de

sa diagnose inintelligible ou meme erronee (/. c, p. 283, Note

ajoutee pendant l'impression, cf. aussi, p. 286).

(J) Contributions a la connaissance des Chetophorees epiphytes et endo-

phytes (Ann. des sc.nat., 7 C serie, Bot., t. XVI, 4893).
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La question a beaucoup avance grace au travail de M. Klebahn,

intitule : Zur Krilik-einiger Algengattungen (1). Nous en tirons

les conclusions suivantes :

1° Le genre Herposteiron doit etre completement abandonne.
2° Le genre Aphanochcete A. Braun comprend VHerposteiron

confervicola Nag., l'espece d'Al. Braun etl'Aphanochcete Berthold,

qui sont probablement tous les trois identiques.

3° Le genre Chcetospha>ridium Klebahn contient, en dehors du

Ch. Pringsheimii Kleb., le Ch. globosum (Nordst.) kleb. (= Her-

posteiron [Aphanochcete] globosa Nordst.).

4° Le genre Nordstedtia, cree par M. Borzi pour une Algue

trouvee sur des cranes humains et que ce savant avait identifie a

tort avec 1'Aphanochmte globosa Nordst., doit etre reserve exclusi-

vement pour la premiere plante.

5° Le nouveau genre Dicoleon Kleb. avec l'espece Dicoleon

Nordstedtii Kleb. est cree pourl'Aphanochcete globosa forma paulo

major Nordst.

6" Le nouveau genre ConochwteKleb., avec les especes C. poly-

tricha et C. comosa, est cree pour des plantes reunies jusqu'ici sous

le nom de Aphanochmte polylricha Nordst.

7° Gomme especes douteuses doivent etre considerees : Apha-

nochcete vermiculoides Wolle, Herposteiron polychccte Hansgirg,

H. globiferum Hansg
.
, H. Hyalothecai Hansg.

Les especes reunies jusqu'ici dans les deux genres Herposteiron

et Aphanochcete seraient done maintenant distributes dans les

quatre genres suivants : Aphanochcete A. Braun, Chcetosphceridium

Klebahn, Dicoleon Klebahn, Conochcete Klebahn.

D'apres M. Klebahn, il n'y aurait qu'une seule espece bien etablie

dans le genre Aphanochcete. Ce serait YA. repens A. Braun;

1' Aphanochcete de Berthold en constituerait a peine une variete.

Mes experiences m'ont amene au meme resultat, vu la grande va-

riabilite de l'A. repens dans diflerentes conditions de culture. Je

suis meme arrive a considerer \Aphanochcete de Berthold comme

simple synonyme de YA. repens. La synonymie de YA. repens

serait done la suivante : Aphanochcete repens A. Braun (Herpos-

teiron confervicola Nag., H. repens [A. Br.] Wittr., H.Braunn

(1) Pringsheims Jahrbucher fur wissenschaftliche Botanik, Bd. XX\,

PP. 278-321, Taf. XIV, 1893.
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Nag. (mscr.), Aphanochcete Berthold [Herposteiron Bertholdii

Huberj(l).

VAphanochcete repens A. Braun est une Algue tres repandue en

Europe; elle ne pent guere echapper a rattention d'un botaniste

qui s'occupe d'AIgues d'eau douce. Elle se trouve en filaments

generalement peu ramifies appliquee sur differentes Algues d'eau

douce, notamment sur les CEdogonium, les Cladophora et les

Mougeotia, et se reconnait facilement par les poils unicellulaires

et hyalins que les cellules vegetatives portent sur leur dos. En

culture, cette Algue manifeste cependant une assez grande varia-

bility. Les filaments, au lieu de s'appliquer etroitement sur le

substratum, peuvent devenir ascendants (fig. 4). Mais ils se re-

courbent alors a leur extremite et peuvent meme s'enrouler en

spirale.

Quelquefois il se developpe meme de veritables rameaux dresses

qui naissent directement sur le dos des cellules du thalle epiphyte,

la ou naissent ordinairement les poils (fig. 8). Ces rameaux sont

done homologues aux poils. Mais ils restent toujours courts et je

ne les ai jamais constates dans la nature. On peut done dire que,

dans les conditions ordinaires de la plante, les rameaux dresses

sont completement remplaces par des poils unicellulaires.

Les zoospores naissent au nombre d'une ou de deux, ou meme

parquatre, dans chaque cellule. Dans les filaments rampants, elles

commencentpar se former dans les cellules centrales (fig. 2); dans

les filaments ascendants, au contraire, elles se forment d'abord a

l'extremite du filament (fig. 1). Les divisions qui donnent nais-

sance aux zoospores sont tantot transversales, tantot longitudinales

par rapport a l'axe du filament (2). S'il y a division en quatre

zoospores, les deux modes de division peuvent etre combines

(lig. 1). Dans un milieu riche en sels nutritifs (liq. iNageli 3 pour

100), les zoospores ne sont souvent pas mises en liberte; elles s'en-

tourent d'une membrane a l'interieur de la cellule-mere. Par la

(|) Corame especes douteuses du genre Aphanochcete, on doit encore con-

siderer : 1° Herposteiron repens Nag. mscr.; 2° #. polychaete Hansg.;

3° H. globiferum Hansg.; i° H. hyalothecce Hansg.
Aphanochwte vermiculoides parait etre, d'apres les figures de Wolle

(Freshw. Algue of the U. S., tab. 105, fig. 9-10), plutot une Protococcoidee

qu'une Confervoidee.

(2) C'est une raison de plus de reunir YAphanochcete de Berthold avec

YAphanochwte repens A. Br. (voy. Klebahn, /. c, p. 287).
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dechirure etla diffluence de la membrane des cellules-meres, il en

resulte des amas de petites cellules qui peuvent continuer a se

diviser. B'autres cellules s'agrandissent et commencent a bour-

geonner en constituant un etat particulier, quoique pas aussi

prononce, que pour celles que j'ai decrites recemment a propos

du Chcetonema irregulare (1).

Quand il y a formation de veritables zoospores, celles-ci sont

mises en liberie par dechirure de la membrane de la cellule-mere.

L'emission se fait d'ailleurs, comme l'a decrit M. Berthold (2),

dans une vesicule (fig. 29), qui correspond a la membrane interne

du sporange. JBraun n'a pas vu cette vesicule; aussi mes expe-

riences m'ont-elles donne la conviction qu'elle peut devenir indis-

tincte dans certaines conditions, qu'il m'est cependant impossible

de preciser. La forme et les dimensions des zoospores sont assez

variables, et cette variabilite explique bien des divergences qu'on

trouve dans les descriptions des auteurs, notamment chez Braun

et Berthold. Le plus souvent j'ai trouve la forme arrondie avec

une faible difference des 2 diametres. Une longueur de 1 1 p sur

une largeur de 10 p m'a semble le cas le plus frequent, mais j'ai

rencontre aussi les dimensions 12 jx sur 8jx on meme 14 sur

11 v- (fig. 3c). Je n'ai rencontre ces grandes zoospores qu'apres

une culture prolongee; elles fournissent des germinations d'un

aspect un peu aberrant (fig. 5 et 6). Les zoospores normales sont

pourvues, a. peu pres au milieu de leur longueur, d'un point ocu-

liforme, qui est tres visible dans les cultures a l'ombre, mais moins

apparent dans les cultures bien eclairees. Dans certaines condi-

tions, sur lesquelles je reviendrai plus loin, le point rouge parait

meme manquer completement. L'extremite anterieure de la zoo-

spore est munie de quatre cils qui depassent ordinairement de

beaucoup la longueur du corps, et contient deux vacuoles pulsa-

tes qui se contractent alternativement. A cote du pyrenoi'de, qui

se trouve dans la partie posterieure du chromatophore, les zoo-

spores contiennent quelquefois des gouttelettes huileuses ou des

granulations d'amidon plus ou moins nombreuses. Apres un mou-
vement plus ou moins prolonge, la zoospore se fixe sur le substra-

, W Huber, Sur un etat particulier du Chaetonema irregulare Nowakowski
[Bulletin de Vhcrbier Boissier, t. II, 1894, pp. 164-166, pi. I).

V) Berthold, Untersuchungen uber die Verzweigung einiger Susswasser-
Algen {Nov. Act. Acad. Leop.-Carol., vol. XL, 1878, p. 215).

T. XLI. G
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turn parson extremite anterieure, s'aplatit legerement et s'entoure

d'une membrane. D'apres M. Berthold et d'apres mes propres

recherches, l'accroissement de la plantule se faisant le plus sou-

vent dans deux directions opposees, il en resulte un thalle bila-

teral (fig. k et 5). Plus rarement l'accroissement de la plantule

n'a lieu que dans une direction, et le thalle devient unilateral

(fig. 6, 7, 13). Ce cas se presente exceptionnellement dans la na-

ture, on le trouve realise plus souvent dans les cultures prolongees

en solution nutritive.

Reproduction sexuee. — Je l'ai observee dans une culture qui

contenait YAphanochcete a l'etat presque pur, fixe sur deux

especes differentes d'CEdogonium; la culture avait ete commen-

cee le l
er mars, avec une solution nutritive de 2 pour 100 (1).

Au debut il y avait eu formation abondante de zoospores, de

sorte que, vers la fin du mois de mars, certains filaments d'CEdo-

gonium etaient complelement recouverts de thalles epiphytes de

dimensions variables, a commencer par les petits thalles de

equatre a cinq cellules jusqu'aux thalles ramifies composes d'un

vingtaine ou meme d'une trentaine de cellules. C'est dans ces

thalles petits et grands que se differenciaient les cellules sexuelles.

Lorsque j'examinai la culture le 3 avril, je constatai que dans

la plupart des thalles les cellules centrales (dans les thalles unila-

teraux c'etaient les cellules d'un cote) avaient notablement grossi

et qu'elles etaient devenues opaques par l'accumulation d'une

quantite considerable de matieres amylacees et oleagineuses, parmi

lesquelles une grosse gouttelette huileuse se faisait surtout remar-

quer (fig. 13 et 23). Les cellules peripheriques des thalles parais-

saient au contraire presque incolores, beaucoup plus petites et

souvent groupees d'une fagon particuliere (fig. 9-12). L'analogie

avec les Coleochmte me les fit reconnaitre pour des antheridies; les

cellules centrales ne pouvaient done etre que des oogones. Entre

ces deux elements se trouvaient ordinairement quelques cellules

d'aspect normal. Aussi je ne tardais pas a voir la sortie des ga-

metes males et femelles et leur fusion a l'etat mobile. Je l'ai vue

pour la premiere fois le 4 avril, entre onze heures et midi, et j'ai

(1) La culture etait placee dans un flacon Erlenmeyer, a large ouverture et

bouche avec du coton ; elle etait installee a quelques centimetres d'une fen^tre

tournee vers le nord-ouest.
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£te assez heureux pour pouvoir controler mes observations plu-

sieurs jours de suite, toujours a peu pres a la meme heure du
jour.

Uoosphtre est mise en liberte par le gonflement et la dechirure

de la membrane de Toogone a son sommet. Elle est expulsee assez

vivement et reste entouree d'abord d'une vesicule hyaline, tout a

fait comme les zoospores, dont elle ne differe que par ses dimen-

sions plus considerables etson contenu plus riche en matieres de

reserve. Sa forme est spherique (avec 18 a 20 [x de diametre), mais

il est facile de distinguer un pole anterieur qui est incolore et

porte quatre cils tres longs et tres minces.

Ce pole anterieur doit contenir des vacuoles pulsatiles; car, si

on l'observeattentivement, on en peut apercevoir des contractions

rythmees tres faibles. Je n'ai pas vu de point rouge. La plus

grande partie de l'oosphere est occupee par le chromatophore qui

est rempli de grains d'amidon el par une (rarement deux) grosse

gouttelette huileuse (fig. 15). Dans tous les cas que j'ai observes,

l'oosphere, enfermee dans sa vesicule hyaline, ne presentait que

des mouvements tres faibles ou presque nuls, et c'est dans cet etat

qu'elle attendait l'antherozoide.

Comme les zoospores dans les cellules ordinaires, les anthero-

zo'ides naissent dans les antheridies par un ou par deux; comme
les premieres ils sont entoures d'abord par une vesicule hyaline.

Celle-ci difflue bientot et les antherozo'ides, qui presentent des

mouvements tres vifs, sont mis en liberte et parcourent rapide-

ment le liquide. Ils sont de dimensions assez variables, mais tou-

jours plus petits que les zoospores; le chromatophore y est tres

reduit et l'extremite anterieure etiree en bee hyalin qui porte

quatre cils vibratiles. Dans le bee incolore on remarque une va-

cuole pulsatile relativement grande; il est meme probable qu'il y
en a deux a contractions alternantes, comme c'est le cas dans les

zoospores. Je n'ai pas toujours pu constater un point oculif'orme.

Par un mouvement tres rapide, les antherozo'ides arrivent

bientot au voisinage d'une oosphere, ou ils vont et viennent sou-

vent pendant quelque temps, probablement genes par la vesicule

uiffluente qui l'entoure encore. Quand un antherozo'ide a pu pene-

trer jusqu'au corps de l'oosphere, il se promene autour d'elle

jusqu'a ce que son bee incolore soit en contact avec le pole ante-

rieur de l'oosphere. C'est alors que la fusion peut s'operer presque



C SESSION EXTRAORDINAIRE EN SUISSE, AOUT 1894.

instantanement. L'antherozoide se jette sur le cote et se confond

tres rapidement avec l'oosphere dans laquelle il disparait en pro-

duisant un mouvement ondulatoire qui se manifeste encore pen-

dant un moment sur le bord anterieur de l'oosphere. Gelle-ci se

contracte legerement, commence a tourner autour de son axe et

finit par se promener assez rapidement dans l'eau ambiante. C'est

apres quelques minutes seulement qu'elle s'arrete et s'entoure

d'une membrane. Comme tous ces phenomenes se passenttres ra-

pidement, il m'a ete impossible de constater le nombre des cils

sur l'oosphere fecondee (1). Dans la culture, j'ai trouve bientot

des ceufs qui avaient forme une seconde membrane (interne), et

chez lesquels la gouttelette huileuse s'etait coloree en rouge

brique (fig. 28). Mais, a cote de ces cellules que je n'hesite pas a

considerer comme des oeufs durables analogues a. ceux des CEdo-

goniacees, j'ai trouve d'autres cellules, dont les dimensions et le

contenu indiquaient une provenance semblable. Ces cellules, au

lieu de s'entourer d'une membrane double, se cloisonnaient

plusieurs fois, de maniere a constituer de petits massifs cellu-

laires, quelquefois meme pourvus depoils(fig. 16-22). Au pre-

mier abord, j'y crus reconnaitre des zygotes qui avaient germe a

la maniere des oeufs de Coleochcele, mais j'ai bientot abandonne

cette maniere de voir. Quelquefois j'ai trouve en effet, dans ces

corps cellulaires en question, les trois types cellulaires qui com-

posent les thalles sexues (comparez fig. 19 et 21 avec figure 13),

represented d'une facon tres nette.

Or il est tres peu probable que les ceufs fecondes donnent imme-

diatement naissance a un petit thalle sexue. II faut done trouver

une autre explication. Celle qui me parait la plus probable, c'est

que ces thalles spheriques resultent de la germination de grandes

zoospores, qui, ne differant guere des oospheres, n'etaient plus

capables de se fixer sur un substratum et de reproduire la plante

typique comme les zoospores ordinaires. II me semble que, dans

les grandes zoospores qui ontdonne naissance a des thalles, comme

les represented les figures 5 et 6, nous avons un terme de passage

a ces zoospores encore plus grandes et par la aux oospheres. Car

(1) Voyez les figures 24, 25, 26, ou les cils ne sont pas dessines, malgre

qu'ils doivent persister en realite. 11 est probable qu'ici, comme dans le Phyl-

lobium, les cils du gamete male se fusionnent avec le corps de l'oosphere,

tandis que celle-ci conserve ses quatre cils intacts.
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jl ne me parait pas douteux que les oospheres sont ici homologues

des zoospores et non pas des moities de zoospores. II en est de

meme pour les antherozoides, qui ont quatre cils comme les

zoospores. On ne peut done faire deriver les gametes d'Apha-

nochcete d'isogametes semblables a ceux d'Ulothrix, de Stigeoclo-

nium et d'Endoclonium, ou chaque gamete represente la moitie

d'une zoospore. Si nous prenons la moyenne entre le gamete

male et le gamete femelle, nous arrivons a quelque chose qui res-

semble parfaitement a une zoospore. II faut done admettre que

les heterogamies d'Aphanochcete derivent ou bien d'isogametes

semblables aux zoospores, ou bien qu'il n'y a jamais eu ici d'iso-

gametes et que la fusion de gametes n'est intervenue que lorsque

la differentiation en grandes et petites zoospores a eu atteint un

certain degre.

Dans ce dernier cas, l'heterogamie serait ici le phenomene pri-

mitif de la sexualite. G'est ce qui me semble egalement admissible

pour les autres Confervoidees heterogamies, qui ont toutes des

antherozoides homologues aux zoospores, e'est-a-dire pourvus du

meme nombre de cils.

Pour la resolution du probleme pose, YAphanochcete seracepen-

dant le terme le plus important, d'abord parce qu'il possede encore

des oospheres pourvues de cils et ensuite parce que son affinite

etroite avec le genre Stigeoclonium et avec les autres Chetophorees

permet plus facilement d'etablir des homologies. De nouvelles ob-

servations serviront peut-etre a resoudre la question importantede

l'origine de l'heterogamie dans les Chlorophycees confervoidees.

II me reste encore a dire quelques mots d'une experience, que

m'ont suggeree les belles recherches de M. Klebs sur l'influence de

la lumiere sur la reproduction des Algues.

La moitie de la culture, dans laquelle les phenomenes de fecon-

dation se passaient jour par jour, a ete transported de la fenetre a

un endroit moins eclaire au milieu du laboratoire. D'abord il y

eut encore emission d'oospores, mais la formation d'antheridies

(et de poils) a cesse completement. Par contre il y eut, des la

seconde journee, emission de zoospores en tres grande quan-

lite (1). Ges zoospores se formaient non seulement aux depens des

(1) L'ernissioa des zoospores avait lieu ordinairement le matin entre huit

«t neuf heures. Elle continuait dans cette culture jusqu'au dela du vingtierae

jour.
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cellules vegetatives, mais aussi d'oogones deja plus ou moins dif-

ferencies (fig. 30) et raeme des grandes cellules citees plus haut.

Certaines de ces cellules avaient deja developpe un poil (fig. 31)

ou s'etaient eloisonnees (fig. 32), d'autres (et je soupconne qu'il

y avait des oospheres fecondees parmi elles) avaient divise leur

contenu directement en un certain nombre de zoospores (fig. 33

et 34). La grosse gouttelette huileuse, si caracteristique pour les

oospores, etait alors contenue dans une zoospore un peu plus

grande que les autres (fig. 31, 33, 34). La figure 35 represente

deux de ces zoospores; un point rouge semble leur manquer.

Gette experience, qui malheureusement n'a pas pu etre repetee

faute de materiaux suffisants, montre pourtant la grande influence

de la lumiere sur la reproduction de YAphanochcete. On peut la

resumer dans cette conclusion, que la diminution de la lumiere

peut favoriser la formation de zoospores au detriment de la repro-

duction sexuee.

Explication des figures de la planche VII de ce volume.

Fig. 1. — Filament d' Aphanochcete repens sur Cladophora. Produc-

tion de rameaux ascendants en culture. (Grossissement de

350 diam. environ).

Toutes les figures suivantes se rapportent a une culture dans le liquide

nutritif a 2 pour 100, oii les Aphanochcete se trouvaient sur deux especes

differentes d'GEdogonium. Ces figures ont toutes ete dessinees a un

grossissement de 600 diam. environ.

Fig. 2. — Production de zoospores dans les cellules centrales d'un

thalle vu d'en haut.

Fig. 3, a, b, c. — Trois zoospores.

Fig. 4. — Zoospore fixee sur un filament d'QEdogonium.
Fig. 5, 6 et 7. — Jeunes plantules a formes variees.
Fig. 8. — Thalle avec deux petits rameaux dresses.
Fig. 9, 10, 11, 12. — Dispositions differentes d'anth^ridies.

Fig. 13. — Petit thalle unilateral avec un oogone et trois antheridies.

Fig. 14. — Antherozoi'des.

Fig. 15. — Oosphere.

Fig. 16-22. — Thalles libres spheriques.
Fig. 24, 25, 26.—- Divers stades de la fecondation. Comme ces figures

sont dessinees d'apres la plante vivante, les cils n'ont pas pu

etre indiqu^s.
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Fig. 27, 28. — (Eufs fecondes.

Fig. 29 et 30.— Formation de zoospores a l'ombre.

Fig. 31-34. — Formation de zoospores a l'ombre, aux depens de grosses

cellules libres.

Fig. 35, a, b. — Zoospores formes aux depens des grosses cellules

libres.

M. Guignard fait la communication suivante :

SUR L'EXISTENCE ET LA LOCALISATION DE L'EMULSINE DANS LES PLANTES

DU GENRE MANIHOT, par II. Leon 4.1 14. V tltl>

Parmi les plantes dont les racines tuberifiees sont employees,

dans l'Amerique du Sud, a l'extraction de la fecule de .Manioc, il

en est qui possedent des proprietes veneneuses tres prononcees,

que Ton a rapportees depuis longtemps a Tacide cyanhydrique.

La volatility de ce principe toxique et la facilite avec laquelle il

est detruit, par la fermentation du sue de la racine et par Fac-

tion de la chaleur, expliquent comment on retire de cet organe un

aliment sans danger.

Deux especes principales, le Manihol palmata Pohl et le Ma-
nihot uUHssima Pohl, sont considerees comme la souche de la

plupart des varietes cultivees au Bresil et dans les contrees limi-

trophes. A la premiere se rattache le groupe des Maniocs doux ou

blancs, a la seconde celui des Maniocs amers ou rouges. Plusieurs

auteurs, et en particulier Th. Peckolt, auquel on doit une etude

chimique assez recente de ces vegetaux, pensent egalement que

beaucoup de varietes proviennent d'autres especes sauvages, qui

toutes se ressemblent par les feuilles et peuvent, sous l'influence

de la culture, tuberculiser leurs racines normalement ligneuses et

non utilisables pour l'extraction de la fecule.

Th. Peckolt (1) a constate que les Maniocs doux renferment

beaucoup moins de latex dans leur racine que les Maniocs amers.

Bien qu'on ait admis que les premiers ne contiennent aucun

principe dangereux et que leur racine peut etre mangee crue sans

inconvenient, cet auteur en a pourtant retire une petite quantite

0) Monographia do Milho e da Mandioca, Rio de Janeiro, 1878 ;
et Pharm.

Rundschau, 1886.
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d'acide cyanhydrique. II n'est done pas tout a fait exact de dire

que les deux sortes de Maniocs rappellent Topposition qui existe

entre les amandes douces et les amandes ameres. C'est au moment

de la floraison que la quantite d'acide cyanhydrique est la plus

elevee : ainsi 1000 grammes de tige de Manioc doux ont donne

0'r
,02-i d'acide cyanhydrique, tandis que le meme poids n'en a

plus fourni que 0° r
,002 a la maturite. Th. Peckolt a conclu de ses

experiences que l'acide cyanhydriquc[n'est pas preforme dans les

organes (1); il prendrait naissance sous l'influence de l'air. II n'a

trouve d'amygdaline ni dans les Maniocs amers, ni dans les Ma-

niocs doux; mais, dans ces derniers, il existeraitun corps amorphe

qui donne, au contact des amandes douces, une forte odeur de

Pelargonium, determinant facilement des vertiges. Les Maniocs

amers renfermeraient trois substances principales : l'acide man-

nihotique, la mannihotine et la mannihotoxine, auxquels il faut

ajouter la sepsicolytine, principe doue d'une action antiputres-

cible. A la mannihotoxine l'auteur rapporte une partie de Tac-

tion des Maniocs amers, parce que la proportion d'acide cyanhy-

drique, contenue dans ces derniers, ne suffirait pas pour en

expliquer latoxicite : de 22,680 grammes de racine volumineuse,

il n'a, en efTet, retire que 9r
,38 d'acide cyanhydrique. La racine des

Maniocs amers parait d'autantplus toxique qu'elle contient plus

de latex. Mais la richesse en acide cyanhydrique n'est pas propor-

lionnelle a la quantite de latex, tres abondant par exemple dans les

varietes appelees Mandioca Cambaia, M. Pury, M. Surucura.

Une espece sauvage, le Manihot Pohliana M. Arg., en fournit

plus que les Maniocs eultives les plus loxiques.

II etait a supposer que la reaction qui donne naissance a cet

acide est semblable a celle qui se produit avec les amandes ameres

au contact de 1'eau, et l'on pouvait se demander si Temulsine qui

se trouve dans ces derniers, n'exislait pas aussi dans les Maniocs.

C'est en elTet ce que Texperience m'a montre. Apres avoir con-

state la presence de ce ferment soluble, grace a Taction qu'il

exerce sur Tamygdaline, j'ai cherche a savoir quelle est sa locali-

sation dans la plante. Tout d'abord, on peut obtenir les reactions

de l'acide cyanhydrique avec un faible poids de feuilles, de ra-

_ (1) La non-preexistence de cet acide avait deja ete entrevue par Decoreis.

Etude sur le Manioc, these de l'Ecole de pharmacie de Mojitpellier, 1879.
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cine, ou de fleurs ; avec la tige, il faut un poids de substance plus

elevee. Des pieds de Manihot ulilissima et de Manihot cartha-

ginense M. Arg., cultives en serre, et dont les racines n'etaient pas

tuberculisees, ont servi aux experiences suivantes.

En broyant dans l'eau 1 gramme de racine (ayant a peine

1/2 centimetre de diametre), on percent manifestement l'odeur de

l'acide cyanhydrique. Le liquide, filtre apres vingt-quatre heures,

donne avec l'acide picrique la coloration rouge de l'acide isopur-

purique et la reaction de Schcenbein; mais la formation du bleu

de Prusse ne peut etre obtenue avec assez de nettete, a cause dela

tres faible quantite d'acide cyanhydrique forme.

Si Ton ajoute de l'amygdaline au meme poids de racine ecrasee

en presence de l'eau, les reactions precedentes sontplus accentuees

apres vingt-quatre heures ; d'ou Ton peut conclure que le dedou-

blement de ce glucoside est du a de 1'emulsine, car jusqu'ici on

ne connait pas d'autre ferment soluble capable de dedoubler

l'amygdaline.

L'odeur cyanique de la feuille est plus marquee, a poids egal,

que celle de la racine, et il suffit de ar,50 pour obtenir des reac-

tions analogues aux precedentes. A en juger par la difference

dans l'intensite de la coloration obtenue avec l'acide picrique,

avant et apres l'addition d'amygdaline, la feuille doit etre relati-

vement plus riche en emulsine que la racine.

En distillant 10 grammes de feuilles dans l'eau, de fagon a re-

cueillir quelques centimetres cubes de liquide, on peut obtenir

non seulement la reaction isopurpurique et celle de Schcenbein,

mais aussi la formation du bleu de Prusse.

On arrive aux mSmes resultats par la distillation de cinq fleurs

femelles, pesant seulement ensemble l
9r
,50.

Ayant a ma disposition une petite quantite de graines assez

recentesde M. Glaziovii M. Arg., espece appartenant au groupe

des Maniocs doux, j'ai vu que gr
,30 d'amande (albumen et

embryon), separes du tegument, ne degagent pas d'odeur sensible

d'acide cyanhydrique apres contusion dans l'eau et repos de vingt-

quatre heures; toutefois, l'addition d'amygdaline permet d'ad-

Nettre la formation de traces de ce corps. La graine parait done

renfermer aussi de 1'emulsine, mais la faible quantite de substance
d°nt je disposais ne m'a pas permis de rechercher si le ferment
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se trouve dans l'albumen ou dans l'embryon. II faut reraarquer

en outre qu'ils'agissait ici d'une graine de Manioc doux.

En sectionnant les petioles foliaires, on peut recueillir une

quantite dejatex suffisante pour des essais analogues aux prece-

dents.

Le latex se coagule presque aussitot apres son extraction. Dans

une premiere experience, 9r
,30 de ce produit ont ete divises

dans quelques centimetres cubes d'eau et laisses pendant un jour

a la temperature ordinaire. L'odeur du liquide n'etait pas celle

de l'acide cyanhydrique, les reactions caracteristiques de ce

compose faisaient defaut. Mais, dans les memes conditions, l'ad-

dition d'amygdaline permet d'obtenir ces reactions. En repetant

l'experience avec 9r
,10 de latex seulement et quelques centi-

grammes d'amygdaline, la reaction de Schcenbein et la forma-

tion de l'acide isopurpurique se manifestent encore d'une facon

tres prononcee. Par consequent, si le latex ne fournit pas d'acide

cyanhydrique en presence de l'eau, c'est parce qu'il ne renferme

pas de compose analogue a I'amygdaline. En comparant l'intensite

des reactions obtenues avecle latex seul, meme a dose tres faible,

el avec les divers tissus de la plante, on est conduit a penser que

l'emulsine n'existe que dans les latici feres et que la formation de

l'acide cyanhydrique dans les tissus est subordonnee a l'existence

des laticiferes dont ils sont toujours pourvus. Mais, comme il est

impossible d'operer avec une portion de tissu privee de laticifere,

la preuve ne peut en etre donnee d'une facon absolument com-

plete.

Si l'emulsine existe reellement dans la graine, ainsi que l'expe-

rience mentionnee plus haut semble l'indiquer, il y a tout lieu de

croire qu'elle ne doit se trouver que dans l'embryon, a 1'interieur

des cellules qui representent les laticiferes, lesquels se differen-

cient de tres bonne heure chez les Euphorbiacees.
Par consequent, on doit admettre que la localisation de Temul-

sine, chez les Maniocs, est la meme que celle de la papaine chez

les Papayers. Quant a la myrosine, dont j'ai demontre la presence

chez ces derniers, elle se trouve, au contraire, localisee en dehors

des laticiferes.

J'ajouterai enfin que d'autres Euphorbiacees n'appartenant pas

au genre Manihot, telles que les Euphorbia Esula, E. Lalhyns,
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E. helioscopia, E. verrucosa, E. splendens, etc., Ricinus com-

munis, etc., nerenferment pas d'emulsine.

M. Ernest Olivier depose sur le bureau plusieurs specimens

de Battarea phalloides Pers. et donne les details suivants

sur le developpement de ce curieux Gasteromycete :

Le Battarea phalloides Pers. est un Champignon fort rare qui n'etait

connu en Europe que de quelques localites d'Angleterre et d'ltalie. En

1892, je l'ai decouverl dans ma propriele des Ramillons, pres Moulins

(Allier), dans l'interieur d'un vieux Chene creux, ou il vegete sur une

couche epaisse de feuilles seches, de debris d'ecorce et de bois decom-

pose"; en 1893, j'en ai trouve une seconde station dans les memes con-

ditions, dans un arbre distant d'environ 700 metres du premier : cette

annee, mes deux Chenes m'ont donne une douzaine de Battarea.

Cette Cryptogame apparait a la fin de juillet et au commencement

d'aoiit. On voit, a cette epoque, saillir hors de la surface du terreau une

masse ovo'ide d'un blanc de lait pre^sentant l'aspect d'un Lycoperdon

:

c'est la valve du Battarea qui, presque aussitdt arrivee au jour, se par-

tage en deux parties : une superieure constituant une calotte qui re-

couvre exactement le peridium, l'autre, inferieure, en forme d'urne qui

reste souterrainement a la base du stipe. Ce dernier grandit alors avec

une rapidity extreme et atteint en vingt-quatre heures toute sa crois-

sance (13 a 20 centimetres). Dans ce court intervalle, la calotte du

peridium s'est dessechee, racornie et est tombee d'une seule piece sur

le sol, laissant echapper les spores, agglomerees en quantite innom-

brable a la face superieuredu peridium. Le stipe se desseche et persiste

souvent jusqu'a l'annee suivante avant de se decomposer.

J'ai donne le dessin de ce Champignon dans le Bulletin de la Society

nycologique de Franee (1892), dans la Revue scientifique du Bour-

bonnais et du centre de la France (1892) et dans plusieurs aulres

Recueils. II est tres probable qu'il est plus repandu en France qu'on ne

le croit, et j'appelle 1'attention des mycologues sur son habitat dans de

vieux ChGnes creux : on devra le retrouver sur plusieurs points dans des

stations analogues.

M. E. de Wildeman signale la decouverte en France du

Vaucheria De Baryana Woronine. II a recolte cette interes-

sante espece vers la fin du mois de mai, entre Maxeville et

Champigneuilles (environs de Nancy), dans un fosse qui

b°rde la route. Cette espece n'a pas ete signalee souvent
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depuis qu'elle a ete decrite, en 1880, dans le Botanische Zei-

tung.

On la connaitde Montreux (Suisse) [Woronine!]; de Halle

sur Saale [de Bary !], pres de Prague, S. Rokop, de nova Ves.

[Hansgirg!]; de Hollande [Mme Weber!]; de Belgique, ou

M. de Wildeman l'a observee en deux localites. II est pro-

bable qu'elle se retrouvera ailleurs; elle est le plus souvent

melangee a d'autres especes du meme genre.

M. Magnin fait la communication suivante :

CONTRIBUTIONS A LA CONNAISSANCE DE LA FLORE DES LACS DU JURA

SUISSE; par II. Ant. IIM.YIV

Dans le cours de mon exploration des lacs du Jura (1), je ne me

suis pas arrete a la frontiere franco-suisse ; le Jura est une de ces

regions heureusement situees entre deux Etats, dont les peuples,

suivant le mot si souvent redit, mais toujours si humain et aujour-

d'liui si vrai, se donnent la main par-dessus les frontieres; a plus

forte raison, doit-il en etre de meme des botanistes! J'ai done

visite aussi vos beaux lacs du Jura vaudois et neuchatelois, et,

malgre la rapidite de cette premiere investigation, il m'a ete

donne d'y faire quelques observations interessantes, dont je suis

heureux de pouvoir presenter un apergu a cette reunion de bota-

nistes des deux pays amis.

On sait que le Jura ne possede des lacs que dans ses parties

meridionales et centrales; si on laisse de cote les etangs d'allure

lacustre du plateau des Franches-Montagnes (2), on ne rencontre

pas une seule de ces stations particulieres, au nord et a Test d'une

ligne passant par Morteau, le Locle et Neuchatel, e'est-a-dire dans

tout le Jura septentrional et oriental.

Mais, des soixante-six lacs ainsi localises dans la moilie men-

dionale du Jura, cinq seulement sont situes sur le territoire suisse,

(1) Voy. Comptes rendus, t. CXV, 1892, 10 oct. et 1893, 24 avril; — Reck-

sur la vegetation des lacs du Jura dans Revue gener. de botamque,w »

pp. 241-257, 303-316 et 515; — j'y ai resume les caracteres de la flore des

soixante-six lacs que j'ai explores de 1890 a 1893.

(2) Thurmann, Phytostatique du Jura, 1849, t. I, p. 166.
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deux dans le Jura neuchatelois (lac des Tallieres et lac de Chail-

lexon), trois dans le Jura vaudois (lac de Joux, lac Brenet et lac

Ter)(l).

Leur altitude est elevee : Tallieres est en effet a 1037 metres au-

..'Chambery

Distribution geographique
*

r

des

LACS DU JURA

I. Region septentrionale = C/-ow
>
offj i-is.

A. Trois/eme p/ateau — /-/.

B.OeuJt/ime plateau = 8-t2.

Z.Rive droite de I'AinmtS.

O.au sud de fa Bienne=l4-fS. '

II. Region meridionale-.^/-o(//>«« 16-24.

E. Cluse et Mont de Tantaine*=.76-t7.

T.Bassin de Belley=fB-21

.

G.Mont- du-Chat=22-24.

\. Lues de Joux, Brcnef, Tor (et Rousses); — 3. Lac des

Tallieres; — 4. Lac de Chaillexon.

dessus du niveau de la mer; Ter a 1023 metres, Joux et Brenet a

'1008; Chaillexon seul n'atteint que 752 metres.

Parmi leurs principaux caracteres physiques et chimiques, je

rappellerai seulement les suivants :

Leur coloration n'est jamais bleue, mais toujours vert jaune,

correspondant au n° VII de la gamme Forel pour les lacs de Joux

et Brenet, au n° IX noiratre pour celui des Tallieres, aux nos IX-

XI pour le lac de Chaillexon : e'est l'indice de l'abondance des

matieres en suspension.

Aussi la transparence de l'eau est-elle faible, de l
m
,50 a 5 metres,

(1) Voy. groupes 4, 3 et 4 de la carte ci-dessus.
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dii raoins en ete, particularite interessante, la distribution des

vegetaux en profondeur etant en relation directe avec l'absorption

plus ou moins grande des radiations parFeau.

La composition fortement calcaire des eaux et des vases est un

autre caractere important qui influe sur la nature et Fabondance

du tapis vegetal lacustre, en favorisant notamment le developpe-

ment des plantes calcicoles.

Enfin la distribution de la temperature en profondeur pre-

sente, pendant la periode de vegetation, cette particularite de

determiner dans les lacs profonds (Joux, Chaillexon) :
1° une region

superficielle, s'etendant de la surface jusqu'a environ 15 metres

de profondeur, dont la temperature subit des variations assez

considerables, mais reste en moyenne superieure a 9 degres, et

dont la partie comprise entre 7 et 15 metres subit une decrois-

sance assez rapide; 2° au-dessous de 15 metres, une region ou la

temperature reste constamment basse, oscillant entre 9 et 5 de-

gres; l'influence de ces basses temperatures contribue probable-

ment aussi a arreter la limite inferieure de la flore macrophytique

a la profondeur moyenne de 5 a 6 metres, et a la profondeur

maximale de 12 a 15 metres.

Je vais donner successivement le tableau de la vegetation de

chacun des cinq lacs du Jura suisse et des considerations gene-

rales sur leur flore.

1° Lac de Chaillexon (1).

Altitude : 752 metres; longueur, 3km
,500; largeur moyenne,

130 metres; surface, 58 hectares; profondeur maximale, 31
m
,5 (2);

(1) Lac de Chaillexon, ou lac des Brenets, bassins du Doubs, bassins des

Brenets, bassins de Chaillexon; la denomination de lac de Chaillexon (pron.

Cha-ye-sson) me parait preferable, car elle permet de le distinguerdes autres

lacs qui portent aussi le nom de Brenet (par exemple, lac Brenet faisant suite

au lac de Joux; lac des Brenets dans le bassin de Grandvaux, departement du

Jura), auxquels il n'est pas possible de donner un autre nom.
(2) Voy. pour YHydrographie, Delebecque (Atlas des lacs francais, 1°9*"

1893, pi. VI); pour les sources profondes, Jurgensen (Soc d'Emulat. au

Doubs, 1875, p. 530), Jaccard dans Forel (Faune profonde, 1885, p. 7) et

dans la Nature (6 Janvier 189i), ainsi que mes observations personnels sur

une source non signalee encore, situee sous le hameau de Chaillexon dont J
ai

etudie la temperature et la flore particuliere les^l et 24 mai 1893.
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fond vaseux, incline par etages, depuis l'embouchure du Doubs
(lettre D du plan n° 1, planche IX) jusqu'a l'entonnoir et au

barrage (e, A), qui precedent le Saut-du-Doubs (1).

Le lac de Ghaillexon, qui n'est qu'un elargissement de la ri-

viere le Doubs, se compose de deux parties :

La moitie meridionale (D-B), ou partie d'amont (2), continue

le fond du synclinal neocomien du Villers; elle est caracterisee

par sa largeur plus grande, sa faible profondeur (5-10 metres), ses

bords doucement inclines formant une greve de vase, de graviers,

de rocailles, a vegetation assez abondante, mais differant notable-

ment de celle de la majorite des lacs du Jura : on n'y observe en

effet ni ceinture littorale de plantes palustres (Phragmites vul-

garis, Scirpus lacustris), ni ceinture plus interne de Nuphar
luteum, mais de vastes tapis de Ranunculus trichophyllus, Poly-

gonum amphibium, Hippuris vulgaris, auxquels s'ajoutent :

Callitriche sp., Yeronica Anagallis, Roripa amphibia, etc., dans

les parties de la greve alternativement submergees et emergees;

plus en dedans, d'abondantes prairies de Phellandrium aquati-

cum; enfin, dans une troisieme zone plus profonde, le Potamo-

geton lucens, par 3 a 4 metres de profondeur moyenne, variable

suivant la hauteur du niveau du lac. Le Nuphar hUewmparait

completement absent, ainsi que le Nymphcea alba; j'ai cependant

lini, en operant des dragages, par rencontrer quelques pieds de

Nuphar, a l'entree de la baie des Pargots (b) et sur les bords du

creux conique de la source profonde de Chaillexon (a), mais tou-

jours reduit aux feuilles submergees translucides, et depourvu de

fleurs et de feuilles flottantes.

Au deuxieme quart, — de la Roche-au-Pecheur (G, /), au com-

mencement des Bassins (B), — des rochers bas commencent a se

montrer sur les bords; quelques rares touffes de Scirpus lacustris

(1) Le plan ci-joint (planche IX, n° l)est une reduction de la carte de
M. Delebecque, dressee a une echelle double (1/10 0008

) et avec des courbes
jsobathes de 5 metres; j'y ai ajoute les sources profondes, la nature des
b°rds et ia pos it ion des principales pointes de rochers. Explorations person-
nelles a diverses reprises, notamment les 11 et 12 juin 1892, les 21, 23 et

& mai 1893 : coloration = IX-X (3 h. p. m., sur fond de 12 metres), XI (9 h.

J-
«»•, sur fond de 5 m.) : transparence = 2m,40 (3 heures ; fond de 12 metres),

lB
.20(9h.;5m.).
(2) Les lettres placets entre parentheses se rapportent aux mSmes lettres

es plans accompagnant cette communication.
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apparaissent alors dans les rocailles submergees a leur base ou

dans leurs echancrures, et plus profondement Potamogeton per-

foliate, Myriophyllum spicatum, et rarement Pot. crispus et Pol.

densus.

La moitie seplentrionale (B-A), ou partie d'aval, est un veri-

table cation, ouvert dans les roches du Kimmeridien formant le

cinquieme anticlinal du massif jurassique ; ses parois plongeant

verticalement dans l'eau ne laissent pas de place a la vegetation.

Gependant, dans quelques points, des ebouUs ont forme une greve

inondee ou croissent Phellandrium, Hippuris, Myriophyllum,

Ranunculus trichophyllus, Potamogeton lucens, P. perfoliatus,

P. densus, Fontinalis antipyretica ; la greve de l'extremite sep-

tentrionale du lac (A) possede les memes plantes.

Dans cette deuxieme partie, le fond du lac s'abaisse successive-

ment a 10, 15, 20, 25, 30 metres de profondeur (1); dans la vase

recueillie par un fond de 12 metres, en face de la grotte de Tof-

fiere, j'ai observe une assez rare Diatomee, VAsterionella for-

mosa (2).

Retenons l'ecoulement du lac par un canal souterrain (e) etpar

un chenal aerien (/'), mais qui aboutit a une chute de 27 metres;

ces obstacles empechent evidemment la remontee des animaux et

des plantes et par consequent le peuplement des bassins ou les

rendent tres difficiles; aussi la llore du lac est-elle relalive-

ment pauvre, certainement moins riche que celle des rives du

Doubs, en amont et en aval.

2° et 3° Lacs de Joux et Brenet (Planche X, nos 2 et 3).

Altitude, 1008 metres; Lac de Joux, long. 10km,500; largeur

(1) Lc maximum de profondeur (31
m
,5) correspond a un entonnoir situe a

J'extremite septentrionale du lac (e), au pied du barrage naturel qui a deter-

mine sa formation.

(2) Cette interessante Diatomee est signalee dans le Jura et les Alpes, par

M. Brun : « Cette belle espece habite surtout les eaux limpides des Alpes

elevees... Qa et la dans le lac de Geneve et au pied du Jura... » (Diatomees

des Alpes et du Jura, 1880, p. 127). Asterionella se trouve aussi dans les lacs

d'Auvergne, mais elle est inconnue dans les Pyrenees. Voy. Belloc, Apercv.

general de la vegetation lacustre des Pyrenees (Association franchise, Pa«>

1892, p. 424); Heribaud, Diatomees d'Auvergne, 1893, p. 142; Ch. Bruyant,

Biographie raisonnee de la Faune et de la Flore pelagique des lacs dAu-

vcrgne, 1894, p. 28.
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moyenne, 1500 metres; surface, 865 hectares; prof, moyenne,
15"',6; prof, maxim. 33,n

,6; — lac Brenet : long. 1900 metres;

larg. moyenne, 500 metres; superf. 79 hectares; prof, moyenne,

15m ,6; prof, maxim. 19m ,5 (1).

La vallee de Joux est formee de deux synclinaux neocomiens

paralleles, separes par une mince crete porllandienne (anticlinal,

bord occidental du lac de Joux). Le synclinal oriental, le plus large,

contient le lac deJoux; le synclinal occidental renferme le lac

Brenet, qui fait suite au precedent, et le petit lac Ter, place dans

une depression un peu plus elevee (1023 metres).

Les lacs de Joux et Brenet sont places sur le trajet de l'Orbe et

regoivent par consequent les eaux du lac des Rousses ; mais, comme
la vallee est barree, a l'aval, par la

montagne d'Orzieres, les eaux ne

peuvent s'ecouler que par les en-

tonnoirs, au nombre d'une quin-

zaine, places sur le bord occidental

des lacs, c'est-a-dire le long de

l'anticlinal. Elles vont ressortir a

3 kilometres de distance de l'entonnoir le plus rapproche (enton-

noir du Bon-Port), a la source vauclusienne de l'Orbe.

II faut distinguer, dans le lac de Joux, ses deux bords oriental et

occidental et ses deux extremites (2).

A l'extremite septentrionale, en face du village du Pont (A du
Plan), la greve inondee et la beine (3) qui lui fait suite sur une

0) Coloration : Joux, VII (15 juillet, 11 h. a. m.); Brenet, VII (16 juillet,

?.™*v
a

i

m ') ; 'transparence: Joux, 5m,15 (16 juillet, 10 h. a. m.); Brenet, 5m,15
Uo juillet, 9 h. a. m.); congelation, duree moyenne 9i jours (du 1" Janvier au
5 avril). Mes explorations ont eu lieu : \" aout 1884. (les bords seuls) ; 15 et

™ juillet 1893; 29 juillet 1894 (extremite septenirionale); 30 juillet 1891
(greve meridionale).

i$
*'a Carte c

'"J ointe est en partie la reduction de celle de Hoernlimann, au
l/-o000e

(feuille Le Lieu de l'Atlas Siegfrid,1891); j'ai transforme les courbes

/f° *
SeS

'
°U de m*me ahitude au-dessus du niveau de la mer, en courbes iso-

oathes ou de meme profondeur au-dessous de la surface du lac, pour rendrc
ceUe carte comparable aux cartes franchises.

(3) Les lacs veritables, profonds, non combles en partie par 1'alluvion, ont
un protil caracteristique comprenant les differentes regions figurees ci-dessus :

aa, greve d'erosion; de, beine (formee de la beine d'erosion dc et de la beine
alluvion ce); eb, mont; ces trois regions sont produites par le jeu des

jagues, aux depens du bord primitif ab: bf, talus (suite du bord primitif); fg,
Piatond du lac.

T. XLI. H
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eenlaine de metres environ de largeur sont couvertes d'un abon-

dant tapis de plantes; on trouve plus ou moins melanges : Ra-

nunculus trichophyllus, Potamogeton densus, P. pectinatus, P.

nitens!, Hippuris vulgaris ; plus en dedans, P.perfoliatus, P.ni-

tens! et un fond entierement couvert de Chara jurensis Hy, Ch.

fragilis, Tolypella• glomerata (i), jusqu'a la profondeur moyenne

de 2 metres (2).

Le bord oriental B-G presente une beine assez large, mais

pauvre, souvent depourvue de plantes sur de grandes etendues.

Sur la greve on observe, par places, Baldingera, Heleocharis pa-

lustris, quelques touffes de Scirpus lacuslris, puis, en avancant

dans le lac, Polygonum amphibium, Veronica Anagallis, Ranun-

culus trichophyllus, Hippuris, Potamogeton perfoliatus, P. Zizii

ou P. nilens? (a verifier), et un fond tapisse de Chara, notamment

Ch. aspera et la forme Ch. curta jusqu'a 3 metres de profondeur

(ou 4 metres si le niveau = 4008 metres) ; en arrivant vers l'extre-

mite meridionale, les Scirpus deviennent plus frequents et les

Phragmites vulgaris apparaissent.

Gette extremite meridionale (CDEF) est, dans toute sa largeur

et sur plus d'un kilometre de longueur, occupee par une plaine de

graviers ou de vase, n'atteignant jamais la profondeur de 5 metres,

n'ayant meme que l
m
,50 a m

,50 d'eau sur une grande etendue; j'y

ai observe d'abord Pot. perfoliatus en ilots par l
m
,50, puis Hip-

puris, Pot. perfoliatus, Pot. Zizii? (3), Chara aspera, parl m
,10;

du reste tout ce fond est garni de Chara, notamment du Ch. as-

pera,^Hippuris, etc., paries profondeurs de 1
m
,50, l

m
,20,

m
,90,

m
,70,

m
,50; Scirpus lacustris est assez abondant surtout au voi-

sinage de l'embouchure de l'Orbe (CE); toutes les parties voisines

(CF) sont envabies par un vaste champ de Phragmites vulgaris,

(1) Tolypella glomerata n'est pas encore indique en Suisse dans l'ouvrage

le plus recent sur les Characees, celui de Migula (Rabenhorst, Cryptog-

Flora, Bd V, fasc. 4, 1890, p. 232).

(2) lm,20, le 15 juillet 1893, avec niveau du lac egalant 1007m ,l0, soit

m
,90, au-dessous de la hauteur moyenne 10i)8 metres (Atlas Siegfrid), ou

l
m
,90, au dessous de l'altitude 1009 metres (carte Dufour) ; toutes les indica-

tions de limite de vegetation sont rapportees a ce niveau 1007 in,10.

(3) N'ayant fait que plus tard la distinction des Pot. nitens et Zizii, je n ai

pas encore pu operer cetle verification sur tous les points dulac ou j'avais note

primitivement l'existence d'un Potamogeton ressemblant au P. Zizii.
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qui arrivent jusqu'a la profondeur moyenne de m
,50 (soit 4

m
,40,

a la cote 1008 metres).

En face de l'embouchure de l'Orbe, j'ai recolle, le 45 juillet

1893, sur un fond de gravier formant un petit monticule aligne"

en face et dans le sens de cette embouchure (lettre E du plan),

et sous une profondeur de m
,20 d'eau, en nombreux exemplaires,

le rare Pot. filiformis Pers. (P. marinus L.) qu'on ne connaissait

alors, pour le Jura, que dans le lac des Rousses; il a ete evidem-

ment entraine depuis ce lac par le courant de l'Orbe.

A l'embouchure meme de l'Orbe (E), on observe la disposition

suivante : 1° Phragmitaie; 2° Scirpaie avec Polygonum amphi-
bium ; 3° Pot. perfoliatus l

m
,50 ; Pot. lucens 2 metres, et de plus

:

Sparganium simplex, Heleocharis palustris, Callitriche hamu-
lata, Hippuris, Pot. heterophyllus type!, Pot. Ziziif, Chard

fragilis.

Le bord occidental est muni d'une greve et d'une beine assez

large dans sa moitie meridionale (G-Il); vers le Rocheray, les

Scirpes s'etendent assez loin du bord, jusqu'a l
m,80de profondeur

(2
m
,70, a 1008) ; le fond pierreux et graveleux est tapisse de Chara

uspera par ra

, 90, l
m
,20, l

m
,50, 4

m
,70, avec Hippuris; le premier

entonnoir, le plus meridional (a sec en ce moment) etait garni

^'Heleocharis palustris. Un peu plus au nord, greve caillouteuse

avec Chara aspera, Ch. curta, Scirpus lacustris par places, Pot.

perfoliatus a l'entree du canal conduisant au deuxieme entonnoir.

Des Esserts-de-Rive a Rochefendue, la greve inondee et la beine

pierreuse supportent, par places, des touffes de Pot. perfoliatus

(jusqu'a 2 metres), P. nitens (3 metres) et peut-etre P. Ziziif; de

nouveau le rare P. filiformis! (0
m
,20 d'eau), notamment au voisi-

nage des entonnoirs du Pre-Lyonnet (en face de la lettrej). Ces trois

entonnoirs contigus ne contenaient que de petites mares oii crois-

saient Heleocharis palustris, Scirpus lacustris, Potamogelon fili-

formis! et Pot. heterophyllus (1); le profond entonnoir de Roche-

fendue (quatrieme du plan) n'avaitque Pot. perfoliatus. Partout

le fond pierreux est nu, presque completement depourvu des tapis

de Chara, si frequents sur le bord oriental. Dans la moitie septen-

is Schl. (Hort. berol. 1823, sub var.; cf.

d'apres M. Arth. Bennett, in lilt.; j'ai

ses teuilles toutes elargies,aussi dans les
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trionale (H-L)dece bord, les rochers a pic ne laissent pas de place

a la vegetation; enfin, en atteignant rextremiteseplentrionale,on

retrouve la beine vaseuse a Pot. densus, pectinatus, nilens, perfo-

liatus, etc., ettapissee de Hippuris, Chara, elc.

line exploration que je regrette de n'avoirpu faire a ce moment

est celle des dix-sept monticules sous-lacustres(l)dont le sommet,

recouvert seulement, pour la plupart, de 5 metres d'eau, est,

d'apres M. Forel (2), entierement forme et tapisse par des Charas

fortement incrustees, rapportees par M. J. Muller a une variete du

Ch. contraria (3).

Lac Brenet (4). — Ce lac etait autrefois beaucoup plus petit

et plus independant du lac de Joux qu'il ne Test aujourd'hui; une

partie considerable constituait de bons pres et les eaux devaient

former une chute, du lac de Joux dans la cuvette de Brenet (5).

Quoi qu'il en soit, les deux lacs communiquent aujourd'hui libre-

ment et sont a la meme altitude; mais les bords du lac Brenet se

continuent insensiblement par une surface vaseuse, faiblement

immergee et tapissee par de nombreux Chara (Ch. jurensis,

Ch. slrigosa, Ch. hispida,Ch. fragilis, Ch. aspera), des Hippuris,

le Polygonum amphibium, etc.

Dans le canal de communication (c) on trouve deja : Hippuris,

Chara, Polygonum amphibium, Potamogeton perfoliatus, Pol.

pectinatus; plus loin des ilots de Scirpus lacustris par
m
,25,

m
,70,

m,80de profondeur, et d'autres de Phragmiles plus super-

acids; puis, un prolongement des bords, cou vert d'eau seulement

iorsque la hauteur du lac atteint 1008 metres (d), completement

envahi, par un champ de Phragmiles; sur les bords eux-memes,

Polygonum amphibium, quelques Scirpus lacustris, et plus pro-

fondement Pot. perfoliatus, P. Zizii (ou nitens?) jusqu'a 2
m
,50,

Chara hispida, C. fragilis, C. strigosa et jurensis, de 1 a 4 metres

de profondeur.

(t) Leur enumeration est donnee dans la legende qui accompagne le plan du

lac de Joux.

(2) Faune profonde, 1885, p. 217.

(3) Les Characees genevoises (Bull, de la Soc. bot. de Geneve, n°2, fevrier

1881
, p. 69). Migula se borne a reproduire le passage de l'ouvrage de M. Muller

(op. cit., fasc. 7, 1892, p. 426).

(4) Anciennement lac Brunei.

(5) L. Reymond, Notice sur la vallee de Joux, Lausanne, 1864, p- 9-
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En se dirigeant vers l'cxtremite septentrionale (e), on trouve

successivement sur les graviers du bord : Baldingera (qui s'ar-

rete toujours a la limitedes hautes eaux, 1008 metres), Equiselum
variegalum; et sur la pente pierreuse immergee : Scirpus lacus-

tris, Heleocharis palustris (0
ra

,50), Veronica Anagallis (l
m
,50),

Potamogeton perfoliatus (3 metres), Pot. Zizii ou nitens, P.pusil-

lus(i), Chara aspera var. brachyphylla, Ch. strigosa (4 metres).

Notons encore : Equiselum limosum, Ranunculus aquatilis,

Hippuris, Fontinalis; un premier entonnoir (/) avec Hippuris;

les fonds voisins, couverts de touffes de Chara hispida epaisses,

tres incrustees. La partie meridionale, siluee sous le village des

Charbonnieres (g), est une plage tres herbeuse, couverte de Poly-

gonum amphibium, Hippuris, Pot. perfoliatus, Chara, etc.

En resume, les lacs de Joux et Brenet presentent comme parti-

cularites : 1° rabsence d'une Phragmitaie, d'une Scirpaie et d'une

Nupharaie continues; 2° 1 'absence complete (ou la tres grande

rarete?) des Nymphcea et des Nuphar (2); 3° Tabsence (ou la

rarete) des Potamogeton natans, Phellandrium, Myriophyl-
lum, etc., frequents dans les autreslacs; 4-° la richesse relative

des beines d'amont et d'aval (3) ;
5° la presence des plantes inte-

ressantes suivantes :

Potamogeton nitens Nolte. — Plante de TEurope boreale (Nor-

vege, Islande, Suede, Danemark, Holstein, Schleswig, Mecklem-
bourg, Russie septentrionale moyenne et meridionale, Prusse,

Grande-Bretagne), signalee aussi en France, dans la Haute-Vienne

(Lamy, 1862 !), et dans I'Orne etle Calvados (Corbiere); c'est pro-

bablement ce Potamogeton qui a ete indique dans le lac de Joux,

sous le nom de P. Zizii, par les floristes jurassiens (Grenier, Fl.

/!»., p. 797; Michalet, p. 302, avec doute), dont il differe, no-

tamment, par ses feuilles sessiles, arrondies demi-embrassantes.
Le P. nitens du lac de Joux ressemble beaucoup a celui du comte

(1) P. pusillus var. elongatus Art. Benn., variete remarquable « par ses
'euilles allongees, son port qui la rapproche du P. rutilusWoUg. » (In litt.);
«n belles touffes atteignant 1 metre de hauteur.

(-) Thurmann (Phyt. II, p. 24) indique cependant le Nuphar luteum dans
e 'ac de Joux ; mais je ne 1'y ai pas encore vu. Les Nymphcea et Nuphar
exi

^
te
"J

dans un lac voisin, celui des Rousses ; Nuphar dans le lac Ter.

yv J'ai donne l'explication de ce phenomene dans mon Memoire sur la

vegetation des lacs cite plus haut.
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de Surrey, de l'Ecosse et du Schleswig-Holstein (=var. coriaceus);

il est tres voisin de la plante originale de Weber, d'apres les echan-

tillons contenus dans l'herbier de Kiel (A. Bennett, in litt.)(l).

II est tres frequent dans les lacs de Joux et Brenet; je l'ai re-

trouve abondamment dans le lac de Saint-Point (1893) : ce sont

les seuls lacs du Jura et les seules localites de la Suisse et de l'Est

de la France actuellement connues; il n'avait pas encore et&

signale en Suisse jusqu'a ce jour (2).

Potamogeton filiformis Pers., 1805 (P. marinus L. sp. non

Herb.!). — A ete trouve dans le lac des Rousses par Michalet en

1856 {Bot. du Jura, 1864, p. 303); on ne l'avait pas encore si-

gnale dans le lac de Joux, ou il a ete entraine par l'Orbe (3). II

en sera probablement de meme des autres especes rares du lac

des Rousses, comme Pot. zosterifolius, P. coriaceus, etc.

Chara jurensis Hy et Ch. strigosa Al. Br. — Je donne des ren-

seignements sur ces plantes, plus loin, a propos du lac des Tal-

lieres.

Rappelons encore que la greve exondee du lac de Joux possede

quelques autres plantes speciales ou remarquables par leur dis-

tribution geographique, comme les Arenaria gothica Fr. (Ar. c%-

liata var. jugensis Gy), Linaria petrcea Jord., Braya supina DC,

Iris sibirica L., Littorella lacustris L., etc., bien connues par les

notes qui leur ont ete consacrees dans diverses publications (4).

(1) On considere generalement P. nitens comme un hybride des P. hete-

rophyllus et perfoliatus (cf. Fryer, Journ. of Botany, novembre 1894,

p. 345); ces deux especes existent en effet dans le lac de Joux. Quant au

P. Zizii, qui se distingue par ses feuilles attenuees en un court petiolule,

on confond sous ce nom : 1° P. Zizii Roth, hybride des P. heterophyllus et

lucens; 2° des variations extremes des P. heterophyllus et P. lucens, comme

le P. gramineus var. T . Zizii Gr. et Godr. (Fl. deFr. Ill, p. 314). Cf. Fryer,

Journ. of Botany, 1892, p. 114.

(2) Je dois la certitude de sa determination a M. Arth. Bennett, botaniste a

Croydon, le savant monographe des Potamogetonees, qui a bien voulu revoir

et annoter toutes mes recoltes de Potamogeton; je lui en exprime ici ma

vive gratitude.

(3) II est remarquable que cette plante se soit propagee jusque sur le bor

occidental du lac, a plus de 4 kilomdtres de l'embouchure de l'Orbe, et san*

le secours d'un courant, sous l'influence seule des vagues et du vent du su .

(4) Soc. bot. de France, session de Pontarlier, 1869; Grenier, Fl.juras. t

addit., 1875, p. 47; Genty, in Magnier, Fl. select., Bull. XI, 1892, etc.
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4° Lac Ter (1).

Petite cuvette, situee au milieu de prairies marecageuses et

tourbeuses, dans le synclinal neocomien occidental (qui renfenne

deja le lac Brenet), mais a l'altitude de 1023 metres : long.

260 metres larg. 160 metres; surf, environ 3 hectares; prof,

maxim. ll ra

,6. Lelacse remplitde tourbe etne formeraplus, dans

quelque temps, qu'un marais tourbcux.

L'absence de bateau m'a empeche d'en faire l'exploration com-
plete, notamment celledu fond; en attendant, j'ai observe la dis-

tribution suivante de la vegetation en allant des bords au milieu :

1° Bords marecageux couverls de Carex sp. (a, du plan 4);

2° Bordure continue d'Equisetum limosum, large surtout au

Nord, dans faible profondeur d'eau, avec Sparganium simplex,

Hippuris, Chara hispida, Ch. fcetida (b)
;

3° Ceinture de Scirpus lacustris, developpee surtout au Nord-

Est et a I'Est, avec Polygonum amphibium (c);

4° Ceinture continue de Nuphar luteum, regnant presque tout

autour, sauf a l'Est, en dedans des Scirpes (d).

Le fond doit etre tapisse de Chara ?

5° Lac des Tallieres (2).

Altitude, 1037 metres; long. 1600 metres, dont 250 metres pour

le petit lac; larg. moyenne, 200 metres; profond. 5-7 metres

suivant l'elevation du niveau du lac (3).

Le lac des Tallieres est situe dans le vallon tourbeux de la Bro-

wne, qui occupe lui-meme le fond d'une combe synclinale neo-

comienne; c'est un bassin ferme, alimente par les eaux du vallon,

(1) Ce nom singulier parait provenir de l'appellation locale Laytel, ou petit

lac, d'ou Laiter et lac Ter; cf. Reymond, op. cit., p. li et les lacs Lautel

(petit lac), pres de Saint-Laurent-en-Grandvaux (Jura), Lauvitel dans les

Alpes, etc.

(2) Lac d'lttallieres dans quelques cartes ; commune de la Brevine, dans \n

canton de Neuchatel. Voy. carte n° 5, planche IX.

(3) Coloration, IX; transparence, 4 metres; le 9 juillet 1893 (au point g du

P»an); le lac gele ordinairement pendant 130-140 jours (du 15-20 novembreau
5-10 avril). Les trois explorations que j'y ai faites (19 juillet 1891, U juillet

1892, 9 juillet 1893) ont ete genees ou interrompues par l'orage ou le mau-
vais temps.
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ruisseaux ou sources sous-Iacustres (1), et s'ecoulant par un

entonnoir place sur le bord oriental du lac, communiquant avec

les bassins soulerrains d'alimenlation dela source de la Reuse (2).

II aurait une origine historique, ayant apparu, entre les annees

4487 et 1515, a la suite de l'affaissement du sol ou, suivant

d'autres, a la suile de l'etablissement d'un barrage devant l'en-

tonnoir (3).

La vegetation marecageuse des bords a deja ete decrite par le

Dr
Gillot (4) et la plupart des plantes interessantes du lac meme

(Potamogeton prcelongus, P. zosterifolius, P. Friesii (sub oblu-

sifolio), Chara jurensis (sub strigosa longispina) ont deja ele in-

diquees par les floristes jurassiens, Godet, Grenier, etc. (5).

La parlie la plus riche est celle qui avoisine l'isthme qui separe

le grand et le petit lac (a, b, ce); en dedans d'une large zone

de Scirpus lacustris et d'Equisetum limosum accompagnes de

quelques touffes de Phragmites vulgaris, s'etablit un fond vaseux

ct tourbeux tapisse de Chara (Ch. jurensis Hy, Ch. fragihs,

Ch. aspera var. dasyacanlha Al. Br.) (6), et d'ou s'elevent les tiges

dressees du Potamogeton perfoliatus et les rameaux flexueuxdes

P. zosterifolius et P. Friesii. Le canal de communication (b) est

envahi par les Scirpus lacustris, Equisetum limosum, Carex ve-

sicaria, C. (Ederi, Ranunculus divaricatus, Hippuris vulgaris; a

sa sortie dans le petit lac (c), on peut recolter, outre Ranunculus

divaricatus et Hippuris, les Potamogeton zosterifolius, P. Friesii

et P. pro?longus. Un peu plus loin (d), pres du bord pierreux orien-

tal a Raldingera, Equisetum limosum, Polygonum amphibium,

Pot. zoslerifolius court, et un fond tapisse surtout par Chara fra-

gilis, a
m
,80 (7); vers 1'extremile et sur le bord occidental (e), les

(1) Jaccard, Soc. sc. nat. de Neuchdtel, 1883, t. XIII, p. H.
(

u
2) Experiences de Desor; de Jaccard, du 20 novembre 1884 (Soc. des sc

nat. de Neuchdtel, 1887, t. XV).

(3) Voy. Ebel qui le fait remonter a l'annee ;1356, a la suite d'un tremble-

ment de terre ; Jaccard, Mem. explicatif de la carte geologique suisse, feUI •

XI, 2* edit., p. 285. — Ce lac est aussi envahi par la tourbe ; cf. Kesal, !>oC

d'Emul. du Doubs, 1872, p. 458.

(4) Herborisations dans le Jura central, 1891, p. 58 {Soc. bot. de Lyon,

t. XVII, 1890, p. 130).

(5) Godet, Fl. juras., 1852; Grenier, Fl. juras., 1875, etc.

(6) Ce Chara a ete trouve dans « le lac de la Brevine par Lequereux >•

A. Braun, Uebcrs. d. Schweiz. Charac, 1847, p. 21. , ,

(7) Les cotes de profondeursont donnees d'apres les resultats de mon exp
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bords deviennent tourbeux, fit les trois Chara (Ch. aspera, fra-

gilis, jurensis) apparaissent plus ou moins melanges, ainsi que

les Pot. zosterifolius, Pot. pectinatus, etc.; au milieu du petit

lac (/), le fond de 5 metres (7 metres en hautes eaux) parait de-

pourvu de plantes?

Dans le grand lac on trouve aussi : 1° un bord oriental CD a

greve pierreuse, portant quelques touffes disseminees de Baldin-

gera et de Phragmites, et dans la partie immergee, mais assez

rares, Scirpus lacustris, Equisetum limosum, Potamogelon na-

lans, plus profondement, Pot. perfoliatus (l
m
,50), les trois Chara

(2
m
,50); 2° un bord occidental, EF, marecageux et tourbeux,

ou abondent Equisetum limosum en large ceinture continue ou

alternant avec des ilots de Scirpus lacustris, et dans les points

plus profonds Potamogelon perfoliatus, pectinatus, zosterif'otitis,

Chara sp.; sur les deux bords, la zone a Equisetum peut donner

asile a Pot. nutans et a Pot. perfoliatus; 3° une extremite meri-

dionale (G) avec Sparganium simplex sur les bords, ilots de

Phragmites, Equisetum, touffes de Ranunculus divaricatus, Pot.

zosterifolius, Pot. perfoliatus. Le milieu du lac (5-7 metres) est

depourvu de plantes.

La distribution de la vegetation est done la suivante : 1° Bal-

dingera; 2° Phragmites; 3° Equisetum et P. natans; A Scirpus;

5° Pot. perfoliatus; 6° Pot. zosterifolius, prcelongus, Friesii,

Chara.

Le lac des Tallieres ne possede ni Nymphcea, ni Nuphar;je n'y

ai pas observe Typha, Myriophyllum, Ceratophyllum, etc. (1).

Voici quelques renseignements sur les plantes les plus carac-

teristiques de ce lac :

Potamogelon prwlongus Wulf. est une espece de l'Europe bo-

realequi n'etait connue jusqu'ici, dans le Jura, que sur le terri-

toire suisse, dans le lac des Tallieres, ou elle a ete indiquee par

Godet, vers 4848 (2); je l'ai trouvee recemment dans cinq lacs ou

ration de juillet 1893; a cette epoque, le lac, tres bas,etait a l
m,50ou 2 metres

au-dessous de son niveau habituel.
(1) On y a indique aussi Sparganium minimum (Grenier, Fl. juras.,

P- 815), Potamogeton crispus (Genty, in Gillot Herb., 1892, p. 51); mais ces

Plantes m'ont echappe.
(2) Flore du Jura, 1852, p. 676.
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etangs du Jura francais, lacs de Saint-Point (altit. 851 metres;

31 juillet 1892), — de Bellefontaine (altit. 1808 metres; 7 juillet

4890), — du Boulu (1152 metres; 6 aout 1892), — de Val-

Dessous (518 metres; 3 juillet 1892), — etang de la Riviere

(2 juillet 1893). Ge sont les seules localites franchises actuellement

certaines; l'espece y presente des variations interessantes que

j'etudie dans un Memoire special, la plante du lac des Tallieres

est une forme a feuilles longues et etroites.

P. zosterifolius Schum., autre espece rare, connue seulement,

pour le Jura, dans les deux lacs des Rousses (Alichalet, 1860) et

des Tallieres (Godet, 1845); c'est le P. compressus de la plupart

des floristes (1), mais il est preferable de lui donner le nom de

zosterifolius, celui de compressus ayant ete applique a plusieurs

plantes voisines (P. acutifolius, P. obtusifolius, etc.). Le P. zos-

terifolius parait rare en France, la plupart des localites indiquees

etant fausses ou douteuses; c'est ainsi que la plante signalee sous

ce nom a Charvieux, dans les Flores lyonnaises (2), est le P. acu-

tifolius. J'ai de meme constate que la plante indiquee dans la

Haute-Saone, d'apres Grandclement, par M. Renaud (3) est le

P. obtusifolius (4); M. Corbiere a vu aussi que la plante de Nor-

mandie est le P. Friesii (5).

P. Friesii Rupr. est la plante indiquee dans le lac des Tallieres,

sous le nom de P. obtusifolius, par tous les botanistes juras-

siens (6); il differe de cette espece par le port, la forme des sti-

pules, la nervation des feuilles, les caracteres du fruit, etc., et ne

(1) Godet, op. cit, p. 677; Grenier, op. cit., p. 799, etc.

(2) Verlot l'avait deja soupconne (Cat., 1872, p. 334), et If. Boullu la

indique positivement (Soc. bot. de Lyon, 10 decembre 1889, p. 110). J'ai moi-

meme verifie et explique 1'origine de cette confusion dans plusieurs commu-

nications sur des Potamogeton (vov. Echange ou Revue Linneenne, 1" Jan-

vier 1893, pp. 6-7
; Soc. bot. Lyon, 20 mars 1894 et t. XIX, aout 1894, p. 80).

(3) Catal. de la Haute-Saone, 1883, p. 249.
(4) D'apres des echantillons de Grandclement, communiques par M. \en-

drely.

(5) Nouv. Flore de Normandie, 1894, p. 543.
(6) Godet, op. cit., p. 677 ; Grenier, op. cit., p. 800 ; Saint-Lager, Cat.,

p. 741 (le lac des Tallieres n'appartient ni au departement du Doubs, m au

bassin du Rhone); Gremli, 5« edit., trad, par Vetter, 1886, p. 475 (il faut

done supprimer dans cet ouvrage c lac d'Etalieres » £ P. obtusifolius et le

transporter a P. mucronatus Schrad.)

!
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peut etre confondu avec elle. La plante des Tallieres devenant le

P. Friesii, le P. ubtusifolius ne ferait plus partie de la flore hel-

vetique. P. Friesii avait d'autre part ete deja signale en Suisse,

dans le lac de Zurich, sous le nom de P. mucronatus Schrad.; il

parait rare en France, je I'ai trouve dans le lac de Malpas (Doubs :

altit. 925 metres; 30 juillet 4892) el M. Corbiere l'indique en

Normandie (Calvados, Manche; Fl. cit., 1894, p. 544).

Chara jurensis est une espece nouvelle que M. Hy a etablie

pour la plante des Tallieres rapportee a tort par Al. Braun au

Ch. strigosa, comme variete longispina (1); cette Characee differe

du Ch. strigosa, auquel elle ressemble beaucoup, surtout par sa

tige haplostiquee. Elle forme, avec la sous-espece Ch. Magnini et

le Ch. contraria, un groupe tres naturel (Hy, in litt.) (2), et me
parait caracteriser la flore lacustre du Jura septentrional; je l'ai

en effet retrouvee dans une douzaine de lacs, depuis le lac de Joux

jusqu'au lac d'Onoz(Jura), qui parait etre la limite meridionale de

son aire dans le Jura lacustre. Elle croit souvent melee aux Chara

aspera, Ch. fragilis, par exemple, dans les lacs de Joux, Brenet,

Tallieres, Rouges-Truites, etc. (3).

Considerations generales. — Les particularity les plus inte-

ressantes de la vegetation des lacs du Jura Suisse peuvent se re-

sumer ainsi :

1° Deux lacs, — Ter et Tallieres, — appartiennent au type

(1) Al. Braun, Characece Europece, n° 43: « Ch. strigosa f. longispina,

unter Chara fragilis, aspera f. dasyacantha, imLacd'Etaliferes bei Neuchatel

im Juli 1857, ges. von 0. Buhlnheim ». Le Ch. strigosa var. longispina A. Br.,

du lac des Tallieres, est conserve comme tel et longuement decrit sous cette

denomination dans Migula, op. cit., fasc. 8, 1893, p. 474.

(2) M. Hyn'a pas encore publie la monographic impatiemment attendue des

Characees de France; je le prie, en attendant, de recevoir I'expression de ma
sincere gratitude pour la revision qu'il a bien roulu faire de toutes mes re-

coltes de Characees des lacs du Jura.
(3) Migula, op. cit., indique encore : p. 442, Ch. contraria dans « le lac

we la Brevine > ; — p. 395, Ch. ceratophylla dans « le lac d'Etalieres, lac de

Neuchatel, Murtnersee, Zurchersee... (A. Braun, Schweiz. Char.) ». Or je

n'ai pas rencontre, dans le lac des Tallieres, cette derniere plante cependant
facile a reconnaitre et qui me parait preferer les lacs profonds, comme ceux de

Neuchatel, Zurich, Leman, etc., et ceux du Bourget et de Paladru, ou je l'ai

decouverte recemment; Al. Braun ne l'indique pas non plus dans le lac des

Tallieres, dans son outrage Uebers. d. Schweiz. Charac, 1847, p. 19.
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caracterise par le role que joue VEquisetum limosum, dans la cein-

ture littorale des plantes elevees hors de l'eau, c'est-a-dire dans

la Phragmitaie qu'il remplace au moins en partie.

2° Absence de la Phragmitaie, de la Scirpaie et de la Nupharaie

dans le lac de Chaillexon et dans la plus grande partie des lacs de

Joux, Brenet et Tallieres. Or, dans la plupart des lacs du Jura,

cette distribution de la vegetation en zones concentriques, plus on

4mmL

(D^Phr^mitaie; (2)tf Scirpaie; C3) QNupWaie: CWpotamo&U^e,
CS;v. Characai*. -

moins neltes, est caracteristique : on trouve, en effet, en dedans

de la bordure de plantes palustres courtes (Caricaie), ordinaire-

ment
:
1° une large bande de Phragmites vulgaris et de Scirpus

lacustris, autres plantes palustres, a tiges et couronnes de feuilles

aeriennes, les Phragmites s'arretant vers l
m
,50 de profondeur, les

Scirpes s'avancant plus loin sur labeine, jusqu'a 2 metres environ

;

dans cette zone croissent aussi Potamogeton natans, Nymphcea

alba, Polygonum amphibium, etc.; 2° une ceinture souvent con-

tinue, formee par les feuilles flottantes et les fleurs du Nuphar
luteum, dont les rhizomes habitent de preference la partie la plus
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interieure de la beine, par 2-4 metres de profondeur; 3° plus en

dedans, des Potamogeton, le P. perfoliatus dans les lacs profonds

a mont pierreux, le P. lucens dans les lacs vaseux ou tourbeux,

descendant jusqu'a 4- et 6 metres de profondeur, associes a Hip-

puris, Myriophyllum, Ceratophyllum (= Potamogetonaie) ; 4° les

plantes de fond n'atteignant jamais la surface, Najas, Mousses,

Chara, Nitella, qui tapissent les talus et le plafond du lac jus-

qu'a 12 metres environ de profondeur. Gette distribution, qui est

parfois tres reguliere (lacs a beine et mont bien limites), subit de

Zones de vegetation dans les Zones de vegetation dans les

lacs a beine. lacs de tourbiere.

a. Caricaie; b. Phragmitaie; c. Scirpaie; d. Nupharaie; e. Potamogetonaie
;

f. Characaie.

nombreuses modifications que j'ai decrites ailleurs et qui sont

representees sur les figures ci-dessus; mais elle se retrouve dans

toutes les stations aquatiques presentant la meme disposition du-

fond. La Commission d'exploration du lac Michigan (Etats-Unis),

vient de la decrire dans le lac Sainle-Clair (1>, en employant

les memes expressions dont je me suis servi, a l'exemple de

MM. Stebler et C. Schroter (2), pour caracteriser, d'un seul mot,

chacune de ces zones de vegetation : elle a retrouve la Phrag-

mitaie, la Scirpaie, la Potamogetonaie, et la Characaie, avec leurs

memes caracteres. La seule difference porte sur l'absence de la

Nupharaie, ce qui s'explique parce que le Nuphar luteum, absent

dans ce lac, y est remplace par le N. advenum, plante qui a les

(1) Bull, of the Michigan Fish Commission, n" 2, 1894; A.-J. Pieters, The

Plants of the lake Saint-Clair, pp. 4, 6.

(2) Beitrdge zur Kenntniss der Uatten und Weiden der Schweiz,\, p. /0,

1892.
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exigences de notre Nymphcea alba, c'est-a-dire habite la Phrag-

mitaie.

3° Presence du Chara jurensis Hy, espece caracteristique des

lacs du Jura septentrional.

4° Richesse particuliere du lac des Tallieres, etant donnees sa

faible etendue et la presence des Potamogeton prcelongus, zosteri-

folius, Friesii, Chara jurensis, etc.; c'est la une circonstance

d'autant plus digne d'etre notee que ce lac a certainement une

origine recente. On a vu plus haut que sa formation aurait eu lieu

vers 1500; on ne peut done invoquer dans ce cas particulier,

pour expliquer la presence des plantes boreales qu'il renferme, la

persistance d'une flore remontant a la periode glaciaire et qui se

serait maintenue depuis lors, grace aux caracteres particuliers du

milieu et du climat de ces lacs de montagnes. II faut admettre

leur peuplement par l'intervention de facteurs actuels, par les

agents propagateurs, tels que les oiseaux palmipedes qui jouent,

ainsi qu'on l'a montre (1), un grand role dans la dissemination

des especes lacustres, animales et vegetales.

5° Le lac de Joux vient ensuite, l'interet de sa flore consistant

dans la presence des Potamogeton nitens, P. Zizii ?, P. filiformis,

Chara jurensis; il faut s'attendre a y voir apparaitre les Pot. zoste-

rifolius et P. coriaceus du lac des Rousses, qui pourront peut-etre

y parvenir en suivant le cours de l'Orbe, comme cela est arrive

pour le P. filiformis ?

. 6" Une derniere particulate, importante a signaler, concerne

les differences observees, d'une annee a I'autre, dans la vegetation

des lacs, comme je l'ai constate dans le cours de mes explorations.

C'est ainsi que pour le lac des Tallieres, par exemple, je n'ai pas

pu r'encontrer, en juillet 1893, les Pot. Friesii et Pot. prcelongus

dans les points precis ou ils etaient tres abondants l'annee prece-

dente; au contraire, Phragmites vulgaris, que je n'avais pas vu en

1892, etait bien represente en 1893. Ces modifications dans la

flore paraissent provenir surtout des differences survenues dans

la hauteur de l'eauet dans la temperature du lac, tres eleve en

1892, tres bas en 1893; plusieurs plantes aquatiques presentent

aussi dans leur evolution des intermittencestelles qu'elles peuvent

(1) J. de Guerne, Sur la dissemination des organismes d'eau douce par les

Palmipedes {Soc. de Biologic, V, 24 mars 1888).
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rester une annee ou plus sans se developper. Ce sont des circon-

stances dont il faut etre prevenu lorsqu'on se livre a l'exploration

d'un lac et a la recherche des plantes qui y ont ete signalees.

Tel est le resume des faits nouveaux que j'ai observes dans cette

exploration rapide des lacs du Jura Suisse : une etude plus appro-

fondie, repetee a d'autres moments de l'annee et pendant plusieurs

annees consecutives, revelera certainement bien d'autres particu-

larites interessantes et qui m'ont echappe. D'autre part, le Jura

offre encore, sur ses sommites, dans ses cluses, dans ses lacs,

dans ses lourbieres, principalement comme vegetation cryptoga-

mique, Mousses, Characees, Diatomees, etc., un vaste champ d'ex-

ploration, oii les botanisles suisses et francais pourront fraterniser

de nouveau, et bientot je l'espere, comme ils le font ici aujour-

d'hui et comme ils le feront encore mieux, dans quelques jours,

au milieu de la nature et des splendeurs de la flore valaisanne

;

c'est pourquoi je prends la liberte de vous donner rendez-vous le

plus tot possible, dans nos belles et riches montagnes du Jura!

Legendes des Cartes.

Planche IX, n° 1. Lac de Chaillexon.

A. Extremite septentrionale du lac.

AB. Bassins du Doubs.
BC. Bords a rochers has et greve.
D. Entree du Doubs.
a. Source profonde de Chaillexon

(13-14 metres).
b. Baie ou anse des Pargots.
c- Sources profondes de VArvoux

et de Mauvaise-Cote.

d. Grotte de Toffiere.

e. Entonnoir et fond de 31 m ,5.

f. Roche au Pecheur.

g. Pointe des combes et roche de

T6te-Ronde.

h. Tete de Louis-Philippe.

i. Tete de Calvin.

Planche X, n° 2. Lac de Joux.

A. Extremite septentrionale.
BC. Bord oriental.

B. Beine d'amont.

E. Embouchure de l'Orbe.

F. Extremite meridionale.

G-L. Bord occidental.

Monts sous-lucustres.

a. Monl de l'Abbaye 12 metres. au-dessous de la surface (= 1008 in,)..

b
- Mont Rond 5

—
c.Mont 17 —
d

- Mont Chez-la-Musique 5
—

e
« Petits Monts; deux 5 el im —
f
. Mont Mousse 5

—
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g. Grand Mont 5 metres au-dessous de la surface (= 1008 m.).

h. M^nt des Herbes 6 —
n. Mont de la Beine. .' 5 —
i. Monts des Esserts-de-Rive 5 —
j. Mont de Pre-Lyonnet 5 —
k. Mont de la Rochefendue 6 —
I. Mont de la Capite 5 —
m. Monts des Ecuelles; deux 10m et 12m —

Planche X, n° 3. Lac Brenet.

, f. Bon- Port.

b. Les Charbonnieres.

c. Canal de communication avec

le lac de Joux.

Prolongement de la beine.

Extremite septentrionale.

Extremite meridionale.

Planche X, n° 4. Lac Ter.

a. Carex sp. I c. Scirpus lacustris.

b. Equisetum limosum. | d. Nuphar luteum.

Planche IX, n° 5. Lac des Tallieres.

A. Petit lac.

B. Grand lac.

CD. Bord oriental.

EF. Bord occidental.

G. Extremite meridionale.

a. Entree,

be. Canal de communication.

Sc. Scirpus lacustris.

Phr. Phragmites vulgaris.

Eq. Equisetum limosum.

Pn. Potamogeton natans.

Pp. P. perl'oliatus.

Pz. P. zosterifolius.

Ch. Chara.

M. Chodat fait ensuite diverses communications. En pre-

mier lieu il presente le resume du travail d'une de ses

eleves, M 1,e A. Rodrigue, docteur es sciences. Ge Memoire

considerable est accompagne de nombreux dessins et gra-

phiques ; il sera tres proehainement publie in extenso.

CONTRIBUTION A 1,'ETUDE DES MOUVEMENTS SPONTANES
ET PROVOQUfiS DES FEUILLES DES LEGUMINEUSES ET DES OXALIDEES;

par M»« A. RODRICiUE.

Nous nous sommes propose de rechercher au moyen de l'ana-

tomie comparee unie a la physiologie :

1° Quels sont les principes qui president a la structure des or-

ganes moteurs, chez les Oxalidees et les Legumineuses.
2° Si les mouvements et le sens des courbures de ces organes

peuvent s'expliquer par l'anatomie - -
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3° Si l'amplitude des mouvements (c'est-a-dire la sensibilite

apparente) est en relation avec certaines dispositions anatomiques.

En outre, chemin faisant, nous avons reuni quelques renseigne-

ments relatifs au mode de transmission de rirritation. Us sont

encore trop peu nombreux pour nous permettre de resoudre

rationnellement le probleme, mais ils contribueront probablement

a l'elucider.

Nous avons choisi comme se pretant bien a une etude : Mimosa

pudica, Phaseolus multiflorus, Acacia lophanta et Acacia Juli-

brissin pour les Legumineuses; Oxalis Ortgiesii, 0. pabescens,

0. hirta, 0. basipetala, 0. corniculata, 0. rosacea, 0. Acetosella

et 0. Bowiei pour les Oxalidees.

Nous divisons notre travail en deux parties : Tune, physiolo-

gique, consiste en observations des mouvements chez les especes

susnommees; 1'autre partie comprend l'anatomie comparee des

organes moteurs, des tiges, des petioles, des limbes, etc., de ces

memes especes.

Nous avons observe chez les Legumineuses des mouvements

diurnes, des mouvements nocturnes et des mouvements nyctitro-

piques provoques. Pour les evaluer, nous operons comme suit

:

nous choisissons sur chaque plante quelques feuilles en bonne

sante, et nous marquons, a egale distance de l'articulation, deux

points de repere, l'un sur les petioles de ces feuilles, Tautre sur

les tiges qui les portent. Quand la feuille se meut, la distance entre

ces deux points augmente ou diminue; une serie de mensurations

nous permet de reconnaitre s'il y a eu mouvement, quel est le sens

de ce mouvement et quelle est son amplitude. Les resultats que

nous avons obtenus sont les suivants :

Rapport du nombre de raouTe- Amplitude moyenne
Especes. merits observe's au des Mouvement

nombre total des observations. mouvements. maximal.

mm. mm.

Mimosa pudica 65 pour 100 6,9 H
Phaseolus multiflorus.. 50 — * 9.5

Acacia lophanta 38 — 2,9 4,5

Acacia J ulibrissin 8 — M 2

Pour les Oxalis, comme plusieurs des especes que nous avons

choisies ne possedent pas de tige aerienne, nous manquons de
T. XLI. J
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point de repere et, au lieu d'observer les mouvements des petioles,

nous observons ceux des folioles.

Nous soumettons les plantes choisies a l'obscurite pendant \m

temps variable : trente minutes, une heure, deux lieures, trois

heures, etc., et nous notons a la fin de chaque experience la posi-

tion des folioles. Puis, dans une autre serie d'observations nous

placons nos plantes a l'obscurite pendant huit heures conse-

eutives et nous notons d' heure en heure la position des folioles.

Void les resultats obtenus :

Rapport dd nombre des mouvements observes au nombre

total des observations.

i re serie. 2° serie.

Oxalis basipetala 43/13 6/6

— pubescens 11/13 6/6

— rosacea 9/13 6/6

— Acetosella 7/12 6/6

— corniculata 6/13 5/6

— Ortyiesii 3/13 4/6

— Bowiei 2/13 4/6

— hirta 0/13 0/6

En nous basant sur les tableaux precedents, il nous est done

possible de classer les Oxalidees et les Legumineuses observers

selon leur sensibilite apparente. II nous reste maintenant a recher-

eher si nous pouvons les classer aussi d'apres leur structure.

Avant d'aborder la partie anatomique de notre sujet, remar-

quons que nos observations physiologiques, ayant eu pour objet

les mouvements des petioles chez les Legumineuses et ceux des

folioles chez les Oxalidees, il nous faudra done comparer anatomi-

quement les renflements petiolaires des unes aux renflements des

folioles des autres. Comme ces organes occupent des positions

differentes, nous devions necessairement leur trouver des carac-

teres differentiels. Mais, d'autre part, les mouvements des unset

des autres sont les memes et sont produits par les memes facteurs,

ils peuvent done avoir des caracteres communs. Geci dit, void le

resume de nos observations anatomiques.

Les mouvements des organes moteurs sont lies aux caracteres

suivants :
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1° La reunion des elements resistants dans la partie axiale de

1'organe

;

2° La presence de collenchyme, c'est-a-dire d'un tissu mecanique

<jui permette les courbures

;

3° Le developpement excessif du tissu cortical. Ces caracteres

sont realises :

Chez les Legumineuses.

a. Par la reunion de trois faisceaux

envoyes par la tige.

b. Par la transformation de la

moelle et du pericycle en collen-

chyme.

Chez les Oxalidees.

a. Par la reunion des faisceaux

qu'envoie le petiole.

b. Par la transformation du paren-

chyme m£dullaire en collenchyme.

La cause des courbures s'explique par la division de Forgane

moteur en deux parties inegales : Tune inferieure, l'autre supe-

rieure

:

Chez les Legumineuses.

L'ecorce est inegalement develop-

pee en hauteur et en largeur.

Chez les Oxalidees.

Le faisceau est tres fortement el-

liptique et divise diametralement

l'articulation.

Le sens des courbures repose sur le fait que les variations de

turgescence sont plus fortes du cote inferieur de 1'organe moteur

que da cote superieur :

Chez les Legumineuses.

Le cote inferieur possede plus de
tissu sensible que le superieur; 1'ir-

ritation et de la les variations de
turgescence y sont plus accentuees.

Chez les Oxalidees.

Le cdte inferieur possede des 616-

ments moins resistants et a parois

plus minces que le superieur.

^'amplitude des mouvements est en relation :

Chez les Legumineuses.

1° Avec la structure de la moelle
dans 1'organe moteur.

2° La concentration plus ou moins
rapide des faisceaux envoyes par la
tige, en un cordon central.

3° La subdivision plus au moins
rapide de ce cylindre central au som-
met du renflement.

*° La nature de l'anneau protec-
teur du liber.

Chez les Oxalidees.

1° Avec le developpement du col-

lenchyme fasciculaire.

2° La hauteur et 1'epaisseur du

faisceau comparees a celles du renfle-

ment (en section transversale).
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L'influence de ces facteurs sur l'amplitude des mouvements est

facile a expliquer; ainsi, chez les Legumineuses :

I. Dans les renflements petiolaires de Mimosa pudica la moelle

est remplacee par du tissu sclerifie, chez Phaseolus multiflorus et

chez Acacia lophanta elle est collenchymateuse, tandis que c'est

un parenchyme riche en ponctuations chez Acacia Julibrissin.

Comme on sait, depuis Dutrochet, que la moelle n'est pas sen-

sible et qu'ellene sert pas a la transmission des mouvements, son

action ne peut etre que mecanique ; chez Mimosa pudica, la

moelle et le faisceau constituent, un cylindre plein, tandis que

chez Acacia Julibrissin nous avons une sorte de cylindre creux

plus resistant aux courbures. Le collenchyme etant un tissu inter-

mediate, au point devue mecanique, entre le tissu fibreux et le

parenchyme, Tamplitude des mouvements, chez Acacia lophanta

et Phaseolus multiflorus, doit etre intermediate entre celle des

deux especes precedentes.

II. Un autre facteur est la concentration, dans le renflement,

des faisceaux envoyes par latige. Cette concentration se fait a la

base meme du renflement chez Mimosa pudica, elle est moins

rapide chez Acacia lophanta et Phaseolus multiflorus, elle est

tres tardive chez Acacia Julibrissin. En outre le cylindre central

du renflement petiolaire se subdivise pour fournir au petiole plu-

sieurs faisceaux ; cette subdivision, precoce chez Acacia Julibris-

sin, s'effectue seulement au sommet du renflement chez les Sen-

sitives. Or, plus les elements resistants sont peripheriques, moins

les mouvements sont possibles, et, a surface egale, plus les fais-

ceaux sont a la peripheric, plus il y aura de moelle et moins il y

aura d'ecorce. Comme c'est l'ecorce qui est le tissu sensible, la oii

elle est abondante, les irritations sont fortes.

III. Le liber est entoure dans les organes moteurs par du collen-

chyme; chez Acacia Julibrissin, on trouve, exterieurement a ce

collenchyme, du tissu fibreux. Comme ce tissu se prete pen aux

courbures, une telle disposition diminue la motilHe du renflement

petiolaire de cette espece.

Chez les Oxalidees, le faisceau de l'articulation de la foliole est

collateral, il n'y a done pas de tissu medullaire ; les renflements
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sont trop petits pour tenir compte de la rapidite de la concentra-

tion des faisceaux. Le faisceau axial du renflement passe dans la

nervure mediane de la foliole sans se subdiviser; chez toules les

especes, le faisceau est exclusivement entoure de collenchyme.

Done, pour des raisons diverses, aucun des caracteres qui entrent

en ligne de compte chez les Legumineuses ne se rencontre chez les

Oxalidees. Nous avons dit que l'amplitude de leurs mouvements
depend des dimensions du faisceau comparees a celles des arti-

culations motrices. Nos mensurations nous indiqucnt que les

especes les plus sensibles sont celles ou, en section transversale,

le faisceau est tres elliptique et horizontal. Le faisceau agitcomme
une charniere separant l'ecorce du renllement en deux parties;

quand il est tres elliptique, 1'articulation est nettement bilaterale

et le faisceau s'oppose aux echanges osmoliques entre l'ecorce

du cote superieur et celle du cote inferieur. Mais, d'autre part,

a surface egale, plus le faisceau est haut, moins il est large. Si la

surface du faisceau est grande par rapport a celle de l'articulation,

cette derniere est tres mobile; car la difference dans la surface des

faisceaux reside surtout dans la difference de developpement du

collenchyme, tissu eminemment propre a faciliter les courbures.

Ajoutons encore quelques mots concernant la transmission de

J'irritation chez la Sensitive. Plusieurs theories ont ete emises : la

transmission se ferait :

a. Par la partie ligneuse des faisceaux, soit de lumen a lumen,

soit par Pintermediaire des membranes;
b. Par des filaments protoplasmiques reunissant les cellules

de l'ecorce;

c Par de larges et longs tubes liberiens dont les parois transver-

sales sont pourvues d'une seule grosse ponctuation.

Si le bois servait reellement a la transmission des mouvements,
celui de la Sensitive devrait, ou avoir une structure particuliere,

ou etreplus developpe; or le bois, quel que soit l'organe examine,

a la meme structure chez les quatre especes de Legumineuses que

nous etudions, et e'est chez la Sensitive qu'il est le moins puissant.

11 en est de meme pour le liber. Partout nous avons trouve de

larges tubes liberiens dont les parois transversalesn'avaientqu'une

seule ponctuation. En outre, ces tubes n'existent pas dans les

racines des Sensitives, quoique des experiences aient demontre que
1 ^ritation peut aussi etre transmise par la racine.
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Enfin, une opinion assez repandue est que, au moment de la

courbure, le sue cellulaire de l'organe moteur passe des cellules

eorticales dans les meats intercellulaires. Nous n'avons jamais vu

de ponctuations faisant communiquer les cellules avec ces meats;

il nous a toujours paru au contraire que les parois y sont plus

epaisses qu'entre les cellules. Nous pensons en consequence que

les meats constituent un systeme a part non en relation speciale

avec les cellules, et que l'expulsion de l'eau dans cette direction

doit etre difficile et ne peut se faire aussi rapidement que l'indique

la rapidite des mouvements.

REMARQUES SUR LE MONOSTROMA BULLOSUM Thuret

;

par M. R. CHODAT.

Je n'ai pas l'intention de refaire toute l'histoire de cette Algue

parfaitement decrite par M. J. Reinke, dans son interessant travail

t Ueber Monostroma bullosum Thur. und Tetraspora lubrica ».

G'est ainsi que le contenu cellulaire, la division prealable du

pyreno'ide, remission des zoospores et des gametes y sont traites

d'une maniere conforme a mes propres observations. Je ne puis

done que confirmer ses donnees sur ce sujet. II semblerait done

inutile de revenir encore trailer d'une Algue dont le developpe-

ment est devenu classique.

Cependant, au cours des etudes que j'ai entreprises sur les Algues

inferieures (1), j'ai eu l'occasion de me convaincre du polymor-

phisme extreme de ces organismes et en merae temps comprendre

qu'aucun detail de leur vie et de leur morphologie n'est sans

importance pour l'etablissement des affinites naturelles. II est

aujourd'hui incontestable que la plupart des Algues vertes sont

capables de se modifier profondement selon les circonstances

exterieures, l'age ou l'epoque de l'annee. J'ai done pense qui en

soumettant cette Ulvacee a des conditions analogues a celles que

j'avais employees dans mes recherches sur les Algues infe-

rieures (2), j'obtiendrais des modifications qui auraient echappe

a M. Reinke et qui pourraient elucider certains points encore obs-

curs des affinites de cette Algue.

(1) Chodat, Materiaux pour servir a I'histoire des Protococcoidees {Bull*

Herb. Boiss., septembre 1894).

(2) Bulletin de I'herbier Boissier, t. II, p. 587.
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Depuis Thuret, tous les auteurs la placent dans le groupe des

Ulvacees, a cote du genre suivant. Outre que le thalle est con-

stitue par une couche unique qui la difference d'Ulva, on a in-

dique, a la suite des observations de Reinke, qu'elle differait essen-

tiellement de cette derniere dans son premier developpement.

Dans les Algues comme aussi chez les Cryptogames vasculaires,

les etats de jeunesse ont le plus souvent une importance aussi

considerable pour la recherche des affinites que les etats definitifs

sporangiaux (1). On a souvent meconnu cette verite et tout parti-

culierement a propos des Algues.

J'ai demontre pour les Volvocinees des etats prothalliens ou plus

ou moins subordonnes, dont la connaissance jette un jour tout

nouveau sur revolution de ces etres, chaque type superieur pas-

sant par une phase correspondant a l'etat definitif d'un type

moins evolue. Les Scenedesmus ont une phase Dactylococcus, etc

Le peu d'unite qui existe actuellement dans l'histoire du premier

developpement des Algues provient surtout du fait que l'histoire

de ces etres est encore a faire et que plusieurs genres, considered

encore comme autonomes, ne sont que des phases d'autres Algues

(Dactylococcus, Schizochlamys , Glceocystis, Pleurococcus p. p.,

Protococcus p. p.),

Les premiers developpements de notre Algue different consi-

derablemeut de ceux decrits par Reinke. Comme il l'a observe,

nous avons vu les zoospores se former par quatre et par huit. Elles

etaient conformes aux dessins qu'il en donne et munies de deux

cils; leur point rouge etait lateral et leur chromatophore en

plaque. J'ai aussi observe dans quelques cas leur fusionnement

deux par deux.

Les zygotes conservent pendant longtemps leurs deux points

rouges, comme il est figure dans la planche citee, figure 5. Le

developpement ulterieur de ces zygotes ou des zoospores (fig. 1)

se fait de la maniere suivante (2). La cellule s'allonge et se subdi-

vise en deux, perpendiculairement a l'axe principal (fig. 2); chacune

(1) Goebel, Jagendformen der Pflanzen, Flora, 1889.

(2) II ne-faudrait pas supposer que ce developpement ne serait qu'apparent
et qu'il resulterait de l'adhesion fortuite de zoospores. J'ai verifie avec soin et

i ai trouve constamment la production de courts filaments a quatre cellules

Pendant les premiers jours. Ces filaments etaient isoles et ne resultaient nul-

ement d'une pression reciproque de zoospores.



CXXXVI SESSION EXTRAORDINAIRE EN SUISSE, AOUT 1894.

des deux cellules ainsi formees (fig. 3 et 4) se subdivise a son

tour en deux, il en resulte ainsi un filament court a quatre cel-

lules (fig. 5 et 6). Ordinairement les deux premieres cellules vont

se renflant insensiblement vers la paroi centrale, ce qui fait que

par leur subdivision ulterieure elles donnent naissance a deux

cellules centrales plus larges que les deux terminales.

Ge mode de developpement est de beaucoup le plus repandu,

les variantes suivantes sont plus rares. Des deux premieres cel-

lules l'une se subdivise comme precedemment; l'autre, plus large

des le debut, se cloisonne perpendiculairement de maniere a pro-

duire deux cellules cote a cote au-dessous de la seconde (fig. 8).

Plus rarement enfin, cette bipartition repetee se fait en croix

(fig. 10). J'ai dit que les cellules moyennes du filament sont plus

larges que les terminales; peu apres leur formation elles s'ac-

croissent activement perpendiculairement a Taxe principal. Le

plus souvent les deux se comportent de meme et s'allongent ega-

lement dans les deux directions (fig. 7). Moins souvent leur exten-

sion ne se fait que d'un cote (fig. 11), ou enfin alternativement a

droite ou a gauche. De ces quatre cellules les terminales se subdivi-

sent de nouveau comme precedemment, tandis que les deux inter-

mediates se dedoublent par un cloisonnement perpendiculaire.

Des ce moment, les cloisons ulterieures varient beaucoup. On voit

souvent l'une des cellules moyennes divisee en trois, tandis que

l'une des apicales seule est dedoublee. Dans l'Algue representee

par la figure 11, il s'est constitue un filament ramifie qui l'est

plus encore dans la figure 12. Ce stade filamenteux peut continuer

pendant quelque temps encore, mais il est ordinairement tres ra-

pidement masque par un cloisonnement rapide, dans des direc-

tions alternativement contraires; ce qui produit les thalles rudi-

mentaires, dans lesquels on peut encore reconnaitre l'origine fila-

menteuse.

lis s'accroissent de plus en plus et, si leur cloisonnement est plus

considerable a la peripherie qu'au centre, on obtiendra des thalles

etales. Si, au contraire, la multiplication se fait egalement ou

meme plus rapidement dans la partie moyenne, il y aura produc-

tion des vesicules bien connues pour cette Algue. J'ai pu observer

un tres grand nombre de ces jeunes etats et j'ai pu me convaincre

que les vesicules ne naissent pas necessairement de zygotes sphe-

riques qui se cloisonneraient en boule creuse (v. 1. c, fig. 7 et 8,
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Reinke), mais peuventse former aux depens d'un filament, issu

lui-meme d'une zoospore (ou zygote). Ce premier etat filamenteux

differe done essentiellement de ce qui etait connu d'apres la descrip-

tion de Reinke. En faul-il conclure que la description donnee par

ce dernier auteur estfautive?

En aucune maniere; les deux developpements peuvent parfaite-

ment coexister, sans que Tune des observations soit necessaire-

ment fausse. Je le repete, on ne saurait trop se garder de genera-

liserquand onparle des Algues inferieures. Des conditions souvent

tres peu differentes, quelquefois meme actuellement inappre-

ciables, peuvent donner au developpement telle ou telle impulsion.

Nous sommes encore trop novices dans la biologie des Algues

inferieures pour pouvoir attribuer avec certitude un developpe-

ment donne a une cause determinee. Neanmoins, pour plusieurs

phenomenes, nous avons actuellement des donnees certaines,

l'influence de la lumiere sur le developpement des organes sexues

et des zoospores (1), sur la transformation des zoospores en spores

par l'augmentation de concentration des liquides nutritifs. Notre

Algue a ete recoltee le 3 avril et immediatement mise en culture

(Liq. 1° Nageli 0,8 pour 1000, 11° 1 pour 4000, III 3 pour 1000,

IV 1 pour 1000 et l'eau de Vichy, V° 1 pour 1000).

Elle a donne des zoospores le lendemain et les jours suivants

dans les trois premieres solutions, tandis qu'elle n'en a pas forme

dans les deux dernieres. Les deux premieres en ont donne abon-

damment. Dans la derniere solution qui contenait 10 pour 1000 de

nitrate de potasse et quelque peu de solution nutritive, 0,3 pour

1000, 1'Algue n'a pas tarde a perir. Dans les autres flacons elle

s est parfaitement conservee apres plus de trois mois de culture.

La subdivision des cellules dans TAlgue primitive a presenle une

particularite interessante qui semble avoir echappe a M. Reinke.

Avant de se subdiviser, chaque cellule s'allonge, divise son pyre-

noide et se cloisonne. La membrane moyenne se gelifiant, les deux

cellules sont separees; l'inferieure, qui deja un peu avant la

division etait plus renflee, s'allonge perpendiculairement a la

direction de l'autre. Ce mode va se repetant a chaque nouvelle

(1) Klebs, Zur Physiologie der Fortpflanzung von Vaucheria sessilis, in

verhandl. Natforsch. Gesellschfft. zu Basel, Band X, Heft. 1 (Id.); Ueber den

jJWf* der Lichtes auf die Fortpflanzung, in Biolog. Centralblatt, Band
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division. II est a remarquer que toute cellule du thalle est capable

de subdivision. II en resulte une disposition des cellules en T.

Dans nos cultures, le Monostroma s'est progressivement modifie

et a produit finalement deux etats differents, mais coexistant par-

fois, un etat durable (hypnocyste et hypnothalle) et un etat pas-

sager, subordonne, Schizochlamys. J'ai pu suivre pas a pas cette

transformation et je dois ajouter que les cultures ont ete d'une

purete parfaite.

Ce sont les thalles primitifs qui, apres avoir donne naissance

pendant quelque temps a des zoospores, ont accru fortement les

cellules qui n'avaient pas pris part a cette production (fig. 13). Le

diametre de ces cellules renflees atteint jusqu'a quatre fois celui

des cellules normales. En meme temps, la gelee qui separe deja

primitivement les cellules normales augmente encore et les thalles

perdent leur aspect etale et deviennent nostocoides. Le 28 mai, on

remarque que les thalles cultives dans les flacons nos
I et II sont en

voie de transformation. La membrane de chaque cellule est inega-

lement epaissie; il est facile devoir deja ou se feront les ruptures

(fig. 13-46). L'accroissement du thalle se fait maintenant dans

plusieurs directions. La gelee ne se colore pas par le zn Cl
2

-W>

mais la membrane propre de chaque cellule et tout particuliere-

ment l'utricule special. Le pyrenoide est encore visible. II n'y a

pas d'huile accumulee et les hypnocystes font defaut.

On peut, en cherchant avec soin, trouver quelques etats fran-

chement Schizochlamys.

Dans les autres cultures, cette formation n'est encore qu'in-

diquee par le grossissement des cellules, par leur division en

tetrade ou en croix. Dans le flacon n°III, il y a beaucoup d'hyp-

nocystes, c'est-a-dire des cellules encore plus grosses, a membrane

uniformement epaisse (fig. 18-17), et a contenu fortement et

grossierement granuleux. Ces grosses cellules se detachent du

thalle et peuvent dans un tres grand nombre de cas se subdiviser

prealablement d'une maniere extremement irreguliere, pour con-

stituer des thalles, tantot subfilamenteux chroolepoides, tantot

irregulierement massifs ou etales (fig. 17). Je leur donnerai e

nom d'hypnothalles. Leur paroi externe ne se colore pas par le

chloroiodure de zinc, mais l'utricule special adberant au proto-

plasma prend une teinte bleu violacee.

Les grains d'amidon nombreux sont groupes vers le centre e
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tout autour est localisee l'huile en gouttelettes. Apres traitement

a l'eau iodee, le pourtour du protoplasma devient homogene a

cause de la diffluence des gouttes huileuses. Ces hypnocystes ou

hypnothalles resistentala dessiccation, c'est-a-dire a ['evaporation

lente; il s'en forme principalement sur les bords du liquide.

L'etat Schizochlamys s'est particulierement bien developpe

dans le flacon n° V, contenant l'eau de Vichy. Les thalles ont pris

une apparence cerebro'ide, vert pale ; la gelee y a pris un grand

developpement.

Le contenu cellulaire se subdivise en deux, puis en quatre. La

membrane est cependant rompue meme avant la subdivision du

contenu (fig. 14). Ces cellules contiennent d'ordinaire des grains

d'amidon et de l'huile. Les images sont en tous points cellos qu'on

obtient avec le Schizochlamys gelatinosa; les thalles sont sem-

blables, la grandeur des cellules est voisine, la couleur est la

meme, la forme des cellules varie de spherique a ellipsoide

comme dans le type. II se pourrait done que cet etat du Monos-

troma fut identique avec certain Schizochlamys gelatinosa A. Br.,

decrit par les systematiciens. II n'y a cependant pas que Monos-

troma qui possede cette particularity de passer par un etat sem-

blable. Richter (1), dans un travail que je considere comme peu

convaincant pour la plupart des assertions qui y sont avancees, dit

qu'il a observe la transformation d'un Hormospora transversalis

en Schizochlamys. J'ai eu l'occasion de constater la meme chose

pour Hormospora Brebissonii et d'autres Ulothrix indetermines.

Je ne puis done que confirmer ses opinions sur ce point special.

Reinke (2) a vu aussi le Chlorotylium cataractarum passer a un

etelGloeocystis dont les membranes exterieures se dechirent comme
chez Schizochlamys.

Pour le moment, aucune des formes de Schizochlamys ne peut

pretendre a une dignite generique en tant que type autonome. II

est au contraire plus que probable que ce genre n'est qu'une

phase d'autres Algues comparable a la phase Pleurococcus ouPal-

mella de plusieurs Ghlorophycees.

Pour completer Thistoire de cette Algue, il fallait encore pour-

(1) Richter, Zur Frage ueber die moglichen genetischen Verwandtchafts

verhaltnisse einiger einzelligen Phycochromacece {Hcdwigia, 1889).

(2) Reinke, Zwei parasitische Algen (Bot. Zeit., 1879, 473 in nota).
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suivre le developpement des hypnothalles ou des hypnocystes et

des etats Schizochlamys.

Pour determiner si reellement les etats a parois epaissies

avaient la valeur de « spores durables », je les ai soumis a l'eva-

poration lente et spontanee dans un des flacons a culture. Com-

pletement desseches, je les ai laisses pendant quelques jours, puis

j'ai ajoute de l'eau de fontaine. Au bout de trois jours, les hypno-

cystes et les hypnothalles qui avaient persiste ont modifie leur

apparence; leur membrane qui etait primitivement double s'est

dechiree dans sa partie externe, puis cette dechirure s'est mani-

festee sur la paroi interne. Ceci s'est produit par l'accroissement

du contenu. La membrane s'est ainsi decomposed comme dans

1' etat Schizochlamys (fig. 21-22).

En meme temps, l'amidon et l'huile accumules dans les hyp-

nocystes ont ete digeres, partant le contenu est devenu plus uni-

forme et le pyrenoi'de plus distinct. Ce dernier se divise bientot,

et a sa suite le protoplasma; on obtient successivement quatre

masses, puis huit ou un plus grand nombre, ordinairement huit

(fig. 18-23). Enfin les membranes etant completement rejetees,

les portions de protoplasma se developpent en zoospores (gametes)

qui vont errer au loin. (fig. 24, 25).

Ges gametes de forme ordinairement ovoide, avec un point

rouge etunevesicule contractile, ont deux cils. Us sont proportion-

nellement plus courts que ceux figures par Reinke; ils se fusion-

nent tres rapidement et selon le mode decrit par cet auteur. II en

resulte un double gamete auquel j'ai quelque peine d'attribuer le

nom de zygote, vu qu'un melange intime n'a ordinairement pas

lieu. Ces zygotes, se disposant cote a cote, forment un thalle dont

les elements deviennent polyedriques par compression (1); on

remarque encore pendant quelque temps les deux points rouges,

puis finalement ils disparaissent. Peu apres, chaque protoplaste

s'entoure d'une membrane et chacun se subdivise comme il a ete

indique au commencement. Le meme developpement se fait aux

depens de l'etat Schizochlamys; ce dernier peut cependant donner

naissance directement, a partir des anciens thalles, a des etats

tetrasporoides (fig. 15).

(1) II ne faudrait pas confondre ces pseudothalles avec les etats de germi-

nation cites plus haut, et qui procedent tous d'un filament a quatre cellules.
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Si Ton compare le developpement que je donne des hypnospores

avec ce que Reinke dit de ses zygotes, on sera frappe de la simi-

litude des deux phenomenes. D'autre part, les premiers develop-

pements des zygotes donnes par lui concordent parfaitement avec

ce que j'ai observe. Ne se pourrait-il pas que l'auteur ait fait

erreur et qu'il ait pris pour des zygotes ce qui n'etait que des

hypnocystes? Pendant le premier developpement des hypnocystes,

il n'est pas facile de reconnaitre les gametes ; il se pourrait que,

pour cette raison et a cause de la subdivision reguliere de ces

hypnocystes, il ait cru a une division vegetative. En examinant

ses figures, je ne puis m'empecher d'avoir cette impression. Des

observations ulterieures demontreront si reellement les thalles

peuvent naitre de la maniere indiquee par l'auteur allemand. Quoi

qu'il en soit, il n'en est pas moins hors de doute que, dans mes

cultures, les premiers etats sont filamenteux et que le developpe-

ment et la constitution des hypnospores cadre avec celle des soi-

disant zygotes de Reinke.

Ces etudes sur le Monostroma m'ont amene a comparer cette

espece avec d'autres Algues d'eau douce. Les dessins donnes par

Moebius pour Chcetopeltis minor (1) et pour le premier develop-

pement cadrent si bien avec ce que j'ai observe dans mon Algue,

que je ne puis m'empecher de penser a une affinite etroite. L'ori-

gine et le nombre des gametes 4-8, leur mode d'union, le contenu

cellulaire, tout est semblable.

J. Huber (2) appuie l'opinion de Berthold (3), qui fait de Chce-

topeltis une Chetophoracee. II trouve une grande ressemblance

dans la formation des zoospores avec le genre Herposteiron (Apha-
nochcete), mais cette ressemblance est plus grande encore avec

Monostroma; les premiers developpements du thalle sont si mani-

festement semblables qu'il y a lieu, selon moi, de ramener Chceto-

peltis, malgrc ses soies muqueuses, vers les Ulvacees. Neanmoins

dans leurs formes subordonnees les Chetophoracees rappellent

beaucoup les Ulvacees inferieures (etats palmelioides de Stigeo-

(1) Moebius, Beitrag zur Kenntniss der Algen gattung Chcetopeltis Berthold

(fi«r. d. d. bot. Gesellsch., 1888, p. 24'2, Taf. XII).

(2) J. Huber, Chetophoracees epiphytes et endophytes (Ann. sc. natur.
'• ser., t. 16, pp. 300-302).

(3) Berthold, Untersuchungen ueber dis Verzweigung einijer Siiswasser
Algen (Nov. Acta Ac. Leop.- Carol.,[Band 40, 1878, p. 215).
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clonium), ce qui peut indiquer une communaute d'origine. Quant

a l'affinite plus etroite de Chcetopeltis avec Herposteiron (Apha-

nochcete), elle doit, d'apres les nouvelles recherches de M. Huber,

etre definitivement rejetee (voyez, dans cette meme publication,

son Memoire sur YAphanochcete).

Le developpement du Monostroma Wiltrocki Bornet et Thuret

(Notes algologiques, II, p. 177) differe essentiellement de celui

que nous connaissons pour M. bullosum. Mais les indications sont

trop fragmentaires pour pouvoir en tirer une conclusion.

Quant a celui des Ulves, les auteurs sont loin d'etre d'accord.

Borzi conteste les opinions de Thuret au sujet des premiers stades

{Noti algologici) et trouve un etat correspondant un peu avec ce

qu'a decrit M. Reinke.

SUR LE DEVELOPPEMENT DE VHAR10TINA Dangeard

;

par 1111. R. CHODAT et S. Ill It I It

M. Dangeard a decrit, dans lequatrieme fascicule de sa Revue (1),

une Algue singuliere qu'il considere comme une Pleurococcacee

voisine des Yolvocinees. II lui a donne le nom de Hariotina avec

la diagnose suivante :

Hariotina nov. gen. : colonies vertes, spheriques, de 4, 8-16 cel-

lules, reunies dans une membrane continue; cette membrane

presente a sa surface des epaississements localises en reseau.

Ghaque cellule donne par bipartition successive une colonie fille;

ces dernieres restent unies entre elles par des sortes de lanieres

s'entre-croisant et formant un reseau a larges mailles ; ces lanieres

proviennent des epaississements de la membrane de la cellule-

mere; enkystement frequent.

Nous avons retrouve cette Algue en grande abondance dans le

petit etang de l'Ecole de Medecine a Geneve. Elle etait melangec

au Pediaslrum Boryanum, mais nous avons pu l'obtenir par

divers procedes de levigation dans un etat de purete assez grande

pour pouvoir etudier son developpement avec facilite.

Quoique les conclusions auxquelles cette etude nous a amenes

soient en tous points differentes de celles formulees par M. Dan-

geard, nous n'hesitons pas a identifier ces plantes.

(i) Dangeard, Le Botaniste, fasc. IV, p. 162.
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En effet, cet auteur dit que sa plante « se presentait sous une

forme qui rappelait beaucoup celle d'une Pandorina, dont toutes

les cellules ont donne naissance a une nouvelle colonie (il renvoie

a sa figure 45) ; il y avait en effet un certain nonibre de ces spheres

vertes comprenant quatre, huit ou seize cellules. Ccs spheres

etaient reunies par des filaments irreguliers en reseau ».

Dans tout son expose, ce paragraphe, qui exprime Tapparence de

la plante, est le seul qui soit exact. Tout le reste y compris la dia-

gnose est errone; mais, avant de discuter les opinions emises par

leminent botaniste, il nous faut etablir notre point de vue. lntri»

gues par cette disposition singuliere de colonies reunies par un

reseau, nous avons procede du simple au complique et nous avons

etudie tout d'abord l'une des colonics les plus simples (fig. 1).

Elle est formee de quatre cellules disposecs en tetraedre. En sec-

tion optique on en voit trois qui reunies au centre vont s'arron-

dissant vers la peripheric Leur membrane assez epaisse possede

aes prolongements dont on ne voit que deux sur la section op-

tique. Ces prolongements sont reunis deux par deux, ce qui fait

que toute la colonie en section optique semble circonscrite par

une membrane continue ; on trouve au milieu de chaque cellule

un gros pyrenoi'de que M . Dangeard a pris pour le noyau. En fai-

sant varier 1'insertion, on remarque que chaque cellule possede

plusieurs prolongements disposes regulierement autour de son

pole externe, et que chacun de ces prolongements vient aboutir a

celui d'une cellule voisine. Vue de face, c'est-a-dire par son pole

externe, chaque cellule parait rayonnee. Or, comrae chaque cel-

lule est reunie par ces derniers a ses voisines, il en resulte que la

colonie parait presenter des sculptures en reseau. Au-dessous de

chaque arc forme par la jonction de deux prolongements sc trouve

un meat qui resulte de la forme arrondie des elements. Ce que
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nous pouvons ainsi suivre pas a pas chez les Pediastrum un etat

semi-volvocinee devenant typiquement immobile dans les genres

terminus, il n'est pas deraisonnable de supposerune motilite plus

grande a la base du groupe. C'est ainsi qu'on se trouve ramene

vers les Volvocinees vraies et tout particulierement vers le Pan-

dorina. La ressemblance de YHariotina avec le Pandorina ne

serait done pas fortuite, mais resulterait des affinites que nous

venons d'esquisser.

Malheureusement on connait fort peu de chose quant au deve-

loppement des Ccelastrum. Les indications de Pringsheim se

rapportent selon nous certainement a une forme de Pediastrum,

car les varietes et les modifications qu'on peut produire artifi-

ciellement se retrouvent frequemment dans la nature et nous avons

constate tres certainement que des Pediastrum vrais se compor-

tent comme Pringsheim l'a indique pour les Cwlaslrum.

Les cultures que nous avons poursuivies pendant plus d'un an

etaient d'une purete remarquable et aucune confusion d'espece

n'etait possible.

On a cite le genre Sorastrum comme rentrant dans cette serie

des Pediastrees. Neanmoins, ce qu'on en sail d'apres le travail de

E. de la Rue (1) ne confirme pas cette maniere de voir. Cette

Algue appartient peut-etre a une serie parallele.

En resume, nous pouvons des maintenant affirmer que YHario-

tina est un terme parallele aux Coelastrum dans la serie des Pe-

diastrees. C'est ce qu'il importait d'elucider (2).

M. Bonnet fait la communication suivante :

(1) Ann. sc. nat. 6* serie, Rot., t. XVII, pi. 17.

(2) Note ajoutee pendant I'impression.— M. Borzi (Noterelle ficologiche,

{La Naova Notarisia, 1890, p. 383), identifie YHariotina reticulata Dang,

avec le Ccelastrum verrucosum de Toni ; il a en outre reconnu des pyrenoides.

line ressort pas cependant de ses observations qu'il n'admette pas la struc-

ture aftribuee a cette Algue par M. Dangeard. Nos observations ont done

neanmoins toute leur valeur.
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NOTE SUR UN EXEMPLAIRE DE VIIISTORIA STIRPIUM IIELVETUS, annotcS par

Haller; par M. Ed. liO.VtKT.

II y a quelques annees, j'ai essaye de reconstituer(/o?o-n. de

hot. Ill, 354) l'hisloire de 1 herbier et des manuscrits d'Albertde

Haller ; sans entrer alors dans les details particuliers, je m'etais

principalement attache a retraeer, au moyen des documents de

1'epoque : biographies, Journal officiel de la Republique francaise,

bulletins et correspondances de l'armee d'ltalie, etc., les vicissi-

tudes subies par les collections du grand botaniste bernois ; la

reunion a laquelle nous ont si cordialement convies les Societes

botaniques suisses me fournit aujourd'hui une occasion toute

naturelle de revenir sur ce sujet et 'd'ajouter quelques nouveaux

details a ma premiere Notice.

Dans le travail precite, j'avais reproduit, plutot pour la refuter

que pour l'adopter, l'indication de Lasegue (Mus. Delessert, 342)

mentionnant l'existence d'un herbier de Haller a Milan; mais je

n'avais pu fournir contre elle aucune preuve absolument decisive.

Depuis lors, j'ai profite d'un voyage a Milan pour elucider defini-

tivement cette question controversee, et je me suis assure qu'il

n'existait, dans les collections de cette ville, aucun herbier de

Haller; en meme temps, je constatais a la Brera la presence d'un

certain nombre de volumes imprimes provenantde labibliotheque

de Haller, ce qui confirme les renseignements donnes par de Murr

{Adnot. ad Bibl. Hallerianas, 62) sur la destinee de cette biblio-

theque.

J'ai pense que la partie la plus interessante des collections

Halleriennes conservees a Paris devait etre un exemplaire de

YHistoria stirpium Helvetia interfolie et annote par Haller lui-

raeme ; mais, lorsqu'on compulse ces quatre gros volumes dont

certaines pages sont presque entierement couvertes d'une ecriture

fine et serree, il est impossible de se faire, a premiere vue, une

idee exacte de la valeur scientifique de ces annotations. En eflet,

parmi les botanistes du dix-huitieme siecle, j'en connais peu dont

I'ecriture soit aussi mauvaise que la cursive adoptee par Haller

a 1'epoque de sa vieillesse; chaque page, chaque ligne exige une

«tude minutieuse et souvent l'emploi de la loupe. On remarque
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en outre, dissemines au milieu des notes autographes de Haller el

sur plusieurs planches de l'ouvrage, un certain nombre de syno-

nymes empruntes au Species de Linne; ces noms, d'une grosse

ecriture d'aspect germanique, ont etc tres probablement ajoutes

par Scopoli lorsque les collections de Haller furent donnees par

1'empereur Joseph II a l'Universite de Pavie.

Quant aux annotations de Haller, il faut bien avouer qu'elles

n'offrent plus aujourd'hui qu'un interet de pure curiosite ; car elles

se composent presque uniquement dedications bibliographiques,

de resumes et d'extraits puises dans les principals Flores parues

soit posterieurement, soit a la meme epoque que VHistoria stir-

pium Helvetian (i76S). Lesauteurs les plus frequ eminent cites sont,

parordre alphabetique, Allioni, Blacwell, Crantz, Gmelin, Gouan,

Hill, Jacquin, Leers, Linne, Necker, CEder, Pollich, Reichard, Sco-

poli; il faut encore y ajouter la nouvelle edition de YAgrostogra-

phie de Scheuchzer publiee par Haller en 1775. L'action physiolo-

gique de certains vegetaux, leur application a la therapeutique

medicale ou veterinaire, bien que deja tres largement traitee dans

VHistoria stirpium, occupe encore une place notable dans les ad-

ditions manuscrites; je citerai notamment, comme exemples, les

articles consacres a la Belladone, a laJusquiame, a la Cigue, au

Pavot a opium, dont l'etendue a presque double. Ge sont les indica-

tions d'especes et de localites nouvelles pour la flore helvetique qui

tiennent le moins de place dans le manuscrit, et il semble qu'apres

la publication de VHistoria stirpium et du Nomenclator, Haller,

affaibli par la maladie, fatigue par l'age et immobilise par ses fonc-

tions administratives, n'a plus guere herborise.

J'ai reuni, dans la liste suivante, les principals indications

d'especes et de localites nouvelles disseminees dans les quatre vo-

lumes interfolies de VHistoria stirpium ; a la suite de VActcea

spicata et du Tozzia alpina, on voit figurer le nom d'Abraham

Gagnebin, le zele collaborateur de Haller, l'explorateur infatigable

qui consacra plus de cinquante annees de sa longue existence a

l'etude de la flore et des productions naturelles de la Suisse (!)•

(1) Cf. : Abraham Gagnebin de la Ferriere, Fragment pour servir a rhis-

toire scientifique du Jura bernois et neuchdtelois pendant le siecle dernier,

par J. Thurmann ; Porrentruy, 1851, avec portrait et 2 pi.
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N ' 9 (Tragopogon porrifolius L.) Cite d'Aoste et Courmayeur, non vera civis.

60 (Senecio viscosus L.) aux combes de Valanorm (?), aux charbonnieres

de la Jussiennc, lieu dit Ie Breucbard.

68 (Cineraria alpina All.) au Biez (col de Bies).

90 (Arnica montana L.) aux Plombieres nascitur.

287 (Teucrium Scorodonia L.) a la cote de Noiraigues, a Oroin. Saint-

Imier, etc.

289 (Teucrium Botrys L.) pres de Renan, in campis vallis Saint-Imier.

298 (Tozzia alpina L.) Chasseral supra la Glacicre (Gagnebin).

322 (Pedicularis rostrata L.) Saint-Imier.

333 (Antirrhinum majus L.) ad muros Schvviz, Liitzelau (Gagnebin).

355 Spartium caule decumbente... etc. Hall. (Genista Halleri Beyn.) a la

Chaux d'Abele (Cf. Reynier, Hist.phy. et nat. de la Suisse. I, 211).

655 (Plantago uniflora L.) ad lacum Spiez.

676 (Lonicera nigra L.) infra val de Berard.

696 (Campanula uniflora Vill.) Valorcine.

801 (Athamanta Libanotis L.) prope lacum les firenets.

932 (Geranium silvaticum L.) var. y; (cette var. decrite par Haller n'est

qu'une forme a fleurs roses).

1039 (Hypericum humifusum L.) Miinster.

1076 (Aetata spicata L.) a la Javaye (Gagnebin).

1095 (Mespilus Amelanchier L.) sur le cret de Fremieres, aux rocbers de

Moron, aux Brenets, sur la roche de Chaye et des Corbeaux.

1113 (Fragaria ste'rilis L.; Potentilla fragariastrum Ehrh. et peut-etre P. mi-

crantba? Bam.) Biel.

168i Chara flexilis L. in lacu Tigurino.

2177 Lycoperdon subterraneum Hall. (L. gulosorum Scop., Tuber brumale

Mich.) Senouilly abunde.

De meme que la plupart des Flores publices au siecle dernier,

YHistoria stlrpium Helvetia*, contient tout a la fois les Pham>ro-

games et les Cryptogames cellulaires; mais, en raison de la nomen-

clature adoptee par l'auteur, il est fort difficile, au moins pour les

Champignons, de reconnaitre avec certitude les especes enumerees

<jans cet ouvrage. Gependant Scopoli. dans le Flora carniolica

^dit. 2, et Schaier, dans ses Jcones fungorum, ont donne la syno-

nymie de quelques Champignons mentionnes par Haller; le manus-

c"t qui fait I'objet de la presente Notice permet d'ajouter un

certain nombre de determinations nouvelles et de modifier quel-

ques-unes de celles proposees par Scopoli. Pourune cinquanlaine

^'especes en effet, Haller a ajoute le nom et l'indication de la

Planche des Icones fungorum Bavarkc de Scha?ffer; je transcris

u-apres ces indications, esperant qu'elles pourront elre de quelque

utilite aux mycologues suisses et, sans essayer une revision cri-
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.tique, jelaisse aHaller la responsabilite des identifications pro-

posees. Afin d'eviterdes longueurs inutiles, j'ai, comme prece-

demment, cite, pour chaque espece, le numero d'ordre seul de

YHistoria stirpiam, sans reproduire la phrase qui l'accompagne.

N»2174 Lycoperdon stellatum Scop. 1633, Schaeff. tab. 182.

2190 Sphaeria fragiformis Scop. 1417, Schaeff. tab. 193.

2192 Lycoperdon maximum Schaeff. tab. 191.

2193 Valsa clavata Scop. 1413.

2194 Valsa digitata Scop. 1414.

2201a Clavaria flavescens Schaeff. tab. 285.

2202a Clavaria cornuta Schaeff. tab. 289.

2204 Clavaria pistillaris Scop. 1622, Schaeff. tab. 169.

2206 Clavaria ophioglossoides Schaeff. tab. 327.

2219 Helvella pulla Schaeff. tab. 158.

2221 Helvella albida Schaeff. tab. 151.

2245 Helvella spadicea Schaeff. tab. 283.

2246 Helvella nigricans Schaeff. tab. 154 (cf. insuper Scop. n° 1607 et

Schaeffer, texte des planches 159 et 162).

2246a Helvella infula Schaeff. tab. 159.

2246? Helvella monacella Schaeff. tab. 162 (cf. Scop. 1606 et Schaeff., texte

de la pi. I5i).

2248 Phallus impudicus Scop., Schaeff. tab. 196-198.

2261 Helvella mesenterica Schaeff. tab. 168.

2280 Agaricus xerampelinus Schaeff. tab. 214.

2282 Boletus versicolor Scop., Schaeff. tab. 136.

2283 Boletus annulatus Schaeff. tab. 106.

2289 Boletus rugosus Jacq. FL austr. tab. 169.

2305 Boletus reticulars Schaeff. tab. 108 et B. cupreus Schaeff. tab. 133.

2307 Boletus luridus Schaeff. tab. 107.

2319 Hydnum gelatinosum Scop., Schaeff. n° 203.

2319p Hydnum imbricatum L., Schaeff. tab. 140.

2331 Agaricus hirsutus Schaeff. tab. 76.

2333 Ag. alneus Scop. 1580, Schaeff. tab. 246.

2337 Ag. mollis Schaeff. tab. 213.

2338 Ag. semipetiolatus Schaeff. tab. 208 (cf. Scop. n° 1550).

2339 Ag. candidus Schaeff. tab. 225.

2344 Ag. albellus Scop. 1462, Schaeff. tab. 78.

2345 Ag. plicatus Schaeff. tab. 31

.

2346 Ag. umbelliferus Scop. n° 1571, Schaeff. tab. 309.

2351 Ag. androsaceus Scop. n° 1570, Schaeff. tab. 239.

2353 Ag. bulbosus Schaeff. tab. 241.

2357 Ag. ovatus Schaeff. 7.
m .

2368 an Ag. flavidus Schaeff. tab. 95 (dans le texte de YHistoria stirptu™

et dans le Nomenclator, Haller avait rapporte ce meme n* 2368

1. table 35 de Schaeffer).
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2370 Ag. flavus Schieff. tab. 70.

2373 Ag. olivaceus Schaeff. tab. 204. (Precedemment Haller avail rapportt:

ce m6me numero aux planches 214 et 215 de Schaeffer, cf. en outro

Scopoli n° 1459).

2374 Ag. roseus Scop. n° 1505, Schaeff. 75.

2390 Ag. alliaceus Jacq. Fl. austr. tab. 82.

2393 Ag. galerkmlatus Scop., Schieff. tab. 52.

2395 Ag. plumbeus Schaeff. tab. 85-86.

2412 Ag. floccosus Schieff. tab. 61.

2421 Ag. psittacinus Schieff. tab. 301 var. yet Ag. coccineus Schoeff. tab. 302

var. p, Scop. 1503.

2424 Ag. filamentosus Scop., Schieff. tab. 209.

2425 Ag. fragilis L., Schseff. tab. 230.

2430 Ag. Csesareus Scop., Schseff. tab. 247.

2435 Ag. lateralis Schaeff. tab. 71.

2443 Ag. arvensis Schieff. tab. 310-311 et Ag. campestris Scop. 1478,

Schieff. tab. 33.

2450 Ag. spadiceus Schaeff. tab. 60.

2452 Ag. leoninus Schieff. tab. 48.

2481 Ag. lateritius Schieff. tab. 49.

M. F. Camus fait la communication suivante :

NOTE SUR LE CRYPHMA LAMYANA (Mont.); par M. Fernand CAMUS.

Le Cryphcea Lamyana (Mont.) est une Mousse a peine connue

des botanistes. EUe n'a encore ete rencontree que dans un tres

petit nombre de localites et elle est fort rare dans les herbiers;

les bryologues sont loin d'etre d'accord sur sa valeur specifique.

J'ai eu la bonne fortune de trouver cette plante en abondance

dans une serie de localites. Plus heureux que mes predeces-

sors, qui, pour la plupart, n'ont eu a leur disposition que des

echantillons d'herbier, j'ai pu observer le Cryphcea Lamyana sur

place. Mes observations, poursuivies pendant plusieurs annees sur

des centaines d'echantillons, leveront, je l'espere, tous les doutes

sur les points controverses de l'histoire de cette Mousse.

EUe a ete decouverte en 1836 par Edouard Lamy de la Chapelle

aux environs de Limoges, et adressee par lui a Montagne avec la

note suivante : « J'ai trouve cette belle Mousse sur des rochers

baignes par les eaux de la Vienne a la fin de l'hiver elle etait

melee avec le Grimmia rivularis et le Cinclidotus fontinaloides

a He pres Limoges. » II faut croire que Montagne congut quelques
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doutes sur la realite de la station aquatique de celte plante,

car Lamy lui recrivit : « Je vous adresse un nouvel echantillon du

Dallonia heteromalla afin d'avoir l'occasion de vous assurer que

c'est bien sur les rochers qui bordent la Vienne a He que j'ai

recolte cette Mousse, elle elait abondante dans cette localite et

melee avec le Cinclidotus fontinaloides, le Grimmia rivula-

ris, etc... (1). » Montagne, apres quelques hesitations, reconnut

la une espece nouvelle et la dedia a Lamy sous le nom de Dal-

tonia Lamyana. II en publia la diagnose et la description dans

les Annates des sciences naturelles pour 1836 (pp. 327-329) (2)

et l'accompagna d'une figure, d'ailleurs fort mediocre (pi. 18,

fig. 2). Voici cette diagnose :

« Daltonia Lamyana (Montag. in Herb.) : aquatica, caule ra-

moso, ramis paucis elongatis fluitantibus inferne denudatis,/»JtM

imbricatis late ovatis concavis subacuminatis obtusiusculis nervo

ultramedio, perichcetialibus dentalis, thecis urceolatis bifariis

perichaetio immersis, operculo brevi conico-incurvo. »

En meme temps Montagne rectifiait ainsi qu'il suit la diagnose

du Dallonia heteromalla II. et T., passe depuis, comme le D.

Lamyana, dans le genre Cryphcca, et devenu, de par les lois dela

nomenclature botanique, le C. arborea (Huds.) Lindb.

« D. heteromalla, arborea, caule decumbente inferne ramoso,

foliis subimbricatis ovato-acuminalis concavis acutis carinatis

nervo ultramedio, perichcetialibus integerrimis, thecis oblongis

heteromallis subsessilibus pericliastio immersis, operculo conico-

acuminato recto ! »

Malgre l'omission du caractere important tire de la coifte et

qui avait echappe a Montagne, ces deux diagnoses, en somme

bien faites, pouvaient, completers par le reste du texte, justifier

la separation specifique des deux Daltonia. Montagne ajoutait

:

« Cette Mousse, que j'avais d'abord consideree comme une

forme fluviatile du D. heteromalla, m'en parait, aujourd'hui que

je l'ai etudiee a fond, essentiellementdistincte: l°par son habitat;

2° par son port remarquable du en partie a la disposition des

capsules et des fleurs femelles non encore developpees, sur deux

(1) Ces renseignements sont transerits des notes maauscrites de Lamy e

la Chapelle, qui, dans l'herbier Montagne, accompagnent la plante ongmaie^

(2) Montagne, Notice sur les Ptantes Cryptogames recemment decouverie

., 2" serie, t. VI, pp. 321-339, decembre 1837.en France, in Ann. sc. nat.
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rangs opposes le long des rameaux principaux et secondaircs, en

partie a l'allongement que le courant du fleuve ou elle vit

apporte dans ses tiges et ses rameaux ; 3° par ses feuilles peri-

chetiales autrement conformees et surtout denticulees; 4° par les

areoles du reseau, qui sont punctiformes et non lineaires ou en

losanges; 5° enfin par son opercule brievement conique et

recourbe. » Ges reflexions sont moins heureuses. D'abord la

disposition sur deux rangs des capsules, sur laquelle Montagne
revient a plusieurs reprises, n'est pas speciale au C. Lamyana,
elle est commune aux deux especes; puis la phrase sur les diffe-

rences du tissu est vague, sinon inexacte; enfin l'habitat et la

difference de port qui en resulte ne sont que des caracteres de

varietes. Restent les differences Urges de l'opercule et celles

tirees des feuilles perichetiales sur lesquelles Montagne n'a pas

assez insiste. Ainsi reduite, la somme de differences pouvait

sembler insuffisante, aux botanistes qui n'avaient pas vu la

plante en nature, pour elever au rang d'espece le C. Lamyana;
aussi n'est-il pas etonnant que depuis lors presque tous les

botanistes aient subordonne le C. Lamyana au C. arborea a

litre de variete.

Quelques annees plus tard, Lamy de la Chapelle, oblige par

la nature de ses occupations de renoncer a la botanique, fit

don de toutes ses collections cryptogamiques a Duby, qui pro-

mettait une seconde edition du Botanicon gallicum. Quand, au

bout de vingt ans, Lamy se remit a chercher des Mousses, Je

Crypkcea avait disparu. Voici en effet ce qu'il ecrit en 1875 (1)

:

« La variete Lamyana (Daltonia Lamyana Mont.) croissait, il y
a plus de trente ans, sur un rocher au milieu de la Vienne au-

dessous du moulin de Romanet,pres d'Isle. La construction de la

nouvelle route d'Aixe a, sur ce point, retreci le lit de la riviere;

e t cette circonstance, en produisant la submersion complete des

rochers, a sans doute fait disparaitre celte curieuse forme a tiges

souvent longues et nageantes, puisque, malgre mes recherches,

je n'ai pu reussir a la retrouver. Jadis j'en donnai tous rnes exern-

Plairesa MM. Montagne et Duby; ce dernier a eu recemment l'obli-

geanoe de m'en rendre deux qui ont pris place dans ma nouvelle

(I) Lamyde la Chapelle, Mousses et Hepatiques de la Haute-Vienne, in

"evue bryologiquc, 1875, p. 60.
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collection (1). » Les lignes precedentes expliquent la rarete de la

Mousse de Limoges dans les herbiers. Elles montrent aussi qu'en

1875, Lamy, suivant en cela l'opinion generate alors, considerait

comme une variete la plante qu'il avait decouverte.

Pendant les annees suivantes, en dehors d'une simple citation

de de Notaris dans son Syllabus (1838), il n'est fait aucune

mention de la plante de Lamy dans la litlerature botanique.

En 1844, M. C. Miiller, dans un travail sur des Mousses exo-

tiques (2), parle du Daltonia Lamyana dont il fait le Cryphcea

Lamyana. II n'en donne pas de description, cite simplement la

localite de Limoges et ajoute : « Ex verbis auctoris Cryphcciv

heteromalla? proxima, mihi incerta. An a Cr. heteromalla diversa?

In herbario Hampeano specimen, a cl. prof, de Notaris (ni tailor)

missum, semel tantum vidi. »

En 1851, le meme auteur, dans son Synopsis Muscorum (II,

168), rattache simplement notre plante au Pilotrichum hetero-

mallum P. B. comme variete p. aquatile. II est bon de rappeler

qu'a cette epoque le celebre bryologue de Halle etait tres reduc-

teur, car il rattache encore a la meme espece, comme variete

y. filiforme, le Cryph. glomerata Sch., dont personne ne conteste

aujourd'hui l'autonomie.

Les auteurs du Bryologia europcea (1850), qui ne semblent pas

avoir eu la plante entre les mains, accordent a peine quelques

mots au C. Lamyana, dont ils ne font meme pas une variete.

« Le Daltonia Lamyana Mont., disent-ils, ne se distingue du

Cryphcca heteromalla ordinaire que par les feuilles un peu plus

larges, difference qui peut tres bien etre expliquee par l'etat

humide de la plante. »

En 1855, dans son Bryologia Britannica (pp. 420-421), Wilson

relate la decouverte de cette espece dans deux localites du Devon-

shire par les reverends Tozer et C. A. Johns. II en fait lui aussi

une var. aquaiilis du C. heteromalla (We are unable to distin-

ct) L'herbier de Lamy de la Cbapelle est actuellement en la possession de

M. Malinvaud, qui l'a mis bienveillamment a ma disposition. Les echantillons

dont il est ici question se trouvent dans le deuxieme carton supplemental,

feuillet 29.

(2) C. Mfkller, Beitrdge z. einer Flora d. JSquinoctial-Gegenden, in £'n*

ncsa, XVIII (1844), p. 680. Le texte porte incorrectement Lahmiana.
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guish it as a species from C. heteromalla), et la decrit du reste

soigneusement.

Dans son Synopsis Muscorum europceorum (1860, p, 463),

SchimperTadmet cette fois comme variete p. aqnalilis et la carac-

terise tres brievement. La meme mention est reproduite dans la

seconde edition de l'ouvrage (1876, p. 561) et exactement dans

les memes termes.

Dans l'intervalle, M. T. Lange avait trouve le C. Lamyana pres

de Pise, sur le tronc d'un Saule croissant sur les bords vaseux

de PArno. Cette localite nouvelle est annoncee sans description

ni remarques dans un travail publie en 1868 (1). La plante y est

nommee Cryphcea heteromalla var. aqualilis.

Un an apres (1869), de Notaris (Epilogo d. Briolog. ital.

p. 218), en rappelant la decouverte de M. T. Lange, emploie

l'expression : « Varietas aqualica Cryph. heteromallce. »

En 1872, M. Boulay, dans sa Flore cryptogamique de VEsl

(p. 356), citant la plante de Lamy, rectifie le nom qu'elle doit

porter en tant que variete : elle devient ainsi le Cr. heteromalla

var. Lamyana.
Bref, tous les bryologues, y compris Lamy, etaient d'accord

pour ne voir dans le Cryphcea Lamyana qu'une variete, Iorsque,

pendant 1'automne de 1880, M. Isaac Newton decouvrit une nou-

velle localite de cette Mousse pres d'Oporto en Portugal. Lindberg,

a qui il en communiqua des echanlillons, en prit occasion pour

soumettre cette plante et le C. arborea a une analyse rigoureuse

et comparative. II conclut a la difference specifique des deux

especes, et donna de chacune d'elles une description tres soignee

dans un memoire intitule : De Cryphms europms (2). Lindberg y
passe en revue toutes les parties de l'une et de l'autre plante, il

precise les caracteres deja connus, en signale d'autres, et fait res-

sortir les dissemblances de la coiffe dans les deux especes. Parmi
tous les caracteres enumeres, il en est de valeur Ires inegale. Les

remarquables qualites d'analyse de Lindberg l'ont entraine quel-

quefois un peu loin, et le temps n'a pas sanctionne toutes ses

creations. Est-ce la raison pour laquelle son Memoire n'a pas con-

(j) M. T. Lange, Toscanske Mosser, in Botan. Tidsskrift, II, p. 2i5. Une
traduction italienne de ce travail a paru dans le Nuovo Giomale botanico
ltal. VII, 1875.

(2) In Meddel. afSocietasp. Fauna et Flora fennica, VI (1881), pp. 71-75.
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vaincu tous les bryologues? Toujours est-il que, depuis 1881,

parmi les auteurs qui, dans leurs publications, ont eu a parlerdu

C. Lamyana, si les uns lui accordent une valeur specifique,

d'autres persistent a ne voir en lui qu'une variete du C. arborea.

Aucune de ces publications n'ajoutant de fail nouveau a l'histoire

du C. Lamyana, je crois inutile de les passer en revue.

Ainsi qu'on a pu le voir par l'expose hislorique ci-dessus,

le C. Lamyana n'est encore connu que de quatre localites fort dis-

jointes. Toutes ces localites appartiennent a la partie occidentale

et austro-occidentale de l'Europe,qui est en merae temps lapatrie

du C. arborea. Cette similitude dans la distribution geographique

des deux plantes a certainement du etre invoquee comme un argu-

ment en faveur de leur reunion en une seule espece. Les localites

que je vais faire connaitre appartiennent a I'ouest de la France,

a la meme region botanique par consequent. Elles sont dissemi-

nees au nombre d'une douzaine sur la riviere la Sevre nantaise et

deux de ses affluents.

La Sevre nantaise, affluent de gauche de laLoire, est une riviere

d'un debit assez faible, aux eaux lentes et un peu limoneuses, dont

le bassin appartient a la region denommee Bocage vendeen. Le

sol du bassin tout entier est granitique, ce qui, soit dit en passant,

donne une grande rigueur aux observations faites dans la region

sur l'importance de la nature chimique du support chez les

Mousses. La portion moyenne de la riviere, qui s'etend de Mal-

lievre a Glisson (1), est generalement encaissee entre des coteaux

escarpes. Le cours en est sinueux et disparait souvent sous un

epais rideau d'arbres, dont les racines baignent dans l'eau et

parmi lesquels dominentles Chenes, les Frenes et les Aulnes; les

Peupliers et les Saules y sont beaucoup plus rares. Des blocs de

granit a gros grain encombrent ck et la le lit de la riviere; en

quelques endroits ils sont tres nombreux et entasses les uns sur

les autres d'une facon pittoresque. Ces blocs ont une partie

emergee, baignee seulement en hiver lors des grandes crues, et

pendant quelques jours seulement. Cette partie emergee est tan tot

nue, tantot recouverte d'une vegetation abondante, sinon variee :

les Sedum album et anglicum, Polypodium vulgare, Peltigera

(1) La rive gauche, dans cette portion de la riviere, appartient tout entiere

au depnrtement de la Vendee; la rive droile auxdepartementsdes Deux-Scvres,

de la Vendee, de Maine-et-Loire et de la Loire-Inferieure.
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eanina, les Barbula cylindrical et Brebissonii, Rhacomitrium
aciculare, Bryum capillare, Plerogonium gracile, Eurhynchium
crassinervium, Hypnum cupressiforme en sont les notes les plus

caracteristiques. Au voisinage de l'eau, les memes especes sont

accompagnees du Thamnium alopecurum, de Ylsothecium myu-
rum, du Scleropodium ccespitosum (tres commun) et enfin du
Cinclidotus fontinaloides — et moins souvent du Grimmia rivu-

laris — dont les premieres touffes marquent assez bien le niveau

superieur des eaux ordinaires. La base des rochers est presque

constamment submergee. Une ceinture fournie et assez constante

de Fontinalis antipyretica marque la limite inferieure habi-

tuelle de l'eau dont le niveau devient encore plus bas pendant la

periode la plus seche de l'annee. Seuls, des Fontinalis, le Mado-
theca Porella, et

>
dans quelques rares localites, le Conomilrium

julianum descendent dans cette zone normalement submergee.

Entre la ceinture des Fontinales et l'horizon superieur des Cin-

clidotus, s'etend une zone d'environ 60 centimetres de hauteur,

qui mesure Tamplitude des variations du niveau de l'eau, en

dehors des crues temporaires et des abaissements excessifs. Ces

variations, tres frequentes, reconnaissent surtout pour cause les

exigences des etablissements industriels etablis sur cette partie

du cours de la Sevre. On n'y compte pas moins de quatre-vingls

barrages avec moulin a eau, sur une longueur rectiligne de

40 kilometres environ, longueur plus que doublee, il est vrai,

si l'on tient compte des sinuosites de la riviere. Cette multipli-

cite des barrages reglemente, pour ainsi dire, le debit de l'eau.

En hiver l'eau se maintient, rarement d'ailleurs sans interrup-

lion, pendant quelques mois au niveau superieur du Cinclidotus,

niveau qui n'est depasse que lors des grandes crues, toujours de

courte duree : c'est une periode d'activite ininlerrompue pour les

moulins. Au contraire, pendant toute la belle saison, un moulin

ne peut fonctionner que d'une maniere intermittente, quand la

partie de la riviere situee en amont de lui s'esl suffisamment

remplie. Le niveau ordinaire de l'eau est alors celui du Fonti-

nalis (quand il ne tombe pas au-dessous), et Ton peut passer a

pied sec les chaussees qui disparaissent sous une epaisse couche

de Rhynchostegium rusciforme, souvent accompagne d'Ambly-

stegium fluviatile.

C'est dans cette zone intermediate, ou, a 1'exception du Cincli-
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dolus fonlinaloides, les Mousses sont rares, que se plait le Cry-

phcea Lamyana. II semble preferer le cote des rochers oppose au

courant, mais ceci n'est pas absolu. II s'y etale en plaques qui

peuvent depasser un metre en largeur. Le Cryphcea Lamyana

croit aussi sur les troncs d'arbres et, chose curieuse, son niveau

s'eleve sensiblement sur ces troncs. Je l'ai vu une fois un peu

au-dessus de la limite superieure des crues d'hiver, limite facile

a reconnaitre aux nombreux debris d'herbes abandonnes par l'eau

dans les buissons riverains. Le Cryphcea arborea descend dans

plusieurs endroits sur la portionde ces troncs d'arbres atteinte

par les crues d'hiver.

Les deux affluents de la Sevre nantaise, la Maine et laMoine,

qui m'ont aussi fourni le C. Lamyana, rappellent la Sevre dans

leurs traits principaux. Leur cours est egalement situe toutentier

sur le granit.

En resume, les conditions biologiques que trouve le C. Lamyana

sur le cours de la Sevre nantaise et de ses affluents sont : un cou-

rant lent, uneperiode liivernale de plusieurs moisde submersion,

et une periode estivale et automnale beaucoup plus longue d'alter-

natives de submersion et d'emersion. Tout compte fait, je suis

porte a croire que la plante est bien plus longtemps emergee que

submergee. Ses stations arboricoles, d'un niveau generalement

plus eleve au-dessus de l'eau, me semblent confirmer cette opi-

nion. II m'a paru bon de preciser les conditions biologiques de

cette Mousse; elles mettront sur la voie de nouvelles localites et

fourniront des points de comparaison. Je n'insiste pas sur la na-

ture granitique des rochers de la Sevre. Dans la localite originate

de la Haute-Vienne, le support est egalement granitique; mais

j'ignore s'il en est de meme dans les localites anglaises et portu-

gaise et il en est certainement autrement dans la vallee de l'x\rno.

Voici le releve exact des localites du Cryphcea Lamyana con-

statees par moi dans le bassin de la Sevre et de ses affluents. Sur la

Sevre meme, en suivant le cours de la riviere :

Saint-Laurent, saxicole, 19 aoiit 1890 (1).

(1) Je nindique pour une localite que la date du jour ou j'y ai constate pour

la premiere fois la presence du C Lamyana. Plusieurs de ces localites on

ete depuis lors revues par moi, soit en aout-septembre, soit au printemps.

Le mot barrage n'est employe ici que comme point de repere. Le CnjpM*

ne se fixe jamais sur le barrage meme, mais sur les rochers situes en aval-
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Saint-Hilaire, saxicole et arboricole, 9 avril 1890, sur la vaste

agglomeration de rochers coupee de plusieurs barrages, pres du
pont.

Evrunes, saxicole, 26 aout 1890.

Le Longeron, moulin des Rivieres, saxicole, 27 aout 1891.

Tiffauges, moulin dela Roche, saxicole, memejour.
Boussay, barrage de Chaudron, saxicole et arboricole, 21 aout

1890; barrage de Rousselin, sur les blocs de granit servant de piles

a la passerelle. G'est la que j'ai vu pour la premiere fois cette

Mousse, le 31 aout 1888.

Cugand, moulin de Fradet, arboricole, 28 aout 1891.

De Getigne a Clisson, saxicole, pres de plusieurs barrages et sur

des blocs isoles dans la riviere, 28 aout 1891.

Sur la Maine : Aigrefeuille, saxicole, 31 mars 1891.

Sur la Moine : en amont de Clisson, saxicole et arboricole,

14 aout 1890; remonte, sur les arbres et les rochers, jusqu'au

moulin du Tail, 10 septembre 1890.

Lorsque je trouvai pour la premiere fois le Cryphcea Lamyana,
je le pris tout bonnement pour une forme aquatique du C. arborea.

Frappe depuis longtempspar le polymorphisme des Mousses aqua-

tiques, il m'avait semble que les conditions dans lesquelles vivait

cette Mousse pouvaient expliquer les differences qui la separent

de sa congenere. Je ne fais aucune difliculte de l'avouer, cette opi-

nion, basee sur un examen insuffisant, je l'ai gardee et defendue

uncertain temps. J'ai du la modifier du tout au tout devant l'evi-

dence des faits. Rien qu'essentiellement reducteur par nature, je

me suis vu force, en etudiant de plus pres le C. Lamyana, de

reconnaitre la valeur et la Constance de ses caracteres specifiques

differentiels. Cette opinion nouvelle a resiste a l'epreuve de plu-

sieurs annees, commandee par la prudence ; mes observations pour-

suivies pendant ce temps, loin de l'infirmer, n'ont fait que la con-

firmer dansmon esprit.

Le C. Lamyana possede toutes les qualites requises pour l'eta-

Wissement d'une bonne espece :
1° un ensemble suffisant de carac-

leres specifiques propres; 2° la Constance de ces caracteres;

38

l'absence— jusqu'ici du moins— de formes de passage entre

lui et le C. arborea. Je ne puis, sans allonger outre mesure cette

Note, faire ici l'expose complet des caracteres differentiels des

deux Cryphma. Je renvoie, a ce sujet, le lecteur au Memoire de
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Montagne et surtout a celui de Lindberg. Je n'ai, du reste, aucun

caractere nouveau a ajouter a ceux que ce dernier a enumeres et

exposes avec sa precision habituelle. Je me contente d'insister sur

les plus saillants, ceux dont la constatation a le plus d'importance

dans la pratique, et dont je puis garantir la Constance : une diffe-

rence notable dans la forme de la feuille, dont le sommet est aigu

ou obtus, les bords revolutes ou plans, le tissu forme d'elements va-

riant alafoisdans leur taille, leur forme et leur disposition; des

feuilles perichetiales assez dissemblables pour permettre a elles

seules de distinguer immediatement Tune de l'autre les deux

especes; une capsule de forme difterente ; un opercule surmonle

d'un bee droit ou incline; une coiffe qui, dans un cas, est nette-

ment mitriforme et ne couvre que l'opercule, qui, dans l'autre, est

loujours fendue lateralement et descend sur la partie superieure

dela capsule, voila— sans compter des details moins importants

ou d'une constatation plus delicate — voila, dis-je, certainement

plus qu'il n'en faut pour justifier la separation des deux Cry-

phcea. Bien des especes, acceptees par tout le monde, ne reposent

pas sur un ensemble de caracteres aussi nombreux et d'egale

valeur, caracteres tires a la fois du systeme vegetatif etdesorganes

reproducteurs.

Quelle est la part de l'influence de l'habitat dans les caracteres

du C. Lamyana? Sur le port de la plante, cette intluence est in-

contestable. Le C. arborea, lui, varie tres peu. On le trouve sur

des arbres d'essence variee, dans les stations les plus diverses,

sauf peut-etre dans les forets, sur les coteaux eleves, comme au

voisinage de l'eau ou il est quelquefois atteint par les crues de

1'hiver. En pareil cas, il prend une teinte noiratre qui ne lui est

pas habituelle, mais qui ne rappelle en rien le vert fonce intense

du C. Lamyana. Ce dernier a un port plus variable. II est parfois

presque aussi grele que le C. arborea; parfois, au contraire, il

reste court, trapu, et les branches ste riles rappellent, a s'y nie-

prendre, les formes mutiques (var. viridis) de YHedwigia albicans.

La tige principale,completement denudee, sauf a la peripheric des

plaques, ressemble a un fil noir; elle adhere fortement au support,

dont il est tres difficile de la detacher, aussi est-elle generalement

mal representee ou absente sur les echantillons d'herbier. C'est

surtout sur les branches que se fait sentir l'influence du courant

de l'eau qui les effile et les denude a leur base. Leur longueur est,
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d'apres Montagne, de 2 a 4 pouces (5 cent. 1/2 all cent, environ).

Je possede un exemplaire dans lequel elles atteignent 14 centi-

metres de longueur ; mais c'est la un cas exceptionnel. Dans la

moyenne, elles ne depassent guere la moitie de cette taille : l'allon-

gement et la denudation les rendent fragiles, et Ie courant les brise

etles entralne. Pendant les periodes d'emersion, en perdant leur

eau, ces branches se courbent en arc, et Tare est d'autant plus

marque que les fleurs et les fruits, qui en occupent le cote convexe,

sont plus nombreux. C'est la un fait constant, non signale jus-

qu'ici, et que je n'ai jamais observe dans le C. arborea. Sur les

echantillons d'herbier desseches sous pression, le caractere dispa-

rait; mais il reparait, des qu'apres ramollissement on laisse la

plante se dessecher librement.

On peut, a la rigueur, mettre sur le compte de la station aqua-

tique la couleur des feuilles, leur forme elargie, leur sommet
obtus, leurs bords plans et non revolutes, bien que la preuve du
fait puisse etre embarrassante a fournir; mais l'influence de la

station n'explique en aucune fagon les differences radicales qui

separent les feuilles perichetiales des deux especes. Dans le C. ar-

borea, elles sont absolument entieres et bordees, comme l'a fort

bien observe Lindberg, d'une rangee de petites cellules carrees ou

rectangulaires qui tranche sur le reste du tissu; elles se terminent

brusquement en un sommet arrondi, longuement depasseparla

nervure, le long de laquelle le limbe ne se prolonge que tres etroi-

tement et tout a fait a la base; leur tissu est absolument lisse. Dans

le C. Lamyana, le bord est garni de dents tres fines, mais con-

stantes et les cellules marginales sont identiques aux autres ; le

limbe se prolonge le long de la nervure qui le depasse peu, de

faco-n que le sommet de la feuille est progressivement attenue en

une pointe plus ou moins longue. La face dorsale de la nervure et

celle du limbe, forme d'elements en majorite plus allonges que

ceux du C. arborea, est rendue fortement rugueuse par la saillie

apicale des cellules. 11 n'y a rien, dans tous ces caracteres, qui

puisse trouver son explication dans une difference de milieu.

Cette derniere cause n'explique pas davantage les differences

ofTertes par les caracteres tires des autres parties de 1'appareil re-

producteur.

Reste a. savoir si ces caracteres sont constants, si des formes in-

termediaires n'en diminuent pas la valeur en etablissant une tran-

T. XLI. K
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sition entre les deux especes. Les observations multiplies que j'ai

pu faire sur place me permettenl de repondre negativement sur

ces deux points, et il est peu probable que des observations ulte-

rieures viennent infirmer cette proposition.

J'ai recueilli des quantites d'echantillons des deux especes et

dans un grand nombre de localites; j'ai vu les deux especes crois-

sant, presque confondues, sur le meme arbre (pres du moulin du

Tail) : j'ai toujours rapporte sans difficulte ces echantillons soit.

au Cryphcea arborea, soil au C. Lamyana; je n'en ai jamais trouve

un seul dont l'attribution fut ambigue etqui permit d'hesiter entre

l'une ou l'autre espece.

Si le voisinage de l'eau avait vraiment une influence modifica-

trice sur les caracteres specifiques de nos deux Mousses, on devrait

trouver des formes qui, croissant a des bauteurs diverses par rap-

port au niveau de l'eau, presenteraient dans tel ou tel caractere

des modifications proportionnees a ces differences de niveau. Or

cela n'est pas. Les pieds du C. Lamyana qui croissent sur les

arbres riverains, a un niveau tel qu'ils sont tout au plus laves quel-

quefois l'biver; ceux memes qui, ainsi que je l'ai observe une fois,

depassent le niveau des grandes crues, ces pieds, dis-je, sont aussi

bien caracterises que ceux qui croissent dans la zone des rocbers

alternativement emerges et submerges. D'autre part, j'ai vu plus

d'une fois le C. arborea descendre au-dessous du niveau des crues

d'hiver; j'en possede en herbier des echantillons encore encombres

du limon laisse par le courant. Eh bien, ces echantillons sont

aussi francbement arborea que ceux recueillis loin du bord de

l'eau.

L'absence bien constalee de formes de transition, dans les con-

ditions les plus propices au developpement de ces formes, me

semble fournir un argument solide en faveur de la constance des

caracteres distinctifs des deux Cryphcea, caracteres, dont je crois

avoir d'autre part suffisamment demontre Timportance. La con-

clusion a tirer de tous ces faits est la realite de l'autonomie speci-

fique des deux especes. Je pense que les bryologues seront de mon

avis, et les echantillons en nature que je puis distribueracheveront,

je l'espere, de les convaincre (1).

J'ai dit plus haut que, parmi les nombreux caracteres enumeres

(t) Le Cryphcea Lamyana figurera dans le 18 e fascicule des Musci Gallia-
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par Lindberg, il en est d'inegale valeur. J'ai trouve, chez 1'une et

l'autre espece, dans la longueur absolue et relative des dents des

deux peristomes, des variations qui ne me permettent pas d'at-

tribuer une grande importance aux caracteres tires de cet organe:

ainsi, par exemple, les processus du peristome interne du Cr. arbo-

rea peuvent depasser en longueur les dents du peristome exlerne,

bien que Lindberg les dise plus courts d'un quart. Je ne crois

pas non plus qu'il y ait de difference bien sensible dans le de-

gre d'adherence de l'anneau cbez les deux especes et dans la con-

stitution de leurs fleurs males. Pas plus que Lindberg, je n'ai pu
voir de stomates sur les capsules du C. Lamyana, mais il serait

peut-etre premature de generaliser ce caractere.

A propos du Cryphcea arborea, Lindberg dit : « Hab. ad truncos

arborum campestrium, nunquam, quantum scimus, rupestris vel

saxicola. » On connait quelques stations saxicoles du C. arborea.

M. Husnot en cite deux (Muscol. gall., 10
e
liv., p. 289). J'ai moi-

meme recueilli cette Mousse pres de Langon (Ille-et-Vilaine), sur

des dalles de schiste rouge silurien qui, dans cette contree, servent

de clotures aux champs (4).

Note ajoutee pendant Vimpression. — Depuis la session de Geneve, trois

ouvrages ont para, dans lesquels il est question du Cryphcea Lamyana : la

i
le

livraison du Nomenclator bryoloyicus de M. Paris, la 24" Iivraison du

Kryptogamen-Flora de M. Limpricht, et la 14e et derniere livraison du Mus-

cologia gallica de M. Husnot. Dans les deux premiers ouvrages, la plante est

rapportee comme variete au C arborea. M. Husnot, qui, dans le cours de son

ouvrage, avait adopte la meme inaniere de voir, reconnait, dans l'appendice

audit ouvrage, les droits du C. Lamyana a l'autonomie. On le voit, les opi-

nions sont toujours partagees sur la question. Puisse la presente Note mettre

tout le monde d'accord

!

M. Flahault rend compte d'une correspondance echangee

entre M. Otto Kuntze (le reformateur bien connu de la nomen-

clature bolanique) et quelques-uns de nos confreres de la

Societe botanique Suisse. M. Kuntze souhaiterait que les

Societes botaniques de France et de Suisse reunies prissent

une decision favorable a la reunion prochaine d'un Congres

tt) M. P. de Loynes vient de m'informer qu'il a recueilli le C. arborea, sur

un bloc de silex, servant de limite a un champ, sur la commune de Louvigne

(Deux-Sevres).
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de nomenclature botanique. A l'appui de sa proposition,

M. Kuntze a adresse un certain nombre d'exemplaires de

deux travaux recents qui ont ete distribues a tous les bota-

nistes presents a la session de Geneve (1). Des conversations

echangees a. ce sujet, il resulte que la reunion des Societes

botaniquesde France et de Suisse n'a pas qualite pour decider

un Congres de nomenclature, alors qu'il existe une Commis-

sion internationale chargee de s'occuper des questions de cet

ordre. Les botanistes qui assistent a la session declarent

d'ailleurs, a peu pres a l'unanimite, qu'il leur est impossible

d'aborder, sans preparation, la discussion d'une question si

complexe. En consequence, ils demandent que des proposi-

tions de ce genre ne viennent qu'apres une etude prealable

engagee par tous ceux qui veulent bien se consacrer a l'exa-

men des difficultes de la nomenclature.

L'ordre du jour etant epuise, la plupart de nos confreres

accompagnent M. Casimir de Candolle a la celebre maison

de la Cour Saint-Pierre, ou notre confrere leur fait les hon-

neurs de l'herbier de Candolle.

De la on se rend a l'berbier Delessert.

Apres le dejeuner, des voitures nous conduisent a Cham-

besy, ou M. E. Autran se multiplie pour nous faire admirer

l'herbier Boissier et l'herbier Barbey, avec les riches collec-

tions de plantes et d'arbres vivants que les deux savants bota-

nistes ont reunies sous leurs yeux.

On trouvera plus loin le compte rendu de ces visites.

Le soir, un diner en commun a l'hotel National, reunissait

une derniere Ibis les congressistes a Geneve. A cote des auto-

rites locales, representees par M. le conseiller d'Etat Dunant

et M. le conseiller administratif Turettini, le Comite d'orga-

nisation avait eu la delicate pensee d'inviter le representant

(1) 0. Kuntze, Codex nomenclatures botanicce emendatus, broch. in-8", «e

xxxu pages (Extrait de Revisio generum plantarum,vo\. 111,1893). — ^"
menclatur-Studien, broch. in-8° de 456498 pages (Extrait du Bulletin ae

l'herbier Boissier, vol. II, n° 7).
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officiel de la France, M. le consul general Marcellin Pellet.

Parmi les nombreux toast portes, notamment par MM. le

conseiller Dunant, C. de Candolle,C.-B. Clarke, Fliche, etc.,

l'allocution suivante prononcee par M. Ie D r H. Christ est

particulierement remarquee.

ALLOCUTION DE II. H. CHRIST.

Permettez-moi aussi, au nom de la Societe botanique Suisse, de

saluer de coeur nos amis de France.

Nous sommes ici entre botanistes; or vous savez que les bota-

nistes sont une variete a part de l'espece humaine. Le non-bota-

niste, rhomme normal pour ainsi dire, nous observe, fait des

remarques sur nous et ces remarques sont souvent un peu cri-

tiques. Ainsi, l'homme normal nous reproche d'etre des compa-

gnons de voyage fort peu agreables, parce que nous restons tou-

jours en arriere pourdeterrer des racines. — En ceci, rhomme
normal a raison.

Puis, on nous reproche d'arracher les fleurs les plus dedicates,

les plus parfumees, pour les dessecher et en faire de vilaines

momies noires et seches. A cela nous ne pouvons repondre que

ceci
: Du foin des herbiers decoule le lail de la science.

On nous reproche encore de nous occuper seulement de choses

mortes ou peu vivantes, d'herbes et de plantes, et de negliger les

hommes. Si ce reproche etait fonde, ce serait bien grave; car

1'objet le plus digne de la science de rhomme, c'est l'homme. Mais

je proteste contre ce dernier reproche, et notre reunion d'aujour-

d'hui lui donne un dementi.

J'ose meme declarer ici que la botanique est le meilleur pre-

texte pour nouer des amities. Je suppose que nous sommes ici cent

botanistes a peu pres, de differentes nationality. On parle beau-

coup de nationality ; c'est quelquefois un pretexte pour s'entre-tuer.

Nous autres Suisses, nous sommes aussi une nation, quoique nous

soyons difTerents de race et de langue. Mais j'affirme que nous

sommes une nation; le ciment qui unit notre nationality c'est

l'amour de la patrie, la charite, l'amitie. Je ne suis pas mathema-

ticien, je ne puis faire le calcul que je suppose; rnais, si les cent

botanistes ici presents seprennent d'amitie tes uns pour les autres,
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nous obtiendrons un chiffre respectable, car, s'il faut etre deux

pour faire une amitie, chacun peut s'unir d'amitie avec chacun des

autres, et nous aurons ainsi une quantite d'amities enlre-croisees

et mutuelles, que je designe par x pour le moment. Puisse cette

reunion realiser mon calcul; puisse la botanique creer un bon

nombre d'amities parmi nous !

Le lendemain; mardi 7 aout, nous quittions Geneve sur le

« Winkelried », gracieusement mis a notre disposition par

M. E. Burnat. Nous regrettons d'avoir ete forces par de tristes

circonstances a n'aller qu'en petit nombre lui presenter nos

hommages et nos remerciements pour la fete magnifique

preparee en notre honneur, qui, au lieu de se derouler dans

sa belle propriete do Nant, dut avoir lieu dans les jardins du

Grand-Hotel de Yevey. Le soir nous penetrions dans le Va-

lais.

C'est en descendant des Alpes qu'une derniere seance

reunit a Sion tous ceux qui out pu jouir jusqu'au bout de

cette incomparable fete scientifique.
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SEARCE DU 15 AOUT 1894.

PRESIDENCE DE M. CHABERT, VICE-PRESIDENT.

La seance est ouverle a deux heures dans la grandesalle

du Gonseil a l'hotel du Gouvernement. M. le President invite

M. J.-M. de Chastonay, conseiller d'Etat, et le digne presi-

dent de la Societe Murithienne, le professeur F.-O. Wolf, a

prendre place au bureau.

M. le President remercie le Conseil d'Etat du Valais, dans

la personne de M. de Chastonay, de la bienveillance excep-

tionnelle dont la Societe botanique de France est l'objet dans

ce pays; elle la doit, sans aucun doute, au caractere hospi-

talier que le Valaisan partage avec tous les Suisses, et dont

nous avons eu tant de temoignages depuis quelques jours,

mais aussi, surement, a Pamour des plantes si bien entretenu

ici par le savant et zele president de la Societe Murithienne

et par les ardents collaborateurs qu'il a su grouper autourde

lui. M. le President rappelle que, grace a l'activite soutenue

de ses membres, la Societe Murithienne vient de publier son

vingt-deuxieme Bulletin annuel, et que cette publication

renferme une foule de travaux importants sur la flore de la

Suisse.

Par suite des presentations faites dans la seance du 6aout,

M. le President proclame ensuite membres de la Societe :

MM. Chodat (Robert), professeur a 1'Universite de Geneve,

presente par MM. Guignard et Flahault.

Fischer (Edouard), professeur a 1'Universite de Berne,

presente par MM. Boudier et Bourquelot.

Perrot (Eimile), licencie es sciences, preparateur a

l'ficole superieure de pharmacie de Paris, presente

par MM. Guignard et Bourquelot.
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MM. Schr(eter (Carl), professeur au Polylechnikum de

Zurich, presente par MM. Guignard et Flahault.

Wilczek (Ernest), professeur a l'Universite de Lau-

sanne, presente par MM. J. Gerard et A. Chabert.

L'ordre du jour appelle les communications suivantes

:

CONTRIBUTIONS A L'ETUDE DU GENRE COLEOSPORIUM;
par M. Ed. FISCHER.

On admettait generalement, depuis les recherches de R. Wolff,

que le Peridermium Pini f. acicola etait exclusivement la forme

ecidienne du Coleosporium Senecionis. Cependant deja M. Plow-

right £1), frappe d'avoir obtenu un nombre relativement grand

de resultats negatifs en repetant les experiences de Wolff, hit

amene a croire que plusieurs especes differentes pourraient etre

cachees sous ce Peridermium . M. Klebahn (2), quelques annees plus

tard, fit la raeme observation : insucces complet apres avoir seme

sur des Senecio les spores de Peridermium Pini acicolum prove-

nant de certaines localites. Des reflexions ulterieures Pamenerent

a repeter l'experience avec des spores de la meme localite sur le

Tussilago Farfara et, avec des spores d'autres localites, sur

YAlectorolophus major, et, dans d'autres cas encore, sur unMelam-

pyrum. Dix a vingt jours apres, il vit YUredo apparaitre sur les

feuilles infestees, et il en conclut que ce qu'on reunissait jus-

qu'ici sous le nom de Peridermium Pint acicolum n'est pas une

seule espece, mais doit etre considere comme forme ecidienne

de plusieurs Coleosporium : savoir C. Senecionis, C. Tussila-

ginis, les Coleosporium du Rhinanthus et de YAlectorolophus.

Un assez grand nombre d'experiences que j'ai entreprises dans

le courant des annees 1892 a 1894 m'ont amene non seulement a

confirmer les resultats de M. Klebahn, mais aussi a demontrer

que le nombre des especes contenues dans le Peridermium P*wt

(1) British Uredinece and Ustilaginece, 1889, p. 250.

(2) Zeitschrift fur Pflanzenkrankheiten, herausgegeben von P. Sorauer,

Bd II, Heft 5-6, Bd IV, p. 7, ff., p. 194.
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acicolum est encore plus considerable. Je donne ici un petit

apercu de ces experiences (1).

I. Coleosporium InuljE Kze. — On trouve, aux environs de

Berne, un Peridermium dans le voisinage duquel YInula Vail-

lantii Vill. est occupee par le Coleosporium Inula?, Kze. identifie"

dans les Flores avec le C. Sonchi-arvensis (Pers.). En automne

1892 et 1893, les sporidies de ce Coleosporium furent semees sur

de petits pieds bien portants du Pinus silvestris. Le printemps

suivant, je vis apparaitre les spermogones et les cecidiums sur les

aiguilles d'un certain nombre des pieds ainsi infestes. Des expe-

riences en sens inverse eurent pour resultat l'apparition del' Uredo

(et des teleutospores) sur VInula Vaillantii et VInula Helenium,

tandis que les autres plantes que j'avais ensemencees avec les

spores du meme Peridermium, savoir : Senecio vulgaris, S. silva-

ticus, S. cordatus, Tussilago Farfara, Sonchus oleraceus, Adeno-

styles alpina, Campanula Trachelium, C. rapunculoides, ne

montrerent pas trace d'infection. Conclusion : Le Coleosporium

Inula? ne peut pas etre identifie avec les Coleosporium Senecionis,

Tussilaginis, Sonchi-arvensis, Cacalia?, Campanula?.

H. Coleosporium Sonchi-arvensis (Pers.). — Les sporidies

d'un Coleosporium trouve sur le Sonchus asper furent semees sur

de jeunes pieds du Pinus silveslris, en octobre 1893. Des le prin-

temps je vis apparaitre les spermogones et les ecidies sur les

aiguilles. Ensuite je me servis des ecidiospores ainsi oblenues

pour ensemencer des pieds du Sonchus oleraceus, Senecio silva-

ticus, Inula Vaillantii, Adenostyles alpina, Tussilago Farfara,

Campanula Trachelium, mais un succes ne fut obtenu que sur

le Sonchus oleraceus. Conclusion : Le Coleosporium Sonchi-

arvensis est une espece heteroique et non pas un Hemicoleo-

sporitim, comme on l'admettait jusqu'ici. II ne peut pas etre

identifie avec les C. Senecionis, C. Inula?, C. Tussilaginis, C.

Campanula?. Ce resultat a ete confirme par les observations de

H. Klebahn (2).

(i) Une partie de ces resultats ont deja ete publies dans les Mittheilungen

J«r Naturforschenden Gesellschaft in Bern aits dem Jahre 1894. Sitzungs-

berichte, Sitzung torn 28 April 1894. Seulement les experiences faites pen-

dant 1'ete 1894 y manquaient encore.
(2) Zeitschrift fur Pflanzenkrankheiten, Band IV, Heft 4, 1894, p. 194.
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III. Coleosporium Senecionis (Pers.). — Les sporidies du

Coleosporium Senecionis sur le Senecio silvaticus furent appliquees,

en octobre 1893, sur cinq pieds du Pinus silvestris. Auprinlemps

de 1894 les spermogones et les cecidiums apparurent sur trois de

ces Pinus. Les ecidiospores ainsi obtenues furent semees sur les

Senecio silvaticus, cordatus, Adenostyles alpina, Inula Vaillantii,

Sonchus oleraceus. Wredo nese montra que sur le Senecio silva-

ticus et encore ne fut-ce qu'en tres petile quantite. Conclusion :

Le Coleosporium Senecionis ne peut pas etre identifie avec les C.

Cacalice, C. Inulce, C. Sonchi-arvensis.

IV. Coleosporium Cacalle (DC). — En octobre 1893, j'ap-

pliquai les sporidies du Coleosporium qu'on trouve si fre-

quemment sur VAdenostyles alpina dans les Alpes sur de pelits

pieds du Pin sylvestre. Au printemps je vis apparattre les sper-

mogones en grand nombre, mais je n'ai pas observe les ceci-

diums. Malgre cette lacune, il est tres probable que le Coleospo-

rium Cacalice possede aussi un Peridermium.

V. Coleosporium Petasitis de Bary. — Les sporidies d'un

Coleosporium trouve sur le Petasites officinalis furent semees

sur de petits pieds de Pin sylvestre. L'experience avait ete faite

le 15 septembre 1893 ; je fus etonne de voir apparaitre les sper-

mogones des le 19 octobre de la meme annee. Les cecidiums

ne suivirent qu'au printemps suivant (1894). Les experiences

en sens inverse n'ont pas ete faites pour cette espece.

VI. Coleosporium Tussilaginis (Pers.). — En octobre 4893,

des sporidies du Coleosporium Tussilaginis ont ete appliquees

sur de petits Pinus silvestris; j'en obtins les spermogones et les

cecidiums au printemps 1894. Les spores de ces memes ceci-

diums furent semees surles TussilagoFarfara, Adenostyles alpiw,

Inula Vaillantii, Sonchus oleraceus, mais je ne vis apparaitre

rilredo (l)que sur le Tussilago Farfara. Conclusion : Le Coleo-

sporium Tussilaginis ne peut pas etre identifie avec les 67. Caca-

(1) Une seule petite pustule d'Uredo apparut aussi sur le Sonchus olera-

ceus, mais il faut Tattribuer a une infection involontaire par une uredospo^

du Coleosporium Sonchi-arvensis cultive en meme temps dans une serre vo -

sine.
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lice, Coleosporium Inula; et C. Sonchi-arvensis. M. Klebahn a

aussi demontre qu'il n'est pas identique avec le C. Petasitis(i).

VII- Coleosporium Campanula (Pers.). — Les sporidies du

Coleosporium Campanulas furent semees sur de petits Pinus

silvestris en octobre 1893; ce printemps (1894), je vis apparaitre

les sperraogones et les oecidiums. Les spores de ces derniers

servirent a ensemencer les especes suivantes : Sonchus oleraceus,

Inula Vaillantii, Campanula Trachelium et des semis du C. ra-

punculoides. Sur le C. Trachelium seul on vit apparaitre YUredo.

Ce resultat confirme l'observation de M. E. Rostrup d'apres

laquelle le Coleosp. Campanulas est en relation avec un Perider-

mium des aiguilles du Pin sylvestre (2). Mes experiences semblent

aussi demontrer la non-identite du Coleosporium sur le Campa-
nula Trachelium et de celui du C. rapunculoides ; mais, pour

bien etablir ce fait, il faudra des experiences plus nombreuses.

Si nous resumons ces observations et celles de M. Klebahn,

nous arrivons a ce resultat qu'il exisle au moins neuf Perider-

mium Pini acicolum differenls, qui represented les formes

ecidiennes d'autant d'especes de Coleosporium. Ce nombre sera

d'ailleurs probablement encore augmente par des recberches

ulterieures. Ce sont :

Peridermium oblongisporum Fuck., forme ecidienne du Coleosporium Sene-

cionis (Pers.) sur les Senecio vulgaris eisilvaticus.

r. Plowrightii Kleb., forme ecidienne du Coleosporium Tussilaginis (Pers.)

sur le Tussilago Farfara.

P- Klebahnii Ed. Fischer, forme ecidienne du Coleosporium lnulw (Kze)

sur VInula Vaillantii.

P- Fischeri Kleb., forme ecidienne du Coleosporium Sonchi-arvensis (Pers.)

sur le Sonchus asper, S. oleraceus et S. arvensis (3).

P' Boudieri no v. nom., forme ecidienne du Coleosporium Petasitis (de By)

sur le Petasites officinalis.

P- Magnusianum nov. nom., forme ecidienne du Coleosporium Cacalia (DC)

sur VAdenostyles alpina.

0) Zeitschrift fur Pflanzenkrankheiten, Bd. IV, p. 9.

(2) D'apres une note de M. Klebahn, /. C, Bd. II, p. 5.

(3) Cette derniere plante est a citer comme hote d'apres 1'experience de

M
- Klebahn, citee I. c, Bd. IV. p. 11.
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Peridermium Stahlii Kleb., forme ecidienne du Coleosporium Euphrasia

(auclt. p. p.) sur VAlectorolophus major.

P. Soraucri Kleb., forme ecidienne Aw Coleosporium Euphrasia (auctt.p.p.)

sur Melampyrum.

P. Rostrupi nov. nom., forme ecidienne du Coleosporium Campanula (Pers.)

sur le Campanula Trachelium.

Nous avons done ici une serie d'especes bien nettement dis-

tinctes par leurs conditions biologiques, e'est-a-dire par les

plantes notes de leurs Uredospores et teleutospores. Quant a leurs

differences morphologiques, If. Klebahn a demontre pour les

especes etudiees par lui, que leurs ecidiospores, Uredospores et

teleutospores montrent bien certaines differences, mais ce sont

des differences si peu saisissables, qu'une determination de ces

especes n'est guere possible sans tenir compte des plantes notes.

Nous nous trouvons ici en presence d'especes pour lesquelles M. J.

Schroter (1) a propose la designation : Species sorores, e'est-a-

dire des especes bien tranchees par leurs caracteres biologiques,

mais qui se rapprochent extremement par Jeurs caracteres mor-

phologiques.

On sait d'ailleurs que ce phenomene n'est pas rare parmi les

Uredinees : rappelons par exemple le Puccinia coronata Corda,

qui, selon les recherches de MM. Plowright (2), Klebahn (3),

Schroter (4) et les miennes, doit etre divise en deux especes

dont. Tune ne produit ses cecidiums que sur le Rhamnus calhar-

tlca, l'autre sur le Rh. Frangula, et qui cependant ne peuvent

presque pas etre distinguees par leurs caracteres morphologiques.

Les Puccinies du type du Puc. Hieracii doivent etre divisees en

plusieurs especes selon leurs plantes holes, tandis que la forme

et la sculpture de leurs spores ne montrent que de fort legeres

differences (5). On pourrait citer encore un grand nombre de

cas semblables parmi les Uredinees.

Le meme phenomene se repete aussi dans d'autres groupes

de Champignons : citons YUstilago Carbo (DC.) : les recherches

(i) 7t Jahresbericht der schlesischen Gesellschaft fur vaterlandische Cul-

tur, 1873. II Abtheilung, b. botanische Section, p. 31.

(2) British Uredinea und Ustilaginece, 1889, p. 164.

(3) Zeitschrift fur Pflanzenkrankheiten
f
Bd IV, p. 129, ff.

(4) hoc. cit.

(5) Mittheilungen der naturforschenden Gesellschaft in Bern aus dem

Jahre 1894. Sitzungsberichte, Sitzung vom 28 April 1894.
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de MM. Brefeld (1) et Rostrup (2) on t fait voir que ce Champi-

gnon doit etre divise en au moins cinq especes qui different les

unes des autres par leurs plantes hotes et leur germination,

mais non par les caracteres exterieurs de leurs spores durables.

Pour citer un fait encore plus connu, nous rappellerons que,

dans les Bacteries et dans les Levures, les especes sont fondees

bien plus souvent stir les effels qu'elles produisent sur leur

substratum que sur leurs differences morphologiques.

Enfin, depuis les travaux de Jordan (3) qui ont trouve leur

rehabilitation par les recherches de Nageli (4), de Bary,

Rosen (5) et autres, nous savons qu'il existe aussi, parmi les

Phanerogames, des groupes d'especes, qui ne different que par

des caracteres souvent tres petits ou peu saisissables. Seulement,

dans ces cas-la, il est assez rare de voir des differences biolo-

giques nous venir en aide; cependant cela arrive : citons les

Anemone alpina etsulfurea, pour lesquelles M. Prevost-Ritter (6)

a demontre que ce ne sont pas des varietes locales, mais deux

especes tres rapprochees, dont i'une s'accommode egalement au

terrain siliceux et calcaire, tandis que l'autre refuse completement

la terre calcaire.

M. A. Chabert et M. Fischer echangent a cette occasion

quelques reflexions sur Pespece, confirmatives d'ailleurs de

Interpretation que vient d'en donner l'auteur de cette com-

munication.

(1) Neae Untersuchungen iiber die Brandpilze und die Brandkrankhei-

ten. (Nachrichten ausdemClub der Landwirthe zu Berlin, 1888, pp. 1592-

1593.)

(2) Nogle Undersogelser angaaende Ustilago Carbo. Oversigt over d. K.

Danske Videnskab.Sehk. Forhandl. 1890. Kopenhagen, 1890.

(3) Nous citons entre autres : Remarques sur le fait de texistence en so-

tiete, d Vetat sauvage, des especes vegetates affines, 1873.

(4) Naegeli und Peter, Die Hieracien Mittel-Europas. Munchen, 188o.

(5) Systematische und biologische Beobachtungen iiber Erophila verna

{Botanische Zeitung, 1889, nos 35-38). _ ,.
(6) F. Prevost-Ritter, Anemone alpina L. et A. sulfurea. Experiences sur

leur culture (Bulletin de Vherbier Boissier, vol. I, n° 6, p. 30o et sun.).



CLXX1V SESSION EXTRAORDINAIRE EN SUISSE, AOUT 1894.

SUR TROIS NOUVEAUX HYBRIDES DU GENRE HIERACIUM

;

par II. F.-O. WOLF.

La montagne du Simplon, ce celebre et antique passage des

Alpes ou Napoleon I
er

a fait construire la plus belle et la plus

hardie des routes alpestres, attire chaque ete, par ses beautes

naturelles, de nombreux admirateurs et en meme temps, par sa

vegetation variee, bien des botanistes. Deja le chanoine Murith du

Grand Saint-Bernard nous raconte, dans ses lettres a Thomas, le

voyage botanique qu'ilfit, en aout 1803, sur le Simplon
;
plus tard,

c'est Villars de Montpellier qui est attire par ses charmes, ainsi

que Boissier, Reuter et Fauconnet; de Geneve, le chanoine Rionde

Sion, Muret et Favrat, de Lausanne, le Dr
Christ, de Bale, et tant

d'autres, qui tous vantent, dans leurs publications, la richesse de

sa flore. En 1875, nous voyons le chanoine Favre, digne disciple

de Murith, publier son Guide du botanistesur le Simplon. Aussi,

depuis trente ans et plus, bien rares sont les etes que j'ai passes

sans visiter le Simplon et sans y trouver de nouveaux tresors

:

plusieurs especes de l'ltalie ont ici leur dernier refuge septen-

trional.

Mais sa renommee est due surtout an grand nombre d'especes

du genre Hieracium qu'on trouve sur les deux versants de la

montagne; le Simplon occupe bien, sous ce rapport, la premiere

place en Valais. Le Grand Saint-Rernard, la vallee de Bagnes,

l'Alpe de Thyon, le col du Sanetsch, Mattmark de Saas, les val-

ines de Bin et d'Eginen et la Mayenwand de la Grimsel sont

des localites valaisiennes renommees pour leur richesse en Hiera-

cium; toutefois le Simplon les surpasse, aussi bien par la variete

des especes que par le nombre en individus, meme pour les es-

peces les plus rares.

Deja au-dessus de Brigue, dans les gorges de la Saltine, nous

trouvons les H. arenicola God., lanatum VilL, pictum Schl., fo-

natellum Arv.-Touv. (lanatum x pictum) et Simpronianum F.-O-

Wolf. Ces especes se maintiennent jusqu'au Pont de Ganther. Dans

ia foret de Rerisal, H. strictumFr., prenanthoidesVitt. et autres.

Au refuge n° 4, commence le domaine des Pilosellince (Pelete-

rianum, velutinum, tardans, etc., etc.) et, pres du Kosptloch,
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Hieracium amplexicaule L., ochroleucum Schl., picroidesYiU. et

intybaceum Wulf.

Pres du refuge n°5, nous remarquons, au-dessus etau-dessous

de la route, une enorme moraine, vieux temoignage de I'ancienne

extension du glacier de Kaltwasser. C'est la region privilegiee de

plusieurs espeees rares d'Eperviere : H. Trachselinnum Chris-

tener (oxydon Fr.), alratum Fr., Bocconei Grisb., longifolium
Schl., elongatum Fro!., speciosum Ilornem., etc.

Enfin le plateau du col est un veritable jardin d'Epervieres :

H. glaciale Reyn., Laggeri Scliultz bip., alpieola Schl., piliferum

tiglanduliferum Hoppe (sous plusieurs formes), armerioides Arv.-

Touv., alpinum L., lutescens Huter, rhceticum Fr., Schmidtii

Tausch, alpestre Grisb., gothicum Fr., etc., etc. Impossible de

citer ici toutes les formes intermediaires, variations et hybrides

que difterenls botanistes y ont recoltes ; mais jamais personne

n'a ete assez heureux pour trouver des formes bybrides dans les-

quellesentraientunecombinaisonavec ra//^'t'o/«Schl.,cette espece

si caracteristique du Simplon et de la vallee de Saas. Nsegeli meme,
dans sa grandissime monographic du sous-genre Pilosella, a ete

lorce de le reconnaitre. C'est seulement au mois de juillet de cette

annee que le hasard me fit decouvrir trois difterents hybrides

avec Yalpieola Schl. J'ai l'honneur de les presenter a nos conl'reres :

1° YH. Laggeri X alpieola, qui reunissait bien distinctement les

('aracteres des deux espeees parentes. M. Chabert (Alfred), medecin

principal de premiere classeen retraite, aChambery (Savoie), a bien

voulu me permettre queje le nommasse en son honneur//. Cha-
berti F.-O.Wolf; ce sera pour les botanistes valaisiens un agreable

souvenir, qui leur rappellera l'aimable President de ce jour. J'ai

trouve une belle et grande touffe de cette plante rarissime, de ma-
niere que j'ai pu en oifrir deux pieds a notre cher Presiden t, en gar-

der deux pour mon herbier et en planter encore un dans le jardin

botanique du college deSion. 2° Du deuxiemehybride, parcontre,

B- alpieola X velutinum, j'ai seulement trouve un seul pied
; je l'ai

dedie a mon ami Linder-Ilopf de Bale sous le nom de #. Linden

j^-0. Wolf. Enlin, en mettant ma recolte de cette annee en ordre,

j'ai decouvert parmi les plantes du Simplon une troisieme hybride

:

ff
. alpieola X glandulifera; M. Rouy, le savant auteur de la llore

«e France, qui a montre, pendant nos excursions en Valais, tant

d'interet pour notre flore, voudra bien me permettre de le lui de-
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dier en le npmmant Hieracium Rouyanum F.-O. Wolf. Ce dernier

a trois grands capitules, plutot semblables a ceux de YH. alpicola,

couverts de poils tres longs et fins, tres abondants; la tige est

garnie de quelques rares poils etoiles et de nombreux poils glan-

duliferes, noirs, comme ceux de YH. glanduliferum ; les feuilles

enfin sont toutes pareilles a celles de YH. alpicola.

M. Wolf profite de ce qu'il a la parole pour remercier la

Societe botanique de France et la Societe Suisse d'avoir

choisi le Valais comme champ d'exploration.

M. le President, se faisant aussitot l'interprete de toute

l'assemblee, remercie chaleureusement M. Wolf d'avoir guide

nosherborisations dans ses montagnes avec tant d'autorite et

de devouement. La Societe Murithienne ne publie pas seule-

ment un excellent Bulletin et ne se contente pas de pour-

suivre de fructueusesrecherches, ajoute-t-il; ellefaitaussi de

tres louables efforts pour la conservation des stations des

especes les plus precieuses de la Suisse. Profitant de la pre-

sence de M. de Ghastonay, il lui exprime le desir que nous

avons tous de voir ces efforts encourages. M. de Chastonay

promet de tenir grand compte de l'avis de la Societe; les

modestes credits affectes a la Societe Murithienne dans ce

but ne seront pas diminues; il espere qu'ils pourrontetre tout

prochainement augmented.

Personne ne demandant plus la parole pour des communi-

cations, M. le President entretient la Societe du sujetsuivant :

SUR LA CONSERVATION DU GENEPY DANS NOS ALPES;

par II. Alfred 1 IIAItllM

Sous le nom de Genepy ou de Genipi, les habitants des Alpes

de la Savoie, du Dauphine et du Piemont confondent trois especes

d'Absinthe, les Artemisia spicataWutf, MutellinaVilL et Yillarsn

G.G., toutes les trois plus ou moins rares sur les rochers escarpe^^

des hautes montagnes etsur les moraines des glaciers, a l'altitude

de 2300 a 2900 metres. Parfois on en retrouve quelques pieds sur

les graviers des torrents glaciaires ou dans les eboulis, mais guere



CHABERT. — LA CONSERVATION DU GE.NEPY DANS NOS ALPES. CLXXVII

au-dessous de 2000 metres. Depuis des siecles, les paysans attri-

buent a ces plantes prises en infusion chaude de grandes vertus

medicatrices, dans les cas de coup de froid, de chaud et froid,

noms sous lesquels ils confondent plusieurs maladies a leur de-

but : congestion pulmonaire active, pneumonie, pleuresie, bron-

chite etparfois aussi rhumatisme articulaire. De fait, ces infusions

bues chaudes sont tres diaphoretiques et un peu diuretiques (1)

;

elles provoquent une transpiration fort abondanteet, par suite, la

resolution de la congestion ou de rinflammation commencante,
surtout lorsque le malade est robuste et jeune encore. J'en ai

observe plusieurs fois les heureux effets chez mes compagnons de

course apres des chutes dans des crevasses de glaciers ou des tor-

rents. Moi-meme, en aout 1878, surpris par la tourmente avec un
ami et deux guides sur le glacier de Rochemelon et oblige comme
euxarester etendu sur la glace pendant une demi-heure pour ne
pas etre enleve par le vent, je fus atteint d'une violente congestion

pulmonaire avec crachements de sang. Les guides m'emporterent

sous une pluie battante dans un des chalets de l'ArseIle,me mirent

au lit, me couvrirent fortement et m'abreuverent a satiete de ti-

sane deGenepy. La diaphorese produite fut telle que mes couver-

tures furent bientot traversers par la sueur. Apres une heure,

j'eprouvai du soulagement; une heure plus tard, ma respiration

etait moins embarrassee, la toux et l'expectoration sanguine etaient

devenues rares. Je m'endormis d'un sommeil lourd, interrompu a

de longs intervalles par le guide le plus &ge qui s'etait constitue

mon garde-malade et qui me reveillait pour m'engorgeler son

affreuse tisane. Le lendemain, j'etais gueri et je repartis a pied,

ne conservant de ma maladie que le souvenir des bons soins qui

m'avaient ete donnes.
Cette action therapeulique si puissante du Genepy dans les ma-

ladies qui atteignent le plus frequemment les habitants des hautes

montagnes explique pourquoi ils en cachent les stations avec le plus

grand soin. Ce n'est souvent qu'a prix d'argent que Ton arrive a les

connaitre, et apres avoir fait la promesse de ne les reveler a per-

sonne, de ne pas deraciner les plantes et de n'en emporter que

quelques tiges fleuries.

J'ai voulu savoir si les rhizomes des Artemisia spicata et Mu-

(') Elles sont aussi vermifuges, comme les autres especes d"Artemisia.

t. xli. L
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tellina possedaient quelque efficacite, et j'en ai prepare des infu-

sions et des decoctions. Or elles sont a peine aromatiques et non

diaphoretiques. Les arracher dans un but therapeutique est done

un acte parfaitement inutile.

Desireux d'etudier les variations encore peii connues de nos

trois especes de Genepy, je les ai recherchees avec un soin tout par-

liculier depuis deux ans pendant mes nombreuses excursions dans

les Alpes de Savoie, du Dauphine et du Piemont. Or, depuis deux

ans, je n'ai presque jamais parle de Genepy aux paysans de ces

hautes montagnes sans les entendre en deplorer la disparition pro-

chaine. Les soldats des compagnies alpines, les Alpins, disent-ils,

les recueillent partout ou ils les trouvent, soit pour eux-memes,

soit pour les distribuer a leurs parents et a leurs amis; mais, au

lieu de se borner a en recolter les tiges fleuries, ils arrachent com-

pletement la plante. Telle montagne ou le Genepy etait assez re-

pandu auparavant et ou les montagnards faisaient facilement leurs

provisions pour l'annee, n'en presente plus un seul pied, excepte

sur les rochers inaccessibles. J'ai constate son absence surplusieurs

des cols de la Maurienne et de la Tarentaise ou, il y a vingt ans, il

n'etait pas tres rare.

Nous ne possedons pas en France de Societes pour la conserva-

tion des plantes alpines, comme il en existe dans d'aulres pays.

Quelques efforts isoles ont ete tentes recemment dans ce but, no-

tamment parle prefet de la Savoie, M. du Grosriez, pour empecher

la destruction du Cyclamen (1) de la montagne du Revard, au-

dessus d'Aix-les-Bains. Rien ne serait plus facile que de preserver

nos Alpes de France de la destruction du Genepy. II sufhrait que

Rt. le Ministre de la Guerre fit la defense aux soldats des troupes

alpines den arracher les plantes, et leur permit seulement d'en

couper les tiges, comme le font les montagnards. Les hautes som-

mites de nos Alpes conserveraient ainsi des vegetaux qui sont en

meme temps une de leurs parures, un attrait puissant pour les

botanistes, un objet de curiosite pour beaucoup de membres actus

des clubs alpins et surtoul enfin un remede tres efficace pour les

paysans qui passent la belle saison dans les chalets ou les granges

situes a plusieurs lieues des villages et qui se trouvent habitue
-

lement dans I'impossibilite presque absolue de recevoira temps le&

soins eclaires d'un medecin.

(1) Ce Cyclamen est voisin du C. europmm L.
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Je propose done a la Societe botanique de France d'emettre le

vceu que M. le Ministre de la Guerre veuille bien defendre aux
soldats des troupes alpines d'arracher le Genepy et ne leur per-

mettre que d'en couper les tiges sans en abimer la plante.

P- S. — L'Artemisia glacialis L. est connue sous le nom de

Genepy bdlard. Quoique aussi aromatique que les trois especes

citees, elle ne jouirait pas du tout des memes proprieles therapeu-

liques, au dire des montagnards de la Savoie et du Piemont qui

n'enfonl aucun cas. Le faux Genepy, Achillea nana L., est un pen
nioins discredits et s'emploie parfois en infusion.

L'assemblee s'associe bien volontiers au voeu exprime par

M. Chabert.

L'ordre du jour etant epuise, M. le President rappelle qu'il

est d'usage que la Societe botanique de France reunie en

session extraordinaire emette ses vceux au sujetde la session

de Pannee suivante. En consequence, il propose de donner
la parole aux personnes qui voudront bien prendre la parole

a ce sujet.

M. Charras croit qu'on pourrait realiser le voeu des bota-

nistes provengaux en se donnant rendez-vous a Marseille ou

a Toulon. II y a, dit-il, autour de ces deux villes et entre

elles, une foule de localites qui unissent les charmes de beaux

paysages a une flore tres riche.

M. Legre serait dispose a appuyer la proposition de M. Char-

ts, s'ilpensaitqu'une session a Marseille ou a Toulon, ou en

Provence put attirer beaucoup de confreres si peu de temps

apres la session de Montpellier, alors que depuis douze ans,

il y a eu cinq belles sessions dans la region m<kh'terran<*enne

francaise. II craint, en outre, que les confreres, si clairsemSs

en Provence, ne parviennent pas a preparer en quelques mois

une reunion a laquelle ils entendraient mettre tous leurs

soins.

M. L. Mangin demande alors la parole pour proposer que

la Societe* botanique se rende au voeu des botanistes des
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Vosges et de Lorraine, en se reunissant a Nancy, pendant

1'ete de 4895 et en prenant les Vosges franchises commebut

principal des excursions. La Societe botanique n'a pas revu

Test de la France depuis 1858; elle s'est reunie alors a

Strasbourg. II croit pouvoir assurer qu'il y a en Lorraine un

grand nombre d'amateurs de botanique qu'il serait utile de

grouper autour de la Societe. Dans tous les cas, apres un

intervalle de trehte-cinq ans, des herborisations collectives

dans les Vosges auraient au moins 1'attrait de la nouveaule

pour la grande majorite de nos confreres.

En presence de ces deux propositions, M. Flahault emet

l'avis que la Societe accepte la pensee d'aller en 1895 dans

4es Vosges, certain du reste que nos confreres de Provence

pourront, avec plus d'une annee de loisir, preparer chez eux

une session fructueuse pour 1'annee suivante (1896). M. Legre

appuie cette maniere de voir.

If. le President met aux voix :

1° La question de savoir si la Societe est disposee a accep-

ter, en premiere ligne, la pensee de sereunir en Lorraine et

d'herboriser dans les Vosges en 1895.

Adopte a l'unanimite, moins deux abstentions;

2° Gelle de savoir si elle est disposee a encourager nos

confreres de Provence a preparer une session dans la Pro-

vence pour 1896.

Adopte a l'unanimite.

M. Guignard demande la parole. II remercie chaleureuse-

ment M. Chodat, president du comite d'organisation, et ses

devoues collaborateurs qui peuvent aujourd'hui, avec nous

tous, s'applaudir du succes de cette reunion; nos excellent?

guides, grace auxquels, decharges des soucis de details inhe-

rents a tout voyage, les botanistes qui ont pris part aux

excursions ont pu se livrer tout entiers a I'admiration des

superbes montagnes parcourues et a l'etude de la riche et

interessante vegetation qui les recouvre; enfin, M. le pre-
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sident Christ, les vice-presidents et secretaires, dont le d6-

vouement ne s'est pas un instant dementi dans la tenue des

seances si bien remplies.

M. Chabert, president, se fait encore nne fois, au nom de

tous, i'interprete de la reconnaissance de Passemblee a M. le

president du Conseil d'Etat et a M. de Ghastonay, a la Societe

Murithienne et a son cher president. II rend hommage, pour

terminer, a la vaillance des Dames qui ont suivi nos her-

borisalions sans jamais reculernifaiblir, et declare close la

session extraordinaire de 4894.

La seance est levee.

Quelques instants apres, nous nous trouvions reunisdansla

salle du banquet ou le Conseil d'Etat du Valais voulait bien

nous offrir les vins d'honneur et nous faire apprecier les

qualites de ses produits.

M. Guignard, prenant la parole au nom de la Societe bota-

nique de France, remercia dans les termes suivants M. de

Chastonay, president du Conseil d'Etat du Valais, de l'accueil

si cordial recu dans le canton qu'il administre.

DISCOURS DC H. L.0011 uriUVllll).

Monsieur le President du Conseil d'Etat,

bepuis le jour oil nous sommes devenus les notes de nos con-

freres de Suisse, nous n'avons cesse d'etre l'objet des manifesta-

tions les plus affectueuses. La reception que vous avez voulu nous

faire aujourd'hui dans la capitale du Valais nous touche d'une

facon toute parliculiere; elle marquera le couronnement d'une

session qui restera pour nous inoubliable. )Ies confreres me per-

mettront de devancer l'heure ou je vais reprendre mes fonctions

de President annuel de la Societe botanique de France, pour vous

adresser, en son nom, le^temoignage emu de notre profonde re-

connaissance.

Dans les diverses regions que nous venons de parcourir, nous

avons eie heureux de marcher pendant quelques jours sur les

traces des botanistes valaisans qui se sont illustres par l'exploration
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scientiilquede leurpatric : Murith, qui nousalaisse, au commen-

cement du siecle, des descriptions si charmantes de ses courses

dans les Alpes; de la Soie, qui a si bien etudie les Rosiers du

Yalais; Favre, a la fois botaniste et entomologiste; Tissiere et

Rion, dont les recherches ont fait de la flore de ce pays Tune des

mieux connues et des plus interessantes.

Nous avons eu aussi la bonne fortune de posseder parmi nous

les zeles continuateur de ces traditions scientifiques, M. le profes-

seur Wolf et Mi le chanoine Resse, qui ont prete a leurs confreres

suisses un concours dont nous avons largement profile. Nous les

en remercions de tout coeur.

La session qui s'acheve aujourd'bui restera celebre 'dans nos

Annales. En resserrant les liens qui nous unissaient a nos con-

freres suisses et a leur patrie, elle nous a permis de creer des

amities qui dureront. Et, si nous quittons ce pays avec une riche

moisson de documents et de plantes, nous en remporterons avant

tout le souvenir ineffacablc d'une des receptions les plus cordialcs

et fraternelles qui aient jamais ete faites a notre Societe.

Messieurs, je porte la sante du President et des membres du

Conseil d'Etat du Valais !

Puis, sur la proposition de M. Autran, lesbotanistesreunis

au banquet ont adresse a M. Malinvaud, secretaire general,

le telegramme suivant, dont le texte a etc adopte aux ap-

plaudissements de l'assemblee :

« Botanistes anglais, beiges, francais et suisses reunis a Sion,.envoient a

M. Malinvaud leurs cordiales salutations et regrettent vivement son absence

d'une session a la reussite de laquelle il a largement contribue. »

Des remerciements et des regrets ont ete adresses en nierne

temps k M. H. Christ, president de la session, et a M. Burnat,

retenu loin de nous par un deuil recent.

Peu d'heures apres, le chemin defer nous emportait loin de

ces merveillcuses vallees ou nous avions recu un si chaleureux

accueil, ou nous avions vu tant de belles choses; nous re-

grettious de voir defiler devant nous ces hautes cimes, ces

vues du lac; nous eprouvions toutes les melancolies des

penibles separations.



RAPPORTS

SUR LES

EXCURSIONS DE LA SOCIETY

VISITE AUX HERBIERS DE CANDOLLE, DELESSERT, BOISSIER ET BURNAT.
RAPPORT DE II. Emm. l»H\ki: DEL C tSIIIJ.O

Le programme de la session comportait la visite aux herbiers de
Candolle, Delessert, Boissier et Burnat. Si les excursions au milieu

ues riches contrees du Valais etaient pleines d'attraits pour la

Societe, a sesyeux la visite aux collections botaniques de la region

ne devait pas offrir un faible interet. Herbiers de Candolle, Deles-

sert et Boissier! Que de richesses dans ces trois collections! Que
de souvenirs dans ces trois noms! Le premier rappelle le savant

universellement repute qui, tout en etant reste un fervent patriote

dans son pays natal, peut laisser a la France l'honneur de revendi-

quer une partie de sa gloire, puisque c'est a l'abri de ses institu-

tions qu'il a perfectionne ses etudes et donne ses premiers ensei-

gnements. Le second nom, si respecte dans le monde savant

pendant la premiere moitie de notre siecle, fut celui d'un Fran-

cis ami et bienfaiteur de la science. Le troisieme entin fut

porte par un homme modesle et laborieux qui, travaillant toute

sa vie a sa science favorite, sut lui elever, parmi ses nombreux

ouvrages, un monument qui passe pour un modele du genre. Les

Vlsites aces differentes collections ont ete dirigees par MM. Casimir

de Candolle et Buser, conservateur de l'herbier de Candolle
; par

M. Briquet, sous-conservateur de l'herbier Delessert, remplacant

M. Muller, conservateur, absent de Geneve; par M. Autran, con-

servateur de l'herbier de Boissier, et par M. Burnat. La Societe
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botanique de France a trouve chez les uns et chez les autres la

plus exquise complaisance et l'accueil le plus cordial.

Herbier de Candolle.

L'lierbicr de Candolle comptait en 1894 cent ans d'existence,

car c'est en 1794 qu'Augustin-Pyramus de Candolle commenca a

reunir ses premieres plantes seches, et, sans la rnort du regrette

M. Alphonse de Candolle, une certaine solennite aurait ete donnee

a la celebration de ce centenaire, digne d'etre note dans les fastes

de la Botanique. Les botanistes francais n'ont malheureusement

pu apporter a M. Alphonse de Candolle d'autre hommage quecelui

de leur souvenir. Ce ne fut qu'en 181G, apres son depart de Mont-

pellier, qu'Augustin-Pyramus de Candolle vint installer a Geneve

ses livres et ses collections, au moment oil il venait d'achever la

redaction du Systema, et cinq ans avant qu'il entreprit celle du

Prodromus. Depuis ce temps, l'herbier et la bibliotheque de Can-

dolle n'ont pas quitte la place Saint-Pierre, oil tant de botanistes

sont venus mettre a profit ces riches materiaux scientifiques.

La bibliotheque est installee dans la principale des pieces con-

sacrees aux collections. Cette salle est pleine de souvenirs des

deux illustres savants. Les deux plus anciens sont deux cahiers de

cours : l'un est celui du cours que le botaniste Vaucher faisait dans

le jardin de la Societe de physique et d'histoire naturelle de

Geneve, a une epoque (1794) ou Augustin-Pyramus, plus adonne

jusqu'alors aux belles-lettres qu'a d'autres etudes, n'avait encore

que peu songe a une science dans laquelle il brilla plus tard d'un

si vif eclat; l'autre cahier est celui du cours d'anatomie professe

parCuvieren 1797. Des loupes ayant servi a Robert Brown, des

vues du Jardin de Montpellier, les diplomes et insignes d'Au-

gustin-Pyramus et d'Alphonse de Candolle, le busle de ce der-

nier, competent cette sorte de musee personnel des deux bota-

nistes genevois.

La bibliotheque comprend de huit a neuf mille volumes ranges,

suivant les necessites de l'emplacement, par format ou par ordre

de matieres, et catalogues sur fiehes avec renvoi a la place que

chacun occupe. Les brochures, tres nombreuses et reliees par

ordre de matieres, sont egalement cataloguees sur fiehes speciales

a chacune d'elles avec renvoi au volume qui la contient.
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Quelques ouvrages inedits d'A.-P. de Candolle, un entre autres

sur la statistique vegetale de la France, se trouvent dans la biblio-

theque. On y voit aussi douze volumes in-folio renfennant les

copies de dessins originaux de la Flore du Mexique de Mocino,

qui avaient ete communiques par l'auteur a A. -P. de Candolle,

mais le premier les reclamant a bref delai, ces dessins furenl

copies ou caiques en dix jours par les dames et artistes de la ville

de Geneve.

L'herbier est installe dans plusieurs pieces situees au-dessus de

la bibliotheque. La Phanerogamie comprend trois series :

1° L'herbier du Prodromus. — Cetherbier renferme exclusive-

ment la plus grande partie des types mentionnes dans l'ouvrage

du savant genevois et de ses continuateurs. Ce fait seul montrc

l'interet extreme de cette collection. Elle est la reunion des

preuves palpables des descriptions renfermees dans le Prodromus.

Elle est, a elle seule, un monument considerable eleve entiere-

ment par les mains d'Augustin-Pyramus et Alphonse de Candolle;

aucune collection importante formee primitivement par d'autres

botanistes n'yest entree, sauf : l'herbier de L'Heritier (1801), donl

le principal interet est de renfermer les plantes recueillies a la

Guyane par Patris et donnees a L'Heritier par le chevalier Tur-

got; l'herbier de Thibaud (1813); celui de Puerari (1824), et

celui de Daniel et Fr. Delaroche (1829).

2° L'herbier des Monographic Phanerogamarum. — Ce se-

cond herbier est, a cet ouvrage, ce que le premier est au Prodro-

mus.

3° Un herbier general. — II renferme toutes les plantes qui

n'ontpas ete comprises dans le premier, et ne l'ont pas encore ete

dans le second.

L'herbier cryptogamique, avec tous les ouvrages s'y rapportant,

°ccupe une salle speciale.

Les paquets de l'herbier, disposes horizontalement sur des

rayons ouverts, sont formes par deux cartons entre lesquels est

maintenu, au moyen de sangles, un certain nombre de leuilles

doubles ou chemises. Chaque chemise ne contient que les echan-

tillons d une meme espece : ces derniers, colles a leur etiquette
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particuliere, sont places et meme generalement epingles sur une

feuille simple qui peut, s'il y a lieu, reunir des exemplaires de

provenances diverses. Les chemises portent exterieurement, sur

une etiquette, le nom de l'espece qu'elles renferment; dans l'her-

bier du Prodromus, chaque chemise est, en outre, munie d'un

numero renvoyant a l'ouvrage. Chaque groupe superieur : section,

sous-genre, genre, famille,est indique par une etiquette en carton

fixee a une feuille a part, et faisant saillie au front du paquet.

Avant d'etre disposees dans cet ordre, les plantes nouvellement

arrivees sont placees chacune dans une chemise speciale : elles

sont d'abord distributes par families; puis, selon les besoins, la

facilite que ce travail presente et le temps que Ton peut y consa-

crer, par genres et enfin par especes.

Le seul procede employe pour la conservation de l'herbier est

le sulfure de carbone ; autrefois, les possesseurs de l'herbier se

servaient de sublime corrosif.

II est impossible d'evaluer d'une maniere precise le nombre

des especes comprises dans ces collections. L'herbier du Prodro-

mus se compose de 340 paquets, l'herbier des Monographic de 25,

et l'herbier general de 770. Le chiffre des echantillons s'elevait,

en 1879, a 291 905 et, en mai 1894, a 327 829. Les differentes

regions du globe sont toutes representees d'une facon a peu pres

egale dans l'herbier de Candolle, autant du moins que nos con-

naissances sur chacune d'elles le permettent, et on y trouve les

plantes de tous les collecteurs les plus importants. La liste sui-

vante donne les noms des principaux d'entre eux.

EUROPE.

Europe cextrale : Suisse, Allemagne, Autriche-Hongrie. — Bentliain,

Bernard, Borbas (de), Braun (A.) [Chara], Buchenau, Candolle (A. de), Char-

let, Charpentier (de), Czetz [Transylvanie], Deseglise, Dunant, Favrat [Ronces

suisses], Fries [Hieracia], Froelich, Geheeb [Mousses], Graf, Heer (Oswald),

Hepp [Lichens], Heuffel, Hoppe, Host, Janka, Kitaibel, Koch, Koeler, Lejeunc,

Libert (M lle
), Lenormand, iMercier [Rubus], Mertens, Milde, Moritzi, Miiller,

Portenschlag, Rabenhorst [Cryptogamie], Reuter, Reynier, Rion, Roberge

[Hypoxylis], Schleicher [Suisse], Schultz, Seringe, Siegfried [Potentilla],

Steudel, Thomas, Thiimen [Fungi], Wallroth, Wartmann, Schenk et Wirier

[Cryptogamie helvetique], Welwitsch, Wirtgen [Menthes], Wolf.

France et Corse.— Arvet-Touvet [Hieracium], Babey, Bastard, Bentham,

Bernard, Bonjean, Bordere, Bouchet, Bourgeau, Bro ssonnet, Candolle (A. de),
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Chartier, Chavannes, Clarion, Codel, Deseglise, Desportes, l)ufour(I,.),l)uval-

Jouve, Fleurot, Gandoger, Grenier, Godron, Guepin,Huel du Pavilion, Jordan,

Lamouroux, Lecoq, Lejeune, Le Jolis, Leman, Lenormand, Malinvaud [Men'
thes], Mougeot, Muller (G.),Nestler, Nylander [Lichens], Prost, Piiget [Rosa\,

Requien, Reynier, Risso, Robert, Roubien, Salis-Marschins (do) [Corse], Salz-

mann, Schultz, Schimper, Scringe, Soleirol, Thomas (P.), Thore, Thuillier,

Walker-Arnoth, Xatard, et en general tous les correspondants cites dans la

Flore francaise.

Iles Rritanniques. — Graham, Harvey (M" e
), Hooker, Jowett, Lyell,

Wilson [Mousses], Winch.

Europe scandinave et russe. — Andersson, Andrzeiowski, Reaupre [Cri-

mee], Resser, Rlytt [Lichens], Compere [Crimee], Fries (Th.), Godet [Crimee],

Goldhach,Hornemann, Lefflu, Lessing, Malmgsen, Martins (Ch.),Meyer(C.-A).,

Smith (C), Sommerfeldt, Steven [Crimee], Tardent [Ressarabie], Tschernajeff>

Wickstrom, VVinslow [Roses], Wittrock et Nordstedt.

Peninsule iberique et Raleares. — Roissier, Rourgeau, Routelou, Bro-

tero, Cambessedes, Cosson, De la Roche, Dufour (L.), Durieu, Graells, Haen-

seler, Henriquez, Lagasca, Ruiz et Pavon, Salzmann, Schousboe.

Italie et Sicile. — Radaro, Ralbis, Rellardi, Rertoloni, Rruni, Comolli,

Ducommun, Garovaglio [Mousses], Gussone, Heldreich (de), Huet du Pavilion,

Massalongo [Lichens], Moretti, Moricand, Moris, Notaris (de) [Cryptogames],

Parlatore, Passy, Raddi, Reynier, Rostan, Savi, Schouw, Splitgerber, Thomas

(P), Tineo, Tornabene, Viviani, Welden (de).

Peninsule des Ralkans, Grece et Archipel. — Ralansa et Rourgeau

[Rhodes], Riasoletto [Dalmatie], Candolle (C. de), Guebhard [Roumanie],

Lurati [Algues de la Dalmatie], Margot, Parolini, Reuter, Sartori, Spruner,

Thuret, Viviani [Dalmatie], Zuccarini.

ASIE.

Orient (limites de la Flore de Roissier). — Acerbi, Aucher-Eloy, Ralansa,

Barbey, Rlanche, Rourgeau, Rove, Runge, Castagne, Chesney, Dumont-d'Ur-

"ile, Fischer, Gaillardot, Hohenacker, Huet-du-Pavillon, Kotschy, La Rillar-

di&re, Letoumeux, Meryon, Meyer, Noe (de), Olivier, Pinard, Rousseau,

Sieber, Steven, Szowitz, Tardent, Wilmsen.

Arabie. — Rovi, Schimper, Thomson [Aden].

Asie septentrionale. — Resser, Runge, Chamisso (de), Fischer, Karelin et

Kirilow, Meyer (C.-A.), Schrenk, Steven, Turczaninow.

Chine, Japon, Mandchourie. — Runge, Fortune, Maximovvicz, Meyer et

Turczaninow, Oldham, Park, Rein, Seemann, Wawra, Zollinger.

Hindoustan, Himalaya, Cetlan, Indo-Chine.- Ralansa, Rrandis, Reddome,

CI"ke (C.-R.), Delessert (A.), Duthie, Edgeworth, Falconer, Griffith Harvey

Ulgucs], Heifer, Hohenacker, Hooker et Thomson, King, Leschenault, Main-

ly, Metz, Perrottet, Roux (P.), Roxburgh, Royle, Scortech.n., Thwa.tes,

Wallich, Wight.
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AFRIQUE.

Algerie, Maroc, Tunisie. — Balansa, Bourgeau, Bove, Desfontaines, Henon,

Jamin, Kralik, Martins, Salzmann.

Egypte. — Acerbi, Barbey, Bove, Coquebert, Delile, Galopin, Letourneux,

Martins (C), Baddi, Richard, Schimper, Schweinfurth, Sieber.

Canaries, Acores. — Bcrthelot, Bourgeau, Broussonet, Ledru, Leman,

Lowe, Mandon, Smith (C), Watson (H.-C), Webb.

Sainte-Helene. — Wallich.

Afrique tropicale occidentale : Senegamrie, Sierra-Leone, Angola, etc.

— Bade, Heudelot, Hooker f., Hoppfer, Leprieur, Mechow, Palisot de Beauvois,

Perrottet, Sieber, Smeathman, Wehvitsch.

Afrique tropicale orientale. — Bojer, Bucbanan, Hoist, Whyte.

Afrique australe. — Boivin, P>olus, Burcbell, Burke, Burmann, Drege,

Ecklonet Zeyher, Forbes, Krebs, Lehmann [Hepatiques], Mac'Owan, Monteiro,

Plant, Sickmann, Sieber.

AMERIQUE.

Region arctique : Groenland, Terre-Neuve. — Andersson, Horneman,

Puerari, Pylaie (de la).

Etats-Unis. — Bebb, Berlandier, Bigelovv, Bolander, Bonaparte (C), Boot,

Bosc, Bridges, Curtis, Darlington, Douglas, Elliot, Ellis [Fungi], Engelmann,

Frank, Fraser, Gray (A ), Green (B.-D.), Greene, Hall et Harbour, Hartweg,

Howell, Janin, Kellogg, Leman, Lemmon, Mann, Mercier, Mitchell, Musignano

(prince de), Nuttall, Oakes, Parry, Pringle, Pylaie (de la), Rafinesque, Biigel,

SullivantetLesquereux [Mousses], Torrey, Teinturier, Tuckermann(E.), Wright

(C), Werthmann [Algues].

Mexique. — Allaman, Andrieux, Berlandier, Botteri, Bourgeau, Cuming,

Erwendberg, Ghiesbreght, Hartweg, Kerber, Liebmann, Lucas, Mairet, Mendez,

Pringle, Sumichrast, Virlet d'Aoust [Euphorbiacees et Cupuliferes].

Amerique centrale. — Bernoulli, Eggers, Levy, Pittrer, Seemann, Smith

(J.-D.), Wawra.

Antilles. — Badier, Bertero, Blauner, Ferrero, Hahn, Henriquez, Husnot

[Fougercs et Lycopodinees], Krug et Urban [Myrtacees], Lherminier, Murray,

Ossa (de la), Perrottet, Poiteau, Sagra (R. de la), Santos Burat et Bordier,

Sieber, Sintenis, Swartz, Wright, Wydler.

Colombie, Equateur, Gallapagos. — Andersson, Fraser, Hartweg, Hum-

boldt et Bonpland, Holton, Jameson, Karsten, Linden, Moritz, Spruce, Triana.

Venezuela, Guyanes.— Fendler, Leprieur, Patris, Parker, Perrottet, Sagot,

Schomburgk, Spruce, Vargas, Weigelt.

Perou. — Abadia, Dombey, Gaudichaud, Goudot, Lechler, Mathews, Pent-

land, Poeppig, Spruce, Urville (d').

Bolivte. — Mandon, Orbigny (d'), Pentland.
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Bresil.— Allemao (Frere), Bade, Blanchet, Casaretto, Claussen, Decostera,
Guillemin, Gardner, Gaudichaud, Gomes, Lhotoky, Lund, iMarlius, Poeppi"'
Pohl, Riedel, Salzmann, Saint-Hilaire (A. de), Sellow, Spruce, Theremin'
Vauthier, Warming, Wawra, Weddell.

Chili et Juan-Fernandez. — Abadia, Bertero, Chamisso (de), Gaudichaud,
Gay, Germain, Lechler, Philippi, Poeppig, Style (J.), Urville (d'), Wawra.
Republique Argentine, — Bade, Hieronymus, Lorentz, Urville (d*)

Schnyder.

Uruguay. — Isabelle(A.).

Paraguay. — Balansa.

Amerique antarctique. — Hooker (J.-D).

OCEANIE.

Malaisie. — Baudin, Blume, Burck [Dipterocarpees], Cuming, Dozy [Mous-
ses], Hoffmansegg, Junghuhn, Llanos, Perrottet, Sanda-Lacoste [Mousses],

Savinierre (de La), Zollinger.

Nouvelle-Guinee. — Beccari.

NouvElle-Caledonie. — Cuming, Deplanche, La Billardierc, Mac'Gillivray,

Vieillard.

Polynesie. — Abadie, Cuming, Gaudichaud, Harvey [Algues], Jardin,

Lepine (J.), Morrenhout, Nadeaud, Urville (d'), Vieillard.

Australie. — Baudin, Brown (B.), Cuming, Cunningham (A.), Drummond,
Gunn, Harvey [Algues], La Billardiere, Lenormand [Algues], LindIey[0r-

chidees], Mailer (de), Patris, Sieber, Thozet, Verreaux.

Tasmanie. — Hooker f., Verreaux.

Nouvelle-Zelande. — Hooker f., Raoul, Sinclair [Fougeres].

Herbier de la ville de Geneve (Delessert).

La famille de B. Delessert donna, on le sait, en 1869, son riche

herbier a la ville de Geneve, mais disposa de'sa bibliotheque en

faveur de 1'Institut .de France. Vers 4871, une Commission com-

posee de plusieurs bolanistes genevois, entre autres MM. C. de

Candolle, Fauconnet, M. Micheli, Muller, Rapin, Reuter, etc.,

s'occupa activement de son installation dans le Conservatoire

botanique, et termina ce laborienx travail en 1874. Cependant le

Conseil administratif de la ville de Geneve, ne trouvant pas les

batiments du Conservatoire suffisants pour les importantes col-

lections et la bibliotheque deja considerables qu'ils renferment, a

rois depuis quelque temps al'etude un projet de refection partielle

de l'edifice ou meme de constructions nouvelles, permettant ainsi
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d'installer plus largement les herbiers et les livres, et de les

laisser consulter plus facilement el plus commodement par les

norabreux botanistes qui viennent chercher dans ces collections

de si interessants documents.

Le rez-de-chaussee du Conservatoire botanique renferme la col-

lection de bois et de fruits. Le premier etage est affecte aux her-

biers et a la bibliotheque.

Actuellement, les herbiers comprennent six collections dis-

tinctes, savoir :
1° un herbier general, constitue par les fonds de

Therbier Delessert, auquel sont venues se joindre les nombreuses

acquisitions faites par la ville de Geneve depuis 4876 ;
2° un her-

bier de France; 3° un herbier suisse, forme essentiellement par

Therbier du D r Fauconnet, qui est tres riche, et contient lapluparl

des types de Rapin, Reuter et autres floristes genevois; 4° un

ancien herbier general , contenant surtout des plantes dejardin;

5° Yherbier de Thiiillier ; 6° Yherbier de Burmann.
On trouvera dans 1'ouvrage de Lasegue (Musee botanique de

M. B. Delessert, Paris, 184-5) de nombreux renseignements relatifs

au premier herbier et aux deux derniers. II est inutile de les

repeter ici. Gependant il n'est pas question dans ce livre des col-

lections botaniques entrees dans Therbier Delessert de 1845 a

1862. La liste suivante, dont les elements sont dus a la complai-

sance de M. J. Briquet, comble cette lacune et contient, en outre,

l'indication des collections dont Therbier de la ville de Geneve

s'est enrichi depuis 1876.

EUROPE.

Europe centrale : Suisse, Allemagne, Autriche-Hongrie. — Billot,

Hlocki, Fauconnet, Huguenin, Mougeot et Nestler [Cryptogames], Opiz, Ba-

benhorst [Cryptogames], Schroter, Schultz, Wartmann [Cryptogames].

France et Corse. — Auge de Lassus, Aunier, Belanger, Billot, Boivin,

Bordere, Bourgeau, Bouvier, Bubani, Chaubard, Deseglise [Muscinees], Des

Etangs, Desraazieres [Cryptogames], Desvaux, Endress, Feistmantel,Forestier

(de), Gay, Graves, Grevin, Guillard, Huguenin, Irat, Kralik, Lebel, Magnier,

Montagne, Muston, Nylander [Lichens], Parseval (de),Puel et Maille, Requien,

Schultz, Villiers de Terrage, Weddell.

Europe scandinave et russe. — Lindeberg, Nyman, Sommerfeldt [Cryp-

togames], Wickstrom.

Peninsule iberiqueet iLES Baleares. — Blanco, Bourgeau, Funck, Huter,

Porta et Rigo, Lange, Reverchon, Webb.
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Italie et Sicile. — Cosson, Duraudo, Heldreich (de), Huguenin, Massa-
longo et Anzi [Lichens].

Peninsule des Balkans, Grece et Archipel.— Guebhard, Heldreich (de),

Lepagnier, N'oe(de), Petter [Dalmatie], Pichler, Sartori, Sendtner, Sehimper
etWiers [Cephalonie], Sintenis, Wagner.

ASIE.

Orient (limitesde la Flore de Boissier). — Ralansa, Blanche, Boissier,

Bornmiiller, Bourgeau, Clements, Heldreich (de), Hohenacker, Kotschy, Jau-

bert, Pinard, Sintenis.

Arabie. — Arnaud et Vaysiere, Hohenacker, Sehimper.

Asie septentrionale. — Karo, Turczaninow, Wagner.

Chine, Japon, Mantchourie. — Fortune, Hillebrandt, Yatabe, Yvan, Zol-

linger.

Hindoustan, Himalaya, Ceylan, Indo-Chine. — Campbell, Dalliousie,

Deschamps, Germain, Griffith, Harvey [Algues], Hooker, Metz, Thwaites,

Walker, Wallich, Yvan.

AFRIQUE.

Algeiue, Tumsie, Maroc. — Balansa, Battandier et Trabut, Billot, Clos,

Debeaux, Durando, Jamin, Kralik, Munby, Roussel [CryptoQames], Schousboe

[Algues].

Egypte. — Kralik.

Canaries. — Bourgeau.

Afrique tropicale occidentale. — Boivin, Hens, Lecard.

Afrique tropicale, orientale et iles. — Boivin, Germain, Lemne, Per-

rottet, Bifaud, Robillard, Rochet d'Hericourt, Sabatier [Nil blanc], Sehimper,

Wallich.

Afrique australe. — Boivin, Drege, Mac-Williams, Wallich.

AMERIQUE.

Region arctique. — Richardson.

Etats-Unis, Canada. — Reck, Chapman, Dalliousie, Geyer, Greene, Hart-

raann, Howell, Jewett, Jones, Lesson, Patterson, Pringle, Ralinesque, Suck-

dorf, Sullivant.

Mexique. - Howell, Jurgensen, Kerber, Pringle, Schmidely.

Amerique centrale. — Turckheim [Cryptogames du Guatemala].

Antilles. -Belanger, Eggers, Fendler, Funck et Schlim, Lepagnier, Linden,

Sintenis, Wright.

Colombie, Equateur. — Goudot, Jameson, Linden, Schlim, Spruce.

Venezuela, Guyanes. - Fendler, Funck et Schlim, Hostmann et Kappler,

Schomburgk, Spruce.
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Perou. — Mathews.

Bolivie. — Bung, Mandon.

Bresil. — Glaziou, Spruce, Ule \Mousses],

Chili. — Gay, Germain, Macrae, Schatzmann.

Uepubliqce Argentine. — Keck, Lorentz.

Uruguay. — Webster.

Paraguay. — Balansa.

OCEA1N1E.

Malaisie. — Llanos [Cryptogames], Lobb, Zollinger.

INouvelle-Caledonie. — Charpentier.

Polynesie. — Hombron, Lapere.

Australie, Tasmanie. — Cunningham, Drummond, Harvey [Algues], Mac-

Lean, Martin, Muller, Stephenson.

Nouvelle-Zelande et regions antarctiques. — Chusemann, Hooker f.,

Lesson, Raoul.

II faut ajouter a cette liste quelques collections speciales, telles

que les A racees d'Engler. les Potentilles de Siegfried, les Hiera-

cium de Naegeli et Peter, et des collections generates de Crypto-

games, telles que : Mycotheca universalis de Thiimen, les Lichens

de Korber, les Hepatiques de Hubener et Genth, des Cryptogames

diverses de Ronn, etc.

Dans l'herbier general, les echantillons sont fixes sur une feuille

simple au moyen de bandelettes epinglees. Ghaque part a sa che-

mise speciale, renfermee dans une chemise generate pour chaque

espece. Les paquets sont contenus dans des cartons s'ouvrant a la

maniere des cartons de bureau.

Les genres sont classes d'apres le Prodromus, mais au fur et a

mesure de Tapparition de Monographies, ils sont disposes dans

l'ordre adopte par Bentham et Hooker, et dans ce cas l'etiquette

saillante epinglee a droite des paquets porte un numero d'ordre

correspondant a celui qui lui estassigne dans l'ouvrage des auteurs

anglais.

La bibliotheque est considerable, puisqu'ellerenfermeplusieurs

milliers de volumes, et l'on jugera de l'activite que le D r Muller a

du deployer pour la former lorsqu'on saura qu'en 1874 elle ne

complait que 160 volumes. Grace a cette habile direction et a la

generosite des botanistes Rapin et Fauconnet qui ont dote la

bibliotheque de la ville d'une serie d'ouvraaes sur la flore euro-
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peenne, on peut trouver dans cet etablissement la serie des Flores

coloniales anglaises, la majorite des Flores exotiques, y compris
les grandes publications telles que les Nova genera et species de
Kunth, le Flora brasiliensis de de Martius, la plupart des Mono-
graphies de Phanerogames, et un tres grand nombre de publica-

tions, telles que les Botanical Register, Botanical Magazine, Bota-

nische Zeitung, Gartenflora, Linncea, Flora, etc.

Herbiers Boissier et Barbey-Boissier.

Ces herbiers sont installed a Chambesy a peu de distance de

Geneve, dans la propriele de 31. W. Barbey, ou, sur les bords du
lac, en face d'un site charmant dont la contemplation repose des

travaux de l'esprit, une construction speciale, terminee en 1887,

leur a ete affectee. On peut en voir la reproduction dans le supple-

ment du Flora orientalis. La facade de l'edifice du cote du lac est

formee par trois pieces : deux d'entre elles sont consacrees a la

bibliotheque phanerogamique et au laboraloire ; la troisieme

renferme la bibliotheque et l'herbier cryptogamiques. Line longue

galerie, ornee a son extremite du buste du fondateur de l'herbier,

s'ouvre sur la piece du milieu ; elle est eclairee a droite et a

gauche par plusieurs fenetres ; dans l'intervalle de celles-ci, des

armoires vitrees sont dressees conlre le mur, perpendiculairement

a sa direction, et de maniere a laisser entre elles un passage dans

le milieu de la galerie. La sont rangees les collections de bota-

nique phanerogamique.

Ces collections se composent de deux series.

La premiere est l'herbier Boissier proprement dit : c'est celui

que le botaniste Suisse avait forme et classe lui-meme ; il se

compose environ de 880 paquets. La seconde est l'herbier Barbey-

Boissier, et comprend toutes les collections que Boissier n'avait

pas encore fait entrer dans son herbier, et celles qui ont ete

acquises depuis sa mort par le proprietaire actuel ; il se compose

environ de 900 paquets.

Boissier avait commence son herbier vers 1820, sous les aus-

pices de son grand-pere maternel, le D r Butini, de Geneve, qui lui

f|t faire, bien jeune encore, ses premieres herborisations. On peut

lire ailleurs (Notice sur la vie et les travaux botaniques dEdmond
Boissier,^ le Dr

Christ, Flora Orientalis, supplement) comment

T. XLI. *



CXCIV SESSION EXTRAORDINAIRE EN SUISSE, AOLT 1894.

ceteminentbolanisteetinfatigableexplorateurfutamenearecueillir

soit par lui-meme, soit par des collaborateurs ouc orrespondanls,

d'inappreciables materiaux pour la flore d'Espagne et surtout

pour celle d'Oricnt. Doissier enumere, dans la preface du Flora

Orienlalis, les collections de plantes d'Orient qu'il possedait; ce

sont elles qui font la grande richesse de son herbier, unique a ce

point de vue; mais il ne negligea pasnon plus les (lores exotiques,

et il s'occupade reunir les collections les plus importantes publiees

depuis 1840 ; son herbier est des plus cornplets pour la flore des

Etats-Unis. L'ordre adopte par Boissier dans son herbier est a peu

pres celui qu'il a suivi dans son Flora Orientalis, c'cst-;\-dire la

serie des families telle qu'elle est etablie dans le Prodromus, sauf

quelques changements empruntes au Genera de Bentham et Hoo-

ker. L'herbier Boissier est reste dans l'etat ou il elait a la mort de

son fondateur.

Dans l'herbier Barbey-Boissier les genres sont disposes suivant

l'ordre adopte dans YIndex de Durand, et les etiquettes servant a

les indiquer portent le numero correspondant a celui qui designe

chacun d'eux dans cet ouvrage. Elles sont collees sur le bord droit

d'une feuille de papier de maniere a faire saillie en avant du

paquet. Des etiquettes analogues servent a designer les families,

les tribus, sous-genres ou sections. Les premieres font saillie au

front du paquet, a gauche; les autres entre le milieu et le bord

droit du paquet. A la fin de chaque famille, des cases sont reservees

aux plantes qui ne sont determinees ni generiquemenl ni specifi-

quement. Dans chaque genre, les especes sont rangees par ordre

alphabetique. Leur nom est inscrit sur une etiquette fixee au coin

inferieur gauche de la chemise qui les renferme. Les echantillons

sont fixes par des bandelettes gommees au verso de leur etiquette

particuliere, laquelle est epinglee sur une feuille de papier simple;

des echantillons de provenances diverses peuvent etre reunis sur

une meme feuille, mais on cherche autant que possible a grouper

les echantillons venant d'un meme pays. Les paquets sont main-

tenus entre deux cartons a l'aide de deux sangles.

La collection cryptogamique est fort riche : la partie mycolo-

gique renferme presque tous les exsiccatas parus; la partie bryolo-

gique contient, outre une collection personnelle tres importante,

un grand nombre d'exsiccatas, les herbiers Hedwig et Schwaegri-

chen, Nees ab Esenbeck, Duby ; la partie lichenologique renferme
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l'herbier Schaerer; enfin la partie des Hepatiques comprend,
entre autres, une collection de Spruce de la province des Ama-
zones.

La bibliotheque phanerogamique comprend deux series: les

ouvrages originaux, fort nombreux, et presque tous les periodiques

publies. Dans chacune de ces series les ouvrages sont ranges par
format: in-folio, in-i° et in-8°, et par ordre alphabetique.

Herbier Burnat.

La visite a l'herbier de M. Burnat etait la derniere course scien-

tifique que la Societe botanique devait faire en Suisse pendant la

premiere partie de sa session extraordinaire. D'autres raconteront

l'eclat de cette journee, attristee malheureusement par le deuil qui

devait relenir M. Burnat loin de nous pendant les fetes brillantes

qu'il donnait aux Societes suisses et franchise; nous passerons done

leur recit sous silence, malgre tout le desir que nous aurions de

remercier ainsi nous-meme M. Burnat de son aimable accueil, et

nous nous renfermerons dans notre speciality, empruntant une

grande partie de ce qui va suivre a l'elegante brochure autogra-

phiee que M. Burnat avait fait distribuer aux membres de la So-

ciete (4).

Nant-sur-Vevey, sejour de notre eminent collegue, est situe au-

dessus de la ville de Vevey, en face d'un de ces splendides pano-

ramas que le touriste ne se lasse jamais d'admirer dans ses

excursions sur les bords du lac Leman. Les livres et les collections

sont installed dans une construction independante de la maison

^'habitation et situee au-dessus d'elle dans le pare. La biblio-

theque occupe une salle du premier etage. Elle se compose deplus

de 1400 volumes ; riche surtout en Flores europeennes, elle ren-

ferme en outre beaucoup de Flores exotiques, de traites generaux

et une serie importante de publications periodiques. Une salle

vaste et bien eclairee, situee au second etage, est reservee a

l'herbier. De nombreux casiers garnissent entierement les murs
sur toute la surface laissee libre par les portes et les fenelres; tou-

tefois un espace vide, permettant a Fair de circuler, a ete menage

()) Notice sur l'herbier Burnat, 27 f.autogr., 1 photogr. represonlun! le

oatiment contenant l'herbier et la bibliotheque.
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entre le mur et le fond descasiers; cette precaution a pour but de

rendre ces derniers plus sains. Chaque case est desfinee a une

boite, elegamment garnie de toile grise, et depassant legerement

en profondeur et en Iargeur la longueur et la largeur d'une feuille

ordinaire d'herbier. Cette boite est couchee dans 1'interieur de sa

case, en presentant son couvercle en avant, de maniere que

celui-ci puisse etre enleve sans deranger la boite; a 1'interieur les

cliemises sont entassees librement sur un plateau en carton qu'il

suffit d'amener a soi pour retirer en meme temps tout le contenu

de la boite. Afin de faciliter les recherches, chaque boite porte sur

son couvercle une etiquette indiquant la famille et le genre des

plantes qu'elle renferme. Les echantillons sont extremement bien

soignes et tres souvent accompagnes, outre leur etiquette particu-

liere, de notes complementaires tres interessantes.

Les collections de M. Burnat comprennent trois series dis-

tinctes : 1° un herbier general (les especes provenant de la Suisse

y sont placees dans des enveloppes speciales) ; 2° un herbier des

Alpes-Maritimes contenant tous les types de Finteressant ouvrage

en cours de publication de M. Burnat; 3° un herbier des Alpes-

Maritimes de MM. Thuretet Bornet, don de M. Bornet, dans iequel

Ardoino avait trouve les principaux elements de sa Flore.

La liste suivante contient le nom des correspondants de

M. Burnat ou des auteurs des exsiccatas qui sont represented dans

ses herbiers.

Europe centrale : Suisse, Allemagne, Autriche-Hongrie.— Bamberger,

Blocki, Borbas, Christ, Davall, Favrat, L. et A. Favrat [Rubi], Hohenacker,

Huter, Janka(von), Leresche, Muret, Niessl(G. von), Pichier, Pittoni, Rastern,

Bauscher, Richter-Lajos, Sandoz, Schneider, Schraidely [Rubi], Skofitz,

Sonnklar (G. de), Stoizner, StrobI, Tauscher, Thomas, Toeppfer, Vetter, Vul-

pins, Wartmann et Schenk [Cryptogames suisses], Wirtgen [Menthes], Wolf.

France (non compris les Alpes-Maritimes) et Corse.— Albert, Andre (A.),

Arvet-Touvet, Autheman, Ayasse, Billot, Bonjean et Huguenin, Boissner et

Reuter, Bordere, Brutelette (de), Burle freres, Debeaux (0.), Duchartre,

Gerard-Martin, Huet (A.), Huet du Pavilion, Husnot [Mousses et Hepatiques],

Le Grand, Loret, Mabille, Magnier, Michalet, Motelay, Moutin (R.), Parseval,

Grandmaison (de), Philippe, Reverchon, Rouy, Roux, Saint-Exupery (G. de).

Alpes-Maritimes. — Ardoino, Barbey, Barla, Barlet, Bicknell, Bornet,

Bourgeau, Canut, Consolat, Contes (de), Derbes, Durando, Gentile, Goaty,

Groves, Lacaita, Loret, Moggridge, Panizzi-Savio, A. Pons, Potter, Sarato,

Straforello, Reichenbach f., Vetter.
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Iles britanniques. — Babington et divers collccteurs.

Europe scandinave et russe. — Ahlberg, Becker, Brotherus, Brown,
Einweldt et Knabe, Godet, Hohenacker, Keck, Lindberg, Lindeberg [Hiera-

cium], Scheutz, Societe d'echanges d'Upsal, Tauscher, Wahlstedt [Characece

suecicce], Wahlstedt et Nordstedt [Characece scandinavicce], Zetterstedt.j

Penixsule iberique et iles Baleares. — Boissier, Bourgeau, Campos (P.

del), Daveau, Huter, Leresche, Levier, Loscos, Porta et Bigo, Beuter, Bouy,

Welwitsch, Willkomm, Winkler.

Italie, Sicile et Sardaigne. — Barbey, Boissier, Cesati, Camel et Savi,

Forsyth -Major, Grosrenaud, Groves, Huet du Pavilion, Huter, Porta et Bigo,

Leresche, Levier, Lojacono, Marcucci, Beverchon,Bostan, Schlumberger (H.),

Sommier, Slrobl, Todaro.

Peninsule des Balkans, Grece, Crete et Archipel. — Abd-ur-Raman-
Nadji (L. Charrel), Baldacci, Barbey, Bicknell, Halaczy (de), Heldreich (de),

Janka (von), Margot, Moellendorf, Murmann, Pantoczek, Pichler [Reiiquia; Or-

phanidew], Beverchon, Sava Petrovic, Sintenis et Bigo, Spruner, Stribrny,

Wagner.

II faut ajouter a cette liste les collections generates ou les exsic-

cata speciaux, tels que :

Societe vogeso-rhenane d'echanges; Societe hefroetique d''echanges ; Societe

dauphinoise d'echanges; Societe pour I'etude de la flore francaisc ; Reliquiae

Mailleanw; Wimmer et Krause, Collectio Salicum europosarum; Babenhorst,

Cryptogam® vasculares'europece; Bryotheca europea; Schultz-bipontinus,

Cichoriaceotheca ; Bcenitz, Herbarium curopoeum; Malinvaud, Mentha; exsic-

catce; Schultz (F.), Herbarium normale; Magnier, Flora selecta exsiccata;

Peter, Hieracia Noegeliana; Crepin, Herbier des Roses; Siegfried, Exsiccata

Potentillarum.

Enfin M. Burnat a considerablement enrichi ses herbiers par

des voyages personnels en Suisse et dans les regions voisines (18-44-

1 870) ; a Marseille, a Toulon et en Corse (4847); dans les Alpes-

Maritimes, les Basses-Alpes, le Var, la Ligurie et le Piemont meri-

dional (1871-1894); dansle Tyrol meridional et la Venetie (1873),

la Toscane et les Alpes apuanes (1874-1891), dans 1'Herault (1880),

en Espagne et aux iles Baleares (1881), en Grece eta Constanti-

nople (1889).
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RAPPORT SUR LES JAR DINS VISITES; par H. Philippe «le VIL.MOIIIV

Les bolanistes reunis a Geneve en aout 1894 ont eu l'occasion

d'admirer, a cote des magnifiques herbiers dont cette ville est si

riche, de remarquables collections de plantes alpines et exotiques,

des herbiers vivants pourrait-on dire, soit acclimatees a 1'altitude

relativement basse du lac Leman, soit, an contraire, dans leurs

positions naturelles comme a Bourg-Saint-Pierre. Ce n'etait pas

laun des moindres attraits de la session de 1894.

Jardins du Crest.

Le 6 aout, nous avons ete invites par M. Marc Micheli a visiter

son chateau du Crest par Jussy. Je ne puis malheureusement pas

rendre compte ici de la charmante reception qui nous avait etc

preparee par notre hote. II faudrait un rapporteur special et un

compte rendu gastronomique pour celebrer dignement la facon

dont on nous accueillit, tant a Jussy qu'a Chambesy, tant a Vevey

qu'a Bourg-Saint-Pierre.

Je m'en tiendrai done strictement a la description botanique des

jardins.

Si les raretes que possede M. Micheli sont nombreuses, elles

ont de plus I'avantage d'etre groupees dans un fort petit espace.

Les terrasses qui entourent le chateau — couvert lui-meme de

plantes grimpantes, Vignes et Grenadiers, et dominant une superbe

vue sur le Mont-Blanc — sont disposers a la franchise, en plates-

bandes droites et longues offrant la meilleure disposition possible

pour sa collection de plantes vivaces; cette collection, depuis

longtemps commencee, est des plus riches. Parmi les plantes

encore tres belles malgre la saison un peu avancee, on pouvait

remarquer :

Clematis Davidiana.
— stans.

Delphinium Zali (Turkestan).
— cardinale (Amerique du Nord).
Thalictrum glaucescens.
— Delavayi (Chine).

Romnaya Coulteri (Californie).

Geranium armeniacum.

Platycodon glandiflorum (U. pi-)-

Astrowskya magnifica (Turkestan).

(Enothera splendens(Amer. du ^ord).

Ipomaea pandurata.

Lysimachia clethroides.

Veronica subsessilis.
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Arnebia ectrioides.

Aster bessarabicus.

— Thomsoni.

Chrysantliemum filiferum.

Liatris callilepis.

Surle rocher alpin :

Cyanantbus lobatus.

Onosma ccbioides.

Trachelium roumeliacum.
Campanula muralis.

Antirrhinum glutinosuni.

Omphalodes Luciliae.

Actinella scaposa.

Polygonum affine.

Aquilegia californica.

Escallonia macrantba.

Tritoma caulescens.

Eremurus Holgae.

Antholysa paniculata.

Crinum Pawelli, etc., etc.

Rosa berberidifolia.

Tschihatcheffia isatidea.

Eryngium giganteum.

Gnaphalium alpinum.

Haherlea rhodopensis.

Wulfenia arcberstiana.

Spigaelia marylandica.

Delphinium fusum.

Pardanthus sinensis, etc.

etune jolic collection d'Erodium.

Enfin un petit marecage artificiel permet a M. Micheli de cu.-

tiver des plantes plus ou moins aquatiques, telles que: Iris Icevi-

gata, Astilbe Thunbergi, Primula japonica, Anemone japonica,

Bletia hyacintina, etc.

Jardin Barbey a Chambesy.

Outre le celebre herbier de M. Boissier, deux curiosites bota-

niques nous attendaient a Chambesy : l'arboretum etles serres.

L'arboretum contient une belle collection de Coniferes parmi

lesquelles nous avons pu noter les especes suivantes :

Pinus sabiniana (Califomie).
— Massoniana (Chine).
— densiflora (Japon).
— tuberculata (Californie).

— uncinata (Pyrenees).
— ponderosa (Californie).

— Laricio var. caramanica (Syrie).

— Benthamiana (Amer. du Nord).
~- Cambertiana (Californie).

— Coulteri (Californie).

— excelsa (Californie).

— murieata (Himalaya).
— parviflora (Japon).
Cedrus Deodara (Himalaya).
— allantiea (Atlas).

Tsuga canadensis (Canada).
Pseudo-Tsuga Douglasii (Am. duNord).

Picea nigra (Amer. du Nord).

— oriental is (Portenvin).

— commutata (Amer. du Nord).

— Morinda (Himalaya).

Abies alcokiana (Japon).

— polita (Japon).

— cilicica (Syrie).

— lasiocarpa (Oregon).

— Apollinis (Grece).

— Pinsapo var. glauque (Espagne).

— cephalonica (Grece).

— Loweriana.

Araucaria imbricata (Chili).

Sequoia sempervirens (Californie).

Cupressus Lambert iana (Californie)

Juniperus excelsa (Syrie).

Toreya grand is (Japon).
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Pour ce qui concerne les serres et les plantes qu'elles ren-

ferment, je me contente de reproduire presque textuellement la

note que m'a fournie, par I'intermediaire de M. Autran, M. Limler,

jardinier-chef.

Les deux serres, d'une construction toutc recente, sont etablies

d'apres le systeme Cochu de Saint-Denis. Elles sont en bois de

Pitch-Pine, a double vitrage et avec chaperon mobile. La pre-

miere, de 28 metres de long sur 5 de large, est divisee en deux

parties, l'unechaude et l'autre temperee ; la seconde, de 18 metres

sur 5, est destinee aux plantes de serre froide.

Ces serres communiquent par un tunnel voute avec les appareils

de chauffage situes a une vingtaine de metres, dans un petit bati-

ment special. D'autre part elles sont en relation directe avec la

maison d'habitation, au moyen d'un corridor vitre.

Serre temperee. — Nous admirons des 1'entree un gros tronc

d'arbre arrange avec gout et orne de differentes especes de Plaly-

cerium, telles que : PL grande, Willinki, biforme, HUH, Aid'

come, Alcicorne var. majus; puis des Vanda cmrulcea, a belles

grappes bleu de ciel ; eniin, au milieu, un superbe Caltleya

Lowiana, le tout sortant d'une fraiche verdure de Fougeres exo-

tiques. La serre contient en outre une forte collection de Brome-

liacees : Aechmea, Tillandsia, Nidularium, Bilbergia, Pitcair-

nia, etc.

Enfin beaucoup d'Orchidees differentes : Callleya, Laelia,

Calogine, crislata, etc.; Liparis, Brassia, Brassavole, Lycaste,

Sobralia, Zygopetalum, Cyrubidium, Leptotes, Oncidiwm; Vanda

tricolor, crislata, suavis, striata, suspendues pres du vitrage; une

trentaine d'especes de Stanhopea, Gongora, Harlwegia, Fernan-

dezea, etc., etc.

Serre ciiaude. — Collection de Vanda, Aerides, Saccolabhm,

Dendrobium, Philodota conchoides, Renanthera mululina, Cir~

rhopetalum Thouarsi; Bolbophyllum mandibulars, Lobbi, etc.;

Broughtonia sanguined ; Echioglossa striata; Phalenopsis schille-

riana, Stuartium, violacea, Lowi, Esmeralda, Corvum-cenr,

speciosa, grandiflora, amabilis, Luddemaniana ; Cypripedium

Lowi, exul, hEvigatum, Victoria, Marice, Stonei, Rotschildia-

num, Haynaldianum, Charlesworthi, Chamberlainianum, Dru~

ryi, Sanderianum, neo-guinense, Wallisii, Schomburghianum,

Parishi, et enfin le tres rare Cypripedium Boissierianum.
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Serre froide.— Masdevallia, Odontocjlossum, Mesospinidium

;

Maxillaria; Oncidium; Ada aurantiaca; Epiphora pubescens;

Helcia sanyuinolenta ; Lycaste; Sophronitis; Lcelia anceps, Goul-

diana, albida, autumnalis, monophylla; Stanhopea tigrina, etc.

La collection d'Orchidecs est, comme on le voit, considerable

et encore n'est-il pas possible d'en donner ici un catalogue eom-
plet ; elle comprend plus de 400 especes. Les Fougeres sont aussi

en tres grande abondance.

Nant-sur-Vevey (7 aout).

Le douloureux evenement qui empechait M. Burnat de recevoir

chez lui les membres du Congres botanique, a prive beaucoup

d'enlre nous du plaisir de visiter l'herbier et les jardins de

Nant.

La propriete est situee sur la pente assez abrupte d'un coteau

qui domine le lac Leman avecses vues grandioses et eternellement

variees. Toute la campagne environnante est couverle de vignes

propres et soignees, exemptes de maladies, les sulfatages etant ici

obligatoires trois fois par an.

Le pare de M. Burnat est loin d'etre un jardin botanique et n'a

aucune pretention a ce titre. Mais, s'il ne renferme pasune grande

quantite d'especes rares, du moins se peut-il remarquer par

quelques beaux echantillons de Coniferes, par ses superbes arbres

harmonieusement groupes, par l'lieureuse disposition des pe-

ruses et massifs qui entourent Habitation. Celle-ci est a elle

seule tout un poeme. C'est un grand chalet orne de balcons de-

coupes et coiffe d'un immense toit, un de ces vrais vieux chalets

que les Suisses les plus cosmopolites ont le bon gout de toujours

aimer, dans cet heureux pays ou la routine et l'art sont d'ac-

cord pour elever les plus jolies habitations du monde entier.

Mais le chalet de M. Burnat, au lieu de se dresser dans quelque

haut paturage, plus ou moins desertique, s'abrite sousde grands

ai*bres qui le dominent et Tentourent; une veritable parure de

fleurs l'enveloppe et de chaque fenetre tombent de gracieuses

Nappes de Pelargonium rose.

Sur une pelouse, M. Burnat avait fait dresser 1'habitation, moins

confortable quoique tres ingenieuse, dont il se sert dans ses longues
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peregrinations alpines. C'est une tente construite sur le modele

de celles des officiers italiens; un mulet peut la transporter avec

tous les accessoires. La mise en place et le pliage se font, parait-il,

avec une rapidite merveilleuse.

jardin de l'association pour la protection des plantes,

a Geneve.

La description de ce jardin n'est pas ici a sa place chronolo-

gique, mais a sa place logique, car il convient de la rapprocher

de celle de la Linncea. Ce sont deux parties d'un meme tout.

L'Association pour la protection des plantes alpines est connue

de tout le monde, et chacun l'approuve de hitter contre le vanda-

lisme mercantile qui menagait de destruction rapide plusieurs

interessantes especes.

Dans ce but, et autant qu'il est possible, elle multipliepar semis

les plantes alpines et les offre aux amateurs a meilleur compte que

les marchands speciauxne pourraient le faire de plantes arrachees

a leurs habitats locaux; les plantes alpines d'ailleurs resistent

ordinairement fort mal a la transplantation, tandis que leurs

graines germent et leurs produits prosperent souvent aussi bien

dans la plaine que sur les sommets. C'est la un phenomene d'adap-

talion bien naturel.

A Geneve done, l'Association possede deux grands jardins, qui,

grace aux soins incessants et au devouement de M. Correvon, don-

nent les meilleurs resultats.

Les graines sont semees avec soin, les jeunes plantes repiquees

dans des godets, et on attend qu'elles aient pris une certaine vi-

gueur pour les transporter dans un autre jardin ou on les soumet

aux aleas de la culture en pleine lerre, sans pour cela cesser d'en

prendre les plus grands soins.

C'est dans ce second jardin que j'ai note, vivant et prosperant

aussi bien que dans la montagne, les plantes suivantes :

Francoa sonchifolia. , Dianthus papillosus (Montenegro).

Geranium cinereum (Pyrenees).
j

Campanula mural is.

— argenteum (Tyrol).
j

— excisa (Simplon).
Viola pinnata. Centaurea prajalta.

Rudbeckia purpurea.
j

Scabiosa graminifolia.
Delphinium Zali (Turkestan).

| Gentiana asclepiadea,
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Erica carnea.

Campanula pelviformis.

Symphyandra Hoffmani (Balkans).

Alyssum argenteum.
Veratrum nigrum (Tessin).

Eryngium amethystinum.

Astragalus alopecuroides.

Silene paradoxa.

Daphne Gneorum var. superba.

Clematis coccinea.

Pinguicnla Reuteri.

Armeria setacea (Sierra Nevada).

De plus nous avons remarque une superbe collection d'Edraian-

thus, plusieurs Opuntia rustiques et une magnifique serre a

Fougeres contenant des plantes du Mexique, des Etats-Unis, de la

Chine, du Japon, etc.

Enfin un tres beau Rosier Banks a fleurs simples que M. Gorrevon

tient d'Alphonse Karr.

« Le jardin de Geneve, nous dit M. Gorrevon, s'il ne fait pas de

brillantes affaires financieres, comble tout au moins une lacune et

remplit un devoir. Nous publions trois catalogues que nous adres-

sons sur leur demande a tous les amateurs, et nous donnons gra-

tuitement les plantes aux jardins alpins dont le but est protecteur

comme celui de la Linncea. »

La Linn.ea de Bourg-Saint-Pierre (1).

Presque toutes les plantes alpines subissent, sans en souffrir, la

culture a l'altitude de Geneve. Quelques-unes cependant n'y

peuvent vivre, d'autres y perdent complement leurs caracteres

specifiques (quel monde de consequences dans ce simple fait!).

— II etait done interessantau point de vuebotanique de creerun

jardin dans une situation telle que le plus grand nombre possible

de plantes alpines indigenes ou etrangeres y puissent prosperer.

La creation, de la Linncea de Bourg-Saint-Pierre (Valais), en

1889, resolut ce probleme. Ce jardin alpin d'acclimatation est le

complement naturel et logique de ceux de Geneve. 11 est, comme
eux, place sous l'infatigable direction de M. Correvon.

G'est l'aimable directeur lui-meme qui en fit les honneurs, le

8 aout, aux botanistes en route pour le Saint-Bernard.

Au jardin du Bourg-Saint-Pierre, on voit surtout des plantes

provenant de tous les points des Alpes, plantes soignees et cheries

(1) N'ayantpu visiter moi-meme le jardin de Dourg-Saint-Pierre, je dois a

''obligeance de M. Correvon les documents qui m'ont permis de faire cette

partie du Rapport sur les jardins.
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entre toutes, qui viennent demander a la Linncea un refuge contre

la destruction qui les guette.

Mais autour de ces plantes indigenes, amenees seulement de

leurs habitats souvent tres restreints de FAlpe environnante, se

reunissent, comme en un concile oacumenique, des etrangeres

habituees a d'autres monts et a d'autres voies, venues des chaines

voisines ou eloigners pour nous raconter les richesses florales des

Pyrenees, de l'Oural, des Garpathes ou des Andes.

Et loin d'etre depaysees, comme elles semblent se plaire en cet

hospitalier Yalais ! Sur 1200 especes introduces a la Linncea depuis

sa creation, 50 seulement n'en ont pu supporter le climat.

Le jardin se trouve a une altitude de 1690 metres; il a un peu

plus d'un hectare et s'etale sur un monticule rocheux qui offre

des pentes aux quatre points cardinaux. Ce monticule est forme de

differents plateaux conlenus par des aretes granitiques et l'un de

ses flancs est couvert d'un bois de Melezes.

Plusieurs sentiers s'y engagent entre une douzaine de rocailles

de differente importance. Quelques-unes sont exclusivement re-

serves a la flore de tel ou tel massif montagneux, tandis que

d'autres renferment des especes de toutes provenances.

En raison du but protecteur du jardin, les especes menacees de

destruction sont particulierement surveillees et soignees. C'est

ainsi que le celebre Senecio uniflorus All., l'une des plus rares

plantes des Alpes valaisanes, est cultive dans trois rochers differents

etentoure de soins en vue de sa propagation. Les Silene pumilus

Wulf. et Elisabethce Jan., du Tyrol meridional et des Alpes lom-

bardes, l'interessant Campanula excisa du Simplon sont tres

soigneusement multiplies.

Quelques especes etrangeres : Primula sikkimensis Herk., Pa-

paver nudicaule L., Dianlhas neglectus Lois., Polemonium cceru-

leum L., se multiplient au point de devenir encombrantes, tandis

que d'autres se maintiennent avec peine. A ce point de vue la

Linncea est un champ d'experience des plus precieux. D'ai.llcurs

son exemple n'a pas etc sterile. II s'est forme dans les Alpes de la

France et d'Autriche une douzaine de jardins semblables, et il est

a desirer qu'il s'en forme chaque annee davantage.
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A PROPOS DE LA VISITE FAITE PAR LES 2* ET 3* DIVISIONS AU JARDIN
BOTANIQUE ALPIN « LA LINN^A »; par M. C. SlLVifcKH

Les plantes rares excitent toujours l'interet ou tout au moins
la curiosite de ceux qui aiment la nature. Le botaniste ne les

recolte qu'avec discretion, car il craint de les voir disparailre, et

il ne voudrait pas, comme on dit, « delruire la locality ». Une
plante rare presente en effet pour lui bien des sujets d'etudes; ses

differents organes possedent parfois des particularites lui permet-
tant de mieux comprendre les affmites des groupes entre eux, ou
des especes entre elles, que les plantes plus frequentes qu'il peut

etudier a loisir. Le botaniste aime a suivre la plante rare dans son

evolution et dans son extension, a penetrer les causes de sa rarete,

a rechercher quels sont les concurrents mieux armes qu'elle pour
soutenir la lutte pour l'existence qui l'empechent de s'etendre au

loin..., elc... lis sont nombreux parmi nos confreres, ceux qui

visitent chaque annee la station d'une plante rare pour suivre ses

progres et pour surveiller son extension ou plus souvent sa ten-

dance a disparaitre; ils gardent leurs observations pour euxet

quelques inities, ils n'y conduisent point de collectionneurs avides

de centurier, ils protegent les plantes rares. En effet, les lois de

devolution, de la dispersion ou de la disparition des especes sont

encore entourees d'obscurite pour nous, et l'observation continue

de ces plantes a aire sporadique, disseminees sur des espaces res-

treints, cantonnees parfois dans des localites uniques, ne contri-

buera-t-elle pas a les faire decouvrir ?

Nous sommes conduits, en effet, a admettre que les plantes

rares ne le sont que parce qu'elles ne trouvent plus ou n'ont

pas encore trouve des conditions favorables a leur developpement

et a leur extension, sans toutefois pouvoir preciser, ni souvent

meme pouvoir indiquer, quelles sont ces conditions; que les unes

correspondent a des especes vieillies, en train de disparailre de

notre globe comme l'ont fait tant d'autres aujourd'hui fossiles,

comme l'ont fait tout recemment des animaux a la disparition

desquels 1'homme a assiste
;
que les autres sont au contraire des

especes trop jeunes, apparues depuis trop peu de temps encore,

qui actuellement tatent le terrain et cherchent le milieu le plus
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favorable a leur developpemenl et a leur propagation. En plus

de toutes les circonstances deTavorables qui les entourent, elles

trouvent souvent dans 1'homme un redoutable ennemi ; c'est le

touriste qui les recolte pour leur rareteet simplement parcequ'on

ne les rencontre pas autre part, c'est le collectionneur qui s'em-

presse d'en arracher des centuries pour en distribuer a d'autres

collectionneurs.

C'est encore l'herboriste qui arrache, pour les vendre, des masses

enormes des especes medicinales ou industrielles, sans precaution,

sans mesure. Notre confrere M. Chabert nous signalait a Sion le

danger qui menace les Genepy des Alpes (on comprend sous ce

nom diverses Armoises des Alpes, en particulier VArtemisia Mu-

tellina), tres estimes dans les Alpes comme revulsifs et sudori-

fiques, et qui sont arraches en quantite excessive par nos soldals

alpins (voy. la seance de la Societe a Sion le 15 aout).

Si leurfleur est jolie et peut servir a l'ornementation, c'est le

bouquetier qui les cueille en masse et les empeche ainsi de se repro-

duce, c'est l'horticulteur qui en enleve non seulement des cen-

turies, mais le plus qu'il peut pour son commerce; car moins ilen

restera, moins facilement ses confreres pourront s'en procurer. Ne

voyait-on pas tout dernierement le voyageur d'une maison an-

glaise, en rapporlant avec lui un certain nombre de pieds d'une

superbe Orchidee de Madagascar, YEulophiella Elisabethce, se

vanterd'avoircompletementdetruitlaplantesurleslieuxd'origine?

Certaines plantes a belles fleurs sontparfoisl'objet d'un commerce

tellement immodere de la part des marchands de bouquets,

qu'elles menacent de disparaitre, car ils ne se contentent souvent

pas d'en couper la fleur, mais arrachent la plante entiere, sem-

blables aux negres de l'Afrique qui coupent les arbres a caout-

chouc par la base, sans comprendre qu'ils suppriment ainsi pour

l'avenir le priucipe meme de leur commerce.
II est bien rare que des reglements administratifs mettent bon

ordre a cette devastation; car, outre que cette question interesse

le plus souvent fort peu les administrateurs, il est plus facile

de proteger des mines historiques ou des blocs erratiques que

d'humbles plantes. Cependant le prefet de la Savoie a pris en

1889 un arrete interdisant l'arrachage du Cyclamen europium
dans tout son departement ; il parait aussi que la grande Gen-

tiane jaune devenait si rare dans le Tyrol, grace aux fabricants
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d'eau-de-vie de Gentiane, que le gouvernement lyrolien a defendu
par une loi d'arracher les pieds dont les tuberculcs mesurcnt
moins de deux centimetres de diamelre. Mais qui done interdirait

d'arracher ces jolies petites Gentianes bleues dont on ne retire pas

d'eau-de-vie? ou le Cerinthe alpina qui finira par disparaitre du
Jura, 17m virescens qui se fait de plus en plus rare a Sion, YAn-
drosace Charpentieri cantonne dans les Alpes du Tessin, et bien

d'autres especes encore? Mais Tune des plantes a qui Ton fait

dans les Alpes une guerre plus acharnee encore qu'au Cyclamen
et au Cypripedium Calceolus, c'est l'Edelweiss dont l'alpiniste

aime a orner son cbapeau ou son beret. Gombien de touristes en

ont rapporte chez eux, qui etaient censes 1'avoir cueilli eux-memes
sur les sommets d'acces difficile et l'avaient simplementacheteaux

gamins qui les offrent a la porte des hotels; son commerce prend
de si grandes proportions que nous avons tous vu, dans un bazar

de Zermatt, des monceaux de boites speciales servant a les expe-

dier par la poste et qui peuvent en contenir une petite botte.

L'Edelweiss n'est pas une plante speciale a nos Alpes, puisqu'on la

retrouve sur toutes les montagnes del'Europe et qu'elle est parti-

culierement abondante sur l'Himalaya et en Siberie ; meme si on

ledetruisaiten Suisse ou en Savoie, on pourrait toujours s'en pro-

curer. Cependant, recemment, plusieurs sections du Club alpin se

sont emues asonsujet,et il est probable quele gouvernement Suisse

en interdira un jour l'arrachage. D'ailleurs, d'apres la chroniquc

scientifique du Temps du 6 Janvier 4894, il paraitrait qu'on a

frouve un ingenieux moyen deproteger l'Edelweiss, on lefalsifie;

°n fabrique « avec perfection et cynisme l'Edelweiss artificiel »

etcela « en quantite considerable et presque exclusivement avec

1'epais drap gris des uniformes autrichiens. Reformees apres les

grandes manoeuvres de la Triplice, les vieilles capotes militaires

du service de 1'Aulriche sont artistement decoupees et vont se

Plaquersur le cceur des Suisseset des Gretchen les plus elegantes.

»

Je n'ai cite que les plantes rares les plus connues, celles

auxquelles la masse des touristes s'interesse, et les seules qui

puissent jamais compter sur une protection ofiicielle; mais il y en

a d'autres, plus rares, plus localisees, qui n'en sont pour cela que

Plus interessantes, et a qui elle fera toujours defaut, car le public les

'gnore. Elles tendent a etredetruites, non seulement par le deboi-

sement, par les troupeaux de plus en plus nombreux, par l'enva-
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hissement des cultures, mais aussi par les amateurs qui les arrachent

pour en orner des rocailles alpines, ou presque toujours elles

perissent immediatement par suite de leur brusque transplanta-

tion. C'est pour delendre toutes ces plantes menacees que s'est

fondee a Geneve, en 4883, une Association pour la protection des

plantes.

Nous aimons a citer les deux premiers articles des statuts de

cette Societe :

Art. 1. — L'Association pour la protection des plantes a pour

but de proteger les plantes de nos plaines, de nos montagnes,

contre la destruction qui menace une partie d'entre elles, recher-

chees pour leur beaute ou leur rarete, et qui sont devenues un

article de commerce.

Art. <

2. — Elle s'efforce d'atteindre ce but

:

a. Par l'exemple et l'influence de ses membres qui auront pour

principe de combattre la vente des plantes arrachees de leur sta-

tion d'origine et transporters sur nos marches
;

b. Par des publications populaires qui pourront eclairer

le public sur la maniere d'elever et de cultiver ces plantes;

c. Par des demarches aupres des autorites lorsqu'elle le jugera

convenable

;

d. Par des encouragements decernes aux auteurs d'ecrits utiles,

aux horticulteurs qui se signaleraient par une bonne culture de

plantes alpines ou auxpersonnesqui auront bienmerite del'ceuvre

protectrice.

Lors de sa fondation, les membres de 1'Association n'etaient pas

plus d'une trentaine; aujourd'hui ils sont plus de huit cents et

nonseulementSuissesou Francais,mais de tousles pays dumonde.

Elle a obtenu de bons resultats deja, resultats qui ne pourront

que s'accentuer, surtout si le nombre des adherents augmente,

comme on doit I'esperer. Elle a reussi a interesser a sa cause un

certain nombre de clubs alpins qui versent regulierement leur

cotisalion. C'est grace a son influence, parexemple, que le Conseu

communal d'Andelfingen (canton de Zurich), ou existe la seule

station Suisse du rarissime Pirola umbellata, a pris un arrete en

interdisantl'arrac/wi^; et il parait, d'apres son Bulletin, qu'on
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ne voit plus maintenant, sur le marche de Geneve, que des fleurs

coupees d'Adonis vernalis, de Tulipa silvestris, d'Eryngium
alpinum, au lieu des plantes arrachees d'autrefois. Et, moyennant
une minime cotisation de 2 francs par an, les adherents recoivent

chaque annee un interessant Bulletin de 60 a 80 pages, redige en
francais, ou sont relates les faits interessant les plantes rares (1).

Assurement le chiffre des membres de l'Association n'ira pas en

grossissant indefiniment ; elle n'aura jamais, comme la Societe

protectrice des animaux, a compter sur l'adhesion de toutes ces

ames compatissantes aux malheurs des vieux chats, desvieux

chiens et autres vieilles betes; son but est trop artistique et

trop scientifique pour etre compris de la grosse masse du public,

et c'est pour cela que j'ai tenu a en signaler l'existence a ceux

de nos confreres qui l'ignoreraient encore.

Le but que se propose l'Association pour la protection des

plantes est favorise par le Jardin alpin d'acclimatation de Geneve,

tout au moins en ce qui concerne les plantes alpines. Fonde en

1884, pour mettre en application les principes de l'Association,

par une Societe par actions, qui s'est bientot fatiguee des resultals

financiers peu encourageants qu'elle obtenait, il est depuis 1893
la propriete de M. Correvon. Ce jardin alpin a pour objet de

fournir aux jardinsbotaniques et aux amateurs de rocailles alpines

non seulement des plantes adultes, elevees par semis et acclima-

tees, niais surtout des graines de plantes alpines. En favorisant

amsi les semis, qui d'ailleurs reussissent presque toujours mieux

que les transplantations d'individus pris dans leurs stations natu-

relles, le Jardin alpin concourt a entraver les depredations des

montagnes. Quelques-uns de nos confreres ont visile avec grand

mteret ce jardin alpin ; mais beaucoup n'ont pu s'y rendre, retenus

Par les receptions si cordiales et si empressees dont nous etions

''objet a Geneve, et le trop grand nombre de choses a visiter.

Mais le programme d'excursion des 2* et 3* sections compor-
tait un arret au jardin botanique alpin « la Linnaea », a Bourg-

Saint-Pierre, sur la route du Grand Saint-Bernard. Ce jardin a ete

fonde en 1889 par l'Association pour la protection des plantes a

^680 metres d'altitude, dans le but d'y cultiver toutes les plantes

(1) Les cotisations peuvent etre adressees a M. H. Correvon, president du

finite, a Geneve. Elles peuvent etre rachetees par un versement delinitif de

francs, qui donne le titre de membre a vie.

t. xli, X
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de monlagne, europeennes ou exotiques, sauf les plus banales, et de

faciliter leur etude dans des conditions aussi voisines que possible

de leurs stations nalurelles ; on lui a donne le nom de Linnjea pour

rappeler celui du gracieux Linncea borealis en meme temps que

celui du grand Linne. Le terrain sur lequel il est etabli a ete

achete par 1'Association, mais celle-ci, n'etant pas personnalite

civile, a constitue dans son sein, sous la presidence de M. Arthur

de Claparede de Geneve ( 1) , un Comite international de 25 membres

qui s'est forme en Societe civile et possede le jardin. Dans la liste

des membres du Comite, je remarque, parmi les Anglais, sir John

Lubbock et M. Romanes, et quatre Francais, M. Paul Joanne, edi-

teur des Guides Joanne, deux de nos plus distingues confreres,

M. Henry de Vilmorin, M. F. Sahut, de Montpellier et le D r Regels-

perger, de Paris. M. Gorrevon est directeur du jardin.

C'est le mercredi 8 aoiit qu'eut lieu l'excursion au Saint-Ber-

nard. Des voitures doivent nous conduire jusqu'a la cantine de

Proz, mais il est bien difficile a des botanistes de rester en voi-

ture quand ils traversent une region neuve pour eux et ou ils

peuvent faire d'abondantes recoltes; aussi, mettons-nous frequem-

ment pied a terre, et nous arriverons a Bourg-Saint-Pierre trois

quarts d'heure apres l'heure annoncee. Deux ou trois kilometres

avant d'y atteindre, on nous montre la Linnaea, sjtueealaporte du

village; elle occupe au point de croisement de la vallee de la

Dranse et du Yalsorey tout un monticule isole contourne par la

route du Saint-Bernard, et qui de loin se detache bien sur le fond

des montagnes voisines et les sommets couverts de glace et de

neige du mont Velan et du Grand Combin. M. Correvon, qui nous

attend avec impatience, nous apercoit duhaut de la Linnaa, sur le

sommet de laquelle flotte un grand drapeau, et salue notre arrivee

par des petards et des fusees. Tout le village est en fete, et nous

faisons notre entree, sous les guirlandes de branches de Rhodo-

dendron et de Meleze etles arcs de triomphe garnis de fleurs eleves

en notre honneur, entre les habitants qui forment la haie et nous

examinent avec curiosite et sympathie. La musique de Liddes,

venue tout expres, joue la Marseillaise et l'hymne suisse; nous

sommes recus par M. Correvon descendu de son observatoire, le

D r
Bailey, medecin a Bourg-Saint-Pierre, vice-president du Gomite

(1) Le president actuel du Comite est M. Emile Thury, a Geneve.
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de la Linn«a et notre compatriote M. Chaffanjon, l'explorateur de

l'Orenoque, qui prepare an grand voyage dans le Nord et est venu

aBourg-Saint-Pierre pour s'entrainer a marcher dans la mon-
tagne et a gravir les glaciers. On nous conduit a Vhotel du Dejeu-

ner de Napoleon Premier, qui a choisi celte enseigne depuis que
Napoleon I

er
s'y arreta quand il passa avec son armee le col du

Saint-Bernard
; on montre encore le fauteuil dans lequel il s'est

assis. Chacun trouve sur sa serviette un charmant bouquet de

Rhododendron et d'Edelweiss, gracieuse attention de MmB Cor-

revon. Durant tout le dejeuner, la musique de Liddes joue les

meilleurs morceaux de son repertoire ; on se croirait au Grand-

Hotel! Puis M. Gorrevon nous souhaite la bienvenue au nomdu
Comite de la Linnsea dont il nous explique rapidement le but et

qu'il nous invite a visiter. M. le recteur Gerard, de Monlpellier,

qui avait deja pris la parole a Geneve au nom de la Societe, la

prend maintenant, au nom des 2 e
et 3° sections, pour remercier

M. Bailey, M. Gorrevon, M. Chaffanjon, les musiciens de Liddes, de

leur charmante et cordiale reception ; il le fait, comme toujours,

avec tant d'a-propos et de simplicity, et en termes rendant si bien

la pensee de tous, que nous aurons encore souvent recours a lui

les jours suivants pour remercier nos notes suisses, qui tous ont

nvalise d'empressement envers nous pendant toute la duree de

notre excursion.

Ge qui nous frappe tout d'abord en nous dirigeant vers la

Linnsea, c'est une immense croix de bois qui la surmonte et se voit

de loin, tout pres du drapeau qui flotte en notre honneur. Void
son histoire. En 1889, le Comite international fit l'achat, pour

etablir la Linnaea, de 8640 metres de terrain comprenant tout le

versant nord et le point culminant de la colline du chateau. La

ftieme annee,des religieux savoyardsvinrentprecher une « mission

»

a Bourg-Saint-Pierre
;
pour en perpetuer le souvenir, on resolut

^'eriger une croix commemorative en un lieu bien en vue, et on la

Ptaca a quelques pas du sommet de la colline et de la propriete de

la Linncea. L'annee suivante, le Comite acquit deux parcelles de

terrain contigues a la premiere et exposees au sud, soit 1 126 me-
tres, sur l'une lesquelles s'elevait la croix en question. Son

President, M. de Claparede, s'exprimait ainsi a ce sujet dans son
rapport de 1890 : « S'il nous sembla inutile d'eriger dans un
jardin botanique une croix destinee a commemorer une mission
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religieuse, nous ne songeons aucunement a y toucher, et l'Admi-

nistration de la Linncea aura pour elle le respect du au grand

symbole de la foi de tous les Chretiens. » Voila comment la Linnaaa

est peut-etre le seul jardin botanique surmonte d'une croix.

Naturellement, le jardin n'est pas public; il est entoure d'une

haie en ronces artificielles et le gardien, M.Jules Baileys, forestier

de la commune, n'en autorise l'entree que moyennant une rede-

vance de 50 centimes, redevance dont nous sommes gracieusement

exoneres; mais, comme l'entree est gratuite pour les membres de

1'Association pour la protection des plantes et pour ceux des difte-

rents clubs alpins qui accordent des subsides a l'Association, les

droits d'entree n'atteignent jamais un chiffre bien eleve. En 1890,

le Conseil federal suisse a accorde au Comite international un

subside de 1000 francs sous les conditions suivantes : « 1° Les

plantes seront munies d'etiquetles exactes, indiquant aussi la

patrie de la plante; 2° on tiendra un registre de l'hisloire de

chaque espece de plante (origine, mode de vegetation, epoque

de floraison et de fructification), et Ton creera un herbier de la

Linnaea. » Les 1000 francs du Conseil federal n'ont pas ete mal

employes, car le jardin est fort bien tenu et chaque plante est pres

de son etiquette, ce qui n'existe pas toujours dansbon nombre de

jardins botaniques moins alpins que celui-la.

Chaque annee, une petite avalanche sillonne au printemps le

flanc septentrional de la Linnaea; pour lui former une barriere et

prevenir ses degats, on a plante au bon endroit cent pieds

d'Arolles {Pinus Cembro) et cent pieds de Melezes. A part une

fougeraie qui renferme deja de nombreuses especes, les plantes

sont groupees a la Linnaea non d'apres leurs affinites botaniques,

mais suivant leur pays d'origine, le long des talus en gazon ou en

rocailles, que contournent de petites allees fort bien dessinees et

faciles a gravir; tout cela fait pour ainsi dire autant de petits jar-

dins alpins distincts reserves aux Pyrenees, au Gaucase, al'Hima-

laya, a la Nouvelle-Zelande, etc. , et surtout aux Alpes. Mais, lorsque

les plantes indigenes de la colline ne sont pas trop encombrantes,

on les laisse croitre librement, elles forment un sol et un abri a

leurs voisines. Le Gentiana purpurea y abonde, et Ton en pour-

rait cueillir de larges gerbes; VEryngium alpinum, avec son

large involucre a bractees d'un beau bleu, forme de volumi-

neuses touffes; une etrangere, le Rubus arcticus, a belles fleurs
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roses, est presque aussi developpe que les Ronces de nos haies. Le

Linncea borealis, charmante Caprifoliacee a fleurs rose tendre,

agreablement odorantes, etale ses rameaux elegants dans un
« sous bois » qui lui a ete menage du cote du levant. Les A ndro-

sace, les Saxifrages, le Campanula cenisia sont en pleine fleur, et

le Campanula excisa, que nous ne verrons pas sur place avanl

le Simplon, forme de larges corbeilles toutes garnies de fleurs;

elle envahirait ses voisines, si on la laissait faire, et Ton se

demande pourquoi, avec de pareilles allures, elle occupe dans la

nature des espaces aussi restreints et quels sont les concurrents

qui l'empechent de se repandre davantage. Le Ramondia pyre-

naica reussit aussi bien a Bourg-Saint-Pierre que dans les Pyre-

nees, et beaucoup de nos collegues, qui ne l'ont jamais vu vivant,

admirent ses belles fleurs bleues. Mais les plantes des calcaires,

telles que le Gentiana lutea, le Gentiana angustifolia, le Rhodo-

dendron hirsutum, parfois considere comme une forme calcicole

du Rh. ferrugineum, et d'autres, s'accommodent mal du sol gra-

nitique de la Linnaea et ne reussissent guere, malgre les soins

qui leur sont donnes et les pierres calcaires apportees de loin

pour leur faire un sol approprie. Aussi se propose-t-on de tour-

ner la difficulte; au lieu de laisser chaque espece calcicole a sa

place geographique, sur le flanc de la colline, ou il est toujours

assez difficile de lui faire un sol special, a cause de la pente tres

forte, on reunira bientot toutes les plantes calcicoles sur la petite

prairie qui couronne le sommet de la Linnasa, ou les amendements

seront moins penibles et plus durables. M. Correvon, qui depuis

sept ans vient passer l'ete a Bourg-Saint-Pierre, connait fort bien

toutes les plantes alpines; il nous donne des details circonstancies

sur chacune d'elles, sur les soins que sa culture reclame, mais

malheureusement tout cela se fait en courant, car le temps dont

nous disposons est compte.

Par suite de la difficulte d'obtenir a Bourg-Saint-Pierre un bon

jardinier, sachant faire les semis et cultiver les jeunes plantes sur

place ou sur couche, tous les semis destines a la Linnaea se font a

Geneve, au Jardin alpin d'acclimatation, et c'est seulement au

mois de juin que les jeunes plantes sont transporters a Bourg-

Saint-Pierre. A part les especes trop exclusivement calcicoles,

presque toutes y viennent bien. En 1889, date de la fondation

du jardin, 360 especes d e plantes montagnardes (Alpes, Pyre-
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nees, Caucase, Himalaya), faisant un total de pres de 2000 echan-

tillons, furent transporters a la Linnsea; une douzaine d'especes

seulement ont peri durant l'hiver, ou plutot apres la fonle des

neiges, par les froids da premier printemps. En 1890, on a

plante environ 300 especes, parmi lesquelles 79 ontgele; il est

a remarquer que certaines, comme VHypericum orientate et le

Mimulus cardinalis, recouvertes d'une forte couche de neige dans

les endroits ou ils etaient plantes, y ont resiste au froid, tandis

qu'elles ont gele a Geneve. En 1891, on a plante 420 especes,

qui, parait-il, ont triomphe de l'hiver. Mais, en 1892, l'hiver

ayant ete particulierement rude, sur 280 especes plantees, beau-

ooup ont ete perdues, en particulier :

Anemone rivularis.

Armeiia latifolia.

Asperula taurina.

Athaniantha vestina.

Coronilla libanotica.

— montana.

Corydalis rosea.

Erinus hispanicus.

Gypsophila aiestioides.

Matthiola sinuata.

Morisia hypogeea.

Senecio cordatus.

Enfin, 315 especes ont ete plantees en 1893, qui toutes ont

resisle, et 385 especes en 1894. Les resultats de cette culture

experimentale sont done fort satisfaisants. La renommee de la

Linnaia s'etend, les botanistes voyageurs s'y interessent de plus

en plus, et beaucoup y envoient des graines cueillies sur les

plantes des montagnes exotiques ; e'est ainsi qu'elle possede toute

la collection d'especes caucasiennes rapportees par MM. Levier et

Sommier; elles y ont en general fort bien reussi et ont les hon-

neurs d'une rocaille speciale qui n'est pas la moins interessante.

Presque toutes les plantes grainent bien a la Linnsea, sauf

cependant les divers Androsace de l'Himalaya. Certaines es-

peces semblent y rencontrer des conditions teliement favorables

a leur devetoppement, qu'elles se ressement d'elles-memes a pro-

fusion, dans .es gazons, dans les allees ; si Ton n'y prenait

garde, elles deviendraient trop envahissantes et il faut en arra-

cher chaque annee. De ce nombre sont

:

/Ethionema saxatile.

— Thomasianum.
Braya alpina.

Diantlius neglectus.

La plupart des Draba.
Primula sikkimensis.

Saxifraga cernua.

— controversa.

— Cotyledon.

— Huetti.

— lonerifolia.
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D'autres, plus alpines que Ies precedentes, se ressement aussi

naturellement, mais en rares exemplaires et seulement dans les

environs de la plante-mere, comme :

Androsace carnea.

— ciliata.

— cylindrica.

— glacialis.

Androsace pubescens.

Eritrichium nanum.
Senecio uniflorus.

M. Correvon nous montre encore des especes qu'il cultive tres

difficilement a Geneve et qui reussissent si bien a la Linnaea

qu'elles y deviennent genantes dans les rocailles : voici celles

que j'ai notees :

Achillea Herba-rota.
Androsace oculata.

Campanula Allionii.
— carnica.

— cespitosa.

— cenisia.

— excisa.

— Rainerii.

Campanula Wanneri.

Rubus arcticus.

Silene alpestris.

— pumila.

Veronica Allionii.

Viola calcarata.

— Zoyzii.

Les cas d'albinisme sont assez rares a la Linnaea; les seuls

observes jusqu'ici sont ceux du Lilium Martagon et du Primula

viscosa. Gependant M. Correvon nous dit qu'ils sont au conlraire

frequents dans la contree environnant Bourg-Saint-Pierre, c'est-

a-dire dans la partie superieure du val d'Entremonts. Yoici la

liste qu'il a bien voulu me communiquer des plantes qu'il y a

trouvees lui-meme avec des fleurs blanches
;
quelques-unes sont

bien connues comme susceptibles d'albinisme, mais je donnerai

cependant cette liste en son entier, a cause de l'ensemble vraiment

remarquable qu'elles forment pour une region assez limitee :

Adenostyles albifrons.

Aster alpinus.

Campanula barbata.
— cenisia.

— pusilla.

Colchicum alpinum.
Dianthus silvestris.

Gentiana acaulis.

— bavarica.

Gentiana brachyphylla.

— nivalis.

— purpurea.

— tenella.

— verna.

Geranium silvaticum.

Globularia cordifolia.

Lilium Martagon.

Linaria alpina (1).

(1) MM. Ronvalot et Chaffanjon ont trouve cet ele, dans les environs de

Bourg-Saint-Pierre, un Linaria alpina a fleurs roses

!



GCXVI SESSION EXTRAORDINAIRE EN SUISSE, AODT 1894.

Linum alpinum.

Primula farinosa.

— viscosa.

Rhododendron ferrugineum.

Saxifraga opposilifolia.

Silene acaulis.

Thymus Serpyllum.

Viola calcarata.

D'apres les observations faites jusqu'a maintenant, les especes

exotiques ou celles des hauts sommets ne subissent pas de trans-

formations par leur culture a la Linnsea; mais plusieurs qui s'y

trouvent mieux que danslanature,acause dessoins dontellessont

entourees, y prennent de plus amples proportions que dans leurs

stations habituelles. II est cependant a remarquer que les especes

a fleurs sessiles dans les hautes altitudes, YEritrichium na~

num, par exemple, y developpent des pedoncules plus ou moins

longs.

Le jardin alpin la Linnsea est de fondation encore bien re-

cente pour qu'il ait pu donner tous les resultats quon est en

droit d'en attendre, mais il est appele a rendre de reels services a

la botanique, a tous ceux qui s'interessent a la culture des plantes

alpines et qui ne veulent pas voir disparaltre les plus rares

d'entre elles, aux questions si interessantes de la mobilite ou de la

stabilite de l'espece, des relations des fleurs avec les insectes, etc.

C'est notre conviction a tous apres l'avoir visite, et nous prions

M. Correvon et le D r Bailey de presenter au Comite international et

au bureau de l'Association pour la protection des plantes, les

remerciements et les felicitations des Societes botaniques de

France et de Belgique.
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RAPPORT SUR LES MUSCINEES

RECOLTEES PENDANT LA SESSION EXTRAORDINAIRE EN VALAIS;

par 1111. JT Itl'X'HlX tt Fernand ( \HI S

Admirablement combinees pour faire recueillir aux botanistes

phanerogamistes une moisson exceptionnelle de bonnes especes,

les excursions de la session etaient beaucoup trop rapides pour

permettre aux bryologues de chercher avec suite et methode. Sauf

sur quelques points ou il nous a ete loisible de nous isoler, force

nous a ete de recolter un peu au hasard. Malgre ces conditions

defectueuses, la ricbesse des Alpes valaisanes est telle que nous

avons pu rassembler un total de pres de 300 especes de Muscinees

comprenant beaucoup de raretes. La grande majorite de ces

plantes provient de la region alpine ; les seules forets que nous

ayons traversers (Zermatt) sont trop seches et n'onl que peu grossi

notre liste.

La place tres mesuree donl nous disposons dans le Bulletin, et

les traditions suivies pour la redaction des Rapports sur les excur-

sions de la Societe, nous forcent — a notre grand regret — de ne

donner qu'une simple liste d'especes disposees par localites. Nous

aurions ete heureux de pouvoir nous etendre sur les caracteres de

quelques especes interessantes et sur certains faits generaux de

dispersion.

I. Excursion dans le Val de Bagnes (Lourtier, Fionnay, Chanrion);

par m. J. Hechin (8, 9 et 10 aoiit 1894).

Bovernier (631 metres) :

Grimmia pulvinata Sm., f.
longipila. |

Hypnum Vaucheri Lesq.

Champsec (910 metres) : <

Grimmia elatior Br. eur. I
Thuidium abietinum Br. eur.

Bryum inclinatum Br. eur. I

Lourtier (1070 metres) :

JJidymodon rubellus Br. eur.
oarbula ruralis Hedw. — Plus petit

que le type. — Fruct.
nedwigia albicans Lindb. et var. leu-

cophaea.

Leskea nervosa Myr.

Thuidium recognitum Lindb.

Pterogynandrum filiforme Hedw.

Hypnum commutatum Hedw. — Ster.

Madotheca rivularis Nees.
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DeLourtier aFionnay (1070-1497 metres) :

Gymnostomum rupestre Sch.— Fruct.

Weisia viridula Brid.
Dicranum fuscescens Turn. — Ster.

Barbula brevirostris H. et Grev. —
Synoique

!

— muralis Trin., var. incana.

— tortUosa W. et M.
— subulata Brid.
— ruralis Hedw.
Grimmia plagiopoda Hedw.
— trichophylla Grev. — Fr.

— commutata Hub. — Fr.

— montana Br. eur. — Fr.

Rhacomitrium canescens Brid.

Hedwigia albicans Lindb.
Orthotricbum anomalum Hedw.

Leptobryum piriforme Sch. — Fruct

Mniuni spinosum Schw.
Philonotis calcarea Br. ear.

Pseudoleskea atrovirens Br. eur. var.

intermedia Boul.
— catenulata Br. cur.

Pterogynandrum filiforme Hedw., var.

heteropterum.

Brachythecium populeum Sch.

Hypnum uncinatum Hedw. var. plu-

mosum.
— falcatum Brid.
— irrigatum Zett. --- Forme rabou-

grie, tres radiculeuse.

Madotheca rivularis Nees.

De Fionnay a Mauvoisin (1497-1824 metres)

Dicranoweisia crispula Lindb.

Dicranum longifolium Ehr.
— scoparium Hedw. form, recurvata.

Leptotrichum flexicaule Hpe.
Distichium capillaceum Br. eur.

Barbula tortuosa W. et M. et var.
rigida.

— aciphylla Br. eur.

Encalypta ciliata Hedw.
Bryum bimum Schreb.
— pallens Sw.
Bartramia ffideri Sw.
— Halleriana Hedw.
Myurella julacea Br. eur.

Mauvoisin (1824 metres) :

Dicranum scoparium Hedw.— Fruct.
— Touffes tres compactes et

courtes, feuilles vivement den-
tees sur les bords et la nervure.
Forme remarquable.

Campylopus turfaceus Br. eur.

Leskea nervosa Myr.
Pseudoleskea atrovirens Br. eur. var.

iilamentosa et intermedia Boul.

— catenulata Br. eur.

Pterogynandrum filiforme Hedw.

Homalothecium sericeum Br. eur.

Hypnum uncinatum Hedw.
— commutatum Hedw. — Fruct.

Alicularia scalaris Cord.

Jungermannia lycopodioides Wallr.

Metzgeria pubescens Raddi.

Madotheca rivularis Nees.

Marchantia polymorpha L.

Preissia commutata Nees.

Webera cruda Sch.

Bryum pallens Sw.

Hypnum Halleri L.

— sulcatum Sch. var. subsulcatum.

Plagiocbila asplenioides M. et N.,var.

minor.

De Mauvoisin a Ghanrion (1824-2410 metres)

Gymnostomum curvirostre Hedw. Fr.
Dicranella Grevilleana Sch.— varia Sch.— Rare a cette altitude.
Distichium inclinatum Br. eur.

varDesmatodon lalifolius Brid

ticus.

Grimmia alpestris Schleich.

Encalypta apophysata Br. eur.

, mu-
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Webera nutans Hedw.
— pulchella Sch.

Bryum fallax Milde.
— cirratum H. et H.
— pallens Sw.
— turbinatum Schw.
Amblyodon dealbatus P. B.

Meesea uliginosa Hedw.
Bartramia (Ederi Sw.
Pogonatum alpinum Rdhl.

Myurella julacea Sch.

Pseudoleskea atrovirens Sch. et var.

brachyclada.
— cateuulata Sch.

Lescurea striata Br. eur.

Brachythecium colliuum fir. eur.

Eurhychium cirrosum Jur.

Amblystegium filicinum De Not.
Hypnura Halleri L.

— stellatum Schreb.

— falcatuni Brid.

— irrigatum Zett.

— sulcatum Sch. et var. subsulca-

tum.
— Heufleri Jur.
— ochraceum Turn.

Plagiochila asplenioides M. et N. et

var. minor.

Cirque de Ghanrion (2380 melres)

Gymnostomum curvirostre Hedw.
— rupestre Schw. var. eompactum.
Ancectangium eompactum Schw. —

Ster.— Forme des rochers sees;

feuillesplus petites, 3/i de mm.,
a peine contournees en spirale,

touffes plus compactes.
Cynodontium virens Hedw. — Type.
Dicranum negleclum Jur.
Distichium capillaceum Br. eur.

—; inclinatum Br. eur.
Didymodon rubellus Br. eur.

Pesmatodon obliquus Br. eur.
Grimmia apocarpa Hedw.
— anodon Br. eur.
— funalis Sch. — Ster.
— montana Br. eur. — Ster.

Amphoridium Mougeotii Sch. — Ster.
Encalypta apophysata Br. eur.
Webera elongata Sch.
~ polymorpha Sch.
Bryum cirratum H. et H.— cuspidatum Sch.
— pallescens Schleich.
~~ pallens Sw.
~~ Pseudotriquetrum Schw. — Fr.
Amblyodon dealbatus P. B.

•
Wees«a uliginosa Hedw. et var. minor.

Aulacomnium palustre Schw.

Bartramia ithyphylla Brid.

— CEderi Sw. — Plante rabougrie^

feuilles plus courtes, plus ri-

gides.

Philonotis fontana Brid. var. graci-

lescens Sch.

Timmia bavarica Hessl.

Polytrichum gracile Menz.
Myurella julacea Br. eur.

— apiculata Br. eur.

Pseudoleskea atrovirens Br. eur.

Orthotbecium intricatum Br. eur.

— rufescens Br. eur. — Rameaux

plus elances que dans le type.

Camptothecium nitens Sch.

Ptychodium plicatum Sch.

Amblystegium confervoides Br. eur.

Hypnum intermedium Lindb.

— uncinatum Hedw. forma alpina

Renauld.
— revolvens Sw.
— falcatum Brid.

Hylocomium pyrenaicum Spruce.

Jungermannia trichophylla L.

— bicuspidata L.

— bicrenata Lindb.

Plagiochila asplenioides M. et N.

Grande Chermontane (2230 metres)

Dicranoweisia crispula Hedw.
4'nodontium virens Hedw.
wshchium capillaceum Br. eur.

Distichium inclinatum Br

Grimmia conferta Funck.

— alpestris Schleich.

eur
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Rhacomitrium canescens Brid.

Webera nutans Hedw. et var. stran-

gulata.

Bryum cirratum H. et H.
— pseudotriquetrum Schw.— Fr.

Meesea uliginosa Hedw. var. minor.

Timmia bavarica Hessl.

Pogonatum alpinum Rohl.

Polytrichum gracile Menz.

Pseudoleskea atrovirens Br. eur.

Heterocladium heteropterum Br. eur.

var. fallax.

Eurhynchium strigosuni Br. eur.

Hypnum fluitans var. submersum.
— Heufleri Jur.

II. Excursion au Grand-Saint Bernard; par m. remand Camus

(8, 9 et 10 aout 1894).

A Martigny-Combe, a la limite de la region des Vignes (500-

600 metres)

:

Camptothecium lutescens Sch. \ Hypnum cupressiforme L.

Entre Sembrancher et Douay (700-800 metres) :

Gymnostomum curvirostre Hedw. var. i Hypnum commutatum Hedw.

cataractarum Sch. — Ster.

En sortant d'Orsieres (950 metres)

:

Leptotrichum flexicaule Hpe, var.den-
sum.

Grimmia apocarpa Hedw.
Thuidium abietinum Br. eur.
— recognitum Lindb.

Homalothecium sericeum Br. eur.

Camptothecium lutescens Br. eur.

Hypnum Vaucheri Lesq.

Madotheca platyphylla Dum.

Route entre Orsieres et le village de Fontaine-Dessous

Gymnostomum curvirostre Hedw.
— rupestre Schw. var. stelligerum.

Leptotrichum flexicaule Hpe.
Barbula fallax Hedw.
— convoluta Hedw.
— inclinata Schw.

Barbula ruralis Hedw.
Bryum cirratum H. et H.

Mnium serratum Brid.

Myurella julacea Sch.

Hypnum chrysophyllum Brid.

Pres des villages de Fontaine-Dessous et de Rivehaute (1450-

1 200 metres)

:

Eurhynchium strigosum Sch. var.

praecox et diversifolium.

Hypnum Vaucheri Lesq.

Entre Rivehaute et Liddes (1200-1350 metres) :

Ceratodon purpureus Brid.
j
Cylindrothecium concinnum Sch>

Barbula ruralis Hedw.
— Hornschuchiana Schultz. — Ster.

Camptothecium lutescens Sch.
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Route de Liddes a Bourg-Saint-Pierre, entre les torrents de Pal-

lazuil et d'AIleves (1450 metres environ)

:

Gymnostomum rupestre Schw. —
Fruct.

Fissidens adiantoides Hedw. — Ster.

Grimmia apocarpa Hedw.
Bryum alpinum L. — Sterile.

Bryum pseudotriquetrum Schw.
Forme pourpre.

Amblyodon dealbatus P. B.

Hypnum falcatum Brid.

Lophocolea minor Nees.

Talus de la route, du pontdu torrent d'AIleves a Bourg-Saint-

Pierre (15-1600 metres) :

Leptotrichum flexicaule Hpe.
Barbula fallax Hedw.
— recurvifolia Sch.
— ruralis Hedw

.

— subulata Hedw.
Bhacomitrium canescens Brid.

Orthotrichum rupestre Schleich.

Bryum argenteum L.
— pallescens Schleich.

Timmia austriaca Hedw.
Myurella julacea Sch.

Thuidium abietinum Sch.

Climacium dendroides W. et M.
Ptychodium plicatum Sch.

Brachythecium glareosum Sch.

— albicans Sch.— Forme.

— populeum Sch.

Eurhynchium strigosum Sch.

Hypnum rugosum Ehrh.
— Patientiae Lindb. — Tres rare.

Cephalozia (divaricata?).

Prairie marecageuse, a droite de la route, un peu avant Bourg-

Saint-Pierre :

Bryum pseudotriquetrum Schw. -

Fruct.

Mnium rostratum Schw. —Sterile.

Thuidium decipiens De Not.
Climacium dendroides W. et M.

Brachythecium rivulare Sch.

Hypnum stellatum Sch.

— cuspidatum Sch.

Pellia epiphylla Nees.

Aneura pinguis Dum.

En sortant de Bourg-Saint-Pierre (1650 metres)

:

Bartramia ithyphylla Brid.

Leskea nervosa Myr.
Pterogynandrum filiforme Hedw.

Ptychodium plicatum Sch.

Hylocomium triquetrum Sch.

— splendens Sch.

Dicranoweisia crispula Lindb.
Grimmia apocarpa Hedw.
Orithotrichum rupestre Schleich.

Encalypta ciliata Hedw.
Bryum pallescens Schleich.

Pogonatum urnigerum P. B
Bartramia Halleriana Hedw.

Autour de la cantine de Proz (Plan de Proz, lit de la Dranse,

sables et eboulis, bords de la route, 1800-1900 metres) :

Dicranoweisia crispula Lindb. Dicranum longifolium subalpinum

Gymnostomum rupestre Schw.— Sler. Milde.

Cynodontium virens Sch. — spadiceum Zetterst.

Dicrauella subulata Sch. — scoparium Hedw.

Dicranum longifolium Hedw. - Rare. — congestum Brid. et var. flexicaule.
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Ceratodon purpureus Brid.

Distichium capillaceum Br. eur.

Didymodon rubellus Br. ear.

— cylindricus Br. eur. — Touffe

unique.

Dcsmatodon latifolius Br. eur.

Barbula tortuosa W. et M.
Grimmia apocarpa Hedw.
— rivularis Schw.
Rhacomitriura canescens Brid.— CC.

Fruct.

Webera cruda Sch.

— polymorpha Sch. var. brachy-

carpa.

— commutata Sch. var. gracilis.

— albicans Sch. var. glacialis.

Bryum inclinatum Br. eur.

— pallescens Schleich.

— pallens Sw.
— Schleicheri Schw., tar. latifolium.

Mnium orthorrhynchum Br. eur.

Bartramia ithypbylla Brid.
Philonotis fontana Brid. — Fruct.

— calcarea Br. eur. — Tres rare.

Sterile.

— seriata Mitt. — Fruct.

Timmia austriaca Hedw.

Pogonatum urnigerum P. B.

Polytrichum piliferum Schreb.

Myurella julacea Sch.

Pseudoleskea atrovirens Sch.

Thuidium abietinum Sch.

Lescuroea striata Sch.

Ptychotlium plicatum Sch.

Brachythecium rivulare Sch.

Eurhynchium strigosum Sch. var. di-

versifolium.

Hypnum Kneiffii Sch.

— uncinatum Hedw.
— falcatum Brid.
— Heufieri Jur.

— ochraceum Wils.

— alpestre Sw.
— Schreberi Willd.

Hylocomium splendens Sch.

Spbagnum subnitens Russ. et W.

Plagiocbila asplenioides M. et N.

Jungermannia lycopodioides Wall)'.

— Floerkei Funck.
— trichophylla L.

Lophocolea minor Nees. — Avec des

perianthes steriies etdes feuilles

relativement peu erodees.

Marchantia polymorpha L.

Prairie marecageuse pres de la cantine d'En-Haut (1900 metres)

:

Dicranella squarrosa Sch.
Dicranum scoparium Hedw.— Forme.— Starkei W. et M.
Bryum pseudotriquetrum Schw. —

Fruct.

Philonotis fontana Brid. var. falcata.
Mnium punctatum Hedw. var. elatum.
Hypnum Kneiffii Sch.— stramineum Dicks.

Sphagnum teres Angst., var. squar-

rosulum.

Plagiochila asplenioides M- et N.

Scapania undulata M. et N.

Jungermannia albicans L.

Cephalozia bicuspidata Dum.
Pellia epiphylla Dum.
Marchantia polymorpha L-

Au Pas de Marengo (4950 metres environ) :

Grimmia torquata Grev. —Tres rare.
Rhacomitrium sudeticum Br. eur.
Tayloria serrata Br. eur. — Sterile.
Webera nutans Hedw.— elongata Sch.
Pogonatum alpinum Rohl. '

Heterocladium squarrosulum Lindb.

Brachythecium Starkei Sch.

— reflexum Sch.

Hypnum falcatum Brid.

Jungermannia Floerkei Funck.

Entre le Pas de Marengo et l'Hospitalet (2000-2100 metres)
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Dicranella squarrosa Sch.

— subulata Sch.
Dicranum albicans Br. eur. — Deux

pedicelles.

Ceratodon purpureus Brid.

Griamiia rivularis Sckw.
Rhacomitrium sudeticum Br. ear.

Webera comniutata Sch. et var. gra-

cilis.

— nutans Hedw.
— cucullata Sch.

Pogonatum urnigerum P. B.

Polytrichum piliferum Schreb.

Dipbyscium foliosum Mohr. — Ster.

Pseudoleskea atrovirens Sch.

Brachythecium rivulare Sch.

Hypnum fluilans L., var. purpuras-

cens. — Belle forme fructifiee

du groupe exannulatum(Gumh.)
paraissant tres voisine de la va-

riete brachydictyon Renauld.
— ochraceum Wils.

— dilatatum Wils.

Sarcoscyphus Funckii ou confertus.

Scapania undulata M. et N.
— curta N.
Jungermannia Floerkei Fanck.
— bantriensis Nees.

Philonotis seriata Mitt. — Sterile.

— fontaua Brid. — Fruct.

Tourbiere sur la rive gauche de la Dranse, pres du ponl Nudrit

{2200 metres) :

Dicranella squarrosa Sch.
Webera nutans Hedw. var. bicolor.

— albicans Sch. var. glacialis.

Hypnum stellatum Schreb.
— fluitansL. var. purpurascens.
— sarmentosum Wahl.
Sarcoscyphus emarginatus Spruce

var. aquaticus.

Au niveau du pont Tronchet sur la Dranse (2270 metres), dans le

lit du torrent

:

Alicularia scalaris Corda.

Scapania curta Dim.
— undulata Bum. var. purpurea.

Southbya obovata Dum.
Jungermannia alpestris Schleich.

Cephalozia bicuspidata (L.).

Dilaena norvegica Gottsche.

Grimmia rivularis Schw.
Webera cucullata Sch.

Hypnum molle Dicks.

— ochraceum Wils.

Sur les rochers voisins et les pentes :

Dicranoweisia crispula Lindb-
Cynodontium virens Sch.
Dicranum Starkei W. et M.
— albicans Br. eur.
— spadiceum Zett.

Barbula fragilis Br. eur.

Rhacomitrium sudeticum Br. eur.

— canescens Brid. — Var. a feuilles

mutiques.
tiartramia ithyphylla Brid.
Pseudoleskea atrovirens Sch.

Lescuraea striata Sch.

Brachythecium Starkei. — Avec quel-

ques fruits.

Plagiothecium denticulatum Sch.

Hypnum uncinatum Hedw.

Gymnomitrium concinnatum Corda.

Sarcoscyphus emarginatus Spruce.

Jungermannia albicans L.

— albescens Hook.

Plagiochila interrupta Dum.
Radula germana Jack.

En remontant le long de la Dranse (2300-2350 metres) :
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Dicranella subulata Sch.

Desmatodon latifolius Br. eur.

Hhacomitrium sudeticum Br. eur.

Webera commutata Sch.var. gracilis.

Philonotis seriata Mitt. — Sterile.

— fontana Brid.— Fruct. Tres abon-

dant.

Polytrichum juniperinum Hedw.
— sexangulare Fl.— Tous deux abon-

dants et couverts de fruits.

Brachythecium glaciale ?

Hypnum fluitans L., v. purpurascens.

Hypnum falcatum Brid.

Sarcoscyphus sphacelatus Nees.

— confertus Limpr.
Alicularia compressa Hook.

Scapania curta N.
— undulata M. et N.

Soutbbya obovata Ditm. f. elongata.

Jungermannia incisa Schrad.

— julacea Lighf.

Cephalozia albescens Dum.
— bicuspidata Dum. f. concinna.

Sur les rochers immediatement au-dessous de l'Hospice (2450

metres environ)

:

Dicranoweisia crispula Lindb. et f.

alrata.

Barbula aciphylla Br. eur.

Dissodon Froelichianus Grev. et Am.
Webera cruda Sch.

— cucullata Sch.

Bartramia ithyphylla Brid.

Philonotis fontana Brid. — Forme
grele. Sterile.

Pogonatum alpinum Bdhl.
Polytrichum sexangulare Fl. — Bien

fruct.

Pseudoleskea atrovirens Sch.— Fruct.

Forme lache croissant sur

rochers souvent detrempes.

Lescura3a striata Sch.

Brachythecium salebrosum Sch.

— reuexum Sch.

Plagiothecium denticulatum Sch.

Hylocomium splendens Sch.

— pyrenaicum (R. Spruce).

Andreaa petrophila Ehr.

Gymnomitrium concinnatum Cord

Jungermannia Floerkei Funck.
— quinquedentata Thed.
— trichophylla L.

— ventricosa Dicks.

des

Sur les murs des annexes de l'Hospice (2472 metres)

:

Didymodon rubellus Br. eur. i Brachythecium collinum Sch.
Timmia bavarica Hessl.

Sur les rochers voisins du lac de l'Hospice :

Desmatodon latifolius Br. eur.
Didymodon rubellus Br. eur.
Barbula aciphylla Br. eur.
Grimmia Hartmanni Sch.— Rabougri.
Bryum Duval ii Voit.

Philonotis fontana Brid.

Pseudoleskea atrovirens Sch.

Brachythecium salebrosum Sch.

Hypnum uncinatum Hedw.
Fimbriaria pilosa Tayl. — Frondes

steriles.

Ascension de la Ghenalette, vers 2500 metres

Barbula tortuosa W. et M.— Rabougri.
Grimmia conferta Funck.
— alpestris Sch.
Rhacomilrium sudeticum Br. eur.

Amphoridium Mougeotii Sch.

— Iapponicum Sch.

Bryum Muhlenbeckii Br', eur. -

rare. Sterile.

Tiei
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Aulacomnium palustre Schw.
Heterocladium squarrosulum Lindb.

Andreaea nivalis Hook.
Gymnomitrium concinnatum Cord.

Sarcoscyphus alpinus Gottsche.

Alicularia geoscyphus De Not.

Cephalozia bicuspidata Dum.

Petits lacs de la Chenalette et eboulis voisins (2600 metres)

Dicranoweisia crispula Lindb.

bicranum albicans Br. eur.

— scoparium Hedw. — Forme com-
pacte tres curieuse.

Barbula aciphylla Br. eur.

lUiacomitrium sudeticum Br. eur.

Desraatodon latifolius Br. eur. var.

muticus.

Webera polymorpha Sch.

Conostomum boreale Sw.
Polytricbum piliferum Schreb.
— sexangulare Fl.

Pseudoleskea atrovirens Sch.

Heterocladium squarrosulum Lindb.
Brachythecium glaciale Sch.?

Hypnum fluitans L. var. purpurascens.

Gymnomitrium concinnatum Cord.

Sarcoscyphus alpinus Goltsche.

— confertus Limpr. — Fertile, pa-

ro'ique

!

Jungermannia tersa Nees f

— alpestris Schleich.

— albescens Hook.
— julacea Light.

Pentes de la Chenalette, versant est (2400-2500 metres)

Cynodontium virens Sch.
— Wahlenbergii Hartrn.
bicranum Starke i W. et M.
— spadiceum Zett.

1'diacomitrium sudeticum Br. eur.
— lanuginosum Brid.
Bartramia ithyphylla Brid.
Conostomum boreale Sw. — Qk et la

par petites touffes isolees, fruits

tres rares.

Aulacomnium palustre Schw.— Forme
alpine a longues tiges paralleles

presque simples.
Bseudoleskea atrovirens Sch.
Heterocladium squarrosulum Lindb.
Brachythecium glaciale Sch.
Hypnum uncinatum Hedw.

fluitans L. var. purpurascens.
— sarmentosum Wahl.
— stramineum Dicks.
Andreaea nivalis Hook.

Andreaea petrophilaEAr.

Sphagnum acutifolium(£Ar.) R. et W.
— rigidum Sch. — Plusieurs formes.

Gymnomitrium concinnatum Cord.

— corallioides Nees.

Sarcoscyphus alpinus Gottsche.

Alicularia geoscyphus De Not.

— compressa Hook.

Scapania undulata M. et N.
— resupinata Dum.
Southbya obovata Dum.
Jungermannia alpestris Schleich.

— Floerkei Funck.
— riparia Tayl. form, rivularis.

— trichophylla L.

Sphagnoecetis communis Nees.— Tres

rare et tres grele.

Ptilidium ciliare Nees.

Dilaena norvegica Gottsche. — En bel

6tat de fructification.

Le retour a Martigny s'etant effectue d'assez bonne heure dans

1'apres-midi du 10 aout, j'en ai profite pour aller visiter, aquelques

kilometres de la, la cascade de Pissevache et les gorges du Trient,

J 'ai rapporte de la premiere localite :

T. XU.
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Gymnostomum curvirostre Hedw. —
Fruct.

— rupestre Schic. — Fruct.

Barbula tortuosa W. et M.

Geheebia calaractarum Sch.

Hypnum stellatum Schreb. var. pro-

tensum.
— molluscum Hedw.
— coramutatum Hedw.
Preissia commutata Nees.

Aux gorges du Trient, j'ai recueilli le Leptodon Smilhii Mohr.

La presence de cette plante meridionale et occidentale dans le

Valais est un curieux cas de geographie botanique, deja connu de

Schleicher, qui avait decouvert le Leptodon aux gorges de Salvan,

localite voisine, ou il existe encore. Bridel (Bryol. univ. II, 751)

le signale, probablement d'apres Schleicher, a Pissevache. Je suis

etonne qu'il n'ait pas encore ete indique aux gorges du Trient, ou

il ne pouvait echapper aux yeux d'un bryologue meme inexperi-

mente. D'apres le Catalogue de M. Amann, la plante aurait ete

renconlree jusque dans le val d'Entremont.

HI. Excursion de Zermatt au Hiffel et au Lac-Noir; par mm. *. HecWn

it Fernand Camus (II, 12 et 13 aout 1894).

Au sortir des gorges du Gorner, visitees par tous les membres

del'excursion reunis, l'un de nous, suivant la premiere section, a

herborise des gorges du Gorner au Lac-Noir, au Hornli, aux

Planches de la Mort, pres du glacier du Gorner (ou les deux sec-

tions se sont croisees), puis entre les deux hotels du Riftel et de la

a Zermatt par la foret de Findelen. L'autre, attache a la seconde

section, a herborise en suivant le trajet direct des gorges du Gorner

au Riffelalp et au Riffelhaus, au Gornergrat, au passage du glacier

du Gorner, au Lac-Noir, et, de ce point a Zermatt, par le cliemin

muletier direct (avec un crochet pres des chalets de 1'IIermattje).

Les localites principales ayant ete parcourues, bien qu'en sens

inverse, par chacun de nous, nous avons cru pouvoir fondre en

un comple rendu unique les resultats des recherches de Tun et de

l'autre.

Gorges du Gorner (1600-1700 metres) :

Dicranoweisia crispula Lindb.

Distichium capillaceum Br. cur.

Didymodon rubellus Br. eur.

Barbula ruralis Hedw. — Fruct.

Orthotrichum rupestre Schleich.

Webera cruda Hedw.
Mnium punctatum Hedw. var. datum.

Bartramia Halleriana Hedw.
— ithyphylla Brid.

Timmia austriaca Hedw,
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Pseudoleskea catenulata Br. eur. var
filescens.

Lescursea striata Sch.

Pterogynandrum filiforme Hedw.
Hypnum uncinatum Hedw.

CCXXVII

Hypnum palustre L. var. julaceum.

Hylocomium splendens Sch. — Fruct.

Plagiochila asplenioides M. et N.
Radula complanata Dum.
Metzgeria pubescens Raddi.

Ascension du Riffel par Ie chemin muletier sous bois, conduisanl

directement a l'hdtel du Riffelalp.

Immediatement au sortir des gorges du Gorner (1700 metres) :

Dicranoweisia crispula Lindb.
Dicranum scoparium Hedw.
— fuscescens Turn. — Fruct.

Leptotrichum flexicaule Hpe.
Distichium capillaceum Br. eur.

Barbula ruralis Hedw. — Fruct.

Grimraia elatior Br. eur. — Fruct.

Bartramia (Ederi Sw.

Timmia austriaca Hedw.
Pseurioleskea catenulata Sch.

Lescurrea striata Sch.

Pterogynandrum filiforme Sw.
Hylocomium triquetrum Sch.

Plagiochila interrupta Nees.

Jungermannia lycopodioides Wallr.

Suite du chemin, 17-1800 metres (Ces bois tres sees sont relati-

vement fort pauvres) :

Gymnostomum rupestre Schw. var.

stelligerum Br. eur.

Anoectangium compaclum Schw.
Uicranum fuscescens Turn. — Fruct.

Encalypta ciliata Hedw.
— streptocarpa Hedw. — Ster.

Tetraphis pellucida Hedw.
Bryum pseudotriquetrum Schw.
Mnium punctatum Hedw. var. elatum.

Meesea uliginosa Hedw.
Bartramia Halleriana Hedw.
Timmia austriaca Hedw. — Fruct.

Timmia bavarica Hessler. — Fruct.

Pseudoleskea atrovirens Sch.

Thuidium decipiens De Not.— Trijs

rare.

Hypnum uncinatum Hedw.

Hylocomium splendens Sch.

— triquetrum Sch.

Jungermannia minuta Cranlz.

— tersa Nees.

— trichophylla L.

Lejeunea serpyllifolia Libert.

Partie superieure du bois (2000-2-200 metres)

:

Dicranum fuscescens Turn. — Fruct.

Orthotrichum rupestre Schleich.

Grimmia funalis Sch. — Ster.

- elatior Br. eur. — Fruct.

Bhacomitrium canescens Brid.
Bryum pallens Sw.
Bartramia ithyphylla Brid.
Timmia austriaca Hedw.

Ascension de Zermatt a l'hotel du Riffelalp par la foret de Fin^

delen (1600-2227 metres). Bois tres sees

:

Pol ytrichum juniperinura Hedw.

Pseudoleskea atrovirens Sch.

Lescuraea striata Sch.

Pterogynandrum filiforme Hedw.

Jungermannia lycopodioides Wallr.

— Floerkei Funck.

Radula complanata Dum.
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Gymnostomum curvirostre Hedw.

Dicranella Grevilleana Sch.

Barbula fragilis Br. eur.

— subulata Brid.

Grimmia anodon Br. eur.

— trichophvlla Grev.

Orthotrichum rupestre Schleich.

— Sturmii H. et H. f

— diaphanum Schrad.

Mnium punctatum ffedt0. var. elatum.

— Sterile.

Pogonatum alpinum Rohl.

Pterogynandrum filiforme Hedw. var.

heteropterum.

Hypnum stellatum Schreb.

— uncinatum Hedw.
Metzgeria furcata Nees.

Radula complanata Dum.

Le long du chemin conduisant de l'hotel du Riffelalp a celui du

Riffelhaus (-2227-2569 metres) :

Dicranoweisia crispula Lindb.

Dicranum Muhlenbeckii Br. eur.

Geratodon purpureus Brid.

Distichium capillaceum Br. eur.

Barbula tortuosa W. et M.
— ruralis Hedw. — Sterile.

— aciphylla Br. eur. var. mucronata.

Encalypta commutata N. et H.
—

. apophysata N. et H.— Tr&s rare.

Funaria hygrometrica Hedw.
Dissodon Froelichianus Gr. et Am.
Webera cruda Sch.
— nutans Hedw.
— polyraorpha Sch. var. brachycarpa.

Rryuni cirratum N. et H.
Meesea uliginosa Hedw. form, minor.

Aulacomnium palustre Schw. depau-

peratum.

Bartramia ithyphylla Brid.

— GEderi Sw. f.
condensata.

Timraia austriaca Hedw. — Ster.

Heterocladium squarrosulum Lindb.

Pterogynandrum liliforme Hedw.

Eurhynchium strigosum Sch. var.

praecox.

var. diversifolium.

Hypnum uncinatum Hedw.
Gymnomitriurn concinnatum Cord.

Jungermannia albicans L.

— julacea Light. — Tres rare.

Calypogeia trichomanes Gorda.

Alentours immediats de l'hotel du Riffelhaus (2550-2600 m.)

Dichodontium pellucidum Sch. — St.

Uicranum albicans B. eur.
— congestum Brid.

Fissidens osmundoides Hedw.— Tres
rare.

Distichium capillaceum Br. eur.
Webera polymorpha var. brachy-

carpa.

Bryum pendulum Sch.
— pallescens Schleich.

— pseudotriquelrum Schw. var. com-

pactum.— A innovations super-

posees.

Meseea uliginosa Hedw. var. minor

et alpina.

Philonotis fontana Brid. — Forme

grele, sterile.

Brachythecium Starkei Sch.

Jungermannia quinquedentata Thed.

— trichophylla L.

Cephalozia bicuspidata (L.).

Hypnum falcatum Brid.

Ascension du Gornergrat, le long et a gauche du sentier (2700-

2800 metres) :

Geratodon purpureus Blid.

Barbula aciphylla Br. eur.
Dfssodon Froelichianus Grev. et Am.
Lescursea striata Sch.

Brachythecium glaciale Sch.

Hypnum Heufleri Jur.

Andreaea nivalis Hook.
Anthelia julacea (Light.).
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Autour des petits lacs du Gornergrat, a gauche du sentier, vers

-2900 metres :

Dicranoweisia crispula Lindb. —
Forme generalement noire, de
taille variable, remarquable par
la brievete de ses feuilles.

Distic'iium inclinaturn Br. eur.

Grimmia alpicola Sw.
— mollis Br. eur.— Tres beau, mais

sterile.

Rhacomitrium sudeticum Br. eur.

Encalypta commutata N. et H.
Dissodon Froelichianus Grev. et Am.
Webera polymorpha Sch. var. bra-

chycarpa.

Bryum pseudotriquetrum Scfuv. var.

compactum.

Philonotis fonlana Brid. — Sterile et

rabougri.

Polytrichum sexangulare Fl.— Abon-

dant, mais sterile.

— juniperinum Hedw. var. alpinum.

Lescurasa striata Sch.

Brachythecium albicans Sch.— Forme

alpine.

— glaciale Sch.?
— collinum Sch.

Hypnum uncinatum Hedw. — Sterile.

Andreoea petropbila Ehr.

Gymnomitrium concinnatum Cord.

Sarcoscyphus alpinus Gottsche.

Sarcoscyphus...

Anthelia julacea Light.

Au-dessus du niveau des lacs, vers 3000 metres

Blindia acuta Br. eur. var. depaupe-
rata. — Sterile.

Ceratodon purpureus Brid. — Touffes

basses et compactes, steriles.

Grimmia funalis Sch.
— conferta Funck.
Rhacomitrium lanuginosum Brid.
Webera commutata Sch. — Forme

tres greie, encombree de terre,

sterile.

W. albicans Sch. — Forme delicate,

en touffes compactes a innova-

tions superposees, croissant

dans les fentes des rochers. Ste-

rile.

Bryum pseudotriquetrum Schw. —
Compact.

Brachythecium albicans Sch.f

Hypnum Heufleri Jur.

Webera nutans Hedw.

Heterocladium squarrosulum Lindb.

Hypnum falcatum Brid.

Descente du Riffelhaus au glacier du Gorner (Bodengletschei),

2500-2100 metres

:

Gymnostomum curvirostre Hedw. var.

pallidisetum Br. eur. — Fruct.

B'cranum spadiceum Zett.
— congestum Brid.

Sur des moraines au milieu du glacier :

Grimmia (deux espee.es indeterminables).

Rochers immediatement apres le passage du glacier (Planches

de la Mort)

:

Gymnostomum rupestre Schw. I
Distichium capillaceum Br. eur.

— curvirostre Hedw. ' — inclinaturn Br. eur.
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Ster.Barbula ruralis Hedw
Grimmia funalis Sch.

Webera albicans Sch. var

Bryum cirratum H. et H.
— pallens Sw.
— pseudotriquetrum Schw.
Catoscopium nigritum Brid.

Meesea uliginosa Hedw. vai

Bartramia (Ederi Sw.
Myurella julacea Br. eur.

Orthothecium rufescens Sch.

g-lacialis.

alpina.

Eurhynchium strigosum Sch.

— cuTvisetum Sch.

Plagiothecium pulchellum Sch.

Amblystegium confervoides Br.

Hypnum stellatum Schreb.

— revolve ns Sw.?
— falcatum Brid.

— sulcatum Sch.

Plagiochila interrupta Nees.

Jungermannia trichophylla L.

— bantriensis Nees.

eur

Entre le glacier du Gorneret le Lac-Noir, le long du Furggbach,

vers 2200-2300 metres

:

Dicranum congestum Brid.

Distichium incliiiatum Br. eur.

Ceratodon purpureus Brid.
Barbula tortuosa W. et M.
Amphoridium Mougeotii Sch. — Ster.

— lapponicum Sch. — Fruct.

Encalypta apophysata N. et H.
Bryum pseudotriquetrum Schw. —

Plusieurs formes.

Mnium orthorrhynchum Br. eur.
Meesea uliginosa Hedw. var. alpina.

Bartramia (Ederi Sw. var. condensata.

Timmia austriaca Hedw.— Fruct.

Lescuraea striata Sch.

Bracbytbecium Starkei Sch-

— salebrosum Sch.

Hypnum stellatum Schreb.

— intermedium Lindb.

— falcatum Brid.
— sulcatum Sch. var. subsulcatum.

— filicinum L.

Hylocomium triquetrum Sch.

— pyrenaicum Lindb.

Jungermannia quinquedentata Thed.

Lacets en regagnant le chemin muletier du Lac-Noir :

Dcs.'.iatodon latifolius Br. eur. — Tres commun.

Lac-Noir. — Par suite du temps tres compte, une partie seule-

ment du pourtour des deux lacs a pu etre visitee (2560 metres) :

Weisia Wimmeriana Br. eur.— Tres
rare et en mauvais etat.

Dicranoweisia crispula Lindb.
Cynodontium virens Sch.
Dicranella subulata Sch.
Dicranum Starkei W. et M.— congestum ou Mublenbeckii.
Campylopus subulalus Milde. ~ En

petite quantite et peu developpe.
Fissitlens osmundoides Hedw.
Grimmia alpestris Schleich.
Rhacomitrium canescens Brid. — Ra-

bougri.

Dissodon splachnoides Grev. et Am.
Webera polymorpha Sch.— cruda Sch.

Bryum Duvalii Voit. — Quelques

maigres brins.

— pallescens Schleich. var. contex-

tum.
— pseudotriquetrum Schw. — Fruct.

Mnium orthorrhynchum Br. eur-

Meesea uliginosa Hedw. var. minor.

Aulacomium palustre Schw. — Plu "

sieurs formes dont une est au

moins tres voisine de la vanete

imbricatum.
Bartramia ithvphylla Brid.

Philonotis fontana. — Fruct.— Forme

interessante se rapprochant par

quelques-uns de ses caracteres

du P. alpicola Jur. On trouve
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dans l'eau du lac d'epaisses

touffes de cette plante dont les

tiges sont noircies par une longue

submersion el depouillees de

leurs feuilles, et qui rappellent

J'aspect des brosses grossieres.

Pogonatum alpinum Rdhl.

Polytrichum piliferum Schreb. »

Lescuraea striata Sch.

Hypnum stellatum Schreb.

Hypnum sulcatum Sch.
— uncinatum Hedw.
— sarmentosuin Wahl.— Forme sub-

mergee.

Jungermannia incisa Schrad.
— lycopodioides Wallr.
— polita Nees.
— trichopbylla L.

Aneura pinguis Dum.

Enfin un Riccia sterile. II est regrettable que la plante ne puisse

elre identified avec certitude, les represenlants du genre Riccia

ctant presque inconnus aux hautes altitudes.

De rhdtel du Lac-Noir au Hornli (2580-2890 metres)

:

Dicranoweisia compacta Sch. — Tres

abondant sur les pentes du

Hornli vers 2700 metres. Tissu

different de celui du D. crispula;

parois cellulaires moins epaisses,

non translucides.
— crispula Lindb.
— albicans Br. eur.
— fuscescens Turn.
Oistichium capillaceum Br. eur.
~ inclinatum Br. eur.

Oidyniodon tenuirostris Wils.
Oesmatodon latifolius Br. eur.
Oimmia funalis Sch.
~ commutata Hub.
— alpestris Schleich.
— anceps Boulay (1).

Encalypta commutata N. et H.
-j ciliata Hedw. var. microstoma.
Dissodon Froelichianus Grev. et Am.

Plagiobryum demissum Lindb. — Fr.

Webera polymorpba Sch.

— acuminata Sch. var. arcuata.

— cruda Sch.

— commutata Sch-

Bryum cirratum H. — Dans quelques

echantillons, surtout ceux du

Hornli, les fleurs sont polygames.

— cuspidatum Sch.

Mnium orthorrhynchum Br. eur.

Meesea uliginosa Hedw.

Hartramia ithyphylla Brid.

— (Ederi Sw.

Timmia bavarica Hessl.

Polytricbum sexangulare Flbrk.

Myurella julacea JBr. eur.

Pseudoleskea atrovirens Br. cur.

Lescuraea striata Sch.

Brachyfhecium Starkei Sch.

— glaciale Sch.

(i) Coiffe cucullee, grande, atteignant la moitie de la capsule ;
cellules basi-

'aires lineaires, fonnant une marge distincte, incolore; dents du peristome

Papilleuses, pales au sommet. M. Venturi identifie cette plante avec le G. ses-

sitana De Not. Ce dernier serait monoique, tandis que le G. anceps serait

diolque. J'ai examine avec soin un bon nombre d'exemplaires, et dans quelques

touffes seulement j'ai trouve des tiges males, meJees aux t)ges femelles. 11 est

difficile de s'assurer si deux tiges anpartiennenl bien au meme pied, a cause

de la presence d'un tomentum radiculaire assez abondant. J'ai constate que,

sur toutes les tiges portant des fleurs males, on ne trouvait pas de fleurs

femelles et reciproquement; de plus les tiges males se terminent ordinaire-

ment par une fleur et portent, sur de petits rameaux lateraux, 3, i et jusqu a

5 fleurs (Rechin).
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Eurhynchium strigosum Sch. et var.

diversifolium.

Hypnum stellatum Hedw. forma al-

pina.

— uncinatum Hedw. v. plumulosum.
— Et autres formes.

— sulcatum Sch.

— Heufleri Jur. et var. pygmaeum
Mol.

Hypnum cupressiforme L. — Forme

voisine du Vaucheri.

Gymnomitrium concinnatum Cord.

Sarcoscyphus adustus Spruce.

Jungermannia sphoerocarpa Hook.

— csespititia Lindenb.f
— lycopodioides Wallr. — Tres pe-

tite forme.

Descente du Lac-Noir a Zermatt par le chemin muletier. De

l'hotel a la limite superieure du bois, 2200 metres (la plupart des

recoltes ont ete faites entre 2350 et 2450 metres) :

Cynodontium virens Sch. var. serra-

tum.

Trematodon brevicollis Horns. —
Nous n'avons trouve que quel-

ques bien maigres touffes de

cette rare espece, disseminees

sur quelques metres carres.

Nous avons fouille avec la plus

grande attention le voisinage,

sans reussir a en decouvrir une
seconde station.

Dicranella squarrosa Sch. — En ma-
gnifiques touffes bombees attei-

gnant 11 centimetres de profon-

deur.

Dicranum fuscescens Turn.
— Bonjeani De Not. — Forme basse,

trapue, noire, compacte, a
feuilles non ondulees.

Fissidens osmundoides Hedw.
Blindia acuta Br. eur.

Distichium capillaceum Br. eur.— inclinatum Br. eur.

Desmatodon latifolius Br. eur. —
Commun.

Barbula tortuosa W. et M.— ruralis Hedw. — Ster.

Grimmia elatior Br. eur.
— alpestris Schleich.

Encalypta rhabdocarpa Schw.— vulgaris Hedw. var. obtusifolia.— ciliata Hedw. var. microstoma.
Dissodon splachnoides Grev. et Am.— Froelichianus Grev. et Am.

Leptobryum piriform e Sch. var. mi-

nus (Philib.).

Webera nutans Hedw. var. bicolor.

— nutans Hedw. var. caespitosa.

— polymorpha Sch. v. brachycarpa.

Bryum pendulum Sch.

— pallens Sw.
— pseudotriquetrum Schw. — rlu-

sieurs formes, dont une d'une

belle teintc pourpre.

Mnium orthorrhynchum Br. eur.

— subglobosum Br. eur. — Fruct.

Cinclidium stygium Sw. — Ster.

Meesea uliginosa Hedw. var. alpina.

Aulacomnium palustre Schw.var. im-

bricatum.

Pogonatum alpinum Rohl.

Polytrichum juniperinum Hedw.

Myurella julacea Sch.

Pseudoleskea atrovirens Sch.

Camptothecium nitens Sch.

Brachylhecium salebrosum Br. eur.—
Fruct.

Hypnum intermedium Lindb.

— uncinatum Hedw.
— falcatum Brid. — Conimunement

fructiiie.

— incurvatum Schrad.
— sarmentosum Wahl.

Sphagnum acutifolium Buss, et W.

Jungermannia tersa Nees.

— Floerkei Funck.
— lycopodioides Wallr.

— polita Nees.
— trichophylla L.

Sous bois, au niveau des chalets de l'Hermattje (2000-2100 m.)

:
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Dicranoweisia crispula Lindb.

Leptotrichum glaucescens Hpe.— Fr.

Barbula fragilis Br. eur.

— tortuosa W. et M.
— ruralis Hedw. — Sterile.

Grimmia conferta Funck.
— apocarpa Hedw. var. gracilis.

— Muhlenbeckii Sch.

Orthotrichum alpestre Horns.
— speciosum Nees.
Encalypta ciJiata Hedw. var. micros-

toma.

Bryum pallescens Schleich.

Timmia austriaca Hedw.

Mnium orthorrhynchum Br. eur.

— punctatum Hedw. var. elatum.

Pogonatum alpinum Bohl.

Myurella julacea Sch.
— apiculata Sch.

Pseudoleskea atrovirens Sch.

Pterogynandrum filiforme Hedw.
Eurliynchium strigosum Sch. var.

praecox.

Plagiothecium pulchellum Sch.

Hypnum stellatum Schreb.

Jungermannia lycopodioides Wallr.

Lophocolea minor Nees.

Radula complanata Hum.

Partie inferieure du bois en suivant le chemin direct de Zermalt

(1850-1900 metres) :

Dicranella subulata Sch.

Dicranum congestum Brid. var. flexi -

caule.

Webera cruda Sch.
— proligera (Lindb.). — Curieuse

espece remarquable par ses pa-

quets axillaires de corps repro-

ducteurs vermiformes.

bartramia (Ederi Sw.
— Halleriana Hedw.

Timmia austriaca Hedw.

Leskea nervosa Myrin.

Hypnum fastigiatum Brid. — Ster

Jungermannia Floerkei Funck.

— trichophylla L.

Metzgeria pubescens Raddi.

Descente du point 2000 metres environ dans la direction des

gorges du Gorner (1600 metres) :

Dicranoweisia crispula Lindb.
Distichium capillaceum Br. eur.
Grimmia apocarpa Hedw.
— elatior Br. eur.
Coscinodon cribrosus Spruce.
Amphoridium Mougeotii Sch.
Orthotrichum anomalum Hedw.
-- rupestre Schleich.
Encalypta vulgaris Hedw.
Bryum caespiticium L.

ISartramia ithyphylla Hedw.

Timmia austriaca Hedw. — Fruct.

— bavarica Hessl. — Fruct.

Pseudoleskea atrovirens Br. eur. el

var. filamentosa.

— catenulala Br. eur.

Pterogynandrum filiforme Hedw.

Thuidium abietinum Br. eur.

Orthothecium intricatum Br. eur.(l).

Hypnum fastigiatum Brid.

(I) Cette plante est decrite comme dioique. Dans ces echantilions on trouve,

sur le meme rameau, des Oeurs males et des lleurs femelles. J a. trouve cette

Plante en fruits a Gavarnie, et j'ai constate aussi la presence de fleurs males

dans le voisinage des fleurs femelles. 11 en est de meme sur Ies echanHllons de

Ghanrion. Les fleurs males sont tres petites (Rechin).
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IV. Excursion au col du Simplon; par mm. j. urchin et Fernand

Camus (14 ; to fit 1894).

Cette excursion a etc faite en commun.

Entre Brigue et Berisal (niveaux divers)

:

Gymnostomum curvirostre Hedw.
Fruct.

Distichium capillaceum Br. eur.

Webera cruda Sell.

Amblyodon dealbatus P. B.
Philonotis calcarea Schw. — Fruct.

Orthotrichuni rupestre Schleich.

— pallens Brack.

Hypnum commutatum Hedw.— Forme

a rameaux tres allonges.

— irrigatum Zett. ?

Berisal (1550 metres), autour du bourg et a 1' entree de la

route du Simplon :

Dicranoweisia crispula Lindb.
Geratodon purpureus Brid.

Didymodon rubellus Br. eur.

Barbula subulata Brid.
— ruralis Hedw.
Orthotrichuni rupestre Schleich. var.

minus.
— alpestre Horns.
Encalypta ciliata Hedw.
Bryum pallens Sw.
Mnium spinosum Schw. — Fruct.
— stellare Hedw. — Fruct.

Bartramia ithyphylla Brid.
Atrichum undulatum P. B.
Pogonatum alpioum Rohl.
Leskea nervosa Myr.

Pseudoleskea atrovirens Br. eur. var

brachyclada.

Pterogynandrum filiforme Hedw.

Bracbythecium albicans Sch.

— velulinum Sch.

Eurhynchium strigosum Sch.

— piliferum Sch.

Plagiothecium pulchellum Sch.

— denticulatum Sch.

Hylocomium triquetrum Sch.

Jungermannia tricbophylla L.

Radula complanata Dum.

Madotheca platyphylla Dum.

— rivularis Nees.

Blasia pusilla L-

Metzgeria pubescens Raddi.

Qa et la, le long de la route du Simplon

Gymnostomum rupestre Schw.
Dicranoweisia crispula Lindb.
Distichium capillaceum Br. eur.
Funaria hygrometrica Hedw.
Bryum cuspidatum Sch.
— pseudotriquetrum Schw.
Mnium orthorrhynchum Br. eur.
Amblyodon dealbatus P. B.
Meesea uliginosa Hedw. et var. alpina.

Bartramia ithyphylla Brid.

— Halleriana Hedw.
Pterogynandrum filiforme Hedw.

Hypnum stellatum Schreb.

— uncinatum Hedw.
— commutatum Hedw.
— sulcatum Sch.

Hylocomium triquetrum Sch.

Jungermannia sphaerocarpa Hook.

Au niveau des dernieres galeries (^2000 metres environ), avant

le sommet du col :
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Distichium capillaceum Br. eur.

Didymodon rubellus Br. eur.— Forme
tres developpee a dents foliaires

tres marquees.
Barbula tortuosa W. et M.
— mucronifolia Schw.
Rhacomitrium sudeticum Br. eur.

Leptobryum piriforme Sell. — Fruct.

Webera albicans Sch. var. glacialis.

Bryum cirralum H. et H.

Mnium marginatum Lindb. — Fruct.

— cuspidatum Hedw.
Timmia bavarica Hessl. — Fruct.

Sauteria alpina Nees. — En belles

plaques chargees de fruits sur les

piliers de la Josefs-Gallerie.

Jungermannia tersa Nees.

Du point culminant de la route (2010 metres), jusqu'a l'hos-

pice, au bord de la route et dans les prairies marecageuses a

di'oite :

Gymnostomum rupestre Schw.
— curvirostre Hedw. — Fruct.

Dicranoweisia crispula Lindb.
Dichodontium pellucidum Sch.— Ster.

Cynodontium virens Sch.
Dicranum scoparium Hedw.
Blindia acuta Br. eur.
Ceratodon purpureus Brill.

— dimorphus Philib.
Barbula tortuosa. — Forme remar-

quable a feuilles fragiles et

presque toutes brisees, distincte

cependant des varietes fragili-

folia et rigida.

Rhacomitrium sudeticum Br. eur.
— canescens Brid. — Fruct.

Aulacomnium palustre Schw. — Plu-

sieurs formes et avec pseudo-

podes.
Bryum pallens Sw.

Pres de 1'hospice du (Simplon
pelit lac et dans la vaste tourbiere

au-dessous

:

Dicranoweisia crispula Lindb.— Avec

formes noircies (var. atrata).
Cynodontium virens Sch.
Dicranella subulata Sch.
~~ squarrosa Sch.
nicranum falcatum Hedw.
~~ Starkei W. et if.— congestum Brid.
~ Muhlenbeckii Br. eur.— Bonjeani DeNot.— Avec quelques

capsules (plusieurs formes).
— Bergeri Bland.

Mnium punctatum Hedw.
Pogonatum alpinum Rohl.

— urnigerum P. B. var. bumile.

Polytrichum formosum Hedw. et var.

pallidisetum.

Pseudoleskea atrovirens Sch.

Heterocladium squarrosulura Lindb.

Brachythecium collinum Sch.-— Fruct.

Eurhynchium strigosum Sch.

Hypnum uncinatum Hedw.
— fluitans L. var. pinnatum Boul.

Hylocomium splendens Sch.

Sphagnum cymbifolium Ehr. — Rare.

— medium Limpr.
— rigidum Sch. var. compactum.

— plalyphyllum (Sull.).

— acutifolium Russ. et W.
-p- Girgensohni Russ.

Jungermannia trichophylla L.

2000 metres), sur les bords du

semee de rochers qui s'etend

Leucobryum glaucum Hpe.

Fissidens osmundoides Hedw.— Ster.

Blindia acuta Br. eur. — Tres rare

en fruit. Plusieurs formes, dont

la variete irrorata Pfeiff.

Ceratodon purpureus Brid.

Distichium capillaceum Br. eur.

Desmatodon latifolius Br. eur.

Barbula fragilis Br. eur.

Rhacomitrium canescens Brid.

— sudeticum Br. eur.

— patens Sch.
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Dissodon splachnoides Grev. et Am.
Splachnum sphaericum L.

Meesea uliginosa Hedw. var. alpina.

— Abondant.

Webera cruda Sch.
— nutans Hedw.
— commutata Sch.
— albicans Sch.— Fruct.

Bryum cirratum H. et H.
— pallens Sw.
— pseudotriquetrum Schw. — Plu-

sieurs formes. Bien fructif.

— Schleicheri Schw.— Sur plusieurs

points charge de capsules.

Mnium punctatum Hedw. var. da-
tum. — Fruct.

Amblyodon dealbatus P. B.
Bartramia ithyphylla Brid.

Philonotis fontana Brid.
Polytrichum juniperinum Hedw. var.

alpinum.

Pseudoleskea catenulata Sch.
Heterocladium squarrosulum Lindb.
Thuidium decipiens De Not.
Glimacium dendroides IV. et M.
Camptothecium lutescens Sch.
Brachythecium salebrosum Sch. —

Fruct.

Hypnum stellatum Schreb.— Plusieurs
formes.

— uncinatum Hedw.
~ fluitans L. var. Rotae DeNot.— — var. purpurascens Sch.— intermedium Lindb. — Formes

typiques et autres formes incli-
nant plus ou moins vers le
H. revolvens Sw.— falcatum Brid.

~ callichroum Brid.
— Patientiae Lindb.
— giganteum Sch.

Hypnum stramineum Dicks.

— sarmentosum Wahl. — Plusieurs

formes, dont l'une a un aspect

assez different du type.

— scorpioides L.

Hylocomium splendens Sch.

— pyrenaicum B. Spruce.

Sphagnum medium Limpr.
— rigidum Sch. — Plusieurs formes.

— platyphyllum (Sull.).— Tres rare.

— subsecundum N. et H. — Tres

rare.

— subnitens Buss, et W.
— acutifolium Buss, et W.
— Russowi W. — Tres rare.

— Girgensohni Buss.

Gymnomitrium concinnatum Corda.

Sarcoscyphus alpinus Gottsche.

— emarginatus Spruce.

Alicularia scalaris Corda.
— geoscyphus De Not.

Scapania undulata M. et N.

Jungermannia albicans L.

— anomala Hook.
— tersa ou spha3rocarpa.

— inflata Huds.
— bantriensis Nees.
— polita Nees. — Forme tres deve.

loppee, avec quelques penan-

thes.

— lycopodioides Wallr.

Cephalozia bicuspidata Dum.

Sphagnoacetis communis Nees.— Tres

rare, plante male.

Calypogeia Trichomanis Corda.

Tres rare.

Dilaena norvegica Gottsche.

Aneura pinguis Dum.
Marchantia polymorpha L.

Fegatella conica Corda.
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RAPPORT SUR LES ESPECES DE CHAMPIGNONS TROUVEES PENDANT L'ASSEM-

BLEE A GENEVE ET LES EXCURSIONS FAITES EN VALAIS, PAR LES SOCIETES

DE BOTANIQUE DE FRANCE ET DE SUISSE, DU 5 AU 15 AOUT 1891; par

1111. E. BOUDIER et Ed. FISCHER.

Bien que les excursions faites par les Societes de botanique de

France et de Suisse aient eu principalement pour but la phanero-

gamic et aient ete naturellement dirigees a cette intention dans les

regions alpestres du Valais, si riches en plantes speciales a ces

contrees, il nous a ete cependant possible de recueillir un certain

nombre de Champignons.

Nous avons pense devoir en donner la liste, parce qu'elle nous

a paru offrir un certain interet, d'aulant plus que la flore myco-

logique du Yalais n'a ete etudiee d'une maniere un peu appro-

fondie que pour les Hymenomycetes (par M. L. Rolland et surtout

par M. B. Studer). Pour les autres groupes nous ne trouvons que

fort peu dedications publiees.

La majeure partie des especes que nous allons enumerer ont ete

recoltees entre 1800 et 3100 metres d'altitude, soil par nous, soil

par quelques-uns de nos collegues s'occupant de mycologie ou s'y

interessant, qui nous en ontapporte un certain nombre. Cette liste

eut ete certainement bien plus considerable, si nos courses avaient

plus souvent eu lieu dans les forets qui couvrent les pentes des

montagnes et, pour les Champignons superieurs, une quinzaine de

jours plus tard, mais elle n'eut peut-etrepas offert autantd'interet

en raison de l'altitude moindre.

La plus grande partie des especes recueillies se trouvent aussi

dans les pays de plaines et il n'y a (excepte pour les parasites et

swrtout pour les Uredinees) certainement pas, dans la vegetation

mycologique de ces hauteurs, les differences si grandes que Ton

remarque parmi les especes de Phanerogames, de Mousses et de

Lichens croissant aux diverses altitudes. Mais nous avons pu,

malgre cela, en recolter quelques-unes qui nous ont paru nou-

velles et propres a ces regions. Parmi les Uredinees, nous remar-

quons un certain nombre d'especes rares qui jusqu'ici n'avaient

ete trouvees en Suisse que dans l'Engadine.
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Publications contenant des indications sur la flore mycologique

du Valais et de Geneve.

Chodat (R.) et Martin (Ch.), Contributions mycologiques (Bulletin

de la Societe botanique de Geneve, n° 5, 1889, pp. 221-227).

Fortschritte der schweizerischen Floristik : Pilze, zusammengest.

von Ed. Fischer (Bulletin de la Societe botanique Suisse, livr. 2, 1892

et livr. 3, 1893).

Jaczewski (A.), Champignons recueillis aMontreux et dans les envi-

rons en 1891 et 1892 (Bulletin de la Societe Vaudoise des sciences na-

turelles, vol. XXIX, 111, pp. 162-176; contient aussi quelques especes

du Bas-Valais).

— Florule cryptogantique d"Ecdne (Valais) (Bulletin des travaux

de la Murithienne, fasc. XXI-XXII. Sion, 1894, pp. 127-130).

— Comple rendu de Vexcursion de la Societe botanique Suisse au

Grand-Saint-Bernard du 29 aoutau 2 septembre 1893. Champignons

(Archives des sciences physiques et naturelles, 3 e periode, t. XXX,

1893, pp. 605-609).

Martin (Ch.-Ed.), Contribution a la flore mycologique genevoise

(Bulletin des travaux de la Societe botanique de Geneve, n° 7, annees

1892-1894. Geneve, 1894, pp. 171-178) (1).

">Rolland(L.), Excursion a Zermatt (Bulletin de la Societe mycolo-

gique de France, vol. V, 1889, pp. 164-171).
Studer (B. jun.), Beitrdge zur Kenntniss der schweizerischen

Pilze b. Wallis. Mit einem Nachtrag von Ed. Fischer (Mitlheilungen

der naturforschenden Gesellschaft. in Bern cms dem Jahre, 1890,

pp. 16-26).

— Beitrdge zur Kenntniss der schweizerischen Pilze b. Wallis.

(Mittheilungen der naturforschenden Gesellschaft, in Bern aus dem

Jahre 1895) (1).

Peronospobees.

c>s(opus Portuiacae (DC.) Lev., sur Portulaca oleracea. — Sion

(leg. Wilczek.).

Ascomycetes.

Erystphe communis (Walk. ). — Sur le Polygonum Convolvulus.
-

Sion (leg; Wilczek.).

(1) Ce travail a paru depuis la redaction de la liste des Basidiomycetes da»s

eel article.
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Leptosphseria SiieDes-acauiis De Not. — En abondance dans tous Ies

pftlurages alpestres sur les feuilles jaunies du Silene acaulis, a

l'interieur des touffes de cette plante.

l. Crepini (West.).— A 1'etat de Phoma Crepini Karst. sur bractees

de Lycopodium aunotinum. — Simplon (leg. Wilczek.).

Khvtioina saiicinum Fr. — Sur les feuilles vivantes de divers Saules

nains au Gornergrat et au Grand-Saint-Bernard.

vipt.ra Rhododendri Ges. — Sur des capsules dessechees de Rhodo-
dendron, en monlant au-dessus de Zermatt.

Moiiisia Dehnii Rabenh. — Sous les feuilles dessechees d'une Poten-

tille, pres de l'hospice du Grand-Saint-Bernard.

Ladhneiiuia chr^sophtiiaioia Pers.— Zermatt, sur unebranche morte

de Meleze.

Scierodnia Rhododendri Ed. Fischer (voy. Bulletin de la Soc. bot.

Suisse, vol. IV, 1894, p. 1). — A l'etat de sclerote remplissant les

capsules du Rhododendron ferrugineum : Grand-Saint-Bernard,

au-dessus de la cantine de Proz; Zermatt, au chemin du Lac-Noir

et de la Riffelalp; Simplon, au sud-ouest de l'hospice.

II est tres probable que cette espece produit ses chlamydospores sur un

Vaccinium, comme M. Woronin l'a demontre pour le Scl. Ledi Nawarschin

(voy. Berichte der deutschen bot. Gesellschaft, 1894, p. 187).

Miliaria nivalis Boudier nov. spec. — Coprophile, de 1 centimetre

environ de largeur, rouge orange plus pale exterieurement et cou-

verte de poils bruns assez longs. Voisine de C. scutellata, elle s'en

distingue par sa couleur plus orangee, ses poils plus longs attei-

gnant vers la marge 1200 jjl; par ses spores plus grandes (25-30 (x

X 17-18), lisses etant jeunes, mais devenant tres finernent verru-

queuses a leur maturite, et par son habitat sur les bouses. Elle

differe davantage de C. coprinaria Cook, trouve'e par le D r Qu^let,

surle meme habitat, sur les hauts sommets du Jura; mais cette

derniere espece plus petite ales spores hyalines, c'est-a-dire sans

gouttelettes interieures, ce qui la rapproche du P. stercorea P.

comme l'a deja indique le D r Rehm. — Simplon : Prairies al-

pines et tourbeuses, sur les bouses de vache, pres de l'hospice

(leg. Dumee).

C Ban» Boud. - Sur la terre, sous des Melezes. Zermatt en montanl

a Riffelalp.

5. .mbrorum Fuck. (Gooke). - Bords du Lac-Noir pres de Zermatt,

dans l'eau duquel elle etait immergee, mais par su.te d'une legere

crue, comme le prouve l'examen microscopiqne d'une coupe mince
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montrant la zone de theques et paraphyses normales surmontee

d'une autre zone de theques steriles et paraphyses allongees

comme elles le deviennent en poussant sous 1'eau.

Gaiactinia badia Pers. — Sur la terre un peu humide, sous des Me-

lezes. Zermatt, en montant a Riffelalp (leg. Camus).

HeiTeiia ( Leptopodia) aipestris Boudier nov. spec. — Cupuliforme et

semblable a une Pezize stipitee, mais certainement affine aux

Helvelles de la section Leptopodia B. Entierement noire a

marge blanche, a hymenium non reflechi dans les echantillons

recolles. Se distingue des Helv. pulla Holm., pezizoides Afz.,

atra Konig et voisins par ses spores plus grandes (22-25 {/.X 15)

dont la grosse gouttelette,centrale, est plus rarementaccompagnee

d'autres plus petites, et par son indumentum veloute entierement

noir, meme sur le pied, forme de poils courts, claviformes, 2-3 sep-

tes de 30-45 p. de longueur, ne se reunissant pas en faisceaux

coniques comme chez ces dernieres especes. Ceux de la marge

sont incolores ou a peine teintes a la base et identiques de gran-

deur. Pentes gazonnees du Hornli (Zermatt).

Ustilagin£es.

i stiia^o major Schroater.— Sur Silene Otites, pres de la Batiaz (Mar-

tigny) (leg. Wilczek.).

u. marginalia (Link.).— Sur Polygonum Bistorta. La Pierraz (Grand-

Saint-Bernard).

u. Carici»(Pers.). — Sur Carex muricata L., Zermatt. — Sur Elyna

spicata Schrad.,non loin du Lac-Noir.

u. Tragopogi pratensis (Pers.). — Sur Trcigopogon spec. Val de Ba-

gnes(leg. C. Schroter).

IlREDINfeES.

Iromyces (Mieroaromyces) Solidaginis (Sommerfelt) Niessl. — Sur

Solidago Virga-aurea. — Zermatt, chemin du Lac-Noir (dans la

fore I).

En Suisse cette espece n'etait connue jusqu'ici que des environs de Sanct-

Moritz et Pontresina (Engadine).

lT
. (Microiiromyces) Cacalia; (DC).— Sur AdeUOStyleS albifl'OM.

—
Bourg Saint-Pierre et non loin de l'Hospitalet (Grand-Saint-Ber-

nard).

Une experience d'infection m'a prouve qu'il s'agit ici d'un Microuromyces

et non pas d'un Uromycopsis, comme on l'admettait jusqu'ici : le mycelium
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sortantdes sporidiesne produitque des teleutospores. UOEcidium qu'on trouve
parfois sur YAdenostyles doit par consequent appartenir a une autre espece,

probablement heteroique (Ed. Fischer) (1).

U. (Mlcrouromyces) Alchcmillae-alpinse Ed. Fischer 110V. spec. —
Sur Alchemilla pentaphyllea. — Grand-Saint-Bernard.

Cette espece, qui ne serabie pas etre rare dans les Alpes sur les Alch. al-

pina L. et Alch. pentaphyllea L., se distingue de VUromyces Alchemilla
Pers. (sur Alch. vulgaris) parle manque d'Uredo. Les teleutospores ne sonl

pas differentes de celles de VUromyces Alchemilla (Pers.).

U. (Hemlnromyceg) Veratrl (DC). — Sur le VeratrUM album L. —
Bourg Saint-Pierre.

u. (Hemiuromyces) scuteiiatus (Schrank.). — Sur Euphorbia Cypa-

rissias.

Forme a teleutospores finement verruqueuses : Zermatt: chemin

du Lac-Noir, chemin de la Riffelalp, Riffelberg.

Forme a teleutospores striees : Zermatt, chemin de Riffelalp.

6. (Vromycopsis) minor Schroter. — Sur Trifolium montanum.

Zermatt (allit. d'environ 1750 metres). — Sur Trifolium pratense

L. Grand-Saint-Bernard, cdte sud du col.

». (Hcteruromyces) Pisi (Pers.). — Teleutospores, sur le Lathyrus

pratensis. — Zermatt (altit. d'environ 1750 metres).

Pacclnia (Leptopnccinia) Veronlcarnm DC. — Sur Veronica Ufti-

ccefolia. — Berisal (Simplon).

**• (Mlcropnccinia) Ancmones-lirglnlana; Sch\V. — Sur Anemone

alpina (inch sulfurea). Grand-Saint-Bernard, c&te sud du col,

en dessous de la cantine.

J'ai obtenu directement les teleutospores de ce Champignon sur VAnemone

Montana et sulfurea (?) en y appliquant les sporidies sorties ce printemps

(>895) des teleutospores recoltees au Grand-Saint-Bernard. II s'agit done

d'une Micropuccinia (Ed. Fischer).

*• (Micropuccinia) conglo«nera<a (Strauss). — Teleutospores sur

Homogyne alpina. — Zermatt, au chemin du Lac-Noir, a environ

1800 metres.

Selon J. Schroter (Schlesische Kryptogamenflora, Pilze, vol. I, p. 342) et

Dietel {Hedwigia, 1891, p. 291 f.), cette Puccinia nepossede pas VCEudmm.

Une experience que j'ai faite avec les teleutospores rapportees de Zermatt m a

(1) Mittheilungen der naturforschenden Gesellschaft in Bern am dem

Jahre 1895, Sitzungsberichte : Sitzung vom 25 mai 1895.

T. XLI.
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prouve qu'il en est en effet ainsi : le mycelium sortant des sporidies ne pro-

duit que des teleutospores (Ed. Fischer).

Puccinia (Mieropuccinia) iiiihyi Mull. Arg. — Sur Androsace gla-

cialis Hopp. — Sommet du Gornergrat.

La seule localite Suisse connue jusqu'ici etait 1'Albula (Grisons) (Bull, de la

Soc. bot. Suisse, livr. I, 1891, p. 44).

P. (Micropuccinia) Morthieri Korilicke. — Sur GemMUM silvdti-

cum. — Non loin de la Gornerschlucht (Zermatt).

P. (Micropnccinia) Gernnii-silvatici Karsteil (P. Semi-reticulatd

Fuck.). — Sur Geranium silvaticum. — Zermatt : dans la foret

au-dessous de l'hotel de Riffelalp, a environ 2100 metres, dans la

foret au chemin du Lac-Noir.

Jusqu'ici cette espece n'avait ete trouvee en Suisse que dans les environs de

Sanct-Moritz et Pontresina (Engadine).

p. (Micropnccinia) aipina Fuckl. — Sur Viola biflora. — Zermatt,

au chemin de Riffelalp dans la foret, a environ 1800 metres.

P. (Micropuccinia) Drabse Rudolphi. — Sur Draba frigida. — Zer-

matt, au chemin du Lac-Noir, a environ 2400 melres(Ieg. Menier).

Cette espece rare n'etait connue jusqu'ici que sur le Draba aizoides et

Draba longirostris Schott.; en Suisse, elle n'avait ete trouvee que sur 1 Al-

hula (Grisons).

p. (Hcmipuccinia) Biatortse (Strauss).— Teleutospores, sur le Poly-

gonum vkiparum. — Grand-Saint-Bernard.

P. (Brachypnccinia) Hicracii (Schum.) Marl. (1). 7- SuT lfi«rflC»tt«

ochroleucum. — Grand-Saint-Bernard, cote sud du col, en des-

sous de la cantine.

p. (Brachypuccinia) Taraxaci Plowr. (1). — Sur le Taraxacum of-

ficinale. — Grand-Saint-Bernard, non loin de la Pierraz.

p. (Brachjpuccinia) cirsii Lasch. (1). — Sur Cirsium spinosissi-

mum. — Graiid-SaiiU-Bernard, non loin de la Pierraz.

P. (Brachypuccinin) suaveolcns (Pers.). Rostr. (1). —- Uredo SU1'

Cirsium arvense. — Non loin d'Orsieres.

P. (Bcter -Eupuccinia) Poarnm Nielsen. — (Ecidium sur le Tussi-

lago Farfara. — Zermatt, au chemin au Lac-Noir.

(1) Pour la disposition des especes du type du Puccinia Hieracii, nous

suivons M. Magnus [Berichte der deutschen botanischenGesellschaft. Vol.M.

1893, p. 453).
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P. (Ueter-Eupuccinla) Festucse Plowr. — (Ecidium (= OEc. Peri-

clymeni Schum.) sur Lonicera cmrulea et Lonicera Xylosteum.—
Gornerschlucht (Zermatt).

Triphragmium I(JHIkro-1 riphragmium) eehlnalnm Lev.— Sur MeUM
athamanticum. — Entre Bourg Saint-Pierre et Liddes.

Phragmidium i lu( liiplirii-iniiliiuiii Rosw-alpinte (DC). — Teleu-

tospores sur Rosa alpina. — Grand-Saint-Bernard (c6W sud).'

P. (Atit-Euphragmidium) Potentillse (Pers.). — Uredo Slir Poteillilla

argentea. — Entre Orsieres et Bourg Saint-Pierre.

P. (Aut-Euphragmidlam) Rubi-idsci (Pers.).— (Ecidium, Uredo et

teleutospores, sur Rubus-idceus . — Zermatt (non loin de Blatten).

Oymuosporangium Sabiuae (Dicks.).— Spennogones sur Pirus com-

munis. — Viege.

«. coafusum Plowr. — (Ecidium sur Cotoneaster vulgaris, Gor-

nerschlucht, Zermatt; sur le Crataegus monogyna Jacq., dans

une haie a la gare de Viege et a Chambesy pres Geneve.

«. juniperinum L. — (Ecidium sur le Sorbus aucuparia. — Gorner-

chlucht (Zermatt).

«. tremeiioides A. Braun. — Spermogones sur Soi*bus Aria. Viege.

— Sur le Sorbus Hostii Jacq. (= S. Aria X Cliamcemespilus).

Mauvoisin (val de Bagnes) (leg. C. Schroter). — (Ecidium sur

Sorbus Chamwmespilus Host. Mauvoisin (leg. C. Schroter).

ViMcidium penicillatum (Muller) sur les Sorbus Aria et Chamcemespilus,

I'rediaee non rare dans les Alpes, doit etre rapporte a un Gymnoaporangium
qui se developpe sur le Juniperus communis, mais qui n'est pas identiqu«

avec le G. juniperinum (L.). A. Braun et Hartig Font nomine G. tremelloidcs

Ny. Ed. Fischer, Die Zugehdrigkeit von (Ecidium penicillatum, Hedwigia,

j 895, p. l).

Mciampsora Saiicis-capreae (Pers.) (pris dans le sens de Winter).—

Uredo et teleutospores sur le Salix herbacea. Grand-Saint-Ber-

nard. — Uredo sur le Salix helvetica. Hospitalet au Grand-

Saint-Bernard. — Uredo sur le Salix serpyllifolia. En dessous

du Lac-Noir, Zermatt, — Uredo sur le Salix Arbuscula. Mauvoi-

sin (leg. C. Schroter).

*oieOSpOPlum c«mpan«.i» (Pers.). — Uredo sur Campanula thyr-

soidea cultivee* au Jardin botanique de Zermatt.

thrysomyxa BhododcndH (DC.). — Uredo sur Rhododendron fer-

rugineum. — Grand-Saint-Bernard, entre la cantine de Proz et

l'hospice. — Zermatt, au chemin du Lac-Noir.
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Chrysomyxa Rhododendri est une des Uredinees les plus frequentes dans

les Alpes.

OBddium Tiiaiictri-flavi (DC).— Sur le Thalictrum fwtidum.~ler-

matt, non loin de Blatten, a environ 1750 metres.

Me semble mieux correspondre a VGEc. Thalictri-flavi (DC.) qu'a la descrip-

tion que donne Magnus (Erstes Verzeichniss der aus dent Kanton Graubiin-

den bekannt gewordenen Pilze. XXXIV Jahresbericht der naturforschenden

Gesellschaft Graubundens), de son GEc. Thalictri-fatidi.

Uredo Poiypodii Pers. — Sur Cystopteris fragilis. — ZermaU. non

loin de Blatten, a environ 1750 metres.

u. Piroise Gmelin. — Sur Pirola minor L.— Zermatt, au chemin du

Lac-Noir.

BASIDlOMYCfiTES.

Le port de la generalite des Hymenomycetes recoltees dans ces

hautes altitudes est celui des memes especes des vallees. Cepen-

dant nous avons remarque souvent une diminution dans la taille,

un aspect plus eourt, plus trapu ; chez ['Amanita vaginata var:

nivalis Grev. par exemple, chez le Clitocybe geotropa Bull., les

divers Hygrophorus, le Psalliota campestris et plusieurs autres.

Ici nous devons dire que M. Rolland, qui a habite quelque temps

Zermatt et y a fait d'abondantes recoltes, n'a pas remarque ce fait

dans le Memoire qu'il a publie en 1889, dans le Bulletin de la

Societe mycologique de France. Peut-etre n'elait-il done qu'acci-

dentel. Nous avons cependant pense devoir le signaler pour attirer

l'attention des mycologues sur ce point. (E. Boudier).

< iavaria fragilis Holmsk. — Dans le gazon au pare de l'Ariana, Ge-

neve.

Exobasidium Vaecinii Wor. — Sous les feuilles rougies du Vacci-

nium Myrtillus. — Entre la cantine de Proz et Thospice du

Grand-Sai nt-Bernard.

e, Yaccinit-uiiginoKi. — Sous les feuilles rouges du Vaccinium uli-

ginosum. — Au-dessus de la cantine de Proz.

Espece tout a fait difTerente de VExobasidium Vaecinii Wor. par ses

grandes spores et ses basides a deux sterigmates. Les spores atteignent en
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effet generalement 25-27 (a de longueur et exceptionnellement 30-32, sur

8-12 de largeur. Le plus souvent elles sont regulieres, oblongues et granu-

leuses interieurement avec un hile bien marque ; mais quelquefois elles sont

brusquement courbees a leur base pres du hile ou un peu ondulees. La croute

blanche que cette espece forme sous les feuilles paralt plus compacte que
celle de VExobasidium du Myrtil et moins farineuse. — Fuckel (Symbolce

mycol. Suppl. Ill, p. 7) indique un Exobasidium sur Vaccinium uliginosum
trouve en Engadine, pres de Saint-Moritz, mais sans le distinguer autrement.

Les divers caracteres enonces precedemment ne permettent pas de reunir ces

deux especes (E. Boudier).

b. Rhododendri Wor. — Sur Rhododendron ferrugineum. — Zer-

matt, au chemin de la Riffelalp.

Poiyporns coniiacng Alb. et Schw. — Zermatt, bois de Melezes.

p. siiifureus Bull. — Sur un Meleze, a Zermatt; sur un Pommier,

pres de Martigny.

p. hispidus Bull. — Pare de l'Ariana, sur des Noyers, et vallee de

Sion, sur le meme arbre.

p. pinicoia Fr. — Sur des Melezes, au-dessus de Zermatt.

Ganodernm vaiosi.-.cum Boudier nov. spec.— Sessile, semblable exte-

rieurement aux Gan. carnosum Pat. et resinaceum Boud., mais

s'en distinguant bien parsa chair blanchatre legerement teintee de

lauve seulement vers les tubes, tandis qu'elle est fauve dans les

especes precedentes
;
par sa consistance plus charnue, sa chair

etant formee d'hyphes incolores, plus fines, tres rameuses et a

parois minces, par ses bords moins epais. Les spores sont verru-

queuses commecQlles da Gan. carnosum, mais un peu plus petites

(10-12 p. X 7). Elles sont de la taille de celles du G. resinaceum,

mais lisses. La chair blanche la distingue d'ailleurs de suite de

tous deux.

A la base d'un tronc de Meleze, en montant a Riflelalp (leg. Bour-

quelot).

Boletus eandicans Fr.— Dans le gazon, a l'ombre des arbres: pare de

PAriana, Geneve.

• elegant Schum. — Zermatt, dans le gazon pres des Melezes.

• tridentinus Bres. — M^mes localites.

B - visctdus L. — Sous les Melezes, aux memes endroits.

»• Huhtomentosu* L. — Sous les arbres du pare de l'Ariana (Geneve);

Zermatt.

*• erythropas Pers. — Meme localite de l'Ariana, dans le gazon.

*• lnridus Scha^ff. — Sous les arbres du mSme pare.
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kentinus lepideus Fr. — Assez frequent sur les poutres et troncs de

Sapin et de Meleze. Vallee de Zermatt et environs de la cantine de

Proz.

Paxiiius iiiYoiudis Batsch.— En montant au Grand-Sainl-Bernard.

Russuia emetica Harz. var. ciusii Fr. — Geneve : pare de PAriana.

R. fra^Hfs Pers. — Geneve : pare de l'Ariana.

var. alpestris Boudier nov. var., plus petite, plus ferme, de cou-

leur moins vive, se decolorant et souvent blanche, un peu

moins acre et lames moins blanches. Parmi le gazon despatu-

rages alpestres au Grand-Saint-Bernard, au Hornli et au Sim-

plon. Est peut-etre une espece distincte.

R. badia Quel. — Un seul echantillon bien caracterise, dans la vallee

de Zermatt, sous des Melezes.

Lactarius zonarins Bull. — Geneve : pare de l'Ariana.

var. insuisus Fr. — Meme localite.

L. faii^inosns Fr. (azonites Bull.). — Pare de l'Ariana.

L. pyrogaius Bull. — Meme localite.

In mfns L. — Bois de Melezes, a Zermatt et au Grand-Saint-Bernard.

I*, sivciosnms Fr. — Zermatt, bois de Melezes.

L. pornensis Rolland. — Un seul echantillon bien caracterise parmi

les Melezes, a Zermatt.

e.. seriflun» DC. — Paturages pres du Riffelhaus.

li. mUissim.tH Fr.— Dans les bois de Melezes, au Grand-Saint-Bernard

et a Zermatt.

Hygrophorus pratensia Pers. — Petite forme. Prairies au-dessous du

Gonergrat et au Simplon.

e. virgineus Fr.—Paturages pres de l'hospice du Grand-Saint-Bernard

et du Simplon.

e. coccincns Schseft". — Dans le gazon, au Simplon.

B. miniatus Fr. — Au Simplon et au Grand-Saint-Bernard dans les

paturages eleves et tourbeux.

R. eoniens Scop. — Assez frequent dans les gazons des paturages ele-

ves. Grand-Saint-Bernard, Gornergrat et Simplon.

Goinphidins macniatns Scop. — Sous les Melezes pres de Zermatt.

< '•rtinarius (lllyxaciam) alpinas Boudier nov. spec. — Espece pa-

raissant franchement alpine, voisine de Cortinarius collinitus Fr.,

mais s'en distinguant bien par sa taille tres courte quoique to-
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buste, par son chapeau moins plan, moins glutineux, de couleur

plus doree, par son pied blanchatre jamais violace, assez forte-

ment sillonne-cannele entre la cortine et le chapeau. Elle est plus

voisine de Cort. livido-ochraccus Berk., mais elle est de faille

plus courte, ses spores sont plus grandes (lG-20[x X 7-9) et son

pied n'est pas violace au sommet comme l'indique cet auteur (Vid.

Cooke Handb. of Brit. fung. I, p. 478). La chair est d'un fauve

pale plus fonce a la base du stipe qui est d'un fauve ochraci

a la partie inferieure, mais recouvert d'un voile glutineux blan-

chatre.

Paturages alpins pres de l'hospice du Grand-Saint-Bernard et

de celui du Simplon. Gornergrat, dans les endroits un peu hu-

mides. II parait assez repandu.

Coprinus iuieaceus Bull. — Zermatt.

Panseoius scparatns L. — Deux specimens de petite taille pres de

Riffelalp.

P. campanuiatus L. — Commun sur les vieilles bouses dans les patu-

rages alpins, ou il ne differe pas de la forme des vallees.

Psiiocybe Foenisecii Pers. — Prairies pres de l'hospice du Grand-

Saint-Bernard.

P. atrorufa Schaiff. — Paturages alpins pres du sommet du Gorner-

grat.

Hjphoioma fasdcniare Huds. — Geneve : pare de l'Ariana.

«. appendicuiatiim Bull.— Pare du chateau du Crest, pres Jussy;

Zermatt.

s«ropharia merdaria Fr. — Bord de la route en montant a l'hospice

du Grand-Saint-Bernard.

8. semigiobata Batsch. — Frequent sur les crottins et les bouses dans

les prairies des regions superieures. Lac-Noir, Simplon, Grand-

Saint-Bernard.

Psaiiiota ean.pes.ris L. — Paturages pres de la cantine de Proz, au

Simplon et au Grand-Saint-Bernard. Forme tres trapue.

Gaiera tenera ScIijbIT. — Sur les pelouses alpines.

«. h.ypnorum Batsch. — Memes localites, mais un peu humides.

\aucoria pediades Fr.— Gazons des prairies alpines au Grand-Saint-

Bernard, au Gornergrat et au Simplon.

W. seoieeina Fr. — Prairies alpines et tourbeuses, pres des buissons

d'A Inus viridis.



CCXLVIII SESSION EXTRAORDINAIRE EN SUISSE, AOUT 1894.

inocybe rimosa Bull. — Pare de l'Ariana, pres de Geneve.

I. desiricta Fr. — Zermatt.

1. hiuica Fr. — Zermatt, sous les Melezes.

I. obscura Pers. — Zermatt.

Leptonia solstitial is Fr. — Prairies alpines et un peu humides au

Grand-Saint-Bernard.

cutopiius orceiia Bull. — Geneve, pare de l'Ariana; Zermatt, sous

les Melezes.

Entoioma aericenm Bull. — Qa et la, dans tous les paturages eleves.

Omphaiia pyxidata Bull. — Paturages alpestres du Gornergrat.

o. Fibula Bull. var. a chapeau fauve. — Gazons eleves; Grand-Saint-

Bernard et Simplon.

Rfyeena amicta Fr. — Bois de Melezes un peu frais.

Coiiybia maeuiata Alb. et Schw. — Zermatt, bois de Melezes.

ciitocybe geotropa Bull. — Semblable a l'espece des forets de la

plaine, mais a pied plus court. Zermatt, bois de Melezes.

c. infundibuiiformis Bull. — Sous les Melezes et les Sapins.

C. laccata Huds. — De couleur plus brune que le type. Assez fre-

quent, remonte jusque dans les paturages alpins. Lac-Noir, Gor-

nergrat, Grand-Saint-Bernard.

Triehoioma nudum Bull. — Un seul specimen trouve a la partie

moyenne des forets de Melezes a Zermatt.

T. boreaie Fr. — Paturages alpins du Grand-Saint-Bernard et du Sim-

plon.

t. mciaieucum var. poiioieucum Pers. — Prairies alpines du Grand-

Saint-Bernard, du Gornergrat et du Simplon.

Amanita vaginata var. fuiva Scha3ff. — Geneve : pare de l'Ariana.

var. piumbea Sch. —- Geneve, dans le m6me pare.

var. nivalis Grev. -~ Forme trapue et tres peu eleve. A la

partie superieure des forets de Melezes en montant au Grand-

Saint-Bernard.

Bovista piumbea Pers. — Frequent dans les paturages sees.

b. nigrescens Pers. —- Au Gornergrat et au Simplon, dans les patu-

rages alpestres.

Lycoperdon pratense Pers. — Paturages sablonneux.

t. gemmatum Bull. — Zermatt, au bord de la foret de Melezes.
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L. cseiatnm Bull. — Assez frequent dans les paturages alpestres. Can-

tine de Proz, Zermatt et Simplon.

L. piriforms Schaeff. — Zermatt, sur la terre au pied d'un arbre.

Hyphomycetes.

Fnsiciatiium Aronici Sacc, sur Aronicum scorpioides. — Grand-

Saint-Bernard, pres du lac.

LISTE DES PLANTES RECOLTEES PAR LA PREMIERE SECTION

;

dressee par MM. CHODAT et Ch. FLAUAUI/T

1° Vallee de la Dranse (8-10 aout 1894).

A. — De Martigny (477 metres) a Lourtier (1053 metres) (val de

Bagnes)(l), exposition ouest etsud.— Sol= Gneiss et protogyne.

Le trajet de Martigny a Lourtier a ete fait en majeure partie en

voiture. La liste des plantes est done bien incomplete.

De Martigny au Brocard, on observe en passant

:

Pastinaca opaca. I Artemisia vulgaris.

Artemisia Absinthium. J
Hippophae rhamnoides.

On est en plein dans la region de la Vigne et du Chataignier; ce

dernier disparait a Bovernier (621 metres), tandis que la Vigne est

cultivee jusqu'a 950 metres sur le versant expose au sud. — Les

boissont composes de :

Fagus silvatica.

Larix europea.
Abies excelsa.
Pinus silvestris.

Betula verrucosa.
Quercus sessiliflora.
~~ — form, pubescens.
Acer opulifolium. — Vers le bas.

(1) Pour la vallee de Bagnes, la lisle a ete completee par cellc dressee par

M
- Ch. Jaccard, de Lausanne.

Corylus Avellana.

Berberis vulgaris.

Prunus Mahaleb.

Viburnum Lantana.

Sambucus Ebulus.

Alnus incana.

Sambucus racemosa.

Myricaria germanica.
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Avail t la galerie de Sembrancher (690 metres), on voit :

Sambucus Ebulus.

Sempervivum arachnoideum.
— montanum.
Achillea nobilis.

— setacea.

— Millefolium.

Nepeta cataria.

Gypsophila repens.

Lappa minor.

Verbascum Thapsus.

Euphorbia exigua.

Artemisia campestris.

Melica ciliata.

Erodium cicutarium.

Apres la galerie, sur des escarpements

Bupleurum ranunculoides.

Ononis Matrix.

Stipa capillata.

Brunella grandiflora.

Leontodon pseudo-crispus.

Lasiagrostis Calamagrostis.

Astragalus Onobrychis.

Equisetum ramosum.
Andropogon Ischaemum.
Hyssopus officinalis.

Camelina sativa.

Sedum album.

Plus loin sur le calcaire

Lactuca Scariola.

Echinops sphaerocephalus.

Echinospermum Lappula.
Epilobium Fleischeri.

Setaria viridis.

Saxifraga Aizoon.

Silene Otites.

Carlina vulgaris.

Teucrium montanum.
Bromus squarrosus.

Centaurea Scabiosa.

Stipa capillata.

Laserpitium Siler.

Euphorbia Gerardiana.
Turritis glabra.

Campanula rhomboidalis.

Helianthemum vulgare..

Bromus tectorum.

Parnassia palustris.

Sedum maximum.

Sedum reflexum.

Galeopsis intermedia.

Lathyrus silvestris.

Hypericum perforatum.

— montanum.
Euphorbia Gerardiana.

Vesicaria utriculosa.

Prunus Mahaleb.

Verbascum thapso X nigrum.

Bromus squarrosus.

Festuca valesiaca.

Erucastrum obtusangulum.

Hieracium florentinum.

Carduus nutans.

Podospermum laciniatum.

Crepis foetida.

Tetragonolobus siliquosus.

Parnassia palustris.

Asparagus officinalis.

Oxalis Acetosella.

Salvia pratensis.

Veronica urticaefolia.

Solidago Virga-aurea.

Thymus Serpyllum.

Linaria vulgaris.

Senecio Jacobaea.

Hypericum perforatum.

Plantago media.

Lotus corniculatus.

Bumex scutatus.

Apres Bagries (Le Chable, 835 metres) :

Chlorocrepis slaticaefolia.

Luzula nivea.
Myricaria germanica.

greves.

— Sur les
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Sous les prairies :

Anthriscus silvestris.

Heracleum Sphondylium.
Pimpinella magna.
Trifolium pratense.

Polygonum Bistorta.

Betonica officinalis.

Mentha silvestris.

Geranium silvaticum.

Cannabis sativa.

Cerasus avium.
Veronica spicata.

Trifolium montanum.
Pastinaca sativa.

Vicia Faba.

Fraxinus excelsior.

Juglans regia.

A partir de Champsec, le Meleze disparait momentanement; le

Picea excelsa devient predominant et, sur ces penles fortes, le

Bouleau (Betula verrucosa) apparait. En montant a Lourtier

(1170 metres) :

Flmus montana.
Viola alpestris.

Potentilla rupestris>

— argentea.

B. — De Lourtier (1170 metres) a Fionnay (1560 metres) :

Juncus alpinus.

Astrantia major.

Campanula urticoefolia.

— rotundifolia.

Cotoneaster vulgaris.

Cerastium arvense.
Sedum dasyphyllum.
Asplenium septentrionale.
— viride.

Erigeron alpinus.
Viola tricolor L. var. alpestris.

Herniaria glabra.

Anthoxanthum odoratum.
Alchemilla alpina.

Euphrasia salisburgensis.
Veronica fruticulosa.

Plantago montana.
Alsine verna.
Trifolium aureum.
Allium sphaerocephalum. — 1245 m.
Dianthus Carthusianorum.
Carex frigida. — Escarpements bu-

rn ides.

Campanula barbata.
pirola secunda.
Triticum caninum.
Centaurea nervosa,
yeschampsia casspitosa.
Lychnis Flos-Jovis.
Scutellaria alpina.

Alsine laricifolia.

Epilobium rosmarinifolium.

Calamagrostis montana DC. — Es-

carpements humides.

Sedum rupestre.

Selaginella helvetica.

Galium Cruciata.

Pimpinella saxifraga.

Silene inflata.

Veronica Teucrium.

Cystopteris fragilis.

Lamium maculatum.

Anthyllis Vulneraria.

Senecio viscosus.

Verbascum nigrum.

Pinguicula vulgaris. — Suintements.

Campanula pusilla.

Saxifraga aizoides.

Knautia arvensis.

Carlina acaulis.

Cardamine Impatiens.

Juniperus communis.

Festuca varia. — Sur escarpements

et eboulis des terrains primi-

tifs.

Phyteuma betonicoefolium.

— orbiculare.

Erigeron rupestris Schleicher (Schlei-

cheri Gremli).

Asplenium Ruta-muraria.



CCLII SESSION EXTRAORDINAIRE EN SUISSE, AOUT 1894.

Erigeron acris.

Cirsium eriophorum.

Carduus defloratus.

Gentiana campestris.

Poa alpina.

Salix caprea.

Trifolium badium.

Agrostis vulgaris— Dans les prairies

subalpines.

Imperatoria Ostruthium.

Dianthus silvestris.

Chaerophyllum Cicutaria.

Rumex alpinus.

Veronica officinalis.

Anemone Hepatica.

Luzula nivea.

Saxifraga cuneifolia. — 1450 metres.

Melampyrum silvaticum.

Vaccinium Myrtillus.

— Vitis-idaea.

Poa nemoralis L.

Agrostis alba var. alpestris.

Leucantbemum vulgare.

Echinospermum deflexum.

Dans les terrains primitifs Festuca varia occupe la place oc-

cupee par Sesleria ccerulea dans les terrains calcaires.

C. — De Fionnay (1560 metres) a Mauvoisin (1824 metres).

Especes dominantes

:

Picea excelsa

forets.

Alnus viridis.

Vaccinium Myrtillus.

Rubus idaeus.

Trisetum flavescens.

les pres.

Forme la masse des

Domine dans

Rhododendron ferrugineum.— A par-

tir de 1700 metres.

Festuca rubra L. var. fallax Thuill.

-*- Domine des niveaux infer.

jusqu'a 2800 metres.

Saxifraga cuneifolia.

Especes diverses moins abondantes :

C alluna vulgaris Salisb. — Tres rare
ici.

Aspidium Lonchitis.

— spinulosum.

Viola biflora.

Gnaphalium silvaticum.

Digitalis ambigua Murray.
Alsine laricifolia.

Lycopodium annotinum.
Mulgedium alpinum.
Achillea macrophylla.

Chaerophyllum Villarsii.

Aspidium rhaeticum.

Silene inflata.

Luzula multiflora var. alpina.

Cardamine resedifolia.

Calamagrostis Halleriana. — Esp.
caract. parmi les Rhododen-
dron.

Sempervivum tectorum.
Phegopteris polypodioides.

Aconitum Lycoctonum.

Laserpitium latifolium.

Equisetum variegatum.

Gypsophila repens. — Sur les rocnes

calcaires.

Tofieldia calyculata.

Silene nutans.

Ox tropis campestris.

Helianthemum vulgare.

Rernera saxatilis.

Saxifraga oppositifolia.

Leontopodium alpinum.

Adenostyles albifrons.

Orchis viridis.

Trifolium Thalii.

Trisetum distichophyllum.

Rraya pinnatifida.

Echinospermum deflexum.

Hieracium glaciale.

— florentinum.

— piliferum.
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Greves de la Dranse, a 1620 metres :

Primula hirsuta All.

Artemisia mutellina.

Arenaria ciliata.

Rhamnus pumila.

Phaca astragalina.

Oxytropis Lapponica.

Pedicularis tuberosa.

Chasrophyllum Villarsii.

Juncus alpinus.

Scirpus compressus.

Leontopodium alpinum.
Erigeron Villarsii.

Erigeron Schleicheri.

— angulosus.

Globularia cordifolia.

Dryas octopetala.

Linaria alpina.

Salix serpyllifolia. —
gazons etendus.

Botrychium Lunaria.

Loiseleuria procumbens.

Globularia cordifolia.

Euphrasia salisburgeusis

Trisetum glareosum.

Formant des

Au-dessus de 1808 metres et au dela du pont sur la Dranse, sur

la cote de Mauvoisin, le Larix europcea devient predominant,^n
trouve d'ailleurs :

AInus viridis.

Sorbus aucuparia.
Salix reticulata.

Betula Murithi.

Crepis blattarioides.

Sclaginella spinulosa.

Aconitum Lycoclonum.
Thalictrum foetidum.
— minus.

Veratrum album.
Gentiana lutea.

Sedum Anacampseros.
Euphrasia minima.
Pirola arenaria.

Thesium alpinum.
Veronica saxatilis.

Alchemilla Hoppeana Baser.
Arabis hirsuta forma.
Jrisetum flavescens var. variegata.

En arrivant a Mauvoisin (1824 [metres), la foret cesse a peu

Pres; on ne trouve plus ensuite que des taillis bas.

Rapprocher des indications relatives a la cote de Mauvoisin celles

qui suivent, jusqu'au-dessous du glacier de Getroz.

2° Haute Vallee de la Dranse en amont de Mauvoisia.

Mauvoisin est a 1824 metres, mais on commence par redescendre

Peu a peu jusque vers 1700 metres, un peu au dela du glacier de

Getroz.

Epilobium spicatum.

Rosa alpina.

Empetrum nigrum.

Daphne Mezereum.

Sorbus Hostii.

Arabis alpina.

Arnica montana.

Crepis aurea.

Trollius europaeus.

Saxifraga rotundifolia.

Gentiana purpurea.

Hugueninia tanacetifolia.

Achillea macrophylla.

Rubus saxatilis.

Ranunculus platanifolius.

— aconitifolius.

Lycopodium annotinum.

Gentiana punctata.
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A. — Pentes exposeesa l'Est; rive gauche de la Dranse.

II n'y a plus d'arbres. — Les especes frutescentes qui persistent

encore et forment le fond de la vegetation sont

:

Juniperus nana.

Rhododendron ferrugineum.

Rosa alpina.

Alnus viridis.

Rubus idaeus.

Lonicera cajrulea.

Salix hastata.

— arbuscula.

Daphne Mezereum.

Et avec elles comme especes herbacees dominantes :

— Arrache par lesFestuca varia.

Calamagrostis Halleriana

Saxifraga aizoides

Nardus stricta.

vaches.

Etsur les points ou le calcaire apparait : Sesleria ccerulea.

Autres especes + abondantes

:

Ranunculus platanifolius.

— aconitifolius.

Rubus saxatilis.

Aconitum paniculatum.

Laserpitium latifolium.

Epilobium spicatum.

Thalictruin fcetidum.

Valeriana tripteris.

— montana.

Thalictrum Bauhini var. alpinum.
Pedicularis verticillata.

Hedysarum ohscurum.
Primula viscosa.

Salix grandiLlia.
— arbuscula.

— Myrsinites.

Tofieldia calvculata.

Hieracium villosum.

Carex mucronata.
Erucastrum obtusangulum.
Festuca violacea.

Arabis pumila.

Elyna spicata Schrader.
Corallorhiza innata. — Rare.
Carex ornithopoda.

Primula fariitosa-.

Arctostaphylos alpina.

Carex clavaeformis Hoppe.
Festuca pumila Chaix. — Abondant.— Halleri.

Agrostis alpina.

Agrostis rupestris.

l'arnassia palustris.

Galium silvestre var. anisopliyllum.

Silene inflata.

Rumex scutatus.

Trifolium Thalii.

Geranium silvaticum.

Lotus corniculatus.

Cirsium spinosissimuni.

Veronica alpina.

Arabis pumila.

Gentiana verna.

Phaca australis.

Arabis bellidifolia.

Festuca rupricaprina Hackel.

Thymus Serpyllum.

Alchemilla vulgaris.

Campanula cenisia.

Herniaria alpina.

Chamaeorchis alpina.

Aspidium Lonchitis.

A vena pubescens var. glabra.

Antennaria dioica.

— carpathica.

Leontodon autumnale form, alpina.

Arctostaphylos IJva-ursi.

Plantago alpina'.

Silene nutans.

Saxifraga stellaris.

Lycopodium Selago.

Leucauthemutn alpinum.
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Coeloglossum viride.

Gnaphalium silvaticum var. Einse-

leanum.

Arenaria ciliala.

Artemisia mutellina.

Saxifraga Aizoon.

— androsacea.

— bryoides.

Silene exscapa All.

Artemisia glaeialis.

Parnassia palustris.

Bartsia alpina.

Pedicularis rostrata.

Equisetum variegatum.
Juncus triglumis.

Polygonum viviparum.
Erigeron Schleicheri Gremli.
— alpinus L.

Festuca violacea.

Hutchinsia alpina.

Trifolium glareosum.
Linum catharticum.
Scabiosa Columbaria.

Garex ustulata.

Petasites niveus.

Genliana tenella.

Trifolium pratense.

Trisetum distichophyllum. — Sur les

graviers de la Dranse.

Poa minor.

Helianthemum vulgare.

Leontodon hispidus. — Abondant.
Alsine verna.

Cerastium arvense.

Aster alpinus.

Carum Carvi.

Astragalus leontinus.

Gentiaua utriculosa L.

Carex vulgaris.

Euphorbia Cyparisjias.

Plantago major.

Urtica dioica.

Scirpus compressus. — f'elouses hu-

mides.

Agrostis alba.

Androsace glaeialis Hoppe.

Arrivee a Ghanrion (2410 metres) :

Carex sempervirens.
— capillaris.

— atrala.

Carex nigra.

Campanula cenii-ia.

Saxifraga cuneifola.

Autour de la derniere bergerie avant d'arriver au Lancet, vers

2000 metres

:

Poa annua I. var. supina Schrader. I Humex alpinus.
Phleum alpinum. I Chenopodium Bonus-IIenricus.

B. — Autour de la cabane de Chanrion (2410 metres).

La cabane de Chanrion est au niveau des prairies alpines. Le

glacier de Breney et celui d'Otemma viennent finir au-dessous de

la cabane. Plusieurs autres glaciers (de Fenetre, du monl Durand,

deZesetta) alimentent, avec les premiers, les sources de la Dranse

qui roule ses eaux laiteuses a environ 300 metres au-dessous de la

cabane, baignant les falaises qu'on nomme la grande Chermontane.

On recolte dans les prairies alpines de Chanrion (de 2400 a

^700 metres)

:
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Elyna spicata. — Dominant.

Salix serpyllifolia. — Dominant, for-

mant gazon.

Silene acaulis. — Dominant.

Salix reticulata. — Dominant.

Carex curvula. — Dominant.

Agrostis alpina.

Et abondantes :

Carex capillaris.

— sempervirens.
— ornithopoda.

— nigra.

Festuca Halleri All. form, ruprica-

prina Hackel.

Sibbaldia procumbens.
Alchemilla montana.

Veronica alpina.

— saxatilis.

Luzula spicata.

Primula farinosa.

— viscosa.

Gentiana campestris form, obtusi-

folia.

— acaulis.

— tenella.

— bavarica L. (imbricata Schleich).

Saxifraga bryoides.

— exarata.

Alchemilla fissa.

— pentaphyllea.

Cerastium latifolium var.
Arenaria ciliata.

Veronica aphylla.

Soldanella alpina.

Polygala alpina.

Erigeron uniflorus.

Gherleria sedoides.

Phyteuma hemisphaericum.
Pedicularis rostrata.

Galium silvestre var. anisophyllum.
Erigeron unillorus.

Asplenium viride.

Aspidium Lonchitis.

Cystopteris fragilis.

Leontodon pyrenaicus Gouan.
Potentilla grandiflora.

Juncus trifidus.

Veratrum album.
Hieracium strictum var. lanceolatum

Villars.

Nardus stricta. — 2610 metres, limite

superieure.

Festuca varia.

Salix herbacea.

Vaccinium uliginosum.

— Myrtillus L. — Rabougri.

Empetrum nigrum.

Draba tomentosa.
— Johannis.

Sesleria caerulea.

Sempervivum tectorum.

— arachnoideum.
— montanum.
Polygonum viviparum.

Draba aizoides.

— frigida.

Euphrasia minima.
Botrychium Lunaria.

Geum montanum.
Dryas octopetala.

Loiseleuria procumbens.

Achillea nana.

Sedum atratum.

Trisetum subspicatum.

Cirsium spinosissimum.

Genliana verna.

Homogyne alpina Cass.

Gnaphalium supinum.

Grepis aurea.

Potentilla salisburgensis Hamlc. (vil-

losa Crantz).

Taraxacum laevigatum DC
Luzula spadicea.

— lutea.

Selaginella spinulosa.

Oxytropis neglecta Gay (cyanea auct.

non Bieb.).

Saxifraga Seguieri.

Alsine recurva.

Silene exscapa.

Euphrasia minima.

Artemisia mutellina.

Ranunculus glacialis.

Leontopodium alpinum.

Soldanella pusilla.

Plantago alpina.

Campanula barbata.

Solidago Virga-aurea.

Poa alpina.
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Gaya simplex.

Chaerophyllum Villarsii.

Hieracium glaciale.

— piliferum.

Veronica bellidifolia.

Saussurea alpina.

Asplenium viride.

Lloydia serotina Reich.

Thalictrum saxatile.

Anthyllis Vulneraria.

Trifolium alpinum.

Arnica montana.

Viola calcarata.

Nigritella angustifolia.

Centaurea nervosa.

Aster alpinus.

iMyosotis alpestris.

Leucanthemum alpinum.

Avec ces plantes, les Lichens suivanls :

Lecidea geographica.

Parmelia tristis.

Platysma nivale.

Thamnolia vermicularis.

Cetraria islandica.

Sticta scrobiculata.

Umbilicaria cylindrica.

Solorina crocea.

Stereocaulon alpinum.

Cetraria aculeata.

— rangiferina.

C. — Combes a neige (Schneethalchen)de Chanrion (2600 m.).

Le Salix herbacea domine, et arrive a former jusqu'a 98 pour

100 du tapis vegetal :

Polytrichum septentrionale.

Festuca Halleri.

Alchemilla pentaphyllea.

Festuca rupricaprina.

Cherleria sedoides.

Silene acaulis.

— exscapa.

D. — Graviers et moraines glaciaires du glacier de Breney

(2600 metres)

Nardus stricta.

Vaccinium uliginosum.
Loiseleuria procumbens.
Bartsia alpina.

Gerastium filiforme.

— latifolium.

— glaciale Gaudin (uniflorum Mu-
rith).

Festuca Halleri.

Taraxacum laevigalum DC.
Veronica alpina.

Ranunculus glacialis.

Garex nigra.

Trifolium glareosum.
Gentiana bavarica L. (imbricata

Schleich.).

Cardamine resedifolia.

Aronicum Clusii.

Myosotis alpestris.

T. XLI.

Oxyria digyna.

Gaya simplex.

Agrostis alpina.

Sibbaldia procumbens.

Achillea nana.

Sempervivum montanum.

Festuca violacea.

Saxifraga exarata.

— oppositifolia.

Artemisia spicata.

Salix myrsinites.

Androsace pubescens.

— glacialis.

— imbricata.

— obtusifolia.

Senecio incanus.

Saxifraga planifolia.

— biflora.

Epilobium Fleischeri.



CCLVIII SESSION EXTRAORDINAIRE EN SUISSE, AOUT 1894.

Principalis Lichens :

Cetraria aculeala.

Solorina crocea.

Platvsma cucul latum.

Placodium elegans.

Lecidea geographica.

E.— Tourbieresan-dessousde Chanrion (2300 metres environ):

Scirpus pauciflorus.

Eriophorum angustifolium.

Juncus triglumis.

Saxifraga stellaris.

Triglochin palustre.

Eriophorum Scheuchzeri.

Bartsia alpina.

Primula farinosa.

Carex ampullacea.
— vulgaris.

— capillaris.

Scirpus coespitosus.

Tofieidia borealis.

Viola palustris.

Ajuga pyramidalis.

F. — Pelils lacs de Chanrion (2300 metres) :

Menyanthes trifoliata.

Eriophorum angustifolium.

Polamogeton pusillus.

Scirpus pauciflorus.

Ranunculus trichophyllus var. con-

fervoides.

G. — Rochers-precipices dominant la Ghermontane (de 2350 a

2000 metres) :

Festuca varia. — Domine.
A vena Scheuchzeri.

Coeloglossum viride.

Carex sempervirens.
— bicolor.

Saussurea alpina.

Androsace carnea.

Draba lomentosa.

Senecio Doronicum.

escarpements.

Au pied des

3° Haute vallee de Zermatt (11 aout 1894).

A. — De Zermatt (1850 metres) a l'hotel Schwarzsee (2589 m.)>

par les gorges de Gorner, Platten et I'Hermitage.

Vegetation arborescente dominante dans la partie inferieure

:

Lnrix europaea.

Pinus Cembra.
Ilerberis vulgaris..

•Sorbus aucuparia.

Populus Tremula.

Ootoneaster vulgaris.

Rhododendron feirugineum.*

Especes herb icjes :

I.onicera caer.ulea.

llubus idaeus.

Daphne Mezereum,
Juniperus Sabina.

Vaccinium Myrtillus.

llhamnus pumila.

Ilosa alpina.



CHODAT ET FLAHAULT. — PL. RECOLTEES PAR LA l
re SECTION. CCLIX

Aira flexuosa.

Chaerophyllum Villarsii.

Artemisia Absinthium.

Campanula rotundifolia.

Plantago serpentina.

Homogyne alpina.

Especes plus ou moins abondantes :

Bupleurum ranunculoides.

Calamagrostis Halleriana.

Thalictrum foetidum.

Cystopteris fragilis.

Erigeron alpinus.

Astragalus leontinus.

Erigeron Villarsii. •

Epilobium spicatum.

Viola tricolor var. minima.
Carlina acaulis.

Senecio Doronicum.
Alsine Jacquini.

Kceleria cristata form, gracilis.

Bupleurum stellatum.

Hieiacium niveum.
— elongatum.
— amplexicaule.

Rhododendron ferrugineum (avec

Chnjsomyxa Rhododendri).
Luzula nivea.

Hepatica triloba.

vagi-

Orchis viridis.

Asperugo procumbens.

Potentilla argentea.

Vicia Cracca.

Lamium amplexicaule.

Oxytropis campestris.

Carum Bulhocastanum.

Dianthus Carthusianorum var.

natus.

Selaginella helvetica.

Galium lucidum (remplacant G. Mol-

lugo).

Salix arbuscula.

Allium sphaerocephalum.

— strictum var. Christii Janka.

Stipa pennata.— Jusq. 1960 metres.

Globularia cordifolia.

Pirola minor.

Saxifraga cuneifolia.

Trollius europoeus.

Arctostaphylos Uva-ursi.

La limite superieure du Larix.et du Pinus Cembra est a 2230

metres; au-dessus commence la prairie alpine.

B. — Prairies alpines couvrant les pentes exposees au Nord,

entre la limite superieure des arbres(2230 metres) etle Schwarzsee

{2589 metres)

:

Chamaeorchis alpina
Nardus stricta.

Parnassia palustris.
Lloydia serotina.
Carex echinata var.— Hava.

— pallescens.
— bicolor.

— Uaval liana.
~~ sempervirens.
— approximata.
— atrata.

~- juncifolia.
"~ fcetida.

Scirpus alpinus.

Antennaria dioica.

Grypus.

Equisetum variegatum.

Juncus Jacquini.

Plantago alpina.

Ajuga genevensis.

Agrostis alpina.

Hieracium Auricula.

— glanduliferum.

— Pilosella var. niveum.

— alpinum.

Nigritella angustifolia.

Callianthemum rutaefolium.

Gentiana acaulis.

Campanula Scheuchzeri.

— cenisia.

Silene rupestris.

— acaulis.
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Gnaphalium supinum.
— norvegicum.

Potentilla aurea.

Phyteuma humile.

— betonicaefolia.

Salix serpyllifolia.

— myrsinitcs.

— arbuscula.

— myrsinites X arbuscula.

Loiseleuria procumbens.
Eupbrasia alpina.

Primula farinosa.

Trifolium glareosum.
— badium.
— alpinum.

Saussurea alpina.

Saxifraga stellaris.

— aizoides. — Domine.
— aspera.

— androsacea.

— Seguieri.

— planifolia.

— biflora.

— oppositifolia.

Arclostaphylos Iva-ursi.
— alpina.

Viola palustris.

Botrychium Lunaria.

Achillea moschata.
Alsine verna.

Ranunculus montanus.— glacialis.

Senecio incanus.

— Doronicum.

Leucanthemum alpinum.
Hutchinsia brevicaulis.
— alpina.

Herniaria alpina.

Tofieldia borealis.

Gaya simplex.

Leontodon pyrenaicus.
Androsacc obtusifolia.

— glacialis.

Veronica saxatilis.

Sempervivum montanum.
Carlina acaulis.

Agrostis alba.

Festuca violacea.

— varia.

Anthoxanthum odoratum.

Galium silvestre var. anisophyllum.

Sedum atratum.

Myosotis alpestris.

Cirsium spinosissimum.

Trisetum distichophyllum.

— subspicatum. — Espece essentiel-

lement nivale.

Luzula spadicea.

— lutea.

— spicata.

Poa alpina form, vivipara.

— laxa.

— minor.

Thesium alpinum.

Oxyria digyna.

Geum replans.

Potentilla multifida.

Polygonum viviparum.

Arnica montana.

Aronicum Clusii.

Veronica bellidifolia.

Juniperus communis var. nana. — A

partir de 1800 metres.

Thymus Serpyllum.

Anthyllis Vulneraria.

Homogyne alpina.

Rumex nivalis.

Boplenrum ranunculoides.

Kceleria cristata Pcrs var. gracilis

Persoon.
Lotus corniculatus.

Pedicularis rostrata.

Alchemilla pentaphyllea.

— vulgaris.

Thlaspi corymbosum.
Cerastium glaciale Gaud- (unitlorum

Murith).
— trigynum.

Arenaria ciliala.

Erigeron uniflorus.

Uraba aizoides.

Oxytropis cyanea.

— lapponica.

Arabis alpina.

— caerulea.

Cardamine alpina.

Draba lapponica.
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C.— Crete du Hornli, au-dessus du Schwarzsee (de 2800 a

2890 metres), au pied du Gervin :

Campanula pusilla.

— Scheuchzeri.

— cenisia.

Saxifraga oppositifolia.

— Aizoon.

— androsacea.

— bryoides.

Taraxacum lrevigatum.

Ranunculus glacialis.

Arenaria hi flora.

Gerastium latifolium.

Alsine Cherleri.

— verna.

Anthoxanthum odoralum.
Geum moiilanum.
Euphrasia minima.
Galium silvestre var. anisophyllurn.

Gentiana verna.
— brachyphylla.

Carex nigra.

— curvula.

Poa alpina /brm. vivipara.

Viola calcarata.

Chrysanthemum alpinum.
Sibbaldia procumliens.
Myosotis alpeslris.

Polygonum viviparum.
Phyleuma paucillorum.
Potentilla aurea.

Gnaphalium carpathicum.

Linaria alpina.

Herniaria alpina.

Festuca pumila.

— violacea form, abbreviata.

Salix herbacea.

— serpyllifolia.

Erigeron uniflorus.

Trisetum subspicatum.
— distichophyllum.

Silene exscapa.

Leontopodium alpinum.

Artemisia spicata.

Oxytropis foetida.

Aster alpinus.

Thymus Serpyllum.

Sempervivum arachnoideum.
— montanum.
Draba aizoides.

— Iapponica.

— tomentosa.

Oxytropis Iapponica.

Sedum atratum.

Elyna spicata.

Veronica alpina.

Avena Scheuchzeri.

(iaya simplex.

Veronica saxatilis.

Androsace obtusifolia.

Lotus corniculatus.

Hieracium piliferum.

Soil, au total, 60 especes Phanerogames; avec elles :

Slereocaulon alpinum.

D. — Du Schwarzsee (2589 metres) au Furggbach, a la base du

glacier de Gorner (2150 metres), au Riffelalp (2569 metres) et au

Gornergrat (3038 metres)

Festuca glauca. — Vers 2300 metres
Astrantia minor.
Viscaria alpina.

Anemone Halleri.
Thlaspi alpestre.

Helianthemum oelandicum.
Senecio incanus.
Potentilla frigida.
Garex clavaeformis.

Phyteuma pauciflorum.

Calamagrostis tenella.

Rosa alpina.

Senecio Doronicum.

Gerastium trigynum. — Au Gorner-

grat, 3030 metres.

Arenaria biflora. — Idem.

Cerastium filiforme. — Idem.

Thlaspi corymbosum.
— alpestre.



CCLXII SESSION EXTRAORDINAIRE EN SUISSE, AOUT 1894.

E. — Sur les deux versants du glacier de Findelen (entre2090 et

2450 metres) :

Versant expose au Nord :

Larix europaea.

Pinus Cembra.
Vaccinium Myrtillus.

Versant expose au Sud :

Festuca glauca.

— valesiaca.

Artemisia Absinthium.

Sisymbrium Sophia.

Erysimum helveticum.

Oxytropis Halleri.

Bupleurum ranunculoides.

Lotus corniculatus var. ciliata.

Laserpitium Halleri.

Dianthus silvestris.

Galium lucidum.

Biscutella laevigata.

Silene nutans.

Euphrasia alpina.

Astragalus aristatus.

Dianthus Carthusianorum var. vagi-
natus.

Oxytropis campestris.

Allium sphaerocephalum.
Aster alpinus.

Plantago serpentina.

Berberis vulgaris.

Trifolium pratense var. nivale Sieb.
Phleum Bcehmeri.

Empetrum nigrum.

Juniperus nana.

Calluna vulgaris. — Peu commun.

Artemisia nana.

— glacialis.

Tragopogon major Jacq.

Juniperus Sabina. — A 2400 metres.

Salix lapponica.

Viola billora.

Daphne Mezereum.
Trisetuni distichophyllum.

Hieracium Auricula.

Leontodon hispidus var. pseudo-cris-

[ius. — 2400 metres.

Rhamnus pumila.

Bromus tectoiuni.

Androsace imbricata.

Pedicularis tuherosa.

Potentilla grandiflora.

Primula viscosa.

Asplenium Ruta-muraria.

Leontopodium alpinum.

Sedum villosum.

Poa concinna Gaadin.

Lactuca perennis.

Astragalus monspessulanus.

Escarpements au Sud, au-dessus du glacier (2450 metres)

Hieracium lanatum.

Artemisia glacialis.

Cerastium arvense form, viscidula.
Alsine recurva.

Hieracium rhaeticum.

Hieracium Pelleterianum.

— niphobium N. P-

Asplenium Ruta-muraria.

Aretia vitaliana.

Galium pusillum.

4° De Brigue au Simplon (14 aoilt 1894).

A. — Le long de l'ancien chemin dominant la rive droite de la

Saltine (970-1400 metres), expos, a l'Ouest

:
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Koeleria valesiaca.

Festuca valesiaca.

Silene Otites.

Linum tenuifolium.

Ononis Natrix.

Andropogon Ischaemum.

Agropyrum glaucum.

Erysimum helveticum.

Scabiosa agrestis W. K.

Astragalus monspessulanus.

Chrysocoma Linosyris.

Asperula montana.

Hieracium lanatum.
— pic turn.

Sesleria caerulea.

Oxytropis Halleri.

Kernera saxatilis.

Rhamnus pumila.

Bromus tectorum.

Ononis Columnae.
Dactylis hispanica.

Ribes Uva-crispa.

Veronica spicata.

Spiranthes aestivalis.

Carex lepidocarpa.

Triglochin palustre.

Centaurea valesiaca.

Pinus silvestris.

Astragalus Onobrychis.

Odontites lutea.

Potentilla Gaudini.

Globularia cordifolia.

Sedum album.

Melica ciliata.

Viscum album (stir Pinus silvestris).

Stipa capillata.

Mattbiola valesiaca.

Gypsopbila repens.

.Etbionema saxatile.

Campanula spicata.

Caucalis daucoides.

Gymnadenia conopea.

Onosma ecbioides.

Astragalus exscapus.

Equisetum pratense.

B. — Au col du Simplon, autour de l'liospice et sur les hauteurs

qui le dominent vers le Sud et l'Est (1900-2300 metres).

Vegetation dominante :

Arnica montana.

Calluna vulgaris.

Loiseleuria procumbens.

Sempervivum montanum.

Chrysanthemum alpinum.

Agrostis alpina.

Juniperus nana.

Rhododendron ferrugineum. — Lim.

superieure a 2250 metres.

Vaccinium Myrtillus.

— uliginosum.
— Vitis-idaea.

Empctrum nigrum.

Certaines parties exposes au Nord, plus froides et humides,

ont assez bien le caractere des toundras de Lapome.

On y observe surtout :

Lycopodium Selago.

Cetraria islandica.

Cenomyce rangiferina.

Arctostaphylos alpina.

Empetrum nigrum.
Loiseleuria procumbens.
Agrostis alpina.

Autour de l'hospice et sur les hauteurs qui le dominent :

Especes diverses plus ou moins abondantes

:
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Hieracium Trachselianum.

— alpinum.

Salix arbuscula.

Campanula excisa.

— barbata.

Arenaria rubra.

Allosorus crispus.

Lycopodium Selago.

— alpinum.
— annotinum.

Gentiana purpurea.
— campestris.

— obtusifolia.

— nivalis.

Carex pallescens.

— sempervirens.

C(Bloglossum viride.

Senecio incanus.

Gymnadenia viridis.

Alchemilla subsericea Reuter (var. de

A. alpina).

Myosotis palustris.

Callitriche vernalis.

Galamagrostis varia.

Allium fallax.

Sur les hauteurs qui dominent 1

et l'Est, exposees a l'Ouest (enlre

Anthyllis Vulneraria.

Thymus Serpyllum.

Alchemilla pentaphyllea.

Salix herbacea.

— reticulata.

— serpyllifolia.

Meum Mutcllina.

Crepis aurea.

Gentiana campestris.

Silene acaulis.

Viola calcarata.

Hieracium glaciale.

Antennaria dioica.

Helianthemum oelandicum.
Linaria alpina.

Polygonum viviparum.
Carex irrigua.

— Laggeri.

Hbodiola rosea.

Sesleria ca*rulea (remplace Festuca

varia).

Gymnadenia albida. — Hybride?

l'otentilla Tormentilla.

Luzula lutea.

— spadicea.

— multiflora var. nigrescens.

Arctostaphylos Uva-ursi.

Viola biflora.

I'hyteuma hemisphajricum.

Aira flexuosa.

Aspidium Lonchitis.

« •nin montanum.
Crepis aurea.

A vena Scheuchzeri.

Calamagrostis Halleriana.

Festuca rubra var. fallax.

Anthoxantbum odoratum.

Euphrasia minima.

Juncus triglumis.

Sedum villosum.

Equisetum variegatum.

Scirpus pauciflorus.

— cajspitosus.

'hospice du Simplon, vers Ie Sud

-2150-2300 metres) :

Saxifraga caesia.

Trifolium alpinum.

Senecio incanus.

Potentilla aurea.

Carex curvula.

— rupestris.

Oxytropis lapponica.

Anemone vernalis.

Leontodon bispidus.

Dryas octopetala.

Herniaria alpina.

Bartsia alpina.

Elyma spicata.

Achillea nana.

Asplenium viride.

Saxifraga oppositifolia.

Senecio uniflorus.

— incano X uniflorus (?).



WILCZEK. — PLANTES TROUVEES EN VALAIS, ETC. CCLXV

NOTES SIR LES PLANTES TROUVEES EN VALAIS, DE MARTIGNY AU GRAND-
SAINT-RERNARD, A ZERMATT ET DE BRIGUE AU SIMPLON, par H. E.

\\ lit /IK (1).

1° Environs de Martignv.

Aux Marques et sur Martigny :

Limodorum aborthum.
Campanula spicata.

Silene Pseudo-Otites Bess.

Rhus Cotinus.

Ononis altissima Lamk.
Potentilla parvillora Gaudin.
— Gaudini Grcmli.

Cynoglossum officinale.

Artemisia Absinthium. — Repandu.
— campestris. — Repandu.

Podospermum laciniatum.— Cultures.

Hieracium valesiacurn Fr.

Linaria italica Trev.

Achillea nobilis.

A la Batiaz

Verbascum niontanum Schrad.
Koeleria valesiaca Gaud.
Veronica prostrata L.

Oxytropis pilosa.

Taraxacum laevigatum.
Vicia Robartii Foist.
Stipa pennata.
— capillata.

Asperula montana.
Medicago minima.
Onosma helveticum.
Lactuca perennis.

Ranunculus bulbosus var. velutina.

Silene Otites.

Anemone montana Hopp.
Carex nitida.

Plantago lanceolata var. capilata Ten.

Quercus pubescens.
Rromus squarrosus.
Centaurea valesiaca Jord.

Hyssopus ofticinalis.

Filago arvensis.

Hutschinsia petraa.

Poa bulbosa form, vivipara.

Agropyrum glaucum P. B.

Tunica Saxifraga.

Achillea nobilis.

Saponaria ocymoides.

Rupleurum falcatuin.

Peucedanum Cervaria.

Sempervivum arachnoideum.

Linum tenuifolium.

Galium rigiduin Vill.

Festuca valesiaca Schl.

Campanula rotundifolia var.

folia Koch.

Veronica spicata.

Anthericum ramosum.

Seseli annuum.

Farsetia incana. — Decombres.

lanci-

(1) Cette liste comprend les plantes recoltees en 189i parlauteur Presque

toutes out ete recoltees, au moins en fruits, lors des excursions de la Societe

botanique. Toutefois notre liste ne saurait donner qu'un apercu approximatif

de larichesse des localites visitees. Voyez, pour plus de renseignements, le

Catalogue de la flore Valaisane, public par M. le professeur H. Jaccard,

dans les Nouveaux Memoires de la Societe helvetique des sciences naturelles,

vol. XXXI V (1895). — E. W.
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2° Route clu Saint-Bernard.

De Martigny a Sembrancher :

Hieracium pseudocorymbosum Gr^m//.
— Le long de la route pres Bo-

vernier.

Castanea saliva. — C.

Hippophae rhamnoides. — C.

Potentilla Murithii Besse (1893) =
P. superalpicola De la Soye.

— Gaudini Gremli sec. Siegfried. —
Sembrancher, route des Vol-

leges.

— Kerneri Borbas var. valesiaca

Favrat = argentea -{-pallida

Lehm. — Dans les vignes a

Bovernier.

— tenuiloba Jord. — Meme loc.

— pallida Lehm. — Meme loc.

Kernera saxatilis.— Rochers pros de

Sembrancher.

Vesicaria utriculata.

Oxytropis Halleri Bunge. — Pelouses

seches.

Stipa pennata.
— capillata.

Marrubium vulgare.

Astragalus monspessulanus.
— Cicer.

Tilia ulmifolia Scop.
Primus Padus.

Ononis Natrix.

Chondrilla juncea.

Viscaria vulgaris. — Sur le Mariotty.
Thlaspi brachypetalum Jord.— Meme

localite.

Rosa rubiginosa.

var. umbellata (sp. ex Leers).— micrantha

!

Pres d'Orsieres :

Linaria striata. — Vieille route de
Liddes.

Potentilla microphylla Tratt.

Rosa graveolens.

— montana.
— bovcrnierana Crep.

— dumetorum.
— ttgrestis Sav.
— intricata Desegl.

— corii folio.

— pomifera Herrm.
— tonientella.

— valesiaca Pug. — Et de nom-
breuses varietes (I).

Hieracium arenicola Godet in Gremli

(1881). — Sembrancher.
— Delasoiei Lagg.
— cinerascens Jord. — P.overnier.

— brunellfflfolium A.-T. (Hier. des

A I pes francaises, 69). — Bover-

nier.

— piloselloides Vill.

Euphrasia odontites.

Saponaria oevmoides.

Medicago varia.

Viola arenaria.

Dianthus silvestris Wulf.

Bromus tectorum.
— floridus Gremli.

Dianthus congestus Bor. — Mont Ra-

voire au-dessus de Bovermer.

Galium boreale.

Aira Legei Bor. — CC. le long de la

route.

Koeleria gracilis Pers.— Pres Bover-

nier.

Potentilla inclinata. — Meme loc.

Hieracium valesiacum Fr.

Rosa montana Chaix.

— graveolens Gren.

— rubiginosa.

(1) Determinations de M. Crepin qui ne cite pour exemple que Rosa pomi-

fera Herrm. var.— Consulter d'ailleurs les travauxde la Societe Murithienne-

sur les Roses de cette region.
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Rosa pomifera Herrm.
— glauca Vill.

Rosa coriifolia var. Rellevalis (sp. ex

Puget).

Hemiaria glabra.

D'Orsieres Bourg Saint-Pierre

Erysimum virgatum.

Brassica campestris.

Phyteuma betonicaefolium.

Asperula arenicola Reut.

Galium silvestre forma.
Alsine laricifolia.

Poa nemoralis var. glauca.

var. montana.

var. firmula.

Vicia bnobrychioides.

Lathyrus hcterophyllus.

Bromus squarrosus.

Rosa montana.
— alpiua var. pyrenaica.

Hieracium rupicolum Fr.

var. Oligerum A.-T.
— lanceolatum Vill. var. strictum

A.-T.
— .spelaeum A.-T. (I. c, p. 50 et in

Briquet, Bull. Herb. Boiss. II,

n° 10).

Hieracium berardianum A.-T.
— piloselloides A.-T.
— florentinoides A.-T. (Essaisur les

plantes du Dauphine, t. iO).

var. laxiflorum A.-T. (Cat.).

— Faurei A.-T. = Pilosella + 8''a-

ciale.

— rapunculoides A.-T. p. interme-

medium A.-T. (Hier. des Alpes

fr., p. 88).

— murorum A.-T. var. subalratum

A.-T., Cat.).

— longifolium Schl.

Erigeron alpinus.

— rupestris.

— Villarsii.

Calamagrostis varia.

Lasiagrostis Calamagrostis.

Meum athamanticum.

Colchicum alpinum.

De la Cantine de Proz a 1'IIospice

Festuca Halleri.

Agrostis rupestris.

Saxifraga exarata.

Sedum Anacampseros. — Pres Rourg
Saint-Pierre.

— annuum.
Cherleria sedoides.

Geranium lividum.

Saxifraga androsacea.
Potentilla rupestris.

Phleum alpinum.
Gatabrosa aquatica. — La Pierraz.

Ghaerophyllum elegans. — MSme loc.

Autour de l'Hospice :

Festuca Halleri.

Agrostis rupestris.

Androsace glacialis.
~— obtusifolia.

— glacialis
-f- obtusifolia.

Valeriana celtica.

Trisetrum distichophyllum.

J uncus Jacquini.

— filiformis.

Calamagrostis tenella.

— varia.

— Halleriana DC.
Poa sudetica.

Festuca violacea.

var. nigrescens.

Poa nemoralis. — Formes diverses.

Laserpitium Panax.

Rupleurum ranunculoides.

Saxifraga exarata.

Cardamine alpina.

Cherleria sedoides.

Sedum annuum.

Saxifraga androsacea.

Phleum alpinum.
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Carex lagopina.

Juncus Jacquini.

Alsine recurva.

Phyteuma hemisphaericum.

Alchemilla glabra Poir.

— inconcinna Buser.
— saxatilis Buser.
— decumbens Buser.
— subcrenata Buser.
— frigida Buser.
— tenuis Buser.
— alpestris Schmidt.
— minor Huds.
Carex curvula A 11.

— foetida Vill.

Trisetum flavescens var. variegata.

Calamagrostis tenellauar. nigrescens.

Carex brunnescens Poir.
— niicroglochin.

— frieida.

Carex nigra.

— Laggeri Wimm.
Cerastium filiforme.

Ranunculus glacialis (1).

Gnapbalium supinum.

Eriophorum Scheuchzeri.

Azalea procumbens.

Saussurea alpina.

Cerastium trigynum.

Achillea nana.

— moschata.
— intermedia Schleich.

Euphrasia alpina.

var. vestita.

Leontodon autumnalis var. pratensis.

— pyrenaicus.

Meum Mutellina.

Trisetum subspicatum.

Luzula spadicea.

— spicata.

Au sud de l'Hospice, les formes du genre Hieracium sont nom-

breuses :

Hieracium brassicoides A.-T., sp.

nov. (2).— vulgatum (anfractum Fr.).

— berardianum A.-T., I.e. ,60.
— glaciale var. Kochii Gremli.

var. Gaudini A.-T., I. c,-i7,et
Briq., in Bull. Herb. Boiss. Ill,

n»10.
— vulgatum var. reducta A.-T.— subalpinum A.-T. form. alpestre

A.-T., I. c, 88. — l.igules ef-

liolees; acbaines p. m. pales
et non noirs a la maturity.— glaiululiferum.

var. angustifolium.
— alpinum.
— armerioides A.-T.

Hieracium piliferum var. furcatum

A.-T.
— elongatum Willd.

var. gracilentum A.-T.

— strigulosum A.-T., I. c, 103.

— valdepilosum.
f— alpinum var. gracilentum A.-2.

var. Halleri A-T.
— ochroleucum Schleich. var. pilife-

rum Gremli.

var. hirsutum A.-T.

— coarctatum A.-T., I- c, 9*.

— prenanthoides Vill. var. spicatum

A.-T., I. c, 93 (H. spicatum

All., forma).
— rapunculoidesA.-r.uar. alpestre.

forma rubens.

(1) Malgre une recherche attentive, on n'a pas trouve B. aconitoides —
glacialis X aconitifolius.

(2) Brassicoides sp. nov.— Voisin de H. isatidifolium A.-T., dont il differe

par ses feuilles plus espacees et par ses achaines d'un brun rougeatre et non

gris blanchatre y la maturite, par son port plus grele, etc... Differe duH. lan-

ceolatum par son port grele, ses feuilles panduriformes, ses achaines rou-

geatres, ses feuilles caulinaires espacees; du H. prenanthoides par son port

grele, ses feuilles espacees, ses achaines rougeatres et non grisatres, etc

(A.-T. in notd).
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Les autres plantes recoltees au sud de l'JIospice sont les sui-

vantes :

Sisymbrium pinnatifidum.

Draba Wahlenbergii.
— Jobannis.

Thlaspi rotundifolium Gaud.
Arenaria biflora.

Calamagrostis tenella.

Festuca Halleri.

Pedicularis incarnata.

Arenaria Marschlinsii.

Alsine recurva.

Sagina repens Burnat.
Poa sudetica.

Festuca varia var. acuminata.
— violacea, ad F. nigricantem acce-

dens.

Avena Scheuchzeri.
Crepis grandiflora.

Trifolium alpestre.

Phaca alpina.

Rbaponticum scariosum.
Thalictrum majus.
Plantago serpentina.
Meum athamanticum.
Erigcron Schleicheri Gremli.
Festuca rubra var. planifolia Trautv.
Gentiana purpurea.

Stir un lambeau de calcaire a 1'ouest de la « Baux », on a

trouve :

Gentiana campestris.

Rosa alpina.

var. pyrenaica.

Potentilla rhaetica.

— grandiilora.

— verna L. non Auct.

Hugueninia tanacetifolia.

Chrysanthemum montanum.
— alpinum.

Pedicularis recutita.

— gyroflexa.

— incarnata Jacq.

— rostrata.

Saxifraga controversa Sternbg.

Veronica fruticulosa.

— bellidioides.

Thalictrum fcetidum.

Saxifraga planifolia.

Sedum Anacampseros.

Erigeron unillorus.

Arctostaphylos Uva-ursi.

Empetrum nigrum-

Centaurea nervosa.

Laserpitium Panax.

Artemisia mutellina.

Dianthus vaginatus Chaix.
— congestus Bor.
Moehringia polygonoides.
Gerastium latifolium.
Alsine verna.

Gentiana bavarica.
— nivalis.

~~ tenella.

Euphrasia hirtella Jord.

Autour de Saint-Remy, sur le versant italien, MM. Besse et Crepin

ont recolte les Roses suivantes :

Galium helveticum.

Chamaeorchis alpina.

Leontopodium alpinum.

Linaria alpina var. unicolor.

Leontodon Taraxaci.

Ranunculus pyrenaeus.

Gypsophila repens.

Campanula cenisia.

Rosa glauca Vill. —
Chaix.

— rubiginosa.
— graveolens Gren.
~— pomifera var.

Versus montana Rosa Lereschii Christ = alpina X
coriifolia.

— montana.
— Chavini Rap.
— coriifolia var.
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Rosa subcanina Christ.

— canina var. luletiana.

Rosa canina var. dumctorum.
— subcollina Christ.

3s Yallee ilo Zermatt.

A Vieare, a l'entree de la vallee, on Irouve :

Agropyrura glaucum. — Au hord ile

la riviere.

— biflorum. — Meme localite.

Hieraciura ramosissimum Schl. (1).

Lepidium virginicum — Gare de

Viege.

Centaurea transalpina. — Meme loe.

Sisymbrium Irio. — Eglise de Viege.

Crocus sativus. — Cult, a Naters.

Juniperus sabina.— Limite sup.

Hieracium pictum.

Hieracium lanatum.

— rupicolum.

Linaria italica.

Erysimum helveticum.

Potentilla inclinata.

Achillea selacea.

Triticum caninum.

Onobrychis arenaria.

Lactuca angustana.

Daphne alpina.

Echinops spha3rocephalus.

Sur les cotes de la rive gauche, au-dessous de Zermatt (1600-

1800 metres; :

Lactuca perennis.

Erysimum helveticum.

Leontopodium alpinum.

Leontodoii hispidus var. pseudocris-

pus Schxlz bip.

Anthericum Liliago.

Rosa pomifera.

— glauca Vill.

— alpina var. pyrenaica.

— cinnamomea (fulgens Christ).
— coriifolia.

Hieracium lanatum Vill.

— Jordani A.-T. var. sublanatum
A.-T.

— rupicolum.

Erigeron Schleicheri Gremli.
— Villarsii.

— alpinus.

— acris.

Thalictrum foetidum.

Fumaria Schleicheri. — Sur les talus

du chemin de fer.

Dianthus silveslris var. bracteatus.

Phyteuma betoniciefolium.

— orbiculare.

Allium strictum. — Pros de Zermatt.

t*ar. Christii.

— fallax.

Aster alpinus.

Dianthus vaginatus.

Artemisia campestris. — Intermu-

diaire avec A. nana Gaud. =
A. parviflora Gaud.?

Rupleurum ranunculoides.

Alsine Jacquini.

Euphrasia alpina.

— minima var. pallida.

— lutea.

Herniaria alpina. — Champs sous

Zermatt.

Oxytropis velutina.

— campestris.

Silene ralesiaca.

Astragalus leontinus.

Viola pinnata.

i" De Zermatt au Gornergrat.

Dans la region des forets au-dessous de Riffehlalp
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Hieracium pseudojuranum A.-T.

— cichoriaceum A.-T. (Suppl. a la

monogr. <les Hieracium du Dan-
phine, p. 2i).

forma hypophyllopodes.
— sahinum var. rubellum Koch.

piloselloides Vill

CCLXXI

— jurassicum Griseb.

Pedicularis rostrata.

Alsinc mucronala.
— recurva.

Trifolium pallcscens.

Pinus Cembra.
Veronica fruticulosa.

— bellidioides.

Erigeron alpinum var. hirsutum.
— Schleicheri.

Allium inontanum.
— strictum.

Poa nemoralis var. lirmula Gaudin.
Anthyllis Dillenii Schult.

Anemone Halleri.

Galium boreule.

Saussurea alpina.

Impleurum ranunculoides.

stellatum.

Tbesium alpinum.

Plantago serpentina,

libodiola rosea.

Astragalus leontinus.

Laserpitium Panax.

Kibes alpinum.

I.arix europyea.

Picea excelsa.

Acer Pseudoplatanus.

Carex bispidula.

— frigida.

— sempervirens.

Salix arbuscula X purpurea.

Cerastium arvense.

— — var. strictum.

Pirola secunda.

Euphrasia hirtella.

— minima.
— alpina.

Cirsium heterophyHum.

Au-dessus dcs foivts, jusqu'a Thotel superieur du Riffel

Carex sempervirens. — 2800 metres.
— bicolor.— 2800 metres.
— nigra. — 2800 metres.
— incurva. — 2550 metres.
Senecio incanus.
Festuca duriuscula var. erassifolia

Gaud.
Oxyria digyna.

Euphrasia alpina var. vestita.

Oxytropis lapponica.
Tldaspi corymbosum.
Salix retusa.

— reticulata,

arbuscula.
~- helvetica.

— hastata.

nigricans.

Poa minor.
— laxa.

Trisetum subspicatum.
"— distichophylluin.

Anthyllis Dillenii.

Androsace obtusifolia. — A poils 3-4-

furques (en dessous de l'hotel). -

Saxifraga Sei
— exarata.

iguieri.

Saxifraga oppositifolia.

Gentiana tenella.

— nivalis.

— obtusifolia.

Viscaria alpina.

Tblaspi alpinum.

Artemisia spicata.

— Mulellina.

Arenaria ciliata.

Erigeron uniilorum.

Achillea moscbata.
— nana.
— intermedia.

Cerastium filiforme.

Agrostis rupeslris.

— alpina.

Fesluca Halleri.

— violacea.

Draba frigida.

Alsine verna.

Saxifraga planifolia.

Leueanlhemum alpinum.

— minimum.

Senecio incanus.

Androsace glacialis.

Gentiana campestris.
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Trifolinm saxatile.

Hatchinsia brevicaulis.

Scirpus alpinus. — Dans les petits

torrents.

— crespitosus.

Hieracium glaciale p. Kochii Gremli.

Saxifraga bryoides.

— aspera.

Carex fcetida.

— capiliaris.

— atrata.

— curvula.

— incurva.

— ferrugrinea.

Eriophorum Scheuchzcri.

I.loydia serotina.

Carex membranacea.
Poa disticbopbylla.

Pbyteuma bemisphaericum.

Hanunculus pyrenaeus.

— glacialis.

Arabis bcllidifolia.

Hieracium Smitbii A.-T. = glaciale-

+ Pilosella.

Erysimum pumilum Gaud.

Centaurea nervosa.

Polygala alpina.

Phaca frigida.

Au Gornergrat et a la gelbe Wand (2750-3000 metres) :

Hieracium glaciale var. Gaudini

A.-T. (Hieracium des Alpes

franc., p. 27).

— Smilbii A.-T.

Carex nigra.

Senecio iucanus.

Festuca duriuscula var. crassifolia.

subv. curvula Hack.
Artemisia glacialis.

— Mutellina.

— spicata.

Herniaria alpina.

Oxytropis neglecta.

Festuca pilosa.

Trisetum distichophyllum.

Anthyllis Dillenii.

Erigeron uniflorus.

Carex curvula.

Adenostyles hybrida.

Carex sempervirens.

Festuca ovina var. duriuscula Koch,
subv. brachyphylla Hack.— Halleri var. lutea.

— violacea.

Alyssum alpestre.

Cerastium arvense var. strictum.

Cerastium arvense var. viscidulum,

Gremli.
Arenaria Marscblinsii Koch.

Gypsopbila repens var. aretioides.

Oxytropis Halleri.

Potcntilla frigida.

— villosa.

— grandiflora.

— valesiaca Huet = frigida+ gran
~

dillora.

— multitida.

— minima.
Leucanthemum minimum.

Eritricbium nanum.

Phyteuraa bumile. — Riffelhom.

— hemisphaericum.
— pauciflomm.

Gentiana imbricata.

Androsace imbricata.

Tofieldia glacialis Gaud. — Forme du

T. calyculata.

Festuca pumila.

— varia.

Hieracium fastigiatum Fr. sec. A.-*>

— filiferum var. tubulosum.

var. ramiferum.
—"glanduliferum.

En descendant vers le glacier des Gorner, on trouve, outre la

plupart des plantes citees plus haut :

Chamaeorchis ajpina.

Astragalus leontinus.

Oxytropis neglecta Gay.— Halleri.

Juniperus nana.

— Sabina.

Kceleria gracilis.

Veronica fruticulosa var. pilosa.
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5° Lac-Noir. — Hornli.

Les plantes citees plus haut presque toutes et en plus

Poa alpina par. frigida.

Agrostis alpina.

Festuca pumila.

Triselum distichophyllum.
— subspicatum.

Draba frigida.

— Wahlenbergrii.

Draha Zahlbruckneri.

Aral)is caerulea.

Crepis jubata.

Potentilla frigida + villosa.

Ranunculus lutulentus Perr. Song
= confervoides Fr.

C'' Route ilu Simplon.

Aux environs de Brigue :

Galium rigiduin.

Caucalis daucoides.

Erysimum helveticum.

Peucedanum Oreoselinum.
Muscari coruosum.

Onobrychis arenaria.

Passerina annua.

Teucrium montanum.
Galium verum.
— borealc var. hyssopifolium (sp.

pro Hoffm.).
Linum tenuifolium.

Silenc Otites.

Ononis Natrix.

Campanula rotundifolia var. velutina.

Leontodon pseudo-crispus.
Bromus squarrosus.
— tectorum.

Bromus tectorum var. floridus Gremli.

Plileum Bociimeri.

Poa concinna.

Thalictrum foetidum.

Rapistrum rugosum.

Alsine Jacquini.

Vulpia Pseudo-Myuros Soy.-Will.

Delphinium Gonsolida.

Bunias Erucago.

Gliondrilla juncea.

Campanula spicala.

Asperula montana.

Astragalus Onobrychis.

Holosteum umbellatum.

Equisetum ramosissimum.

Euphrasia lutea.

Nasturtium pyrenaicum.

Le long de la montee jusqu'au premier plateau et au pont

Napoleon :

Hieracium cinerascens Jord.
— Jordani A.-T. var. sublanatum

A.-T.
— Ianatellum A.-T. forma genuina.
— pictum.
~- — var. paradoxum A.-T.— Pont

Napoleon.
— florentinuin.

— piloselloides.

— tenuiflorumA.-r. /orma elongata,

in herb. Belli, Wilczek, etc

T. XII.

Hieracium melanops A.-T. (Hier. des

Alpes franc., 75).

— glaucum.

Erysimum helveticum.

Astragalus monspessulanus.

— excapus.— Bois de Pins sylvestres.

Alyssum montanum.

Aethionema saxatile.

Matthiola valesiaca.

Galeopsis angustifolia.

//
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Sempervivum tectorurn (1).

— arachnoideura.

Dianthus silvestris.

— vaginatus.

Hibes Uva-crispa. — 1100 metres.

Gypsophila repens.

Alsine laricifolia.

Allium sphaerocephalum. — 800-

0U0 metres.

Epilobium collinum.

Vicia onobrychioides.

Koeleria valesiaca.

— gracilis.

Hieracium arenicola Godei.

— florentinoides A.-T. = l'ilosella

+ llorentinum.

Autour de Berisal :

Centaurea axillaris.

Euphrasia alpina.

Erigeron angulosum.

Viola Thomasiana.

Calamagrostis varia.

Equisetum pratense.

— silvatieum.

Hieracium jurassicum.
— murorum forma membranacea.

Campanula excisa. — 1190 metres!

Au-dessut

Kaltwasser :

de la galerie du Kaltwasser et sous le glacier de

Juncus Jacquini.

— trifidus.

Polygala alpina Perr. Sony.
Saxifraga exarata.

— androsacea.
— bryoides.

— aspera.

Aronicum Clusii.

Androsace obtusifolia.

Poa minor.
— laxa.

Achillea moschata.
— nana.
— hybrida.

Cerastium uniflorum MuHth.
Cardamine alpina.

Festuca pumila.
— Halleri.

Senecio incanus.

Erytrichium nanum.
Oxytropis campestris.

Saxifraga oppositifolia.

forma stenopetala (2).

Taraxacum nigricans.

Herniaria alpina.

Leontopodium alpinum. — 2700 m.

Trifolium alpinum, flore albo.

Festuca violacea var. genuina.

rar. nigricans.

Trisetum subspicatum.

Pedicularis roslrata.

Artemisia Mutellina.

Silene excapa.

— acaulis.

— alpina.

Aretia vitaliana.

Carex paucillora. — Stalden.

— virigua.

— teretiuscula.

— leporina.

var. atrofusca Christ.

— membranacea. — Mittenbach.

Festuca Halleri var. intermedia.

— violacea var. flavescens.

Carex curvula.

'var. (3. major Gaud.

Alcbemilla glabra Poir.

— pentaphylla.

Campanula excisa.

Elyna spicata.

Arabis caerulea.

Artemisia spicata.

(1) Voyez dansles Bulletins de la Societe Murithienne les travaux sur le

genre polymorphe Sempervivum.
(2) Petales moitie plus etroits, acumines, et plus longs que dans le type.
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Saxifraga biflora.

— Kochii.

Gentiana brachyphylla.

— imbricata.

Arenaria biflora.

Primula hirsuta.

— farinosa.

Arenaria ciliata.

Alsine recurva.

Oxylropis lapponica.

Androsace glaeialis.

Linaria alpina.

Trifolium pallescens.

Salix glauca.

Lloydia serotina.

Gentiana nivalis.

Saxifraga Seguieri.

Poten till a grand i flora.

— aurea.

— villosa.

Potentilla Trefferi Siegfr. (1890) =
supervillosa -f- aurea.

— minima.

Avena Scheuchzeri.

Campanula Scheuchzeri.

Gentiana obtusifolia, flore albo.

Phyteuma orbiculare.

— hemisphuericum.

Lycopodium Selago.

— alpinum.

Azalea procumbens.

Empetrum nigrum.

Gentiana tenella.

— purpurea.

Phyteuma betonicrefolium.

Silene rupestris.

Agrostis alpina var. flavescens.

Hieracium picroides Vill- (lutescens

Huter). — Engeloch.

Autour de l'hospice et sur les penles du Schonhorn

Lycopodium Selago.
— annotinum.
— alpinum.

Festuca rubra var. megastachya.

Alchemilla subsericea.

Saxifraga cassia.

Senecio incanus.
— unillorus.

Senecio incanus -f- unifiorus.

— unifiorus var. bellidifolius mihi

ined.

Aronicum Clusii.

Hypochoeris uniflora.

Gentiana obtusifolia.

Eritrichium nanum.
Campanula excisa. — En quantite,

de 2201) a 2600 metres; sur les

pentes du Schonhorn, dans les

gravies des eboulis (1).

Linaria alpina par. unicolor.

Salix hastata.

var. alpestris ex Grernli.

Hieracium fennicum Norrl.

— jurassicum Griseb. form, reducta.

— pulmonarioides.

— Pilosella.

— alpicola.

forma monocephala.
— auricula forma alpestris submo-

nocephala.

— Faurei A.-T. [Monogr., p. 17,

var. hypoleucum A.-T. = gla-

ciale + velutinum.

— Laggeri Sch. hip.

— glaciale var. Gaudini A.-T.

var. Kochii Grernli.

— Janceolatum var. hirsutum A.-T.,

ined.

— exilentum A.-T. (Hier. des Alpes

franc., p. 90).

forma ramosa.

— Trachselianum Christ

Fr.
— ustulatum A.-T., I. c, p. 36.

oxydon

(1) A « I'Alpe di Veglia >, situee de l'autre cote du Schonhorn, elle est

abondante dans les gazons courts, les fentes des rochers, et descend jusqu'a

1700 metres — Je l'ai trouvee en 1894 a Gussoney Saint-Jean a 1600 metres,

pres d'une foret humide. Je crois que c'est la station la plus occidentale con-

nue. - je l'ai retrouvee aussi a Alagna au col d'OIen a 2000 metres.
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Hieracium piliferum.

var. furcatum A.-T.

var. fuscalum A.-T.
— glanduliferum forma alpina ves-

lita A.-T.

forma calvescens A.-T.
— amphigenum A.-T. = glandulife-

rum -f- piliferum (1).

Hieracium Smithii A.-T., I. c, p. 7.

— Favreanum A.-T., I. c, p. 39.

— armerioides A.-T.
— rhaeticum.

— Bocconei.

— atratum Fr.var. olichatum A.-T.
— ochroleucum var. hirsutum A.-T.

7° Sion (Tourbillon et Valeria).

Holosteum umbellatum.

Veronica praecox.

— triphylla.

— verna.

v. succulenta (sp. ex Allioni).

Lolium perenne var. cristatum.

Equisetum ramosissimum.

Sisymbrium Sophia.

Arabis saxatilis.

— muralis.

Hutchinsia petraea.

Saxifraga iridactylites.

— bulbifera.

Bulbocodium vernum.

Gagea saxatilis.

Anthriscus trichosperma.

Poa concinna.

Festuca valesiaca.

Koeleria valesiaca.

Muscari comosum.
Gheiranthus Cheiri.

Garex nitida.

Trigonella monspeliaca.

Seleranthus verticillatus.

Vicia hirsuta.

— lathyroides.

— tenuifolia.

— onobrychioides.

— Bobartii.

Scleropoa dura.

Tragus racemosus.

Medicago minima.

Potentilla Gaudini Gremli.

Hieracium tardans N.
— Pilosella var. incanuin.

Silene Otites.

Achillea tomentosa.

Achillea setacea.

Anemone montana Hopp.

Papaver collinum Bogenh.
— hybridum.
Galium Vaillanlii.

Eruca sativa.

Camelina microcarpa Andrz.

Quercus pubescens.

Bromus squarrosus.

Slipa pennata.
— capillata.

Viola arenaria.

— mirabilis.

— mirabilis + Biviniana.

— Beraudii Bor.
— alba var. virescens.

— tricolor var. valesiaca Thorn.

Asplenium fontanum.
— septentrionale.

Ceterach officinarum.

Biscutella saxatilis.

Artemisia campestris.

— Absinthium.
— vulgaris.

— valesiaca.

Filago arvensis.

Teucrium Botrys.

Asperula montana.

Ephedra helvetica A. Mey.

Hyssopus officinalis.

Plantago lanceolala var, capilata (sp.

ex Ten.).

Isatis tinctoria var. Villarsii.

Ranunculus bulbosus tar. brachiatus

(sp. ex Schleich.).

Amygdalus communis.
Punica Granatum.

(1) Ce n'est pas le H. fuliginatum Huter, du Tyrol, qui n'a pas encore ete

trouve en Suisse (Arvet-Touvet, in nota).
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Glycyrrhiza echinata.

Androsremum officinale.

Opuntia vulgaris.

Scabiosa agrestis W. K.

Eragrostis minor.

Ajuga Chamaepitys.

Lepidium Draba.
— ruderale.

Herniaria glabra.

Geranium molle.

Festuca ovina var. duriuscula.

var. crassifolia.

Clypeola Gaudini Trachsel.

Dianthus silvestris.

Tulipa Gesneriana.
— Didieri Jord.

Vicia angustifolia.

Arenaria leploclados.

Barbarea praecox.

Erysimum repandum.
Adonis llammea.
Neslia paniculata.

Rosa lutea.

Ficus Carica.

Salvia officinalis.

Iris virescens.

— germanica.
— pallida.

Lycium barbarum.
Alopecurus agrestis.

Cardamine impatiens.

Jasminum fruticans.

Poa bulbosa (fruct. et. vivipare).

Heliotropium europoeum.

Sisymbrium Irio.

Euphrasia lutea.

Polycnemum majus.
Lathyrus tuberosus.

Telephium Imperati.

Centaurea valesiaca Jord.

Seseli annuum.
Peucedanum Oreoselinum.

Linosyris vulgaris.

Turrit is glabra.

Asperula glauca.

Eruca sativa.

Mespilus germanica.

Papaver Argemone.

Sisymbrium austriacum.

Adonis aestivalis.

rotentilla incrassata var. valesiaca

Favrat= P. Besseana Siegfr.

— Schroteri Siegfr.= GmAim-{- vil-

losa.

Veronica triphylla.

Tulipa silvestris.

Prunus Mahaleb.
Orobanche loricata.

Thalictrum foetidum.

Allium sphoerocephalum.

Ranunculus Rionii.

Buffonia tenuifolia. — Ardon.

Cylisus radiatus. — Ardon.

Crupina vulgaris.

Kentropbylluin lanatum.

Xeranthemum inapertum.

Selaginella helvetica.

Podospermum laciniatum.

Trisetum Gaudinianum Boiss.

Ononis Natrix.

Colutea arborescens.

Hippophae rhamnoides.

Sempervivum tectorum.

— arachnoideum. — Id.

— Laggeri. — Id.

Coronilla'Emerus.



CCLXXVIII SESSION EXTRAORDINAIRE EN SUISSE, AOUT 1894.

KEMARQUES DE GEOGRAPHiE BOTANIQUE

RELATIVES AUX PLANTES RfiCOLTEES DANS I.ES VALLEES DE BAGNES ET DE

LA VIEGE, ET AU SIMPLON; par II. It CIIODAT.

!

En penetrant dans le val de Bagnes, on remarque encore par

places le Fagus silvatica, qui manque dans le haut Valais ; c'est

une plante qui prefere un climat plus humide(l). Le Chataignier,

an contraire, remonte plus facilement la vallee principale, et Ton

en rencontre de fort beaux aux environs de Naters, pres de Brigue.

C'est la aussi que, sous la conduite de M. Wilczek, les membres

zeles ont pu deterrer les bulbes du Crocus sativus.

L'Anemone nemorosa, qui est la fidele compagne du Iletre en

Suisse, manque aussi en Yalais, ou ne se retrouve que d'une

maniere tout isolee. En penetrant plus avant, nous devons done

nous attendre a voir disparaitre pen a peu les traits caracteris-

tiques de la vegetation atlantique, le Buis, le Houx, etc.

j&Le Noyer est loin d'etre aussi sensible; il s'accommode parfai-

tement du climat du Valais et on le voit s'elever dans plusieurs

vallees jusqu'a 1200 metres. De vieilles chroniques nous parlent

d'altitudes plus elevees encore; selon Rupper et Tscheinen, dans

les « Walliser Sagen », il y aurait a Zermatt une table faite d'un

Noyer qui existait a Findelen (2-200 metres). D'ailleurs, les rede-

vances d'huile de noix imposees aux habitants de plusieurs des

communes les phis elevees confirment ce fait que le Noyer a

atteinl, pendant la periode historique, une altitude plus elevee

qu'aujourd'iiui.

UHippophae est le fidele compagnon de nos torrents alpins; il

se plait sur les rives graveleuses ou ne sauraient croitre d'autres

essences. II est tout particulierement interessant a constater dans

le sable infertile au pied des Follataires, pres de Martigny. D'im-

menses berges steriles lui donnent asile et, dans cette station,

il n'est gene par aucun concurrent. Les depots de boue glaciaire,

(1) Neanmoins les forestiers ont etabli des pepinieres de cet arbre dans

le haut Valais.
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qui sont impropres a toute autre vegetation, lui permettent de
remonter assez baut les vallees alpines. Dans celle de Bagnes, on

le suit jusqu'a Lourtier et meme bien au dela (au-dessous de

Mauvoisin). Dans celle de la Viege, il atteint 1600 metres. En
Finlande, il est confine sur la cote occidentale et dans la region

basse. Sa distribution dans ce pays est assez singuliere pour etre

signalee. Elle cadre exactementavec celle du Deschampsia bothnica

et de VAlriplex hastaturn, v. salinum. Enfin, le Genllana cam-
pestris se trouve aussi confine a cette region littorale.

II eslcurieux de constaterque YHippophae, qui etait primitive-

ment arctique en Scandinavie, car a ete retrouve dans les

tufs glaciaires avec Dryas, Betula nana et Salix reticulata par

Nathorst dans le Jemtland, en a ete plus tard chasse et est des-

cendu le long des fleuves vers la mer. C'est comme si, aver

l'amelioration des conditions, il devenait incapable de lutter

avec les concurrents.

II manque completement au Jura.

Cerasus avium monte Ires baut dans les Alpes. Kerner a cite sa

presence a cote des glaciers dans plusieurs vallees des Alpes, et

s'est base sur ce fait pour admettre que, pendant l'epoque gla-

ciaire, le terrain non occupe par les glaces pouvait avoir eu une

vegetation relativement meridionale. Je montrerai plus loin ce

qu'ilfaut penser de ces conclusions, qui ont ete repelees souvent.

Quercus sessiliflora var. pubescens n'occupe dans le val de

Bagnes que les parlies cbaudes et ini'erieures. II est ici accompa-

gne de VAcer opulifolium. Ces deux essences se tiennent compa-

gnic ordinairement et peuvent servir, en Suisse, a caracteriser une

region bien determined. II senible, d'ailleurs,que ces deux especes

sont calcipbiles. On ne les retrouve plus au-dessus de Sembran-

cher.

Le Sapin rouge (Picea excelsa) est, avec le Meieze, 1'un des

arbres caracteristiques de la vallee. En Valais, ces deux especes se

partagent plus ou moins les pentes relativement douces, le Meieze,

cependant, preferant les expositions seches.

Des pentes plus fortes sont occupees par les Bouleaux. Aussi

bien dans le val de Bagnes que dans celui de Saint-Nicolas, et au-

dessus de Naters, par exemple, les petites colonies de Bouleaux

apparaissent sur les eboulis en pente, les endroits rocheux et
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exposes. II semble que cette plante est moins exigeante que les

deux autres. Dans le Jura, cet arbre est limite aux endroits

humides et aux tourbieres. On l'a indique comme une espece

silicicole (Contejean). Je doutc fort que son aversion pour le

calcaire soit reelle, car je l'ai trouvee sur les pentes du bord du

lac du Cenis, en dehors des marecages et dans une station bien

franchement calcaire par sa vegetation (Dryas oclopelala, Alra-

yene alpina, Anemone alpina, etc.). L'Arolle n'apparait pas en

massifs dans cette vallee.

Si l'on compare nos Alpes centrales avec la Scandinavie ou

l'Asie septentrionale, on remarque que pour la vegetation arbo-

rescente, notre pays l'emporte de beaucoup sur la premiere de ces

eontrees. 11 y manque, en effet, l'Arolle et le Meleze, landis que la

Siberie septentrionale possede la meme association forestiere que

nos Alpes; l'Arolle n'y fait pas defaut, l'Epicea est remplace par

une variete que plusieurs considerent comme espece representa-

tive (Picea obovaia), enfin le Meleze est chez lui, quoiqu'un peu

modifie (L. sibirica). II n'en faudrait pas tirer la conclusion que

ces especes n'ont pu nous venir de la Scandinavie, et que la grande

ressemblance qui unit, en beaucoup d'autres points, la Siberie

septentrionale a notre pays soit une preuve de l'origine siberienne

de noire flore alpine. Ces especes ont bien pu ne pas penetrer a

nouveau dans la Scandinavie apres l'epoque glaciaire, apres l'avoir

babitee precedemment.

Le Pinus silvestris ne depasse pas la region inlerieure de la

vallee, tandis que l'Epicea et le Meleze montent jusqu'a Mauvoi-

sin (1800-1900 metres).

On peut se demander quelle est la cause qui arrele si brusquc-

nient ces essences forestieres, de fagon a lcur faire constituer un

cordon qui se decoupe nettement sur le paturage. On sait que

beaucoup de plantes depassent la limite ou elles produisent des

semences et ou elles peuvent les amener a maturite. Pour l'Arolle,

la limite superieure est aussi celle qui correspond a la maturation

de ses semences. Mais l'Epicea possede une limite superieure ou d

croit encore parfaitement, mais ou il ne saurait murir ses se-

mences. II faut, d'apres les observations de Kerner et de Will-

komm, pour le developpement des feuilles de cet arbre une

somme de temperature de 337-372 degres C, tandis qu'il faut, au

Pinus silvestris, 523 degres G. On comprend que dans une vallee
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fortement ascendante ou sur des pontes rapides l'arret so fassc

brusquement. Neanmoins, a supposer meme que la limite extreme
de nos essences forestieres soit dans beaucoup de cas delerminec
par la possibility du developpement. de semences muries souvent

beaucoup plus bas, on ne saurait oublier que, pendant la periodc

historique, la vegetation forestiere montait beaucoup plus liaut.

Plusieurs des cols de la cbaine principale, actucllement couverts

de glaces et devenus impraticables aux chevaux, elaient traverses

par des routes bien entretenues; ainsi le passage du Monte-Moro,
du Theodule et du col Fenetre. Les troncs qu'on retrouve au

milieu du paturage alpin sont encore plus probants. Nous nous

trouvons portes a admettre que la limite superieure de nos forets

en Suisse est une limite de refoulement dans la plupart des cas.

Dans les regions arcliques, les Bouleaux et les Epiceas se par-

tagent le cordon extreme forestier. Les derniers apparaissent sous

forme de balais dans des endroits ou le Bouleau a deja disparu.

Outre le facteur clialcur qui determine la limite des forets vers

le haut, il en est un autre auquel on n'a pas donne Pimportance

qui lui revient; e'est l'influence dessechante du vent alors que le

sol est encore couvert de neige. Or la vitesse du vent augmente

avec Paltitude, et, pour Kihlmann, ce serait principalemcnt a ce

facteur qu'il iaudrait attribuer la nettete avec laquelle la foret

s'arrete dans les Alpes(l).

II m'a semble cependant que la vitesse du vent ne doit pas etre

1'unique cause de ce phenomene. La simple insolation au prin-

temps suffirait a expliquer la destruction des arbres a un moment
de Tannce ou le sol est encore gele ou couvert de neige (2). On

sail que dans les hauteurs, pendant 1'hiver, la purete de l'air est

Ires grande. L'insolation y est tres forte, et tous ceux qui ont fait

des ascensions en hiver savent combien cette insolation active la

dessiccation. La vitesse du vent ne pent qu'augmcnter, si elle es l

active, cette dessiccation.

La limite d'extension des forets dans nos Alpes sera done en

partie determinee par deux facteurs, qui sont :
1° la somme des

0) hoc. cit., p. 85.

(2) Pendant cette annee 1895, beaucoup d'arbustes ont pen a Geneve pour

cette cause.
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temperatures necessaire au developpement des feuilles; 2° ['in-

fluence dessechante de l'atmosphere dans la mauvaise saison.

Si Ton appliquait d'une maniere exclusive ce dernier theoreme

a nos Alpes valaisannes, ondevrait trouver que la vegetation arbo-

rescente monterait moins haut dans les massifs centraux que dans

les chajnes de bordure, puisque la secheresse y est plus grande.

Or il n'en est pas ainsi. A Zermatt, les arbres montent plus haut

que dans la vallee de Bagnes. La limite des Arolles et des Melezes

est de 2300 metres au Riffel, a Findelen et a Zmutt. II faut cepen-

dant remarquer que c'est exclusivement sur les versants tournes

vers le Nord. Les versants meridionaux sont degarnis de forets a

cette altitude. Ge contraste est tres saisissant dans le vallon de

Findelen. Sans doute, sur les pentes au Nord le danger dedessic-

cation est moins grand, et le facteur temperature y joue le role

preponderant.

II

Un fait important a constater, c'est la presence, a Mauvoisin, a

la limite de la vegetation, d'un Bouleau asscz particulier pour

qu'on lui ait attribue le rang d'espece. Notre savant president,

M. II. Christ, dans un travail recent, a indique quels sont, pour

lui, les caracteres essentiels qui distinguent cette forme. Les

troncs sont plus courts, les branches noueuses, l'ecorce ne prc-

sente pas cette coloration blanche caracteristique de nos Bouleaux

ordinaires. De plus, l'ecorce des branches et des rameaux est

absolument glabre, ce qui la distingue des formes de B. pubes-

cens, qui sont toujours poilues. Les feuilles sont courtement

petiolees, et les dents sont plus ou moins rapprochees par 3-4,

ce qui donne a la feuille I'apparence doublement dentee. — J'ai

fait etudier par un de mes Sieves, M. A. Boubier, l'anatomie des

Betulacees-Corylees et, en particulier, du D. Murilhi. Les carac-

teres qui ont ete decouverts sont assez precis pour que Ton puisse,

dans beaucoup de cas, determiner avec certitude les affinites.

Or Belula Murithi difl'ere de tous ses congeneres par l'absence

de systeme mecanique fibreux, aussi bien dans le petiole que dans

le limbe. Christ en fait une espece et je me range a son opinion,

tout en faisant observer que la notion de l'espece chez les Bou-

leaux n'est pas chose facile.
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II est interessant de remarquer que, suivant Kihlmann, lc Betula

odorata presente, a l'extreme limite de la vegetation forestiere, la

meme forme tortueuse et a tronc noiratre que les Betula de nos

Alpes. Kihlmann, d'ailleurs, considere comme identique I'arbre

qui forme la limite de la foret aussi bien dans les Alpes du centre

et du nord de l'Europe que sur la lisiere de la tundra de Siberie.

La petite foret qui tapisse la gorge de Mauvoisin n'a pas son

analogue dans les autres vallees que la Societe a explorees. A Zcr-

matt, le Bouleau est a peine represents et ne scmble atleindre

nulle part la limite forestiere. Au Mont-Cenis, on rencontre au

sud du lac une cbarmante foret de Bouleaux en miniature. G'est

l'image exacte du rabougrissement polaire. Cependant, ce n'est

pas notre arbrc de Mauvoisin; de loin, l'ecorce blanche le fait

remarquer.

De nouvelles recherches comprenant les formes arctiques et les

formes alpines sont a desirer.

D'ailleurs si, par l'apparence tortueuse des troncs el leur cou-

leur noiratre, notre Bouleau rappelle les types arctiques, les

Epiceas, dans nos hautes regions, montrent des variations qui les

rapprochent de la forme medioxima du nord de la Scandinavie,

du Taijmyrland, de 1'Amouret de la Dsoungarie, comme aussi du

Jura septentrional. II ne faudrait cependant pas attrihuer trop

^'importance a ce fait, car on sait que Picea exccha est extreme-

ment variable. Neanmoins, il est interessant de constater que les

variations qui se repetent ainsi dans le Nord et dans nos Alpes

ne sont pas necessairement des variations produites par des condi-

tions identiques aux depens d'un meme type, quoi qu'il puisse

paraitre au premier abord. Je rappelle que M. Fliche a decouvert,

aux environs de Nancy, dans les lignites, des cones de Sapin qu'il

» rapportes en partie au Picea obovata Antoine, en partie au Picea

Hiediodima. Si done ces formes de 1'Epicea, qui sont, et notam-

ment la premiere, speciales au nord de la Siberie, existaient dans

^ centre de l'Europe un peu avant la grande extension des glaciers

°« pendant la periode qui a correspondu a leur predominance, il

n'est pas besoin d'avoir recours a 1'hypothese seduisante de condi-

tions semblables produisantdes variations semblables pour l'expli-

eation du parallelisme alpin et arctique. II est bien plus simple et

plus conforme aux faits observes d'expliquer ce phenomene par

la communaute d'origine. Je montrerai plus loin que tout ce que
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nous savons de precis sur l'epoque glaciaire vient confirmcr

cette maniere de voir et combattre une theorie einise pour la

premiere fois par M. de Saporta, puis exageree par M. Falsan

dans son livre sur les Alpes franchises. Je ne m'arreterais pas a

refuter cette theorie, qui ne repose sur aucune base serieuse, si

M. Magnin, par sa collaboration a l'ouvrage de M. Falsan, ne lui

avait donne,au point de vue botanique, une veritable valeurscien-

tifique.

L'idee fondamentale qui a servi de base a cette interpretation

est que, pendant l'epoque glaciaire, la zone qui separait les gla-

ciers des Alpes et le Drift du Nord devait etre, quant a la tempe-

rature, semblable ou a peu pres semblable a ce qu'elle est aujour-

d'hui et impropre a heberger des types arctiques. C'est lout au

plus si Ton vein bien admettrc des tourbieres entrecoupant le pays

et permellant aux planles arctiques de progresser par petites

ctapes jusqu'au pied des Alpes.

Ces tourbieres sont justement une preuve que le climat etait

froid, car on sait que le froid est une condition essentielle de leur

formation.

D'autre part, si le Picea obovala habitait les environs de Nancy,

la tundra ne devait pas etre bien eloignee et avec elle la hmite

des forets. On objecte a cette theorie la presence de grands mam-

miferes dans cette region. Or la plupart des animaux determines

appartiennent justement a la faune de la tundra, et les mammouths

eux-memes ne sont pas du tout incompatibles avec cette notion.

Au nord de la grande foret siberienne, la tundra est couverte

par places de buissons de Saules et de Bouleaux nains. Nordens-

kiold dit avec raison de cette region qu'elle est relativement

fertile, comparee aux regions subdesertiques qui nourrissent

encore de nombreux mammiferes.
Aujourd'hui encore, le bceuf musque, l'elan, le renne y

trouvent une pature abondante. On sait que ce dernier animal est

encore commun au Spitzberg. II est peu probable que ces animaux

soient devenus moins exigeants depuis l'epoque glaciaire, pendant

laquelle ils abondaient dans nos regions.

Ces raisonnements sont confirmes par les belles decouvertes des

paleontologies Nathorst, Heer, Schroter et Blytt.

^
Deja precedemment, il avait ete etabli, pour les tourbieres de la

Scandinavie, du Danemark, du nord de l'Allemagne et de la
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Suisse (lignites), que, a partir des horizons inferieurs, on passe

insensiblement dc types vegetaux qui caracteriscnt actuellement

les regions arctiques avec leurs planles nivales a ceux qui sont

de l'epoque actuelle. Blytt a, en outre, fait remarquer les oscil-

lations si'culaires du climat depuis la formation de ces tour-

bieres (1).

Le Salix polaris, qui a complement disparu de la Suisse et

de I'Europe moyenne, ne fait que raremcnt defaut dans l'horizon

inferieur; il est aceompagne de Dryas oclopelala; plus haut

apparait Salix reticulata avec Betula nana, tandis que Salix

polaris disparail. Puis viennent les Trembles, les Pins, les Aulnes,

les Chenes.

Outre le S. polaris, on trouve, dans l'horizon inferieur, Salix

herbacea, S. Lapponum (2). La presence du Betula nana dans la

tourbe ne serait pas unc preuve d'un climat rigoureux, car on sait

que cette espece habite encore les tourbieres jurassiques. Chose

plus grave, ce Bouleau a etc trouve croissant directement sur le

terrain, ce qui n'arrive que dans les regions arctiques. Enfin, la

presence de VOxyria digyna, la plante arctique par excellence,

est convaincante. G'est ainsi que les lignites de la Ilongrie, du

Wurtemberg, du Schlcswig-Holstein ont donne, outre ceux deja

indiques, les fossiles suivants :

Azalea procumbens, Polygonum viviparum, Arctostaphylos

Uva-ursi, Salix myrtilloides, Tofielda borealis, Alnus viridis,

Pinus Cem bra.

On aurait pu objecter que les depots observes etaient relative-

ment rapproches des masses glacees soit des Alpes, soit du Nord.

En laissant de cole les fossiles de Nancy, on pourrait toujours con-

cevoir des doutes quant al'apparence de I'Europe centrale pendant

l'epoque glaciaire.

Les partisans de la theorie de de Saporta, qui admettent pour

cette epoque une temperature relativement elevee et la formation

des glaciers due essentiellement a une augmentation d'humidite,

representent d'ordinaire notrc pays dans des conditions sem-

blables a celles qui regnent actuellement en Nouvelle-Zelande et a

(1) Cette theorie est condamnee par Kihlmaiinqui explique 1'alternance des

vegetations par le jeu naturel des tourhieres elevees.

(2) Ce sont ces Saules qui, parmi les arctiquos, s'avantent le plus vevs le

Sud (Bulgarie).
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la Terre-de-Feu ou les glaciers penetrant au milieu d'une vegeta-

tion subtropicale ou au moins de massifs forestiers importants.

« Les glaciers, (lit Kerner, n'empechent pas les Cerisiers de

fieurir et de miirir leurs fruits a deux pas de la. »

Ge raisonnement se laisse defendre pour autant qu'on s'adresse

a une region monlagneuse. Les glaciers, ces fleuves pateux de nos

Alpes, descendent beaucoup au-dessous de la limite des neiges

eternelles, c'est-a-dire de la zone nivale, et il est parfaitement vrai

que la presence de glaciers n'indique nullement un climat rigou-

reux.

Mais ce qui est vrai pour un massif montagneux cesse de l'etre

pour une plaine comme celle du nord de l'Allemagne. L'envahis-

sement des cotes de la Baltique par des glaces ne saurait etre

attribue a une simple augmentation de l'humidite atmospherique.

En realite la temperature avait considerablement baisse ; les

especes arctiques et de la tundra penetraient jusqu'au cceur de

l'Allemagne.

Un memoire recent de M. Nathorst est particulierement interes-

sant a ce sujet. II a trouve a Deuben, en Saxe, a 220 m., dans des

couches glaciaires :

Salix herbacea, S. return, S. myrtilloides, Polygonum vivi-

parum, Saxifraga opposilifolia, S. hirculus, S. aizoides, Erio-

phorum Scheuchzeri et des Mousses polaires (Amblysteghm
exunnulatum, A. Irifarium, A. lurgescens, A. sarmentosum,

A. stillatum).

G'est une florule nivale par excellence. Et les insectes de cette

station sont aussi arctiques.

Nathorst arrive a celte conclusion, qu'il donne comme impres-

sion personnels, que toute la region intermediaire entre le drift

et les glaces alpines (300 km.) etait a peine couverte par places par

le Betula odorata, tandis que la majeure partie du terrain etait

occupee par la flore glaciaire. La grande extension des glaciers

correspond done bien a une diminution de temperature, puisque

dans le Riesengebirge la limite superieure des forets est actuelle-

ment a 1100 m., tandis qu'alors il y avait a Deuben a 220 m. une

flore nivale, ce qui reporte la limite des arbres plus bas. La zone

forestiere auraitdonc ete abaissee en moyenne de plus de 1000 m-

IKautre part, Hildebrandt ademontre que l'Arolle, qui en Styrie
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ne descend pas actuellement au-dessous de 1500 m., s'avancail

alors vers 300 m. dans cette region.

On conviendra que tous ces faits donnent actuellement une
grande certitude a la theorie d'apres laquelle les flores alpines el

arctiques glaciaires ont pu se mettre en communication, grace a

l'abaissement de temperature qui permettait aux especes nivales

de descendre dans les plaines de l'Allemagne moyenne. La repeti-

tion des memes especes dans Jes regions arctiques et dans les

hautes monlagnes de la region temperee doit etre attribute en

majeure partie a l'echange qui a pu se faire pendant l'Epoque gla-

ciaire.

Si ces faits ne laissentaucun doute, il n'en est pas de meme de la

question de l'origine precise des especes arctico-alpines. Une
plante actuellement representee dans les Alpes et dans le Nord est-

elle d'origine arctique ou alpine? Cette question demanderait plus

de place que je n'en dispose, car il faudrait pour chaque cas

etablir la dispersion generale du genre et de la section auxquels

appartient la plante. La presence d'especes nombreuses dans la

region temperee alors qu'une seule est arctique plaiderait en

faveur de l'origine alpine ou vice versa.

Neanmoins ce procede ne serait pas sans defauts, car on ne saurail

oublier que la ilore arctique actuelle ne represente plus qu'un

debris de i'ancienne flore arctique pliocene. Pour plusieurs

botanistes, le Groenland et le Spitzberg n'auraient pu conserver

aucune vegetation pendant l'epoque glaciaire ; tandis que pour

d'autres, et je crois qu'ils ont raison, une partie de la flore, et la

plus resistante, a pu se maintenir sur les rochers depourvus de

glace. Le fait que ces regions avaient encore des places decouvertes

nous est prouve par les immenses moraines chassees par les

glaciers.

Ce qui a persiste ne pouvait etre qu'une faible partie de la flore

precedente et une bonne partie de la flore arctique aussi bien que

la flore alpine est d'immigration relativement recente. On sait

qu'au Spitzberg plusieurs des plantes nivales qui l'onthabite pen-

dant la periode pre-glaciaire ont disparu : ainsi Dryas inteyrifolia

et Dryas octopetala. Si done nous constatons actuellement la pre-

sence de la premiere espece au Labrador alors qu'elle manque

au Spitzberg, nous ne sommes pas autorises a dire que cette

espece a une origineamericaine. Malheureusement les observations
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nc portent que sur un tres petit nombre de cas. Pour les autres il

Taut etre reserve et choisir les explications quiconcordentle mieux

avee les donnces paleontologiques generates.

Ill

G'est ainsi que pour plusieurs especes a la fois circompolaires

et alpines la distribution peut etre derivee d'une simple migration

pendant l'epoque actuelle ou la periode de l'epoque precedente qui

a eu le plus de ressemblance avec elle. Ce sont celles qui peuvent

descendre j usque dans la plaine, les vraies ubiquistes des regions

temperees.

Parmi celles-ci la suivante est souvent citee comme tres remar-

q uable pour le val de Bagnes ou la Societe l'a recoltee en arrivant

au pont de Mauvoisin.

Le Pirola rotundifolia var. arenaria Koch (Pirola arenaria

Bapin, Guide du bolaniste dans la region du Leman, 1862) est

une espece tres repandue dans toute la region septentrionale et

montagneuse de l'hemisphere boreal. On la reconnait facilement

a la double courbure de son style et a la disposition des etamines

apres l'anthese. J'ai demontre autre part que ces flexions sont dues

a un geotropisme particulier et qu'eiles peuvent etre annuities ou

modiliees par les conditions des experiences. On a distingue de

cette espece leP. grandiflora Radius (non Raddi ut dicitur), du

Groenland et du Labrador, dont les fleurs moins nombreuses sont

plus grandes, et le P.incamala de l'Utah et de l'Oregon, dont

les fleurs sont roses. II est actuellement difficile de tracer une li-

mite entre ces especes, d'autant plus que notre espece varie beau-

coup quant a la grandeur et a la teinte de scs fleurs. J'ai passe en

revue dans les berbiers de Geneve les materiaux sees et j'ai pu

constater que le caractere sur lequel est base 1'etablissement de

cette variete est de peu de valeur et qu'il ne suffit pas pour etablir

une preuve de filiation entre les plantes des stations disjointes

indiquees. La description de Koch, « minor, foliis dimidio mino-

ribus acutiusculis, pedunculis calycem vix a3quantibus, lacinns

calycis latioribus oblongis obtusiusculis », se rapporte a la plante

de Norderney de la Frise orientale. Grenier et Godron l'indiquent

a Saint-Quentin dans les dunes a Tembouchure de la Somme ;
la

plante fournie par Billot, Fl. Gall, et Germ, exsicc, n° 1528 ter,
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correspond bien a cette description, mais les pedoncules ne sont

pas si courts. Notre plante du Yalais n'a pas toujours les feuilles

deux fois plus courtes, les lleurs sont effet plus courtement pedi-

cellees etles divisions du calice moins longuement acuminees que
dans P. rotundifolia, mais un peu plus aigues que dans ^. are-

naria du littoral.

II y a, entre les plantes du Groenland et celles du Labrador, la

meme difference quant aux sepales et ce caractere varie beaucoup

dans les echantillons de l'Asie centrale. Quant au caractere des

'pedoncules floraux raccourcis, il se retrouve danscertaines formes

valaisanes. Mais ces dernieres n'ont pas les sepales de la var. are-

naria; les feuilles ontles petioles tres longs, le limbe orbiculaire

et tres obtus ou ovale-orbiculaire (Thomas, environs de Bex, in

Herb. Boissier).

Concu ainsi d'une maniere tout artificielle, le Pirola armaria

a ete constate en Suisse aux environs de Mauvoisin, a Saint-Quen-

tin, au Trepied pres d'Etaples (Pas-de-Calais), a Norderney, en

Angleterre (A. W. Bennett, Journ. of Bot., XXXII, p. 811), en

Chine (Henry, Central-Shina, n° 4731), au nord de la Siberie vers

le 71° 1/4 lat. (Fl. Boganida), au Groenland (Warming), en Laponie

orientale (Fellmann, n° 162). Elle a ete distinguee par les auteurs

de rHerbarium musei fennici, ed. n, p. 84, sous le nom de Pirola

rotundifolia var. chloranlhoides Norrl.Dans le Sikkim, la forme a

sepales obtus et courts a ete Irouvee par Hooker fils. Je le repete,

ces diverses formes ne sont nulle part identiques et leur elude

meriterait d'etre faite monographiquement. II ne faudrait done

pas se baser sur la presence de cette plante dans des stations

aussi disjoinles pour Stayer la question de l'origine polaire des

plantes de nos Alpes. D'ailleurs le P. rotundifolia est variable et

cela se comprend quand on tient compte de son immense exten-

sion, car elle est essentiellement circompolaire et remonte jusque

vers 80n-82° de latitude N. (1). Dans la vallee de Bagnes, M. Jaccard

de Lausanne l'a recolte a la grande Chermontane a 2200-2300 m.

Ceci nous prouve bien quelle est admirablement adaplee a sup-

porter les rigueurs du climat.

M. Fliche a insiste sur la facilite avec laquelle ces plantes a

(1) W. S. Meehan, A contribution of the flora of Groenland, in Procee-

dings of the Academy of natural sciences, Ph.hilelphie.

T. xli.
S
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semences scrobiformes peuvent se transporter au loin. La petitesse

et la legerete de leurs semences jointes a leur endurance leur ont

permis d'acquerir ce domaine presque ininterrompu qui va des

Pyrenees et del'Himalaya jusqu'aux regions arctiques et qui com-

prend tout le Canada. Sans nier l'influence du passe, on peut

invoquer en faveur de sa dispersion l'influence de causes actuelles;

j'ai signale pour d'autres plantes a petites semences une extension

analogue, a la fois americaine et africaine (1).

On ne peut dire du Pirola rotundifolia que ce soit une plante

alpine et encore moins une plante nivale, quoiqu'elle monte ties

haut. II en est de meme pour les plantes suivantes parmi celles que

nous avons recoltees :

Aconitum Napellus,Parnassiapalustris, Anlhyllis Vulneraria,

Trifolium repens L., Solidago Virga-aurea, Antennaria dioica,

Achillea Millefolium , Leontodon autumnalis, Taraxacum la?viga-

lum, Campanula rotundifolia, Vaccinium, Arctostaphylos Uva-

Ursi, Rhinanlhus minor, Euphrasia officinalis, Thymus Serpyl-

lum, Ajuga pyramidalis, Triglochin palustre, Corallorrhiza

innata, Tofieldia calyculala, Eriophorum angustifolium, certains

Carex, Anlhoxanthum odoraturn, Deschampsia /lexuosa, Poa

annua, Pinguicula vulgaris, Calluna vulgaris, Nardus stricta.

11 est a remarquer qu'aucune de ces especes, a la fois alpines,

circompolaires et des regions inlermediaires inferieures, n'est

eclectique au point de vue du sous-sol (calcaire ou siliceux).

Six ou huit sur une trentaine sont des plantes de marecages, on

sait combien ces dernieres sont ubiquistes (2).

Cinq sont des Composees a semences munies d'aigrette; trois

ont des semences fort petites (Pamassia palustris, Pirola Coral-

lorrhiza, Tofieldia calyculala et Euphrasia officinalis).

Les Vaccinium et Arctostaphylos ont des fruits charnus qui

peuvent etre transports facilement par les oiseaux (3).

Les Graminees enumerees sont cosmopolites ;
meme Tune

d'entre elles se retrouve en Australie. II n'y a done rien d'eton-

nant a les voir remonter aussi loin vers le Nord.

(i) Sur Vorigine de Vespece et des groupes dans la famille de Polyga-

lacees.

(2) De Candolle, Geographie botanique raisonnee.
(3) Korner, Pflanzenleben, I, pp. 800-801.
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Beaucoup d'autres especes de plaine qui n'atteignent pas les

regions arctiques ou ne sontpas circompolaircsmontent jusqu'aux

plus liautes altitudes dans notre domaine :

Kernerasaxalilis, Biscutella laevigata, Helian themum vulgare,

Dianthus Carlhusianorum, Saponaria ocymoides, Cerastium

trigynum, Linum catharticum, Geranium silvalicum, Alchemilla

vulgaris, Sempervivum tectorum, Bellidiaslrum Michelii, Bellis

perennis, Menyanthes trifoliata (arctique), Gentiana verna,

Calamintha Acinos, Galeopsis intermedia, Scutellaria alpina

(ces dernieres pour Ghanrion) (1), Lotas corniculatus, Dianthus

silvestris (Findelen), Lactuca perennis, Berberis vulgaris, Tha-
lictrum foztidum, Allium splicerocephalum, Carum Bulbocasla-

num, Lamium amplexicaule (2).

Parmi les plantesde plaine arctico-afpines, Anthyllis Vulneraria

n'est pas la moins interessante ; elle est connue da nord de

l'Afrique, de la Sierra-Nevada d'Espagne, des Pyrenees et de l'Eu-

ropc centrale, de la Scandinavie, du Caucase et du Groenland.

Grace au calice membraneux qui entoure son fruit, ce dernier

peut etre emporte au loin par le vent, ce qui explique sa grande

extension. Rhinanlhus minor possede aussi un appareil devol;

les semences ont une aile membraneuse assez large. Le poids

d'unesemence de Parnassie est de 0,00003 gr.; celle de Pirola

ne pese que 0,000004 gr.; c'est a peine si ce poids est excede pour

Corallorrhiza innata. Les fruits du Triglochin paluslre sont a la

maturite decoupes en crochets, ce qui en facilite sans doute le

transport par les animaux.

Cette condition essentielle pour acquerir une grande extension,

a savoir la presence d'appareils de vol ou de semences legeres,

est realisee pour la plupart des plantes alpines tres repandues :

Dryas octopetala. — Fruit a arete barbue.

Rhodiola rosea. — Semencelegere.

Erigeron uniftorus. — Fruit a aigrette.

E. alpinus. — Fruit a aigrette.

Gnaphalium supinum. — Fruit a aigrette.

Leontopodium. — Fruit a aigrette.

(1) Chodat, La course botanique de la Societe c La Murithicnne », 1891.

(2) Voy. aussi, Magnin in Falsan, Aipes frangaisss.
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Oxyria digyna. — Fruit aile.

Polygonum viviparum. — Fruit aile; bulbilles.

Les Saules. — Semences cotonneuses.

Sierersia. — Fruit a arete plumeuse.

Eriophorum. — Fruit longuement soyeux.

Epilobium. — Semences poilues.

Linnwa borealis. — Fruits a crochets, etc.

IV

Parmi les especes recoltees, pres de 120 sont circompo-

laires, c'est-a-dire se retrouvent a la fois dans les massifs monta-

gneux de l'hemisphere boreal et dans la region arctique des deux

mondes

:

**Aconitum Napellus, Ranunculus glacialis, Arabis alpina,

*Cardamine alpina, **Braya alpina, Draba frigida, D. alpina,

*Parnassia palustris, *Silene acaulis, Viscaria alpina, * Arenaria

biflora, Cerastium trigynum, *G. alpinum, *Phaca alpina,

Hedysarum obscurum, *Dryas octopetala, Rubus saxalilis, **Po-

tentilla nivea, P. multifida, ** Sibbaldia procumbens, Viola

biflora, **Khodiola rosea, **Saxifraga oppositifolia, S. Aizoon,

** S. stellaris, S. aizoides, ** Erigeron uniflorus, **E.

alpinus, ** Solidago Virga-aurea, Gnaphalium norvegicum,

G. supinurh, * Antennaria dioica, *A. carpathica, **A. Mille-

folium, Arnica montana, ** Saussurea alpina, ** Taraxa-

cum officinale, *Taraxacum laavigatum, *Campanula rotundifolia,

*C. Scbeuchzeri, * Vactinium Vitis-idcea, *V. Myrtillus,

* V. uliginosum, Campanula barbata, ** Arctostaphylos Uva-ursi,

*A. alpina, * Azalea procumbens, ** Pirola rotundifolia,

Menyanthes trifoliata,**Gentianatenella,*G. nivalis, *Eritrichiurn

nanum (E. villosum), Myosotis alpestris, * Veronica saxatilis,

* V. alpina, Pedicularis verticillata, Bartsia alpina, ^Euphrasia

officinalis, Thymus Serpyllum, ** Primula farinosa, Oxyria

digyna, ** Polygonum viviparum. *Empetmm nigrum, *Salix

reticulata, S. Lapponum, S. myrsinites. S. herbacea, S. retusa,

S. glauca, S. arbuscula, *S. reticulata, Triglochin palustre,

*Gymnadenia albida, Corallorrhiza innata, *Lloydia serotina,

Tofieldia calyculata, *T. borealis, Juncus arcticus, *J. trifidus,

f. triglumis, J. alpinus, *J.biglumis, Luzula spadicea, ** L-
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spicata, Scirpus pauciflorus, S. caespitosus, Eriophorum angus-
lifoliam, E. Scheuchzeri, Carex bicolor, **C. atrala, C. ustulata,

* C. frigida, C. lagopina, *C. capillaris, **C. incurva, *Anthoxan-
thum odoratum, **Phleum alpinum, Deschampsia jlexuosa,

D. ccespitosa, ** Trisetum subspicatum, *Poa alpina, *P. annua,
**P. laxa, ** Festuca ovina, ** Nardus slricta, Juniperus nana,
Festuca rubra v. violacea, Poa distichophylla, ** Aster alpinus,

*Pinguicula vulgaris, Epilobium alpinum, Phaca astragalina,

P. frigida, * Oxytropis campestris (i).

Christ indique pour les hautes regions de la Suisse 90 es-

peces circompolaires ; nous en avons trouve au moins 120.

—

line vingtaine d'especes qui ne figurent pas dans la liste pre-

cedente sont alpines-arctiques, mais leur distribution en Amerique
est douteuse. Ge sont

:

Ranunculus trichophylius var. confervoides Fries, Anthyllis

Vulneraria, Trifolium repens,Potentillaaui"ea, Saxifraga oppositi-

folia, Leontodon autumnalis, Rhinanthus minor, Thymus Serpyl-

lum, Ajuga pyramidalis, Triglochin palustre, Carex irrigua, Carex

glauca, Deschampsia flexuosa, Crepis jubata, Calluna vulgaris,

Carum Carvi, Phaca frigida.

Si Pon tient compte que, sur 650 plantes de basse et de

haute montagne recoltees par la premiere section, 140 sont

aussi arctiques, parmi lesquelles 120 au moins appartien-

nent a la fois a l'Amerique arctique et a l'Ancien monde,

sans compter un nombre considerable d'especes qui tout en

n'existant pas dans la partie septentrionale de 1'Amerique y ont

cependant des especesparalleles, on sera frappe de cette repetition

dans les deux continents. Ceserait un travail fort interessant que

d'etablir a propos de la flore alpine Ie nombre des paralle-

lismes americains.

Un coupd'ceil donne a la Flore du Canada deMacounfait entre-

voir beaucoup plus d'analogies qu'on n'en admet generalement.

On sait que la plupart de nos arbres de l'Europe centrale ont en

(1) Cette liste a ete etablie d'apres des recherches originales. Les especes

marquees d'un asterisque se retrouvent dans les Montagnes Rocheuses, celles

precedees d un double asterisque sont a la fois communes aux Montagnes

Rocheuses et a l'Himalaya; les especes imprimees en italiques ont ete trou-

vees au Caucase.
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Amerique des especes correspondantes et je n'ai pas a revenir ici

sur les faits qui prouvent que nos Chataigniers, nos Bouleaux,

nos Pins, Sapins, Melezes, Erables ont une origine arctique

comme les especes correspondantes americaines. Nous savons que

nos essences forestieres teiiiaires ont ete progressivement refou-

lees vers le Sud et remplacees par des types plus septentrionaux.

II est evident que cette marche a clu etre semblable pour les

vegetaux de petite taille et qu'une partie de notre vegetation

alpine derive directement de la vegetation arctique terliaire mon-

tagneuse.

C'est avec raison que 0. Heer insiste sur ce fait que, si la flore

arctique etait derivee de regions meridionales, on y trouverail

dans les differentes parlies du monde les types les plus disparates.

Au contraire la llore arctique montre une grande uniformite. Des

especes communes aux Alpes d'Europe, d'Asie et d'Amerique se

retrouvent dans les contrees arctiques pour la plupart. Dans la

liste que nous avons etablie nous n'avons mentionne que des

especes circompolaires ou au moins communes aux deux conti-

nents. Notre liste se serait fort allongee si nous y avions inlroduit

les especes arctiques localisees a Tun ou a l'autre des continents.

D'apres Christ, sur 093 especes observees dans la haute et la basse

region alpine (du mont Ventoux aux Alpes de Vienne), 422 ne se

trouvent pas dans les contrees du Nord, 41 se trouvent, il est vrai,

dansle Nord, mais elles y sont si disseminees qu'on peut admettre

qu'elles proviennent des Alpes. II reste 230 especes qui sont a la

fois arctiques et alpines.

D'autre part, si nous etablissons pour les chaines meridionales

la proportion d'especes circompolaires enumerees dans notre

liste, nous verrons que cette proportion diminue rapidement a

mesure que nous avancons vers le Sud, alors que cependant les

montagnes sont assez hautes pour pouvoir convenir a des plantes

circompolaires. En Bosnie nous trouvons encore : Dryasoctopetala,

Vaccinium Vitis-idcea, V. Myrtillus, Gentiana verna, Juniperus

nana, Azalea procumbens, Sedum Rhodiola, Saxifraga oppositi-

folia, Erigeron alpinus, Homogyne alpina, Polygonum vivipa-

rum, Empetrum nigrum, Saxifraga Aizoon, Arabis alpina.

On retrouve en Albanie : Cerastiumalpinum, Oxytropis alpina,

Dryas oclopetala, Saxifraga aizoides, Aster alpinus, Erigeron uni-
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flows, Gentiana nivalis, Polygonum viviparum, Oxylropis cam-
pestris, Phleurn alpinum, Poa alpina.

J'ai releve dans la Flore de Bulgarie de Velenowski la liste des
especes arctiques circompolaires :

Arabis alpina, *Cera$tium trigynum, *Rhodiola rosea, Saxi-
fraga oppositifolia, S. stellaris, * Chrysosplenium allerni-

folium, * Antennaria dioica, *Erigeron uniflorus, Campanula
rotundifolia, * Vaccinium 3, Arctostaphylos Uva-ursi, Pirola

rotundifolia, Gentiana nivalis, Menyanlhes Irifoliata, Bartsia
alpina, * Pedicularis verticillata, *Oxyria digyna, * Polygonum
viviparum, Salix Lapponum, * arbuscula et herbacea, Junipe-
rus nana, Triglochin palustre, Gymnadenia albida, Carex lago-

pina, atrata, Luzula spadicea, L. spicata, * Eriophorum vagina-
turn, *Scirpus pauciflorus, *Phleum alpinum, * Deschampsia
cmpilosa, Festuca rubra, *F. ovina, Poa alpina, P. disticho-

phylla, Pinguicula vulgaris.

Soit a peu pres 40 especes (les especes marquees d'un asterisque

se retrouvent au Caucase) dont 47 ne sont pas des plantes de

hautes montagnes exclusivement et sont repandues partout.

Si nous admettons le chiffre de 120 comme une moyenne appli-

cable a la flore alpine Suisse, la Bulgarie aura done une flore trois

fois moins riche en especes circompolaires.

La flore alpine d'Albanie a fort peu de traits communs avec le

Caucase, et le peu d'especes communes aux deux massifs sont

repandues dans tous les massifs septentrionaux. Parmi les especes

des hautes regions, 42 pour 400 sont alpines, peu sont circompo-

laires. Un tiers des especes est endemique et parmi celles-ci

51 pour 400 ont leurs correspondantes dans les Alpes, 37 pour 400

dans les montagnes de l'Orient, 37 pour 400 dans les Apennins,

34 pour 400 dans les Pyrenees. Si nous voulions done nous faire

une idee de la flore alpine tertiaire, il faudrait nous transporter

en Albanie ou nous trouverions dans ses massifs montagneux un

grand nombre d'especes correspondantes.

En Roumelie, le nombre des especes arctiques diminue encore :

Cerastium alpinum, Saxifraga stellaris, S. Aizoon, Aster alpi-

nus, Gnaphalium supinum, Campanula rotundifolia, Vaccinium,

Gentiana verna, Myosotis.
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En Grece, il n'y a plus que : Alsine vema, Saxifraga Aizoon,

Erigeron alpinus.

Plus au Sud, je ne trouve pour le Liban aucune espece arctique

citee, sinon Festuca ovina.

D'autre part, Heer a deja fait ressortir le fait que le Caucase ne

possede pas un certain nombre de types circompolaires repandus

dans toute la chaine des Alpes et se retrouvant dans 1' Altai et le

nord de la Siberie. Une migration des plantes alpines de l'Orienl

vers 1'Occident devientextremement improbable.

II y a, en effet, 30 especes qui appartiennent a 1'Alta'i et a nos

Alpes, mais manquent au Caucase
;
par contre, 16 especes que le

Caucase a en commun avec les Alpes, mais qui se retrouvent dans

la region arctique, manquent a l'Altai. Ces especes sont aussi peu

venues de l'Altai que les 50 especes nivales que la Scandinavie

possede en commun avec nos Alpes et qui manquent a 1'Altai

;

ce dernier massif n'a que 6 especes nivales qui manquent dans les

regions arctiques.

Un certain nombre d'especes de hautes montagnes, des Mon-

tagnes Rocheuses, qui manquent dans les regions intermediates,

mais qui sont dans nos Alpes, ne peuvent s'expliquer que par leur

origine arctique.

De meme que nos vegetaux arborescents sont derives de types

arctiques, de meme la flore des hautes montagnes. Parmi les

plantes qui ont habite le Spitzberg pendant l'epoque qui a imme-

diatement precede la periode glaciaire, on peut citer Equisetum

variegatum, Salix polaris, Betula nana qui y habitenl encore;

mais Salix retusa y est rare, Dryas octopetala et D. integrifolia

n'y sont plus. Sans doute, l'absence d'un certain nombre de

plantes repandues dans les divers massifs montagneux doit s'ex-

pliquer par une extinction.

Festuca Halleriet Aronicum Clusii se retrouvent au Labrador,

mais manquent a la zone arctique.

Aster alpinus, Eritrichium nanum, Oxytropis uralensis sont

absents du nord de l'Europe, mais existent dans la Siberie arctique

et les Alpes americaines.

Anemone alpina se retrouve dans l'Amerique arctique, d'oii il

ne s'est pas repandu dans les Alpes americaines. En Europe cette

espece est repandue du Harz et des Vosges jusqu'aux Alpes et aux
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Pyrenees, et on la retrouve sur tous les massifs eleves de la chaine

des Alpes jusqu'en Transcaucasie.

II serait cependant errone de croire que toute notre (lore nivale

et alpine est d'origine etrangere. Beaucoup d'especes appartenant

aux genres suivants sont positivement alpines (1) :

Anemone, Trollius, Arabis (ccerulea, bellidifolia, serpyllifolia,

pumila), Cardamine (resedifolia), divers Alyssum, Draba, Ker-
nera, Thlaspi, Biscutella, Hutchinsia, Aethionema, Viola (cal-

caraia, cenisia), plusieurs Polygala, Dianthus, Linum, Rham-
nus, Trifolium, Astragalus, la plupart des Potentilles, des

Alchemilles, Sedum, Sempervivum, Saxifraga, Achillea, Sene-

cio, Crepis, Hieracium, Phyleuma, Campanula (sauf rotundi-

folia), Gentiana, Veronica, Pedicularis, Plantago, Athamanla,

Crocus (2).

Un bon nombre d'entre elles ont leurs correspondants en Ame-
rique et en Asie ; s'il n'est done pas possible d'etablir pour I'espece

une origine indubitablement arctique, cela n'offre pas toujours

la meme difficulte quant au genre ou a la section.

Le Valais a souvent ele considere par les botanistes francais et

suisses comme la partie superieure de la vallee du Rhone aussi

bien au point de vue geographique qu'a celui plus special de la

botanique. Christ s'exprime ainsi : « Pour assigner a la vegetation

de la partie inferieure du Yalais sa vraie place dans la distribution

generale des especes, on peut envisager la vallee du Rhone, de ses

origines jusqu'a la mer, comme une region ininterrompue dont le

Valais est la partie superieure. Les types de la flore des chaudes

regions de la partie francaise de la vallee du Rhone ont penetre

jusque danscette enceinte interieure chaude et abritee, comme ils

ont penetre dans les vallees laterales du Dauphine et de la haute

Provence. Si, pour ses especes mediterraneennes, la zone insu-

brienne est tributaire de l'ltalie, le Valais se rattache, quant a sa

flore, aux contrees de l'Ouest. II se mele aux especes de cette

0) C'est-a-dire des hautes montagnes de l'Europe centrale.

(2) Voyez, pour la dispersion de ces especes ou de ces genres, les excel-

lents travaux de Christ.
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provenance un nombre considerable d'autres plantes provenant

des Alpes meridionales et meme quelques especes endemiques. »

On voit que dans l'esprit de l'auteur de ce livre charmant qu'est

la Flore suisse et ses origines, le Yalais serai t surtout une depen-

dance de la vallee du Rhone. Je suis arrive a la conviction tout a

fait opposee et qui, en somme, est deja contenue en fait dans le

magistral expose que mon excellent ami le D r Christ a fait de la

flore du Yalais. Pour moi, le Valais appartient au point de vue

botanique au Piemont, et, si celan'est pas devenu evident, c'est que

cette region a ete pendant longtemps delaissee ou mal connue,

malgre les beaux travaux d'Allioni. Chercher dans le midi de la

France et le Dauphine l'origine des plantes valaisanes, c'est

prendre le chemin de l'ecolier. La flore des basses regions du

Valais, comme celle des hautes altitudes, se rattache si elroitement

a celle du Piemont que Christ lui-meme revient constamment sur

ces affinites et donne les meilleurs arguments en faveur de la

these que je soutiens.

Je vais essayer de l'etayer par quelques exemples pris parmi les

plantes les plus remarquables que la Societe a eu l'occasion de

recolter.

Deux plantes tres caracteristiques pour la vallee de Bagnes et

qui presentent un interet general sont Hugueninia tanacelifolia

et Scutellaria alpina. On peut dire d'elles qu'elles sont a la fois

dominantes et zonules. Hugueninia monte jusqu'au pont de Lancet

et meme jusqu'a la grande Chermontane, 2200 metres. Le Scutel-

laria alpina devient abondant a partir de Fionnay, il atteint

dans cette vallee salimite orientale en Valais. VHugueninia, qui

est abondant au Saint-Bernard, reapparait dans le val d'ArolIa

et Tourtemagne qu'il ne depasse pas vers l'Est.

Les deux sont plus repandues sur le versant meridional des

Alpes pennines et tandis qu'ils manquent a la vallee de la Viege,

on les retrouve sur le versant meridional. D'ailleurs Scutellaria

alpina peut passer avec raison pour une plante meridionale;

on la connait des Alpes du Piemont, du Frioul, de la Serbie, dn

Banat, de la Turquie d'Europe; des Abruzzes, de TAltai et de la

Siberie ; elle ne manque pas a la region danubienne, a la Russie

meridionale et moyenne et rattache ainsi ses stations occidentals

avec les orientales et les siberiennes. Du Piemont elle passe aux

Alpes Maritimes par le col de Fenetre, et en Maurienne par le
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Cenis. Elle remonte la vallee d'Aoste jusqu'au Theodule ou
Favral l'a trouvee a 2000 metres

; vers le Nord elle s'avance jus-

qu'en Yalteline et dans le Vicentin
; enfin, vers le Sud, elle atteint

la Calabre, les Pyrenees et la Sierra-Nevada. En France, on la

retrouve dans la Cote-d'Or.

Elle ne depasse done les Alpes que d'unemaniere ties restreinte

et sa dispersion est bien indiquee par cette indication sommaire :

Sierra-Nevada, Pyrenees, Alpes meridionales, Balkan, Russie

meridionale, Altai, Siberie.

En penetrant dans le val de Bagnes a Sembrancher, nous avons

reeolte le Vesicaria utriculata en fruits, et plus haut le Braya
pinnatifida.

La premiere est connue du Piemont ou elle est plus abondante

(Grisanche et Rheme (1), Alpes Graies, Suse), de la Dalmatie, de

la Hongrie, de la Turquie. En France elle n'occupe que 1'Estet le

Sud-Est montngneux.

La seconde (Braya) est repandue depuis la Sierra-Nevada, les

Pyrenees, l'Auvergne, la Savoie (Cenis), le Piemont (Cogne), le

Tyrol, la Dalmatie et la Transylvanie.

h'Hugueninia semble avoir son centre dans les Pyrenees d'ou

il passe en Dauphine, en Piemont, ou il est abondant dans les

vallees meridionales des Alpes pennines.

Au Saint-Bernard et dans la vallee de Bagnes il est facile de se

rendre compte que ces diverses especes ont penetre dans nos val-

lees par les cols venant du Piemont, et comme la plupart de ces

raretes en Valais sont plus communes sur le versant meridional et

que leur extension principale est essentiellement oupresque exclu-

sivement mediterraneenne, il est evident qu'il faut chercher leur

origine vers le Sud et non vers l'Ouest, comme Font fait d'une

maniere trop exagcree la plupart de nos floristes suisses qui

cherchent a rattacher la flore du Yalais a celle de la Savoie meri-

dionale et du Dauphine.

Or le fait que la penetration en France de plusieurs plantes qui

n'existent en Suisse qu'au Valais a lieu principalement par la voie

des cols de la Maurienne montre bien que l'analogie de ce dernier

pays avec le Valais provient de leurs rapports avec le versant ita-

lien des Alpes par des cols peu eleves et des vallees profondes et

(I) Rud. Beyer, Beitrage zur Flora der Thaler Grisanche et Rhemes.
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seches. La Savoie du Nord est trop humide et le Mont-Blanc forme

devant elle une barriere presque infranchissable.

Matthiola valesiaca confirme particulierement cette maniere de

voir. La Societe a pu recolter les fruits de cette rarissime Cruci-

fere au-dessous de Berisal, en montant au Simplon. Elle appartient

a un genre polymorphe dont l'etude systematique est a refaire. La

delimitation des especes est tres difficile et c'est ce qui explique le

desordre inou'i qui existeason sujet dans la nomenclature.

Notre plante a souvent ete rapportee au M. tristis qui est la

plante de l'Herault ou au M. varia DC. du sud de l'Europe qui

constitue un groupe d'especes plutot qu'une espece et qui est

repandu de l'Espagne et du nord de l'Afrique jusqu'en Grece.

C'est a tort que divers auteurs ont applique aux Matthiola du Midi

le nom de valesiaca qui doit etre reserve a la seule plante du

Yalais. Notre plante n'existe que dans la vallee de Binn, vers

2200 metres, et a Berisal. C'est done une plante strictement loca-

lised.

Tous nos auteurs suisses et francais l'ont confondue avec le

M. tristis var. sabauda d'Allioni des environs de Modane et de

la Maurienne.

J'ai fait cette annee une excursion au Mont-Cenis dans le butde

verifier certains parallelismes entre cette region et le Yalais, et

notamment pour elucider la question du Matthiola.

Les fleurs du type de la Maurienne sont bien diflerentes de celles

du M. valesiaca (sensu strictiore). Elles sont plus petites, le calice

atteint en moyenne 8 millimetres de longueur, tandis que chez

l'autre il atteint en moyenne 10 millimetres avec 9 millimetres

comme minimum et 13 millimetres comme maximum. En outre

les feuilles qui sont d'ailleurs exclusivement radicales et disposers

en rosettes sont tou jours plus ou moins dentees, tandis que, sur

20 exemplaires de Berisal, aucun ne presente de dents accusees;

les feuilles absolument entieres et lari?ement lineaires sont la

regie. La pubescence est plus compacte dans l'espece valaisane,

tandis que les poils granduleux predominent chez l'autre. Enfin,

les fleurs sont absolument differentes. Les petales de la plante

valaisane sont de couleur violet passant au gris, les nervures n y

sont pas apparentes et on n'y decouvre pas de teinte verte, tandi*

que la plante de la Maurienne les a nettement veines depourpre

avec un fond verdatre ou vert olivatre-brunatre. Je conclus a la
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separation specifique de ces deux plantes, et je conserve seulement

pour la plante du Valais la denomination de M. valesiaca, tandis

que je nomme la plante de la Maurienne M. sabauda Chod.

Une forme voisine de la plante de Berisal se trouve dans la

vallee d'Aoste et de Gogne. Je n'ai pu verifier si elleelait suffisam-

ment separee pour pouvoir pretendre au rang d'espece ; nean-

moins tous les auteurs s'accordent pour lui attribuer des fleurs

brunes, et Gremli en fait une variete pedemontana.

C'est tout aussi a tort qu'on indique le M. valesiaca comme
existant aux environs du lac de Garde. La plante de cette localite

est encore un type particulier separe aussi nettement de notre

plante que cette derniere Test du M. tristis de l'Herault.

Neanmoins, si ces formes sont identiques, il est facile de se con-

vaincre qu'elles sont issues d'une souche commune, le M. varia du

Midi. Dans chaque region se sont formes des types differencies

d'apres le sous-sol et adaptes au climat. Je reviendrai autre part

sur cette question.

VI

Ces considerations m'amenent a parler des Senecio alpins et

specialement de Senecio incanus et de S. uniflorus. Ge sont

encore des plantes qui se rattachent a des types mediterraneans et

qui ont leurs correspondants dans les divers massifs montagneux

de la chaine meridionale des Alpes.

Apres avoir examine tous les exemplaires des deux especes, qui

etaient a ma disposition , soit dans mes propres collections, soil dans

les herbiers de Geneve, j'ai trouve que dans le S. uniflorus,

les soiesde l'aigrette sont au moins 1/3-1/2 fois plus epaisses et

plus rudes et a dents plus etalees que dans le S. incanus.

La plupart des botanistes considered ces deux plantes comme

bien distinctes. lis attribuent au S. incanus des achaines glabres,

au S. uniflorus des achaines pubescents. En montant au-dessus du

col du Simplon, la Societe a pu recolter non seulement le raagni-

fiqueS. uniflorus, mais en meme temps des formes intermediaires

entre cette espece et le S. incanus, c'est-a-dire des exemplaires a

Plusieurs capitules. M. Chabert (1) considere ces intermediaires

(t) Chabert, Soc. bot. de France, XXX, p.
1".
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comme des hybrides. II a donne la description de cet hybride dont

il dit que les achaines sont sleriles tout en etant presque aussi

poilus. II est d'evident, d'apres ce qui precede, que ce caractere

n'a qu'une valeur extremement subordonnee el flottante.

Le Senecio uniflorus de la source de 1'Arc et du mont de Re en

Maurienne est identique a celui du Simplon, de Saas et de Zermatt.

Allioni, qui a etabli l'espece, l'a cite dans les montagnes du

Piemont. J'ai pu verifier les indications suivantes (mont Vcrbano,

col d'Olen versant sud (Wilczek), val Savaranche, val de Gogne).

Quant au S. carniolicus que Ton a si souvent confondu avec le

S. incanus, il s'en distingue facilement par ses achaines toujours

glabres, tandis que (malgre les indications des auteurs) cbez le

second ils sont toujours plus ou moins pubescents, quelquefois il

est vrai seulement au sommet. En outre les soies de l'aigrette sont

constamment plus epaisses cbez le S. carniolicus que chez S. in-

canus; ce caractere est souvent meme plus accentue que chez

S. uniflorus. Grace a l'obligeance de M. leprofesseur Delia Torre,

mon collegue d'lnspriick, j'ai pu etudier ces plantes au moyen des

beaux materiaux de l'berbier du Tyrol. A part un cchantillon, les Se-

negons alpins nombreux de cette serie appartenaient tous au S. car-

niolicus. II se pourrait que l'attribution de l'echantillon en question

soit douteuse pour le Tyrol. Dans un travail recent, M. Correns,

qui n'a pas saisi les differences reelles entre les S. incanus et

S. carniolicus, parait croire que dans une zone intermediaire ces

deux especes se confondraient.

Quoi qu'il en soit, le S. carniolicus est caracteristique pour les

Alpes orientales et tessinoises, tandis que S. incanus Test pour les

Alpes occiden tales.

Ges Senecons sont fort interessants en ce sens qu'ils repre-

sentent sans doute un des types de I'ancienne flore alpine pregla-

ciaire. II est pour moi hors de doute qu'ils sont sortis d'une

souche tres voisine du S. Cineraria, si repandu sur toutes les cotes

de la Mediterranee a partir du Portugal jusque dans l'Archipel et

le Peloponese. On le trouve aussi dans le midi de la France, en

Ligurie, en Corse, etc. Cette espece louche les Pyrenees a Banyuls

et Port-Vend res, elle rejoint les Alpes aDigne. Or il estaremarquer

que le S. hucophyllus des Pyrenees et de l'Ardeche n'est guere

qu'un type derive de cette espece. Le S. Pearsonii De Not.

des Alpes marilimes repete en petit le S. leucophullus des
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Pyrenees. Ge dernier par ses capitules rappelle le S. Cineraria,

comme le 6'. Pearsonii dont les feuilles sont plus voisines de
celles du S. incano-uniflorus. Le S. incanus descend dans les

Alpes franchises jusqu'aux environs de Gap.

Les Pyrenees, l'Ardeche, les Alpes maritimes, le Dauphine et les

pennines et orientales auraient leurs especes paralleles toutes voi-

sines de S. Cineraria. C'est une loi generate, selon moi, que
les aneiennes formes alpines preglaciaires ont leurs correspon-

dants dans les massifs montagneux plus meridionaux. Les Sene-

«;ons de ce groupe ont produit dans les monfagnes de la Grece,

de 1'Armenie, de la Gappadocie, de la Mingrelie et de la Crete

des especes correspondantes (S. eriospermus, S. cilicicus Boiss.,

S. Heldreichii, S. thapsoides, etc.).

Nos Senecio incanus et uniflorus sont done a notre avis des

plantes alpines tertiaires sans doute refoulees de nos regions

pendant l'epoque giaciaire et qui auraient trouve refuge dans le

massif du Grand-Paradis, d'oii avee le retrait des glaciers ellesont

penetre a la fois vers la Maurienne etvers le massif du mont Rose.

« Quoi de plus etrange et de plus inexplicable, au milieu de la

vegetation alpine, que la presence de {'Astragalus aristatus

C'est un type d'un autre cliinat, d'un climat chaud et sec, qui ne

peut etre que celui du plateau de l'Asie Ces plantes oflrent une

analogic si frappante avec les plantes des steppes qu'on peut hardi-

ment les envisager comme provenant de ces contrees et, pour ce qui

concerne les deux Astragales, ils sont une preuve evidente de cetle

°rigine, car leur port et la forme de leurs organes indiquent qu'ils

ne sont nullement adaptes au climat humide des Alpes. »

C'est ainsi que s'exprime Christ en parlant de cette plante qui a

ete recoltee a Paltitude de 2450 metres au-dessus de Fendelen en

compzgnie d'Anemone Halleri, d'Aster alpinus, d'Artemista gla-

cialis et d'Androsace imbricala. II est etrange au premier abord

de trouver cote a cote les plantes nivales extremes et des plantes des

regions inferieures -(A ndrosaee imbricala, Hieracium lanatum,

Artemisia nana, Poa concinna, Sedum villosum).

Nulle part en Valais les plantes de la region inlerieure ne

moment si haut. L'ete y est tres chaud et, plus on s'avance vers

1'imposant massifcentral, plus les limites superieures sont relevees.

Ceci est du sans doute a la secheresse extreme de la vallee de

Zermatt. II tombe encore moins d'eau a Zermatt (520 mm.) qu'a
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Martigny. Cette secheresse n'est depasseeque par celle de Grenchen

dans la vallee principale, tandis que Sion a une humidite a peu pres

egale. Si Ton tient compte, en outre, de l'influence calorifique de

la masse des montagnes et de la purete de l'air, on congoit que les

Seigles (1) puissent murir a 2100 m. On a remarque que le Seigle

n'a besoin que de 38 a 40 jours pour murir, mais la recolte est

maigre; dans le val d'Annivier il ne donne que le triple du semis

pour les hautes altitudes, alors que dans les regions basses et sur

le versant nord il produit deux a trois fois plus.

Neanmoins la presence de VAstragalus aristalus en celte station

privilegiee ne doit pas etre interpretee comme resultant du climat

si extreme, car elle se retrouve a la limite de la vegetation ou a

une grande altitude dans des regions qui ont une humidite plus

grande (Alpes de Vaud et de Berne et du Tessin). Elle occupe en

outre les hautes regions du Piemont, du Dauphine, du Cenis, de

l'Espagne septentrionale et de la Grece. Elle est remplacee dans la

sierra Nevada par YA. nevadensis.

La section a laquelle appartient YA. aristalus ne comprend que

des plantes de hautes regions et notamment des plantes nivales.

G'est presqueune regie dans les hautes montagnes du bassin medi-

terranean et oriental que la presence de ces Astragales a la limite

de la vegetation. Kotschy, dans ses voyages au Liban et a l'Anti-

liban, remarque ces petits buissons appliques contre le sol et attri-

bue cette prostration a l'effet de la neige. Dans l'Afghanistan,

A .Ayfreidii Aitch. n'apparait qu'entre 3000 et 4000 m.,A.macri-

semiusDeh. est caracteristique pour les Alpes de l'Elbrous; dans

ce meme massif YA. iodalropis Boiss. et Heldr. atteint l'altitudede

2400 m., tandis que dans la Perse australe YA. Chionobius ordinai-

rement couche par les neiges n'existe qu'a la limite des neiges fon-

dantes. Je ne saurais citer tous les Astragales de cette section qui

sont caracteristiques pour les plus hautes altitudes. Comme ces

plantes, si pen differentes de notre A . aristalus, ont actuellement

une distribution toute mediterraneenne et orientale et qu'elles sont

(1) Les Seigles sont souvent murs au commencement d'aout, ordinairement

vers la fin de ce mois ou au commencement de septembre. II y a evidemment

une acclimatation scmblable a celles etudiees si bien par Linser, car tandis

que la somme tie temperature necessaire en Ecosse est 2100°, elle est en Alle-

magne 2000°, dans les Alpes septentrionales 1350°, dans les vallees centrales

du Valais 903°.
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des plantes alpines de ces regions, nous sommes aulorises a penser
que YA. aristatus represente chez nous un element isole de la Flore

alpine tertiaire qui, chasse de nos Alpes par la grande extension

des glaciers, y a de nouveau penetre en suivant le retrait de ces

derniers. Pour la region qui nous concerne, commesa distribution

est semblable a celle du Matthiola et des Senecons, les memes
causes ont du agir dans sa distribution.

Beaucoup d'especes appartenant aux regions les plus diverses

ont une histoire semblable. Le massif du Grand Paradis semble

etre actuellement leur centre d'extension. Un certain nombre

d'entre elles sont occidentales, plusieurs sont simplement de la

region mediterraneenne orientale et australe.

Cette repetition des especes dans le Dauphine et la Savoie meri-

dionale (Maurienne) et dans le Valais a fait l'objet d'une disser-

tation de MM. Perrier et Songeon (1).

lis attribuent ce phenomene a l'influence du terrain anthracifere

qui s'etend en partie du mont Cenis a Zermatt. Cette maniere de

voir, qui pouvait etre soutenue a ce moment-la, ne peut etre de-

fendue actuellement qu'on sait combien est variee la constitution

de cette region. Si l'explication n'estpas bonne, les faits sont bien

constates. Parmi les plantes recoltees et qui ont une distribution

semblable, nous avons :

Viola cenisia (Alpes pennines, val d'Aoste, Apennins, Piemont,

Alpes maritimes, Cenis, Dauphine, Alpes de Provence, Trenlin).

Artemisia glacialis (Alpes pennines, Piemont, Alpes du Dau-

phine et de la Provence, Pyrenees occidentales).

Alyssum alpestre (Gornergrat versant meridional, versant meri-

dional des Alpes pennines, Grand Paradis, Maurienne, Cenis,

Pyrenees, Tyrol, Italie).

Anemone Halleri All. (Zermatt, Piemont, Alpes du Dauphine,

Maurienne, Styrie).

Aretia Vitaliana (Sierra-Nevada, Pyrenees (Hautes-Alpes), Cenis,

Piemont, Tyrol meridional, Abruzzes).

Pour moi ces especes des hautes regions sont alpines terliaires

(e'est-a-dire preglaciaires) et se sont comporteescomme je l'ai

dit plus haut apropos d'autres plantes.

(1) Aper?u sur la distribution des especes vegetales dans les Alpes de la

Savoie (Bull. Soc. bot. de Fr., 1863).

T. XLI.
2
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II n'est pas plus necessaire cTadmettre pour ces especes une

periode aquilonaire (Kerner) qui aurait permis leur penetration ct

dont elles seraient un reslant que pour les especes des basses

regions du Valais qui ont une distribution semblable. Nous savons

par des donnees irrefutables que des variations seculaires dans

l'extension des glaciers ont rendu plusieurs de nos cols accessibles

et depourvus de glaces pendant la periode historique; plusieurs

des especes des hautes regions ont pu passer par ce cbemin : ainsi

Scutellaria alpina, Bugueninia tanacetifolia, Astragalus aris-

tatus-, etc.

L'extension en Valais de la plupart des plantes dont les bola-

nistes de ce pays sont les plus fiers est toute naturelle. II n'est pas

necessaire de faire intervenir, comme le veulent Kerner et ceuxqui

l'ont suivi, une periode aquilonaire beaucoup plus seche et plus

chaude que la periode actuelle. En eftet, la plupart de ces plantes

sont beaucoup plus communes sur le versant sud des Alpes ou

elles se rattachent naturellement a leur aire normale qui est medi-

terraneenne. Si Ton en venait a expliquer toute discontinuity ne

depassant pas 100 kilometres dans l'aire de l'espece par le morcel-

lement d'une aire primitivemcnt continue, e'en serait fait de la

theorie des migrations. Je veux bien admettre que des migrations a

grande distance soient rares etsouventimprobables, maisque dire

d'une theorie qui n'admettrait pas la possibility du transport de

semences d'une vallee a une autre vallee a peine distante de 60 ki-

.ometres? Le vent, les oiseaux, d'autres animaux et enfini'homme.

quoi qu'on en dise, ont pu continuellement agir et il n'y a rien

d'etonnant en soi que la flore du Valais se trouve si semblable a

celle de la vallee d'Aoste. Les conditions favorables trouvees par

les plantes meridionales en Valais ont permis l'etablissement de

ces especes, tandis que des conditions differentes les ont exclues

des regions avoisinantes. Rien de plus instructif a ce sujel que le

voyage de Suze en Maurienne a travers le Cenis. On peut suivre pas

a pas la penetration des especes meridionales : au sommet du col

YHugueninia, YAlyssum alpestre, le Trigonella, YAstragalus

aristalus, YA. monspessulanus, etc., sont bien en stations isolee*,

mais forment comme tout autant d'etapes entre l'aire italienne et

celle de la Maurienne.

Si ces plantes continuent a apparaitre en Maurienne, e'est grace

a la secheresse du climat comparable a celui du Valais. Elles soni
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d'ailleurs bien plus communes surle versant meridional des Alpes

qu'enValais.

VEphedra distachya dontona fait une espece particuliere, mais
quele monographe du genre ne reconnait pas, YErysimum helve-

ticum, VAstragalus monspessulanus, le Trigonella monspeliaca,

VHelianthemum salicifolium, YAsphodelus albus, les Valeriana
celtica, Campanula spicata, Achillea tomentosa, Linaria italica,

Onosma stellulatum, Thalictrum fcetidum, Poa concinna, Tri-

setum Gaudini, Clypeola Jonthlaspi, etc., sont tous des plantes

meridionales qui se rattachent tout naturellement aux stations du
Piemontet ne sont certainement pas venues par la-voie de la

vallee du Rhone.

A mesure qu'on s'avance plus vers le Sud, les especes tertiaires

alpines, c'est-a-dire non arctiques, augmentent en nonibre. En
Albanie la flore des hautes montagnes comprend plus d'un tiers

d'endemismes, c'est-a-dire de types correspondant pour la

plupart a d'anciennes souches tertiaires. Le parallelisme de

certaines especes dans les diverses peninsules de l'Europe nous

montre ce refoulement des types alpins tertiaires des Alpes. Les

circonstances n'etantpas redevenues suffisamment favorables, elles

n'ont pu y penetrer a nouveau.

Ramondia pyrenaica est remplace dans les Balkans par R. ser-

bica; Rhododendron ponlicum de la Transcaucasie a son analogue

• en Portugal.

La flore de la Transcaucasie occidental, tellequ'elleaetedecrite

par M. Albeff, nous donne une idee de ce que devait etre notre

flore alpine tertiaire.

II serait difficile de dire si Campanula excisa est encore de cefte

categoric II est cependant hors de conteste que nous sommes

encore ici en presence d'une plante qui n'est representee en Suisse

que par des stations limites septentrionales. Comme la plante en

herbier ne donne de son apparence qu'une idee tres imparfaile,

nous renvoyons a 1'excellente figure donnee par le Botanical

Magazine, n° 7358. L'incision qui lui a valu son nom est en realite

une plicature a la base de chaque lobe de la corolle. G'est ce qu'il

est facile de saisir si apres avoir fendu la fleur en long on etale la

corolle sur un plan. Quant a la brievete des organes de la repro-

duction, que De Candolle avait deja signalee comme caractere

essentiel, elle est evidemmenten rapport avec les ouvertures late-
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rales de la corolle. On ne connait pas encore actuellement les

relations de cette fleur avec les insectes. II me semble cependant

probable que ces derniers doivent avoir acces a l'interieur par les

orifices lateraux, tandis que l'entree normale leur est rendue diffi-

cile par la connivence des lobes empeches de s'etaler grace aux

plicatures basilaires. Tandis que, chez les autres Campanules, les

lobes sont etales, ici ils sont dresses, ce qui donne a cette fleur

vue de profil une apparence peu gracieuse. Christ l'a considered

corame voisine du C. stenocodou du Piemont; je ne puis y voir

qu'une espece derivee du groupe du C. rotundifolia. Elle croit

avec le C. Scheuchzeri avec lequel elle semble ne pas former

d'hybrides.

En Suisse elle occupe les stations suivantes : Berisal-Simphon;

vallee deSaas (Saas-Fee et de Saas im Grund aMattmark), soit toute

la haute vallee. On l'a retrouvee depuis peu sur le versant sud des

Alpes bernoises vis-a-vis du Simplon. Elle est plus largement

repandue du cote italien. Sur le versant sud du mont Rose, on la

trouve a Alagna, a Valdobbia, au-dessus de Macugnana, ou elle

remonte vers le Monte Moro qui la separe de ses stations de la vallee

de Saas. Dans le val d'Anzasca, au-dessus de Domo d'Ossola vers

2200 metres, dans la direction du Tessin a Garaveggia dans le val

Vegezzo, dans le val Maggia et a la Furca di Bosco.

Sur la foi de Simkovitch on l'a plusieurs fois indiquee en

Transylvanie. Cette indication est erronee. Tout aussi fausse est

l'indication relative au mont Cenis donnee par le Bot. Mag., I- c.

M. Buser, de Geneve, a prie le prof. Gibelli de Turin de verifier

si la plante existe provenant de cette localite dans l'herbier de

Turin. Elle ne s'y trouve pas plus qu'au Mont-Cenis d'oii personne

ne l'a rapportee. L'indication du meme ouvrage qu'elle est com-

mune dans les Alpes est erronee.

Comme on le voit, Campanula excisa, pour avoir ete decouverte

en premier lieu au Simplon, ne semble cependant pas y avoir son

centre ; elle parait, elle aussi, etre une plante en voie de migration

vers le Nord, etles stations suisses sont evidemment des stations

limites.
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PLANTES RECOLTEES A MORCLES (CANTON DE VAUD)
ET A LA MONTAGNE DE FULLY (VALAIS), par II. E.-G. C till *

et 11 %im.V < illis

Malgre tout l'attrait offert par le programme elabore par la

Commission d'organisation de la session, j'ai ele oblige de me
resigner a abandonner mon prqjet de suivre les excursions que Ja

Societe devait l'aire sous les auspices et la direction des maitres de

la Botanique Suisse. A peine convalescent d'une attaque de rhu-

matisme aigu, je n'osais me joindre a mes confreres, craignant

d'etre, a un moment donne, un embarras pour eux, si je venais a

subir un retour offensif de la maladie. Ne voulant pas cependant

renoncer au plaisir d'hcrboriser dans' ces belles montagnes du

Valais, je resolus (suivant les conseils donnes par MM. R. Buser et

P. Paiche) de me fixer a Morcles. La montagne de Morcles, dont le

point culminant, la Grande-Den t-de -Morcles, atteint 2939 metres,

est situee sur la rive droite du Rhone, en face d'une autre haute

montagne, la Dent-du-Midi, ayant une altitude de 3283 metres.

La vallee du Rhone est tres resserree ; a Saint-Maurice elle n'a que

200 metres environ, et presente un coude accentue a cet endroit.

La base de la montagne de Morcles s'etend de Bex (S.-O.) jusque

pres de Martigny (S.-E.). Au versant nord se trouvele glacier des

Martinets, et l'altitude se maintient par des cols assez eleves qui

relient Morcles a la chaine des Diablerets. Au S.-E., le Portail

de Fully, (2200 metres), et le Creux-du-Dzeman relient Fully a

Morcles.

Le hameau de Morcles, comprenanl une douzaine de petits

chalets, est situe dans un repli de la montagne, a une altitude

de 1150 metres, environ 100 metres plus bas que les ouvragesdu

fort qui couronne l'Aiguille-de-Morcles, et c'est cette Aiguille qui

masque le hameau presque de toutes parts. Tous les ans, une

colonie francaise de plus de cinquante personnes vient a Morcles

ou elle trouve, a des prix moderes, une hospitalite bienveillante.

J l y aun service telegraphique et un service postal avec deux distri-

butions par jour.

La montagne de Morcles est de nature calcaire, les pentes sont

souvent tres rapides et les parties boisees sont largement pourvues
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de clairieres cheres aux botanistes. Vers Bella-Creta, on trouve du

schiste ardoisier.

Pour se rendre a Morcles, s'arreter a la station de Saint-Maurice

(Yalais), suivre la route jusqu'a Lavey-les-Bains, traverser le

Rhone sur le pont, la route passe ensuite au milieu de l'etablisse-

ment thermal.

Les principales herborisations que Ton peut faire sont

:

1° Ascension a Morcles par le sentier de Lavey, qui est rapide,

mal trace et disparait quelquefois, dangereux en deux endroits.

Cette pente est difficile a gravir, c'est une veritable escalade de

1'Aiguille qui est presque verticale et dont une partie surplombe

sur la vallee. Les genres Rosa et Sorbus sont bien represented.

2° Ascension a Morcles par la route qui est praticable et dont

les nombreux lacets favorisent I'examen du flanc de la montagne.

Nous n'avons pu recueillir les echantillons des nombreux Rosa

que nous avons rencontres, faute de place dans notre boite.

3° Depart de Morcles, prairie elevee de la Roseline, Croix-de-

Javerne, rocher des Martinets.

4° Depart de Morcles, lit du Torrent, Chalet-du-Haut ou Haut-

de-Morcles, le Riondaz, rochers de la base de la Grande-Dent et

de la Petite-Dent. Course d'une journee entiere, emporter des

vivres.

5° Depart de Morcles, lit du torrent, le Sapin-Forestier, Bella-

Creta, Creux-du-Dzeman, Roche-qui-Tremble (Six-Trembloz).

Les ravins de Bella-Creta et de la Roche-qui-Tremble sont tres

riches, les eboulis meles de schiste ardoisier le sont aussi.

Cette excursion demande une journee entiere. II est bon d'avoir

un guide pour eviter les pertes de temps et hesitations qui feraient

rentrer de nuit. — On peut aussi franchir le col de Fully, moins

eleve que la Roche-qui-Tremble, et aller au lac de Fully. Le temps

nous a manque pour faire cette excursion, qui demande deux

jours. II faut coucher dans le chalet du Dzeman et emporter des

vivres pour deux jours.

Les quatre premieres courses se font sur le territoiredu canton

de Vaud
; la cinquieme, en grande partie dans le Valais.

En donnant la liste des plantes que nous avons recoltees a

Morcles, notre intention a ete seulement de faire connaitre un peu

la flore de ce pays, tout en laissant la priorite aux botanistes qui

ont visite avant nous cette belle localite. L'un deux, M. Paiche, de
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Geneve, qui nous l'avait indiquee comme un jardin botanique

naturel, pourrait, sans aucun doute, ajouter un nombre impor-
tant d'especes, soit parce qu'elles ont echappe a nos recherchcs,

soit parce qu'elles etaient passees par suite de la saison avancee.

Ranunculus alpestris. — Les Martinets, 2500 metres.

if. glacialis. — Rochers des torrents : Croix-de-Javerne, base de la

Dent, Roche-qui-Tremble, 2300-2400 metres.

R. aconitifolius. — Prairies de Morcles, 1200-1500 metres.

R. parnassifolius. — Eboulis melanges de debris de schiste ardoisier

a la Roche-qui-Tremble, 2400 metres.

Thalictrum aquilegifolium. — Bella-Creta, 2300 metres.

T. prwcox Jord. — Roche-qui-Tremble, 2400 metres.

T. majus Jacq. — Roche-qui-Tremble, 2400 metres.

T. alpestre Gaud. — Entre la Roche-qui-Tremble et Bella-Creta,

2400 metres.

Anemone sulfurea. — Abondant a la Roseline, 1900-2100 metres.

A. narcissiflora. — Prairies de Morcles, 1100-1500 metres.

A. Hepatica. — Vers le Sapin-Forestier, 1900 metres.

Aconitum Lycoctonum. — Repandu vers 1800 a 2100 metres.

Aquilegia atrata. ~ Repandu vers 1800 a 2100 metres.

Rerberis vulgaris. — Bords de la route, pres de Lavey, 500 metres.

Erucastrum obtusangulum. — Saint-Maurice en Valais, pres du pont

du Rhdne.

Draba aizoides. — Roche-qui-Tremble, 2400 metres.

Iberidella rotundifolia. — Roche-qui-Tremble, 2300-2400 metres.

Hutchinsia alpina. — Roche-qui-Tremble, 2300-2400 metres.

Helianthemum grandiflorum. — Haut-de-Morcles sous la Dent, Roche-

qui-Tremble, Bella-Creta, 2000-2400 metres.

Viola cenisia. — De Roseline a la Croix-de-Javerne, 1900-2200 m.

polygala alpestris. — Croix-de-Javerne, 2300-2400 metres.

p - vulgaris yar. alpestris Koch.- Chalet-du-Haut de Morcles, 1800 m.

parnassia palustris. — Marais jusqu'a 2200 metres.

Melandrium silvestre. — 1800 metres.

Gypsophila repens. — Riondaz, 2200 metres.

SUene rupestris.- Sous la Roche-qui-Tremble, 2200 metres.

S. acaulis. - Riondaz, 2200 metres ; Roche-qui-Tremble, 2400 metres.
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Saponaria ocymoides. — Chalet du Haut-de-Morcles, 2000 metres.

Dianthus silvaticus. — Dent-de-Morcles, Bella-Crela, Roche-qui-

Tremble, 2000-2400 metres.

Alsine verna var. alpina (A. Gerardi Willd.). — Creux-du-Dzeman,

2000-2200 metres.

A. Bauhinorum Gay.— Au-dessus du Creux-du-Dzeman, 2300 metres.

Cerastium trigynum.— Au-dessus du Creux-du-Dzeman, 2300 metres.

C. latifolium. — Roche-qui-Tremble, 2400 metres.

Linum alpinum. — Vers la Croix-de-Javerne, 2000-2200 metres.

Geranium silvaticum. — Prairies de Morcles, 1000-1200 metres.

G. aconitifolium. — Prairies de Morcles, 1000-1200 metres.

Hypericum quadrangulum. — Morcles, 1400 metres.

Genista sagittalis. — En allant au Chalet-du-Haut, 1500 metres.

Trifolium alpestre. — Prairies, 1100-1600 metres.

T. medium. — Prairies, 1000-1500 metres.

T. alpinum. — Vers la Roche-qui-Tremble, 2400 metres.

T. badium Schreb. — Prairies, 1100-1500 metres.

Oxytropis campestris.— Eboulis entre la Roche-qui-Tremble et Bella-

Creta, 2400 metres.

O. foetida. — Meme station.

0. montana. — Meme station.

0. lapponica. — Meme station.

Phaca frigida.— Pres du torrent de la Roche-qui-Tremble, 2400 m.

Vicia.silvatica. — En allant a Bella-Creta, 2000 metres.

Hedysarum obscurum. — Pres du torrent de la Roche-qui-Tremble,

2400 metres.

Dryas octopetala. — Croix-de-Javerne, sous la Dent, Roche-qui-

Tremble, 2200-2400 metres.

Geum rivale. — Marais pres du torrent, en montant a la Croix-de-Ja-

verne, 2100 metres.

G. montanum. — Meme localite, les deux especes sont assez abon-

dantes dans une partie restreinte. — Nous avons recueilli une

forme robuste, probablement hybride, se rapprochant du G. mon-

tanum. Cette forme est remarquable par les akenes dont les styles

ont un developpement tres grand, ce qui donne a la plante le

port d'une Anemone Pulsatille.

Rosa alpina. — Vers le chalet du Haut-de-Morcles, 1900 metres.
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R. tomentosa. — Route de Morcles, 1200 metres.

R. montana Chaix.— Route de Morcles, 1200 metres.

R. Blondeana Rip. — Route de Morcles, 1200 metres.

Alchemilla vulgaris. — Commun au-dessus de 1100 metres.

A. alpina. — Commun au-dessus de 1800 metres.

Cotoneaster vulgaris. — Senlier allant a Morcles, 1000 metres.

C. tomentosa. — Meme station.

Nous avons trouve une forme intermediate entre ces deux especes;

nous croyons pouvoir la rapporter au C. intermedia Coste (C. tomen-
tosa X vulgaris ap. Lamt.).

X Sorbus confusa Gremli (S. Aria X torminalis). — Sentier de

Morcles, 900 metres.

S. Chammnespilus var. tomentosa Gren. et Godr.— Sentier de Morcles,

1000 metres.

Epilobium rosmarinifolium Ilaenk. — Abondant de 1600 a 2000 m.,

entraine par les eaux jusque dans la vallee du Rhone.

Sempervivum valesiacum Lehm. — Rochers au dela du Sapin-Fores-

tier, 1200 metres.

Rhodiola rosea. — Rochers entre le Sapin-Forestier et Bella-Creta,

1500 metres.

Sedum corsicum Duby (S. dasyphyllum var. glandulosum Gren. et

Godr.). — En allant vers Bella-Creta, 1600 metres.

Saxifraga cuneifolia. — Repandu entre 1100 et 2000 metres.

S. rotutidifolia. — 1700-2000 metres.

S. aizoides. — Ravins des Martinets, des Pierriers-Blancs, de laCroix-

de-Javerne, de la Dent, de Bella-Creta et de la Roche-qui-Tremble,

2000-2400 metres, entraine quelquefois assez bas par les eaux

du ravin de Morcles, 1200 metres.

S. aizoides var. crocea Gaud. — Memes stations.

& exarata. — Rochers du Haut-de-Morcles, 1900-2000 metres.

& moschata.— Rochers au-dessus de la Croix-de-Javerne, 2100 metres.

8, Aizoon. — Dissemine, 1600-2000 metres.

Laserpitium latifolium. — Sur la route de Bella-Creta, 1900 metres.

L. Siler.— Sur la route de Bella-Creta, 1900 metres.

*»• Panax. ~ Eboulis vers Bella-Creta, 2000 metres.

c*«ya simplex. — Eboulis vers la Roche-qui-Tremble, 2100 metres.

Athamanta cretensis. — Eboulis de la Roche-qui-Tremble, 2200 m.
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Libanotis montana var. daucifolium Scop. — Vers le Sapin-Forestier,

1500 metres.

Pimpinella magna. — Prairies de Morcles, 1000-1600 metres.

Carum Carvi. — Prairies de Morcles, 1000-1200 metres.

Myrrhis odorata. — Vers le chalet du Haut-de-Morcles, 1800 metres.

lmperatoria Ostruthium. — Vers le Sapin-Forestier, 1600 metres.

Eryngium alpinum. — Bella-Creta, 2200 metres.

Astrantia major. — Abondant dans les prairies, 1100-1500 metres.

A. minor. — A la limite des pentes boisees, Chalet-du-Haut, sous la

Dent, 1900-2200 metres.

Sambucus racemosa. — Route de Morcles, 1000-1200 metres.

Galium austriacum. — Au-dessus du Chalet-du-Haut, 2000 metres.

G. pumilum. — Creux-du-Dzeman, 2100 metres.

G. silvestre Poll. — Vers le Chalet-du-Haut, 1500 metres.

G. purpureum. — Vers le Chalel-du-Haut, 1800 metres.

Valeriana tripteris. — Pentes boisees au-dessus de la Roseline, 1900-

2000 metres.

V. sambucifolia Mik. — Ravins de Morcles, 1500 metres.

V. montana. — Vers le Chalet-du-Haut, 2000 metres.

Scabiosa lucida. — Vers le Chalet-du-Haut, 1800 metres.

Adenostyles albifrons. — En allant au Chalet-du-Haut, 1900 metres.

A. alpina. — Meme station.

Homogyne alpina. — Au-dessus de la prairie de Roseline dans les

clairieres, 2000-2200 metres.

Solidago Virga-Aurea p. alpestris W. et K. — Pentes boisees, 1600-

1800 metres.

Erigeron drwbachensis Mill. — Haut-de-Morcles, 2100 metres.

E. Villarsii Bell. — Form, diffusa et form, erecta Gillot ;
Roche-qm-

Tremble, 2400 metres.

E. Schleicheri Gremli (E. alpinus p. p.). — Rochers au-dessus du

Creux-du-Dzeman, 2100 metres.

E. uniflorus. — Roche-qui-Tremble, 2100 metres.

Aster alpinus. — Roche-qui-Tremble, Croix-de-Javerne, les Martinets,

sous la Dent, 2000-2400 metres.

Bellidiastrum Michelii. — Haut-de-Morcles, Croix-de-Javerne, 1900-

2100 metres.

Doronicum Pardalianches. — Bella-Creta, 2300 metres.
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Aronicum Clusii. — Eboulis du grand ravin de la Roche-qui-Tremble,

2400 metres.

A. scorpioides. — Un peu plus haut quel'espece precedente, 2500 m.

A. glaciate. — Meme station, 2500 metres.

Arnica montana. — Les Martinets, Croix-de-Javerne, Bella-Creta, le

Dzeman, 2200-2400 metres.

Senecio viscosus. — Route de Morcles, ravin, 1200-1500 metres.

S. Jacobea p. discoideus Koch (S. flosculosus Jord.). — Vers le Sapin-

Forestier, 1500 metres.

S. Fuchsii Gmel. — Vers le Sapin-Forestier, 1200-1400 metres.

Artemisia Absinthium. — Route de Morcles, 700 metres.

A. campestris. — Oligosporus alpinus Jord., 1100 metres.

Achillea Millefolium p. alpestris Koch. — Haut-de-Morcles, 2000-

2200 metres.

A. atrata. — Croix-de-Javerne, 2300 metres.

A. macrophylla. — Pres du Chalet-du-Haut, 1900 metres.

Inula salicina. — Morcles, 1500-1800 metres.

Gnaphalium silvaticum var. nigrescens Gren. — 1200-2100 metres,

assez abondant a la Roseline.

G. norvegicum Guss.— Peu abondant vers la Croix-de-Javerne, 2400 m.

Antennaria dioica. — Croix-de-Javerne, 2200 metres.

Leontopodium alpinum. — Roche-qui-Tremble, pres du Dze*man,

2500 metres.

Cirsium rivulare. — Bords des torrents, 1200-2100 metres.

C. spinosissimum. — Creux-du-Dzeman, chalets de Roseline, Croix-

de-Javerne, 2000-2400 metres.

C. eriophorum. — Chalets du Praz-Rion, 1600 metres.

X C. fissibracteatum. Pet. (C. spinosissimum X acaule). — Un seul

echantillon (1); entre la Croix-de-Javerne et les Pierriers-Blancs.

Centaurea montana. — 900-1300 metres.

Catiina acaulis. — La forme caulescente est aussi commune que ia

forme acaule.

C. longifolia. — Au dela du torrent de Morcles, 1200 metres.

Leontodon alpestris Heg. — Croix-de-Javerne, 2200 metres.

Lappa major. — Chalet pres du Sapin-Forestier, 1500 metres.

Prenatithes purpurea.— Route de Morcles, 1000-1200 metres.

(I) Depose actuellement.dans l'Herbier Burnat, a Nant-sur-Vevey.
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Mulgedium Plumieri.— Vers le chalet, 1200-1300 metres.

Crepis aurea — Pres du Sapin-Forestier, 1300-1900 metres.

C. blattarioides. — Vers le Sapin-Forestier, 1300-1800 metres.

Hieracium amplexicaule. — Vers le Sapin-Forestier, 1600-1800 m.

H. aurantiacum. — Vers le Sapin-Forestier, et pres du Chalet-du-

Haut, 1600-2000 metres.

H. alpicolum Godr., H. prxcox Jord. p. alpicola Gremli. — Sous la

Dent, Roche-qui-Tremble, 2200-2400 metres.

H. longifolium Schl. — Sous le Haut-de-Morcles, 1800 metres; existe

a la Dent-du-Midi (Praiche).

Phyteuma orbiculare var. p. lanceolatum Gren. et Godr. et var. elllp-

ticum Gren. etGodr. — Abondant vers le Chalet-du-Haut (1500-

1900 metres), varie a fleurs blanches ou a fleurs bleues.

P. spicatum var. cwruleum Gren. et Godr. — La variete a fleurs

blanches s'y trouve aussi, mais elle est plus rare. Vers le Chalet-

du-Haut, 1500-1900 metres.

P. nigrum (P. spicatum var. nigrum Fr. Gust, et Herib.). — 1500-

1900 metres.

X P. adulterinum Wallr. — Vers le Ghalet-du-Haut, 1900 metres.

Campanula barbata. — 1200-1600 metres.

C. spicata var. canescens Cariot. — A.u-dessus du Greux-du-Dzeman,

2200 metres.

C. rhomboidalis Lap. an L. ? — Varie a fleurs bleues et a fleurs blan-

ches, 1200-1900 metres.

C. Scheuchzeri. — Rochers des torrents, 1200-1500 metres.

C. pusilla Haenk. — Ravin de Morcles, 1200-1500 metres.

C. cenisia. — Roche-qui-Tremble, 2400 metres.

Vaccinium Myrtillus. — 1600-2200 m. (la var. leucocarpum Fliche,

pres du Chalet-du-Haut).

V. uliginosum. — Croix-de-Javerne, 2200-2300 metres.

V. Vitis-idoea. — Haut-de-Morcles, 1900-2000 metres.

Arctostaphylos alpina. — Chalet-du-Haut, Roche-qui-Tremble, 1900-

2400 metres.

A. Uva-ursi. — Chalet. du-Haut, sous les Martinets, 1900-2400 ni.

Rhodendron ferrugineum. — 1900-2200 metres.

Pirola rotundifolia. — Rella-Creta, 2200 metres.

P. rotundifolia var. arenaria Koch.— Pres des torrents de la Roche-

qui-Tremble, 2400 metres.
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P. minor. — Bella-Creta, leDzeman, 2200 metres.

Primula farinosa. — Croix-de-Javerne, 2200 metres.

Pinguicula alpina. — Croix-de-Javerne, 2300 metres.

Gentiana lutea. -~ Abondant entre Morcles et la Croix-de-Javerne,

1100-2000 metres.

G. purpurea. — Abondant dans la prairie de Roseline et au-dessous
de la Croix-de-Javerne; Creux-du-Dzeman, 1800-2100 metres.

G. purpurea var. flavida Gremli. — Creux-du-Dzeman, 1900-2100 m.

G. cruciata. — Bella-Creta, 2100 metres.

G. asclepiadea. — Bella-Creta, 2100 metres.

G. Kochiana Perr. et Song. — La Roche-qui-Tremble, 2300 metres.

G brachyphylla? (1). — Bella-Creta, 2200 metres.

G. verna. — Bella-Creta, 2200 metres.

C. verna var. elongata. — Bella-Creta, eboulis, 2200 metres.

G. bavarica. — La Roche-qui-Tremble, 2500 metres.

G. nivalis. — Bella-Creta; Haut-de-Morcles; sous la Dent; Croix-de-

Javerne, 2300-2500 metres.

Cuscuta europwa. — Sur le Digitalis ambigua, 1800 metres.

Myosotis alpestris Schm. var. elatior Gaud.— Croix-de-Javerne, Roche-

qui-Tremble, 2100-2300 metres.

Verbascum nigrum. — Saint-Maurice, a la base de la Denl-du-Midi.

Linaria alpina. — Ravins, sous la Grande et la Petite-Dent, Bella-

CreHa, les Martinets, 2000-2300 metres; descend entraine par les

eaux, souvent jusqu'a 1200 metres.

Veronica spicata. — Route-de-Morcles, 500-700 metres.

v
- spicata var. polystachia Cos. et Germ. — Saint-Maurice, Valais,

500 metres.

P« urticaifolia. — Morcles vers les chalets de Roseline, 2000 metres.

P* fruticulosa. — Morcles vers le ravin, 1200 metres.

P. saxatilis. — Roche-qui-Tremble, 2400 metres.

digitalis ambigua Greml. —Alt. 900-1800 metres.

D. lutea (2). — Route de Morcles, 600-700 metres.

Euphrasia minima var. bicolor Gremli. — Roseline, Croix-de-Ja-

verne, 1900-2200 metres.

(1) Nous ne donnons cette determination qu'avecdoute, les echantillons que

nous avons etant en fruits passes.

(2) Dans les pentes boisees qui sont a droitede la route, en allant a Morcles,

11 y aurait a rechercher le X D. media Roth.
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E. salisburgensis Funk. var. procera Gren., E. cuprwa Jord. — Entre

la Praz-Rion et la Roseline, 1500-1900 metres.

E. salisburgensis var. subalpina Gren. — Roseline, 1800-1900 in.

E. alpina. — Praz-Rion, Roseline, Groix-de-Javerne, 1500-2200 m.

Bartsia alpina. — Haut-de-Morcles, 2100 metres.

Pedicularis verticillata. — Haut-de-Morcles, Croix-de-Javerne, les

Martinets, Roche-qui-Tremble, 1900-2300 metres.

P. Barrelieri. — Entre la Roche-qui-Tremble et Bella-Creta, 2300-

2400 metres.

Melampyrum silvaticum. — Abondant.

Salvia glutinosa. — Route et sentier de Morcles; vers le Sapin-Fo-

restier, 1100-1300 metres.

Brunella grandiflora. — Prairies de Morcles et de J'raz-Rion, 1100-

1500 metres.

Teucrium montanum. — Vers Bella-Creta, 1900 metres.

Galeopsis angustifolia. — Morcles, 1200 metres.

Plantago alpina. — Croix-de-Javerne, 1900-2200 metres.

P. serpentina. — Croix-de-Javerne, 2000-2200 metres.

Globularia cordifolia. — Bella-Creta, dans les eboulis, 2300 metres.

Oxyria digyna. — Taillis des chalets de Roseline, 2100 metres.

Bumex scutatus var. glaucus Gariot. --- Taillis des chalets de Rose-

line, 2100 metres.

Polygonum viviparum. — Haut-de-Morcles, Croix-de-Javerne, 2000-

2200 metres.

Daphne Mezereum. — Vers le Haut-de-Morcles, 1800-2000 metres.

Thesium pratense. — Croix-de-Javerne, Bella-Creta, 2000-2300.

Hippophae rhamnoides. — Bords des ravins Bella-Creta, Roche-qui-

Tremble, 1900-2200 metres.

Alnus viridis. — Haut-de-Morcles; sous les Martinets, 2200-2300 m.

Abies pectinata. — 1100-1900 metres.

Larix europcea. — 1600-1900 metres.

Juniperus nana. — 1800-2000 metres.

Salix incana. — Ravin de Morcles, AR., 1200-1800 metres.

S. hastata. — Haut-de-Morcles.

S. reticulata. — Croix-de-Javerne, sous les Martinets, 2200-2400 m.

S. retusa. — Croix-de-Javerne, sous les Martinets, 2100-2400 metres.

S. serpyllifolia. — Croix-de-Javerne, sous les Martinets, 2100-2400 m-
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Veratrum album. — Prairies de Morcles, 1100-1300 metres.

Tofieldia calyculata. — Roseline, 2000 metres.

T. calyculata var. glacialis. — Au-dessus de Roseline, vers les Mar-
tinets, Croix-de-Javerne, 2200-2400 metres.

Lilium Martagon.— Creux-du-Dzeman, 2100 metres.

Phalangium Liliago. — Sentier entre Lavey et Morcles, 800 metres.

P. ramosum.— Pres du fort de Morcles, 1200 metres.

Maianthemum bifolium. — Vers les chalets de Roseline, 1500-

1900 metres.

Traunsteinera globosa. — Sous les Martinets, 2300 metres.

Gymnadenia densiflora Diet. — Marais tourbeux, 1200-1900 metres.

Cwloglossum viride. — Prairies du Praz-Rion, 1300-1500 metres.

C. viride var. bracteata. — Pres de Roseline, 1800 metres.

C. albidum. — Roche-qui-Tremble, Haut-de-Morcles, 2000-2300 m.

Nigritella angustifolia. — Roseline, Croix-de-Javerne, 1800-2200 in.

Epipactis palustris. — Marais, 1200-1800 metres.

E. atrorubens. — 1300 metres.

Limodorum abortivum. — Sentier entre Morcles et Lavey, 800 metres.

Luzula albida. — Mjorcles, 1200-1700 metres.

L. nivea. — Haut-de-Morcles, 1600-2100 metres.

Carex gynobasis. — Rochers au-dessus dn Creux-du-Dzeman, 2300 m.

C. ustulata. ~ Croix-de-Javerne, 2200 metres.

C. sempervirens. — Croix-de-Javerne, 2200 metres.

C. clava>formis. — Croix-de-Javerne, 2100 metres.

C. Davaliiana. — Tourbiere au-dessus de Roseline, 2100 metres.

Phleum alpinum. — Croix-de-Javerne, 2100-2300 metres.

Andropogon Ischwmam. — Route de Saint-Maurice, Valais, 550 m.

Melica nebrodensis. — Sentier entre Morcles et Lavey, 600 metres.

Deschampsia flexuosa. — En allant au Haut-de-Morcles, 2000 metres.

Polypodium calcareum. — Morcles, 1800 metres.

Aspidium Lonchitis. — Au-dessus de Roseline, vers le Sapin-Fo-

restier, 1600-2000 metres.

A. aculeatum. — Haut-de-Morcles, 1900-2000 metres.

Polystichum Filix-massw. crenatum.— Au dela du Sapin-Foreslier.

Cystopteris fragiUs. — Haut-de-Morcles el sur les bords du sentier

allant a Beila-Creta, 1600-200J metres.

T. XLI.
"
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Cystopteris alpina. — Bords du sentier allant a Bella-Creta, 1600 m.

Asplenium Trichomanes. — Vers le Sapin-Forestier, 1800 metres.

A. septentrionale. — Vers le Sapin-Forestier, 1800 metres.

Selaginella helvetica. — Saint-Maurice, a la base de la Dent-du-Midi,

530 metres.

S. spinulosa. — Assez abondant a la prairie de Roseline, 1900-2000 m.

NOTES SUR QUELQUES ASSOCIATIONS DE PLANTES RENCONTREES PENDANT

LES EXCURSIONS DANS LE VALAIS; par M. C. SOUMETEB.

II n'y a rien de plus caracteristique pour une combinaison

donnee de facteurs de climat et de sol que Yassociation de plantes

qui s'est fixee a l'endroit en question. Les'besoins de I'espece

varient dans des limites bien plus etendues que les besoins de

1'association. Pour donner une idee precise de la vegetation d'une

region quelconque, un apercu sur les associations de plantes nous

rend de meilleurs services qu'un simple catalogue des especes

trouvees.

Pour cette raison la geographie botanique s'est, dans ces der-

nieres annees, beaucoup occupee des « Formations de plantes ».

Nous designons par le terme « Formation » les unites superieures

d'association, caracterisees par le.caractere biologique de leurs

composants, comme : foret, pre, buisson.

Pour les unites d'ordre inferieur, caracterisees par les especes

qui les composent, on peut employer le terme de « type ». On fait

la diagnose d'un type de formation en citant l'espece ou les

especes dominantes dont le nom sert a designer ce type et en

ajoutant les especes essenlielles (voy. Lecoq, Traite des plantes

fourrac/eres, Paris, 1862) et les especes accessoires et accidentelles

qui s'y joignent. On peut elargir la diagnose en groupant les

especes d'apres d'autres points de vue: en citant les elements geo-
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graphiques qui composent le type, ou Ies groupes biologiques qui

s'y trouvent (1).

J'essayerai, dans les lignes suivantes, de trailer les caracteres de

quelques-unes des formations les plus importantes que nous avons

rencontrees dans l'excursion dont j'avais le plaisir de faire partie

(val de Bagnes, Chanrion, Zermatt, Simplon, Sion).

Dans la denomination des types, on peut se servir de termes

latins tres commodes, derives des noms, generique ou specifique,

de l'essence dominante auxquels on ajoute le suffixe etum : p. e.

Nardetum, Curvuletum ; c'est Lorens qui, en 1858, a invente ce

systeme. Nousl'avonslargement adopte dansl'ouvrage cite ci-des-

sous, et M. Magnin a suivi notre exemple, en francisant les mots

latins (Phragmitaie, Caricaie).

I

1. Formation du Festuca valesiaca Schleicher. — C'est un

type de steppe plutot que de prairie, parce que souvent le gazon

n'est pas continu comme dans un pre, mais se compose de touffes

isolees comme dans la vraie steppe. L'espece dominante, Festuca

valesiaca Schleicher (2), forme des touffes serrees, a feuilles capil-

laires et glauques. Nous pouvons grouper les especes essentielles

de ce type d'apres les caracteres de steppe suivants

:

1

.

Une flore printaniere Ires passagere, en partie composee de

plantes bulbiferes : Gagea saxatilis (Tourbillon), Adonis vernalis

(Follataires), Muscari comosum (Tourbillon).

2. La presence de plantes adaptees a la secheresse (adaptations

xerophytiques) :

a. Par des feuilles pliees avec stomates places dans des valle-

(1) Voyez aussi Stebler et Schroter, Beitrdge zur Kenntniss der Batten,

und W-eiden derSchweiz, Versuch einer Uebersicht tibcr die Wiesentypen

der Schweiz (types des prairies de la Suisse). Schweiz. landwirthschaftlt-

ches Jahrbuch, Band VI (Annuaire Suisse d'Agriculture, edite par le depar-

tement federal d'AgricuIture, vol. VI), 1892.

(2) Cette espece est loin d'etre endemique pour le Vajais; elle est repandue

dans toute TEurope meridionale et orienlale (France, Itahe, Dalmatie
;
Grece,

Autriche, Hongrie, Russie merid., Caucase); puis en Siberie (Altai, AlaUu);

Asie-Mineure, et mdme dans l'Araerique du Nord (Rocky Mountains).
,
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cules incluses : Graminees de steppe telles que Festuca vale-

siaca, Kosleria valesiaca Gaudin, Stipa pennata. Les deux der-

nieres ont en outre, a la base du ehaume, des « tuniques », em-

magasinant et conservant l'eau, dans le Kceleria valesiaca; c'est

une tunique de fibres croisees, formee par les masses fibro-vas-

eulaires persistantes de la gaine ; dans le Stipa, c'est un manteau

de gaines cartilagineuses conservees en entier.

b. Par la formation de bulbes (Gagea, Muscari) qui se trouvent

meme sur deux Graminees : Poa bulbosa et Poa concinna Gaud.

(Tourbillon, en fruits).

c. Par une couverture epaisse de poils (Oxytropis Halleri

Bunge, Artemisia valesiaca Allioni).

d. Par la succulence : Sempervivum arachnoideum L., a

des endroits rocheux dans les pres.

e. Par la reduction des feuilles : Onobrychis arenaria, Plan-

tago serpentina Yillars (Findelen).

Outre ces especes qui caracterisent surtout la nature xerophy-

tique de ce type de vegetation, nous pouvons encore citer comme

especes essentielles : Phleum Bcehmeri Wib., jusqu'a 2200 metres,

Kceleria cristata Pers. var. gracilis Pers., jusqu'a 2100 metres,

surtout pres Findelen, Carex nitida Host (trouvee en fruits a Tour-

billon), Anemone Halleri Allioni (en fruits a Findelen).

Le type decrit ci-dessus se trouve en Yalais partout ou il y a des

endroits sees, exposes au soleil et a couche de sol mince. Nous

l'avons rencontre a Tourbillon, dans le val de Bagnes a maints

endroits, dans la valleedeZermatt jusqu'a Findelen (2200 metres),

ou il se trouvait a cote des champs de Seigle si renommes par la

hauteur exceptionneile au-dessus de la mer ou se font ces cultures.

C'est la aussi que nous avons pu etudier l'influence conside-

rable exercee sur cette vegetation par l'irrigation. Qu'on me per-

mette de citer ici deux analyses de pres a Findelen que M. .Stebler

et moi avons publiees dans un travail sur les effets de l'irrigation,

en 1887 (1).

(1) Voy. Stebler et Schroter, Beitrage zur Kenntniss der Matten und

Weiden der Schweiz (les pres de la Suisse), III : Ueber den Einfluss der

Bewdsserung auf die Zusammensetzung der Grasnarbe der Wiesen (An-

nuaire Suisse d'Agriculture, vol. I).
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En total, nous avons constate sur les deux pres 84 especes, dont

26 seulement leur sont communes ; 38 ne se trouvant que sur la

partie irriguee, et 20 etant speciales a la partie non irriguee. Si

nous deduisons la vegetation des places seches sur le pre irrigue,

nous arrivons a 22 especes communes seulement, 38 speciales au

pre irrigue et 24- pour le pre non irrigue.

Par le seul effel de l'irrigation, quel changement dans la com-
position et l'aspect du gazon ! La steppe alpine, caracterisee par un
melange d'elements xerothermiques et alpins, est remplacee par

un pre subalpin peuple d'essences triviales de la plaine et des

montagnes, « la belle poesie de la nature sauvage est chassee par la

prose d'une culture utile » (Kerner). La formation du Festuca

valesiaca, representee ici par le sous-type de Plantago serpentina,

est remplacee par un des types de pre les plus repandus de nos

Alpes : le type de YAgrostis vulgarisWith., qui peuple les pres bien

irrigues (naturellementou artificiellement, et souvent aussi fumes)

de nos vallees subalpines dc 800 metres a 4700 metres dans les

Alpes suisses de l'Orient et du Centre et jusqu'a 2100 metres dans

le Valais ; ce sont toujours des pres a faucher, et ils fournissent a

notre population alpine la plus grande partie du foin qui sert,

pour une grosse part, de base a son existence.

A cote d'Agrostis vulgaris With., c'est surtout le Trisetum fla-

vescens P. B. qui embellit de ses panicules dorees le riche gazon

de ces pres ; souvent cette excellente Graminee domine, et la

seconde coupe (le regain) de ces pres semble alors souvent une

culture pure d'Avoine jaunatre. Les pres irrigues des vallees

alpines du Valais appartiennent presque exclusivement a ce type
;

mais ils sont parsemes d'innombrables fleurs de Campanula

rhomboidalis, Polygonum Bistorta, Geranium silvaticum, Leon-

todon hispidus, Heracleum Sphondylium, Cho?rophyllum Villar-

»*\ Silene inflata, Leucanthemum vulgare, qui diaprent de leurs

couleurs variees la verdure des Graminees. Notre excursion

avait malheureusement lieu a une epoque ou ces remarquabies

pres fleuris etaient deja fauches.

2. La formation du Nardus stricta L. — Le Nardus est le fleau

de nos pres alpins : dans la region de 900 a 2500 metres cette

mauvaise herbe domine dans les paturages et les pres a faucher,

sur tous les sols : sur le gneiss, le granit, le micaschiste, la ser-
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pentine, le gres, les schistes des Grisons, la marne, le gault, la

dolomitique. Cette vegetation couvre surtout les endroits maigres

et sees, alternant avec les buissons de Rhododendron et de Cal-

luna.

De toutes nos Graminees, le Nardus est celle qui forme les

touffes les plus serrees ; les chaumes sont entoures a leurs bases

d'une tunique solide de gaines cartilagineuses, les feuilles sont

raides et solides comme du fil de fer, fortement silicifiees, de

sorte que les vaches ne peuvent pas les brouter. A la fin de l'ete,

s'il n'y a plus grand'ehose a manger, les betes essayent d'attaquer

ainsi le Nardus; mais, grace a la tenacite des feuilles, elles le

deracinent, et jetlenl au loin la touffe immangeable. Voila pour-

quoi, en automne, les paturages sont souvent parsemes des touffes

sechees et blanchies du Nardus.

Le Nardus est aceompagne toujours d'une association de

plantes aimantrhumus et la secheresse; Anthoxanlhum odoratum

et Festuca rubra var. fallax Thuillier ne manquent jamais. A

partir de ISOOmetres commencent Festuca rupricaprinaU&cbelet

Halleri, puis Agrostis alpina et Festuca pumila.
Souvent un element de « Gallunetum » entre dans la composi-

tion du paturage : Calluna vulgaris, les Vaccinium, Empetrum

nigrum, Loiseleuria procumbens, parsemes des fleurs de YArnica

montana, de YAntennaria dioica, du Potentilla Tormentilla.

Plus haut s'ajoutent YHomogyne alpina et le Hieracium alpi-

num. A la fin, cela devient entierement un buisson de « Callu-

netum » alpin, auquel s'ajoutent souvent le Rhododendron ferrugi-

neum et regulierement les panaches multicolores du Deschampsia

flexuosa, de YAvena versicolor, et d'ou sortent les feuilles larges

et flexibles du Calamagrostis Halleriana qui aceompagne fide-

lement le Rhododendron ferrugineum.
Une foule d'especes alpines des plus repandues ornent le

« Nardetum » de leursjolies fleurs : Campanula barbata et Scheu-

chzeri, Sieversia montana, Soldanella alpina et pusilla, Ranun-

culus montanus, Crepis aurea, Gentiana excisa, acaulis, verna,

bavarica et nivalis, Carlina acaulis, Trifolium alpinum.

Cette derniere espece se trouve sur les terrains primitifs sou-

vent en telle abondance qu'elle devient dominante, formant ainsi

un sous-type du Nardetum. Au-dessus du chalet de Channon
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nous avons trouve a environ 2300 metres cette formation de

Trifolium alpinum neltement caracterisee.

Nous avons souvent parcouru la formation du Nardus et sur de

longues etendues. Les paturages de la Riffelalp jusqu'a 2700 m.
sont en majeure partie du Nardetum ; a Chanrion et au Simplon,

il y en avait egalement beaucoup.

3. La formation du Carex sempervirens. — Repandue dans la

region de 1700 a 2600 metres sur les pentes raides exposees au

Sud, sur les bandes de gazon, entre les rochers et dans les couloirs,

c'est un gazon long et riche, ne formant jamais de paturages,

mais existant seulement dans des endroits ou Thomme n'a pu

toucher.

L'espece dominante forme des touffes epaisses, souvent enormes

;

les pousses laterales sont toutes intravaginales, pressees contre la

tige mere et ne quittant pas la gaine de la feuille mere. Les vieilles

gaines forment une epaisse tunique fibreuse entourant la base des

pousses. Les feuilles dessechees persistent longtemps et forment,

sur les places ou le gazon reste intact, de grandes touffes brunes

isolees sur des pentes escarpees, excellent appui pour le grimpeur.

Ces pentes gazonnees a Carex sempervirens dominant sont sou-

vent de vrais jardins, et, pour les botanistes, le refuge de nom-
breuses especes rares. Sur le calcaire ou l'espece dominante est

souvent remplacee par le Sesleria ccerulea, elles sont riches en

Papilionacees : Onobrychis montana DC, Hedysarum obscurum,

Oxytropis campestris, Phaca frigida, Lathyrus luteus, Astragalus

alpinus, Vicia silvatica, Trifolium montanum, badium,pra tense,

Lotus corniculatus L., Anthyllis Vulneraria. L'Edelweiss se plait

sur ces pentes, en compagnie des Hieracium Hoppeanum, villosum

et de leurs congeneres. Parmi les Campanula, c'est surtout le

thyrsoidea; parmi les Pediculaires, ce sont les foliosa et recutita.

Nous avons rencontre ces riches pelouses sur les pentes domi-

nant le chemin de Mauvoisin a Torembey, puis sur les pentes

pierreuses en descendant de Chanrion a la Grande Ghermontane. A

Zermatt, elles nous accompagnaient, en montant, du Bodengletscher

au Riffel, ou des endroits humides nous livraient le beau Carex

clavceformis Hoppe, pendant que le rarissime Carex hispidula

Oaudin se melait a l'espece dominante, et le Calamagrostis tenella

etalait ses panicules fines.
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En descendant du Schwarzsee au Bodengletscher, nous avons

traverse des pentes assez raides, parsemees des toufFes elegantes du

Festuca varia, qui remplace ici le Carex sempervirens. Ce sont des

gazons enormes a feuilles raides et piquantes, a tunique de gaines

tres developpee, a panicule pale. Souvent on les confond avec les

touffes tres semblables de Festuca duriuscula var. crassifolia

Gaudin qui habite les raemes pentes. Gette formation du Festuca

varia est tres repandue dans les Alpes centrales el tessinoises sur

les pentes rocheuses, exclusivement sur le terrain primitif (gneiss,

granit, micaschiste). Elle monte depuis la plaine jusqu'a

2400 metres, nous l'avons rencontree dans le val deBagnes pres

Lourtieret au-dessousdu Schwarzsee. II y avaitla des endroits qui

montraient d'une maniere eclatante la « petrophilie » du Festuca

varia; le gazon etait forme par un Nardetum pur sang, mais

partout oii le rocher affleurait le sol, il y avait une colonie de Fes-

tuca varia.

A. La formation du Carex curvula. — Rien de plus caracteris-

tique, pour la region subnivale des Alpes sur le terrain primitif,

que ce « Gurvuletum », depuis 2300 metres jusqu'a 3000 metres,

formant les derniers gazons vers la region de la neige eternelle.

L'espece dominante, qui souvent forme a elle seulele gazon, croit

en touffes bien serrees, mais qui ne s'elevent pas au-dessus du sol

;

le gazon reste plat. Les pousses pressees l'une contre l'autre sont

entourees de fortes tuniques; les feuilles toujours courbees et

brunies dans leur partie superieure donnent a cette vegetation

meme de loin un aspect brule, jaunatre. Le Curvuletum n'aime

pas les pentes abruptes ni les endroits humides; il prefere le sec,

les pentes douces et les croupes arrondies, les plateaux et les cols.

Son compagnon leplusfidele est YAvena versicolor, dont lespani-

cules multicolores egayent l'aspect sombre de cette vegetation; de

meme, nos deux Graminees alpines les plus freles et les plus

gracieuses, Agrostis rupestris et Agrostis alpina. Des couleurs

vives sont ajoutees par quelques Gomposees, surtout Hieracium

alpinum, Leontodon pyrenaicus et Senecio incanus. Pour les

Pedicularis rostrata, Phyteuma pauciflorum et hemisphcericum,

le Curvuletum est une station preferee.

Nous avons rencontre cette vegetation en plein developpement
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aChanrion, puis sur le chemin deGornergrat au-dessus du Riffel-

haus, depuis 2600 mertes et au Hoernli au-dessus du Schwarzsee.

Citons encore comme espece accessoire une des Graminees les

plus nivales des Alpes, le Trisetum subspicatum, qui se trouve en

Suisse dans la region de 2300 a 3333 metres (Col Saint-Theodule

presZermatt). Elle aime plutot le sol nu, maiss'egareaussi souvent

dans le « Curvuletum ». Elle est interessante par sa dispersion des

plus disjointes : elle se trouve partout dans la zone arctique, etsur

tous les systemes de montagnes de l'Europe, de l'Asie et de l'Ame-

rique; elle suit les Andes jusqu'au detroit de iMagellan, etvegete

meme aux Alpes de la Nouvelle-Zelande.

5. La formation des « vallons de neige, » ou i combes de neige

»

(Schnee-thaelchenflora), comme nous l'avons appelee d'apres une

expression sanctionnee par Oswald Heer en 1 835, est la vegetation

des endroits arroses par l'eau de neige, pres de la limite de la vege-

tation gazonnante, sur des pentes douces exposees au nord, dans

les petites depressions ou la neige reste longtemps entassee, et,

plus haut aussi, sur des petits plateaux et cols. II est equivalent du

Curvuletum, celui-ci preferant les endroits sees, l'autre les hu-

mides.

Ces vallons de neige sont souvent caracterises par un solgraphi-

tique compose d'une poudre noire et fine, tres richeen substances

organiques. C'est le depot de la neige fondante, compose de la

poussiere atmospherique apportee par le vent. M. Ratzela dernie-

rernent montre que cette poussiere contient jusqu'a 50 pour 100

de matiere organique, provenant surtout de debris vegetaux; on

peut s'expliquer par ce fait reffet engraissant de la neige.

La premiere vegetation qui couvre ces plantes, l'avant-garde de

la vie organique, est le plus souvent une Mousse, Polytrichumsep-

tentrionale, qui couvre de son tapis d'un vert sombre des surfaces

souvent considerables de terrain. Nous avons rencontre ces pelouses

de velours a Chanrion et au Gornergrat.

Ce sont Cerastium trigynum et Arenaria biflora qui melent les

premieres couleurs au vert sombre duPolytrichetum, etalant leurs

longs stolons sur la Mousse et la parsemant des etoiles blanches

de leurs fleurs. Puis viennent s'y joindre les petites Unifies de Car-

damine alpina, Leucanthemum alpinum et Veronica alpina.

Ou bien le Saule herbace (Salix herbacea) couvre le sol
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de sespousses innombrables, arbrisseau souterrain, qui cache ses

branches dans le sol protecteur, pour n'elever dans l'air que les

extremites de ses rameaux, developpant deux petites feuilles et se

terrainant par un chaton. Souvent des espaces de grande etendue

sont couverts d'un tapis continu de ce Saule gazonnant.

D'autres « vallons de neige » se revetent d'un tapis grisatre de Gna-

phalium supinum; les plantules naines, a peine hautes d'un centi-

metre, formeesd'une petite rosettedefeuillespoilues,surmontees par

un capitule minuscule, se pressent. sur le sol noir. Elles sont tres

souvent accompagnees de YAlchemilla pentaphyllea, plante tres

caracteristique des vallons de neige, qui couche ses longues tiges

rouges sur le sol. Puis vient la plante fourragere par excellence de

nos Alpes, le Meum Mutellina, Ombellifere a rhizome aromatique

eta feuilles tres recherchees par le betail. Elle forme de longs stolons

souterrains noirs, partant du col d'une racine a pivot tres forte,

enfoncee tres profondement dans le sol; dans les herbiers, on ne

trouve ordinairement qu'un stolon arrache. Par cette maniere de

s'etaler la plante arrive en peu de temps a couvrir de grands

espaces de terrain. Les deux Soldanelles (Soldanella alpina el

pusilla) entrentaussi tres souvent dans la composition de cegazon.

II

Les types de vegetations dont nous avons parle jusqu'a present,

appartiennent tous a la formation du «pre», c'est-a-dire a une

association de plantes herbacees, couvrant le sol d'une couche

continue de vegetation. Les suivanles s'en distinguent par ce fait,

qu'elles consistent en individus plus ou moins isoies, laissant

entre eux le sol libre.

6. La « formation des herbes elevees i, les « Karfluren », de

Kerner. On pourrait designer de ce nom la vegetation du sol

riche en humus au pied des rochers, sur les pentes buissonneuses

de la region sulbapine et alpine, ou se dressent en developpement

souvent gigantesque les rangees des Adenostyles alpina et albi-

frons, des Mulgedium alpinum, des Aconitum Lycodonum,

Napellus et paniculatum, melees du feuillage finement decoupe

de Chcerophyllum Villarsii, des grandes ombelles d'Imperatoria

Oslruthium et des capitules blancs d'Achillea macrophylla-



C. SCHIUETER. — ASSOCIATIONS DE PLANTES. CCCXXXI

Souvent cette formation envahit aussi le sol des forets de Sapins

clairsemees. Nous I'avons rencontree en amont de Fionnay et en

aval de Mauvoisin.

Un sous-lype tres bien caracterise de cette formation est la

« Lagerflora », la flore des « reposoirs du betail », c'est-a-dire

des places voisines des bergeries, ou du paturage ou le betail se

rassemble et ou le sol est tres riche en engrais. C'est une vegetation

luxuriante de plantes nitrophiles, que le betail ne touche pas:

Aconitum Napellus, Rumex alpinus, Chenopodium Bonus-Henri-

cus, Urtica dioica et la forme vivace, tracante de Poa annua, la

variete supina Schrader, qui souvent forme des tapis etendusd'un

vert gai. Cette Graminee n'est broutee que par les pores.

Les buissons qui se melent a la formation des herbes elevees

prennent souvent peu a peu le dessus et forment a la fin une vege-

tation close sous-arborescente. Au-dessus du chemin de Mauvoisin

a Torrembey (rive gauclie de la Drance, pentes exposees a l'Est),

elle se eomposait de Rhododendron ferrugineum, Lonicera ceeru-

lea, Rubus idwus (a 1900 metres), Salix arbuscula et haslata,

Alnus viridis et Daphne Mezereum.

7. La « flore des eboulis » est aussi une de ces formations qui

se composent d'individus separes. Elle est naturellement bien

ditferente selon les regions; prenons celle de la region alpine.

Parmi les plantes formant colonies sur les eboulis alpins in-

eultes, on peut distinguer deux types qui different essentiellement

dans la maniere dont elles se sonl adaptees a leur station.

Les premieres forment de longs stolons qui emergent toujours

victorieusement des pierres qui menacent de les ensevelir; elles

s'allongent tout simplement et sortent qk et la avec des tiges flori-

feres eparses; un seul individu peut de cette maniere couvrir un

espace considerable.

Ainsi se comporte le Thlaspi rotundifolium que nous avons

cueilli a Zermatt ; ainsi encore le Trisetum distichophyllum qui

traversait de ses longs stolons les alluvions de Bonatschesse et les

graviers de la Drance en amont de Mauvoisin ; le Petasites niveus

et bien d'autres.

Le second type oppose une resistance moins passive aux mau-

vaises dispositions de la station : au lieu de se courber et de

ramper, chaque individu forme un gazon compact, ou des
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centaines de pousses sepressent l'une contre l'autre, le tout ancre

par unelongueet solide racine a pivot. Souvent, parle mouvement

des eboulis, le gazon descend la pente et semble de plus en plus

suspendu a sa racine. Les pierres et la terre s'accumulent derriere

l'obstacle forme par le gazon et, peu a peu, il se forme de cette

maniere une sorte de marche d'escalier que Talpiniste connait et

apprecie. Le mouvement de la pente est ralenti et a la fois arrete"

de cette maniere ; nos vaillants gazons forment les premiers

points fixes, d'oiile tapis vegetal commence a prendre possession

d'une pente auparavant sterile. G'est un chapitre interessant de

l'histoire du combat de la vegetation alpine contre le climat et la

station, combat qui ne manque pas d'interet dramatique.

Ge sont surtout quelques arbustes nains qui se comportent de

cette maniere : Dryas octopetala, Salix retusa et serpyllifolia.

J'ai ramasse au col Bernina sur des eboulis de gypse a 2500 metres

un exemplaire de Salix serpyllifolia qui etait suspendu a

une racine longue de 4 metres ; elle etait tendue comme une corde,

et le buisson formait, comme d'ailleurs toujours dans cette

espece,une sorte de treillage serre de branches formant angle droit

avec la racine et figurant une grille qui retenait tout un amas de

pierres en suspension. La courte tige < e cet arbrisseau avait

l
cm
,54 de diametre et montrait 70 couches mnuelles !

Nous avons rencontre l'espece se comportant de cette maniere

aChanrion etauSch6nhorn(Simplon); d'autres plantes d'eboulis

de ce type recoltees par nous sont : Saxifraga oppositifolia, Li-

naria alpina, Alsine recurva
, Galium helveticum.

8. De la « flore des rochers » qui est une troisieme formation de

plantes, a individus epars, je ne veux citer qu'une seule forme

typique de plantes, qui est une des expressions les plus fideles du

climat alpin : ce sont les < Plantes a coussinet »
(Polstespflanzen).

On connait l'habitus de ces petites colonies vegetales : ce sont

des demi-boules reposant par leur base aplatie sur le rocher, plus

rarementsur le sol, etconsistant en pousses serrees, qui forment

une surface unie, surmontee seulement par les fleurs ou les fruits.

LesAndrosace helvetica etim&n'ca*a(Findelen)etle Silene exscapa

represented au mieux ce type. Nous avons ramasse a Ghanrion un

coussinet de la derniere espece ayant un diametre et une hauteur

extraordinaires ; la surface etait comme faite au tour, une surface
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mathematique de sphere; les fruits enfonces et se terminant au
niveau des pousses vertes formaient aulant de petits trous. En
coupant un de ces coussinets, on voit rayonner les pousses du col de
la racine pivotante toujours tres vigoureusement developpee pour
bien fixer dans le sol ce bloc vivant qui pourrait sans cela etre

enleve par les vents furieux des hautes Alpes.

Les pousses rayonnant et se multipliant en s'approchant de
la surface restent longtemps couvertes de feuilles mortes; ainsi

tout l'interieur forme un systeme complique de capillaires, une
sorte d'eponge vegetale. Aussi cette eponge est capable d'absorber

et d'emmagasiner de grandes quantites d'eau ; la couverlure con-

tinue formee par les pousses vertes serrees ralentit 1'evaporation,

et ainsi la plante se procure par son mode de croissance un reser-

voir d'eau pour les temps de secheresse. C'est une adaptation

xerophytique pur sang, et nous la comprenons, car les localites ou

nos plantes se trouvent sont souvent tres pauvres en bumidite :

rochers nus, exposes au soleil ardent des grandes hauteurs, et

n'offrant que de pelites fentes remplies de terre pour recueillir

l'eau ; voila bien une station de xerophytes !

Nous avons recolte YAndrosace imbricala sur les rochers au-

dessus du glacier de Findelen au pied du Rothhorn a une altitude

d'environ 2300 metres. Dans les pentes gazonnees au pied de ces

rochers s'etalait, parmi le Semperviretum (formation du Carex

sempervirens), le tapis vert des buissons de Juniperus Sabina.

Cette espece, qui, dans les forets de Pins et de Bouleaux, sur les

pentes brulees, dans les parties inferieures de la vallee de Saint-

Nicolas, couvre le sol sur de grands espaces et remplit l'air de

son arome, cette espece nettement « xerothermique » s'associe ici

a une espece nivale, ne descendant guere au-dessous de 2300 me-

tres. Ce contraste, ce contact du Midi et des hautes Alpes nous

abeaucoup frappes. II s'explique, d'un cote par l'iniluence de la

station xerophytique, de i'autre par la nature robuste de l'arbuste

en question : la forte insolation luigarantit la chaleur meridionale

de sa region natale, la forte cuticule et la consistance robustes de

ses feuilles squamiformes le protegent contre l'hiver long et dur

des hauteurs, et contre le plus grand danger que courent les

plantes toujours vertes dans les hautes Alpes : le risque de desse-

cher pendant la periode du printemps, quand les feuilles trans-

pirent deja, tandis que le sol gele ou Ires froid ne permet pas aux
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racines de faire monter l'eau necessaire ! Voila pourquoi tous

les arbustes a feuilles persistantes de la region alpine ont des

caracteres nettement xerophytiques, des adaptations bien pronon-

cees contre le desseehement.

Nous avons reconnu dans le coussinet un reservoir d'eau ; cette

adaptation xerophytique est souvent completee par une forte

couche de poils protecteurs sur les feuilles (Androsace

imbricata).

En meme temps qu'une adaptation xerophytique, le coussinet est

une adaptation « converse », faite pour tirer profit de la chaleur

du sol en s'appliquant contre lui; on sait qu'en montant, la

chaleur relative du sol augmente beaucoup a cause de la plus forte

insolation.

En troisieme lieu, le coussinet est une adaptation au manque

d'humus sur le rocher : la plante, par la couverture epaisse et

sans lacunes de ses pousses exterieures, protege l'humus forme par

elle-meme contre le vent qui tend a l'enlever; plus encore, elle

collectionne dans les plis innombrables de l'interieur du coussinet

les debris inorganiques et organiques apportes par ce meme vent

et se cree de cette maniere la terre dans laquelle ses racines pui-

sent les substances nutritives. Cette faculte humifaciens onre une

analogie tres curieuse avec celle des epiphytes des tropiques,

qui, se fixant sur des branches d'arbres, ont souvent, comme la

montre Gcebel, des adaptations speciales pour collectionner les

detritus apportes par le vent et les pluies. Dans les deux cas,

c'est la pauvrete en humus des substances qui provoque ces adap-

tations.

Outre les especes deja citees (Androsace helvetica, glacialis,

imbricata, Silene acaulis et exscapa), nous avons observe les cous-

sinets des plantes suivantes : Artemisia glacialis, Alsine Cherlen,

Saxifraga bryoides, varians forma compacta, exarata, Gentiana

bavarica var. imbricata, Draba tomentosa, Eritrichium nanum.

Noustrouvons done dans les plantes a coussinet Texpression la

plus fidele des influences de climat et de station qui agissent sur

la vegetation des hautes Alpes ! S'appliquant au sol chaud, elles

evitent l'air froid, se garantissent des degats causes par les neiges

entassees, profitent plus longtemps de la protection contre le

froid offerte par la neige et evitent le danger d'etre dechirees et

deracinees pac les ouragans furieux des cimes et des cretes. Le
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raccourcissement de toutes Ies parties vegetales, le peu d'accrois-

sement annuel montrent l'effet de la forte lumiere et de la courte

duree de la periode de vegetation. Les qualites ducoussinet comme
eponge absorbant et gardant l'eau sont dues a la secheresse de la

station qui est augmentee par l'intensite de l'insolation, les vents

forts, 1'air rarefie ; les poils protecteurs, qui le plus souvent cou-

vrent ces plantes d'un feutrage blanc, leur servent a diminuer la

transpiration, en moderant l'echauffement et en calfeutrant les

stomates. Les fleurs precoces qui recouvrent completement de

leurs couleurs eclatantes les coussinets, et font de ces plantules

autant d'ilots colories sur le fond absolument sterile des rochers,

ces fleurs montrent, par leur grandeur relative et leurs couleurs

brillantes, la richesse de la lumiere alpine en rayons ultraviolets,

en rayons « florigenes »

.

NOUVELLES
(15 novembre 1895.)

— Notre confrere, M. le D r Paul Vuillemin, a ete nomme professeur

titulaire de botanique a la Faculte de medecine de Nancy.

— M. E. Reverchon, a Bollene (Vaucluse), se propose de faire en

1896, un voyage botanique daus la Kabylie du Djurdjura, les environs

de Bougie, etc. U prie les botanistes desireux de s'inscrire a ce voyage

de s'adresser a lui avant le l
er mars 1896, pour les conditions et rensei-

gnements.

Son nouveau Catalogue de 1895 (Albaracin, Origueta, sources du

Tage, etc.), vient de paraitre et sera envoye snr demande.

Le Secretaire general de la Societe, gdraut du Bulletin,

E. Malinvaud.

1136. - Lib.-Impr. reunie,, rue Mignon, 2, Paris. - May et MoTTBROZ, directcurs.
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77. — Bonnet (Etlmond), cxlvii. — Bonnier (Gaston), 59. — Bornet (Ed.), 160.

— Boudier (Emilc), 371. — Boudier et Fischer, ccxxxvn. — Boulay (abbe N.),

236. — Bourquelot (Emilc), 254, xxxvil. — Buchet (Samuel), 619.

Camus (Fernand), 302, cli ; voy. J. Bechin. — Camus (Gustavc), 27, 430. — Camus

(G.) et Camu» (M 11
*), cccxi. — Camus (M1U Aimee), voy. G. Camus. — Chabert

(Alfred), 302, clxvh, clxxiii, clxxvi, ci.xxxi. — Charras (A.), clxxix. — Chatin

(Adolphe), 217, 386, 558, 619. — Chodat (B.), v, xl, cxxxiv, cclxxviii. —
Chodat (B.) et Huber (J.), cxlu. — Chodat (R.) et Flahault (Cli.), ccxlix. — Christ

(Hermann), ix, xxxvi, clxv. — CIos (D.), 290, 390. — Combres (Pierre), voy.

Flahault.— Copineau, 518. — Coste (abbe H.) et frere Sennen, 98, 573.— Coupin

(Henri), 91.

Daguillon (Aug.), 561. — Daveau (Jules), 275, 556. — Degagny (Charles), 588. —
Delacour (Theodore), 322. — Delacroix, voy. Prillieux. — Drake del Castillo (Em.),

clxxxiii. — Ducharlre (Pierre), 242. — Du Colombier, 75, 511. — Dunant, VI.

Flahault (Charles), lvi, voy. Chodat. — Flahault (Ch.) et Combres (P.), 37. — Flot

(Leon), 90. — Fischer (Edouard), clxviii, clxxiii; voy. Boudier.

Gadeceau (Emile), 440. — Gagnepain, 269, 605. — Gain (Edmond), 252, 428. — Gan-

doger (Michel), 452. — Gautier (Gaston), 93; voy. Arvet-Touvet. — Geneau de

Lamarliere, 71, 133, 612. — Gillot (Xavier), 28, 446, 587, XVI. — Godfrin, 127.

— Guignard (Leon), 25, 120, 418, 489, 529, VII, CHI, clxxx, clxxxi.

Heribaud -Joseph (frere), 465, 566. — Hua (Henri), L. — Huber (Jacques), xciv; voy.

Chodat. — Hue (abbe), 130, 166.

Jaccard (H.), xxxvi.

Kuntze (Otto), clxiii.

Le Grand (Antoine), 35, 618. — Legre (Ludovic), clxxix. — Lemaire (Ad.), 88.

Magnin (Antoine), 451, cvnr. — Malinvaud (Ernest), 36, 235, 238, 451, 519, 570. —
Mandon (Edmond), 463.— Mangin (Louis), 32, 120, 375, 401, xl, clxxix.—

Marcailhou d'Aymeric (H.), 555. — Martin (Bernardin), 203. — Mer (Emile), 90.

— Mesnard (Eugene), 114, 120. — Molliard (Marin), 430.

Olivier (Ernest), cvn.

I'aris (general), 30. — Pellat (Ad.), 496. — Prillieux (Edouard) ct Delacroix, 384.

Bechin (abbe J.) et Camus (F.), ccxvn. — Rodrigue (M I,e
), cxxviii.— Bouy (Georges),

325, 401. — Bozc (Ernest), 466. — Russell (William), 86.

Sauvageau (Camille), ccv. — Schrceter (Carl), cccxxn. — Sennen (frere), voy. abbe

Coste.

Trabut (Louis), 272, 619.

Van Tieghem (Philippe), 61, 121, 138, 257, 433, 481, 490, 497, 533.. 597. — Vilmorin

(Henri de), 216. — Vilmorin (Philippe de), exevm. — Vuillemin (Paul), 285, 442,

551.

Wilczek (Ernest), cclxv. — Wildeman (de), cvn. — Wolf (Ferd.-Otto), clxxiv, clxxvi.
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Acloque (A.). Flore de France, 233.

Arnold (F.). Fragments lichenologiques,

147. — Explorations lichenologiques

dans Ie Tyrol, 154.

Baroni (E.). Sur quelques Cryptogames

recoltes pres dc Tripoli, par le prof.

R. Spigai, 145. — Contribution a la

liche'nographie de la Toscane, 146. —
Lichenes pedemonlani a el. prof.

Arcangeli in monte Cinisio et monle
Rosa, annis 1876 ac 1880, lecti, 146.

— Lichens recoltes par le prof. E.

Rodeglier dans l'ltalie superieure,

225.

Bazot (L.). Plantes vasculaires de l'ar-

rondissement de Vitry-le-Francois

(Marne), d'apres les herbnrisations de

MM. Thiebaut, Richon, Guillot, L.

Bazot; Catalogue avec notes de geo-

graphic botanique, 526.

BESCHERELLE(Em.). Enumeration des He"-

patiques connues jusqu'ici aux Antil-

les franchises (Guadeloupe et Marti-

nique), 231. — Florule bryologique

de Tahiti et des lies de Nukahiva et

Mangareva, 648. — Flore bryologique

du Japon, 650.

Bonnier et de Layens. La vegetation de

la France. I. Tableaux synoptiques des

plantes vasculaires, 625.

Bornet (Ed.). Voy. C. Duval.

Briquet (J.). Etudes sur les Cytiscs des

Alpes maritimes, 630. — Indications

d'Epervieres rares ou nouvelles, 632.

Brotherus (V. F.). Musci novi papuani,

647.— Musci africani, I, 648.— Musci

Schenckiani, 648.

Bureau (Ed.). Sur la presence d'une Ara-

liacee et d'une Pontederiacee fossiles

dans le calcaire parisien grossier, 521.

— Voy. Acloque.

Calas (J.). Essences forestieres des Pyre-

nces-Orientales, 656.

Camus (F.). Voy. C. Duval.

CanDolle (A. de) et Candolle (C. dc).

Monographic Phanerogamarum, etc.

Vol. VIII. Guttiferce, auclore Juliano

Vesque, 411.

Candolle (Casimir de).Voy. A. dcCandolle.

Chodat et Huber. Devcloppement des

Pediastrum, 654. — Remarquessur le

systeme des Algues vcrtes inferieurcs,

654. — Nouvelles rccherches sur les

Raphidium, 655.

Clos (D.). Revision des tubercules des

plantes et des tuberculoides des Le-

gumineuses, 406.

Corbiere. Nouvelle Flore de Normandie,

626.

Dangeard (P. -A.). Recherches sur les

plantules des Coniferes, 306.

Debeaux (O.). Flore dc la Kabylic du

Djurdjiira, 632.

Duval (C). Guide pratique pour les her-

borisations et la confection generate

des herbiers; avec la collaboration,

pour les plantes cryptogames, de

MM. Ch. Flahault, abbe Hue, F. Camus,

Paul Hariot, abbe" Hy et une lettre-in-

troduction dc M. Ed. Bornet, 232.

Farneti (R.). Mousses de la province de

Pavie, 4" centurie, 231.

Flahault (Ch.). Voy. C. Duval.

Foccacd (J.). Voy. Rouy.

Gomont (M.). Monographic des Oscilla-

ri^es (Nostocacees homocystees), 408.

Hansen (Chr.). Recherches sur les Bac-

teries acetifiantes, 652.

Hariot (P.). Voy. C. Duval.

Heckel (Ed.). Etude monographique de

la famille des Globulariees, 520.

Hedlund (T.). Remarques critiques sur
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quclques especes de Lichens des genres

Lecanora (Ach.), Lecidea (Ach.) et

Micarea Fr., 226.

Heribaud. Voy. Joseph.

Huber. Voy. Chodat.

Hue (abbe). Voy. C. Duval.

Husnot (Th.). Muscologia gallica; 10° et

11" livraisons, 228. — Revue bryolo-

gique, annee 1892, 228; annee 1893,

229.

Hy (abbe). Essaisur Ies Lichens de l'An-

jou, 153. — Note sur les hoetes am-
phibies de la France centrale, 319.

—

Voy. C. Duval.

Jatta (A.). Lichens recoltes dans File

d'Ischia jusqu'au mois d'aout 1891,

145. — La Peltigera rufescens Hoflm.

var. innovans Flotow, 224.

Joseph (frere Heribaud). Elements d'his-

toire naturellc, Botaniquc, 652.

Kernstock (E.). Contributions lichenolo-

giques, 224.

Layens (dc). Voy. Bonnier.

Le Grand (A.). Flore analytique du
Berry; 2* edition, 315.

Lecre (Lud.). Trois herborisations aux
environs d'Allos (Basses-Alpcs), 629.

Le Jolis (A). La nomenclature des Hepa-
tiques, 651.

Lesage (P.). Notes de Botaniquc : le

Gui sur le GenSt ; le Lysimachia
punctata L. dans l'lle-et-Vilaine, 159.

— Notions pour servir a Felude du
mouvement de la vapcur d'eau dans
le sol ct les massifs cellulaires, 406.

Lignjer (0.). Vegetaux fossiles de Nor-
mandie. Structure et afiinites du
Bennettites Morierei Sap. et Mar
(sp.), 522.

Magnier (Ch.). Scrinia floret selects;
Bulletin XIII (1894), 317.

Mangin (L.). Recherchcs anatomiques
sur la distribution des composes pec-
tiques chez les vegetaux, 307.

Marchal (Em.). De Faction des Moisis-
sures sur Falbumine, 403. — Sur la

production de Famnioniaque dans le

sol par les microbes, 404.
Martin (Em.). Catalogue des plantes vas-

culaires et spontanees des environs
de Romorantin (Loir-et-Cher), 525.

Massee (G.). Un nouveau Lichen marin,

147.

Meyran (O.). Observations sur la florc

du Plateau central de la France, 527.

Micheletti (L.). Ochrolechia parella\aT.

isidioidea Massal., 225.

Moll (W.). Observations sur la division

du noyau chez les Spirogyra, 310.

Muller (J.). Lichenes Knighliani in

Nova Zelandia lecti, 148. — Lichenes

Yatabeani in Japonia lecti et a cl.

prof. Yalabe missi, 149. — Lichenes

manipurenses a cl. D' G. Watt circa

Manipur ad limites orienlales India

orienlalis 1881-82 lecti, 150. —Liche-

nes epiphylli Spruceani a cl. Spruce

in regione Rio-Negro lecli, 151.

— Lichenes Neo-Caledonici a cl. Ba-

lansa in Nova-Caledonia lecti, 151.—

Lichenes zambesici in Africa, regione

zambesica a cl. Menyharth lecti, 152.

— Lichenes africani in variis ter-

ritoriis germanicis recenter lecti,

152.

Naudin (Ch.). Voy. Sauvaigo.

Rouy (G.) et Foucaud (J.). Flore de

France, ou Description des plantes

qui croissent spontanement en France,

en Corse et en Alsace-Lorraine, t. I,

155.

Rupin (Ern.). Catalogue des Mousses,

H^patiques et Lichens de la Correze,

647.

Sauvaigo (E.). Les cultures sur le littoral

de la Mediterranec (Provence, Ligurie,

Algerie); avec une introduction de

M, Naudin, de Flnstitut, 235.

Schmitz (Fr.). Le genre Actinococcus,

312.

Souche (B.). Flore du Haut-Poitou, 628.

Steiner (J.). Contribution a la flore des

Lichens dc la Grece et de l'Egvpte,

227.

Stephani. Hepaticce chinenses, 649.

Stizejhberger. Les differentes especes

d'Alectoria et leur distribution geo-

graphique, 147.

Vesque (J.). Voy. A. de Candolle.

Viaud-Grand-Marais (A.). Note sur les

Parmelia et les Physcia de Fouest

de la France, 154.
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Zahlrrucknek (A.). Contribution a la

Flore des Lichens de la Bassc-Autri-

chc, 148. — Sur la (lore cryptoga-

mique de la Haute-Autriche, 148.

CCCXLIX

PERIODIQUES.

Annales des sciences naturelles, 7 e serie,

Botanique, torn, xix et xx, 633.

Bulletin de la Societe botanique des

Deux-Sevres, ann. 1893 et 1894, 637.

Bulletin de la Societe d'etudes scienti-

fiques d'Angers, 24e annee (1894), 637.

Bulletin de la Societe Linnecnne de Nor-

mandie, annee 1892, 640.

Bulletin de la Societe royale de Bota-

nique de Belgique, t. XXXI et XXXII
(ann. 1892 et 1893), 640.

Journal de Botanique, directeur M. Louis

Morot, 8« annee (1894), 635.

Le Monde des Plantcs, 3° annee (1893-

1891), 639.

Mcmoires de la Societe d'emulation du

Doubs, 1894, 638.

Societe d'histoire naturelle d'Autun,

7" Bulletin, 1894, 638.

Revue generale de Botanique, dirigee par

M. G. Bonnier, t. VI (1894), 634.

The Journal of Botany british and fo-

reign, vol. XXXII (1894), 642.

The botanical exchange Club of the

british Isles, Report for 1893, 616.

Noi'velles, 96, 238, 320, 416, 528, 623, ccexxxv.

Necrologie : 25-26 (Hasskarl. Quinquaud), 160 et 241 (Derbcs), 235 (ahbe Chabois-

scau), 23G (D. Pierrat), 238 et 401 (A. Hulle), 275 (Fare), 495 (abbe Sauze), 529

(P. Ducharlre), 570 (de Lavau), 623 (V. Pringslieim, J. Schrotcr, Ed. Bommer).
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Lcs noms de genres nouveaux sont imprimes en EGYPTIENNES MAJUSCULES,

ceux des cspeces, hybrides et varietes nouvelles en egyptiennes ordinaires.

Abies, 127.

ACIELLA Van Tiegh., 433. — A. Balan-

sae. Deplanchei. lanceolata, lifuen-

sis, Pancheri, pyramidata, rubra et

tenuifolia Van Tiegb., 436-439.

AGROSTACHYS (Benth. et Hook.) Van
Tiegb., 504, 543. — A. Kirkii et San-
dersoni Van Tiegb., 504, 543.

-Ecidium. Voy. OEcidium.

ALEPIS Van Tiegh., 604. - A. flavida

et A. polychroa Van Tiegb., 605.

Alliaria, 392, 400.

Allium subbirsutum, 35, 36, 440.

Alyssum monlanum L. var. foliosum
Ratt., 512.

Amsinckia intermedia, 519.

AMYEMA Van Tiegb., 506, 547. — A.

aurantiaca, bifurcata, congener, lino-

phylla, Miquelii, pendula, Quandang,
triantha et tristis Van Tiegh., 507.

AMYLOTHECA Van Tieghem, 261. —
A. Cumingii.dictvophleba, Hollrungii,

sumbawensis et Zollingeri Van Tieg
202-265.

Androsaemum, 293.

Anemone ranunculoides, 442.

Anomodon tonkinensis Besch., 84.
Aphanochaete repens, xciv.

Aristida ciliaris, 272.

Artemisia glacialis, clxxix. — A. Mutel-
lina, clxxvi. — A. spicata, clxxvi.—
A. Villarsii, CLXXvr.

Arthonia cinnabarina var. pruinata, 199.
— A. dispersa, 200. — A. pruinosa,
200.

Asarina, 398.

Astragalus narbonensis et var. Claryi
Batt., 513.

Baratbranthus, 501, 536.— B. acumina-

tus, axanthus, bicolor, Beccarii,

Kingii, Lobbii, nodiflorus, productus

et Scortechinii Van Tiegh., 501, 538.

Barbula scleromitra et sordida Besch.,

80-81.

Battarca phalloidcs, evil.

Begonia, 242, 565.

Bellis perennis, 609.

Bergenia, 396.

Botrychium Lunaria, 463.

Brassica, 391.

Broinus secalinus, 430.

Bryum balanocarpum Besch., 82.

Bunium pyrenaeum, 453.

Caliciuni truehelinum, 166.

Campanula lanata, 402. — C Olivier

Rouy et Gaut., 326.

Cardnus vivariensis, 451.

Carex curvula, cccxxvin.— C. sempcrvi-

rens, cccxxvu.

Centaurea calcitrapo X diffusa (C.

leptocephala), calcitrapo X Pani_

culata (C. Loreti), calcitrapo X Pec
'

tinata (C. arisitensis), calcitrapo-

praetermissa (C. confusa) ct diffuso

X paniculata (C. peregrina) Costc ct

Senn., 573-580.

Centunculus minimus, 464.

Chara jurensis Hy et C. strigosa Al. Br.,

cxvni, cxxiu.

Cheiiopodium Botrys, 619.

CHIRIDIUM Van Tiegh., 483, 540. — C.

Beccarii, 541. — C. Lijndenianum,

484, 541. — C. longissimum, 541. —
C. setigerum, 484. 541.— C. specio-

sum, 484, 541. — C. verticillatum,

541.
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Chondrilla juncea, 252.

Cicendia filit'ormis, 569.

Ciliaria nivalis Bond., ccxxxix.

Cirsium arvcnse, 609.

Cislus laurifolio-monspeliensis, 464.

Cladonia Gmbriata ct form, ceratodes,

denticulata, furcellata, prolifera, sub-

cornuta, tubaeformis, 167, 168. — C.

Floerkeana var. intermedia, 172. —
C. macilenta var. stvracella, 173.

—

C. pityrca var. crassiuscula, 169.

Clematis florida, 446.

Clinopodium, 400.

C0LE0B0TRYS Van Tiegh., 482, 484,

542. — C. acuminata Van Tiegh.,

485, 5i2. — G. alata Van Tiegh., 542.

— C. crassisepala, C. heterantha, C.

Macklottiana, C. raphidophora Van

Tiegh., 484-485, 542. — C. rubra

Van Tiegh., 542. — C. Zollingeri Van

Tiegh., 485, 542.

Coleosporium, clxviii. — C. Cac;diae,

clxx. — C. Campanula?, clxxi. — C.

Inulae, clxix. — C. Petasitis, clxx. —
C. Senecionis, clxx. — C. Sonchi-ar-

vcnsis, clxix. — C.Tussilaginis, clxx.

Coniocybe furfuracea var. sulfurella, 167.

Conomitrium aggestum Besch , 79. —
C. faniense Besch., 78.

Conringia, 391, 400.

Corniis sanguinea, 551.

Cortinarius alpinus Boud., ccxlvi.

Crepis biennis, 464.

Cryphaea Lamyana, en.

CYATHISCUS Van Tiegh., 538.— C. no-

diflorus et productus, 539.

Cyclamen heiieraefolium, 94.

Cyperus pallescens, 275, 276. — C. tur-

fosus, 275, 279, 283.

DACTYLI0PH0RA Van Tiegh., 549. —
D. verticillata, 550.

Besmatodon tonkinensis Besch., 80.

Dicranella custegia, 77.

Diosco'rea Batatas, 274.

DIPLATIA Van Tiegh., 498, 501, 539. —
D. Albertisii Van Tiegh., 536. — B.

grandibractea, 502, 539. — D. tenui-

folia Van Tiegh., 502, 539.

Diplotaxis, 391.

Draba verna, 271.

Echium vulgare var. valesiacum Jaccard

(E. italicum), xxxvi.

Elytranthees Hall, non L., 257, 268, 433.

Eragrostis Barrelicri ct E. minor, 556-557.

Eriopus Bonianus Besch., 83.

Erucastrum, 391.

Euphorbia granulata, 515.

Evernia furfuracea, 175.

Evonymus japonicus, 563.

Exobasidium Vaccinii-uliginosi Bou-

dier, ccxliv.

Festuca valesiaca, ccexxm.

Fissidens dongensis Besch., 79. — F.

exilis, 74.

Fraxinus excelsior, 606.

Fuchsia fulgens, 561.

Fumana, 395.

Galium, 28. — G. cinereum var. rubriflo-

rum (G. venustum), 29. — G. Morisii

var. rubriflorum (G. corsicum), 30. —
G. myrianthum var. rubriflorum (G.

Prostii), 30. — G. silvestre var. rubri-

florum (G. sabaudum), 30, 302, 305.—

G. uliginosum var. rubriflorum, 30.

Ganoderma valesiacum Boud., ccxlv.

Geropogon glabcr, 464.

Glechoma, 399.

Globularia stygia, 402.

Goodyera repens, 401.

Graphis scripta var. serpentina, 197.

Grimmia anceps, ccxxxi.

Hariotina, cxlu.

Hcdera Helix, 563.

Helianthcmum sessiliflorum, 559.

Hclodea canadensis, 452.

Helodes, 290, 298.

Helvella alpestris Boud., ccxl.

Herniaria incana var. airicana Batt.,

512.

Hieracium acanthodon Arv.-Touv. et

Gaut., 361.— H. asmulum Arv.-Touv.

ct Gaut., 331. — H. alatum Lap., 339.

— H. alpicolaXglanduliferum Wo,f
>

clxxv.— H. alpicola-velutinum Wolf,

clxxv. — H. amygdalinum Arv.-

Touv. el Gaut., 370. — H. aracioides

Arv.-Touv. et Gaut., 355. — H. aroni-

cifolium Arv.-Touv., 366. — H. argy-

reum Arv.-Touv. et Gaut., 333. —
H. attractum Arv.-Touv., 340. — H.

Aymericianum Arv.-Touv., 346. —
H.baeticum Arv.-Touv. et Reverchon,

331. — H. Barreranum Arv.-Touv. et

Mailho, 338. — H. Boutignyanum
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Arv.-Touv., 335. — H. brassicoides

Arv.-Touv., cclviii. — H. Burseria-

num Arv.-Touv., 356. — H. catarac-

tarum Arv.-Touv. ct Huter, 330. — X
H. Chaberti Wolf,CLxxv. — H. chaly-

baeum Arv.-Touv., 360. — H. Code-

rianura Aiv.-Touv. ct Gaut., 350. —
H. conyzoides Arv.-Touv., 369. —
H. cottianum Arv.-Touv., 365. — H.

cryptadenum Arv.-Touv., 329. —
H. cuneatum Arv.-T. et Gaut., 312.

— H. doranum Arv.-Touv., 366. —
H. doronicoides Arv.-T., 310. — H.

drazeticum Arv.-Touv. et M:\rcailh.,

364. — H. Elisaeanum Arv.-Touv.,

332. — H. erigerontinum Arv.-Touv.,

328. — H. erucoides Arv.-Touv., 360.

— H. erythrellum Arv.-Touv., 359 .

— H. exaltatum Arv.-Touv., 336. —
H. flocciferum Arv.-Touv., 333. —
H. Foucaudianum Arv.-Touv., 337.

— H. hastile Arv.-Touv. ct Gaut.,

347.— H. hemiplecum Arv.-T., 362.

— H. isatidifoliimi Arv.-Touv., 364.

—

H. joconianum Arv.-Touv., 365. —
H. lachinopsilon Arv.-Touv., 351.—
H. lactucifolium Arv.-Touv., 367. —
H. Laggeri X alpicola Wolf, c.lxxv.

— X H. Linderi Wolf, clxxx. — H.
lustratum Arv.-Touv. et Guilhot,

312. — H. lycodontum Arv.-Touv.

et Gaut., 329. — H. Neodoronicum
Arv.-Touv. ct Gaut., 337. — H. Neo-
picris Arv.-Touv., 368. — H. nobile

G. G., 357.— H. ovatum Arv.-Touv.,

341. — H. parcepilosum Arv.-Touv.,

364. — H. periplecum Arv.-Touv. et

Gaut ,
355.— H. phlornidifolium Arv.-

Touv., 358.— H. plecophyllum Arv.-

Touv. ct Gaut., 355. — H. pogonatum
Arv.-Touv., 341. — H. prasiophseum
Arv.-Touv. et Gaut., 349. — H. Pseu-

ilopicris Arv.-Touv., 370. — X H.

Rouyanum Wolf, clxxv.— H. salvi-

folium Arv.-Touv. ct -Gaut., 352. —
H. scaposum Arv.-Touv., 330 — H.

scariolaceum Arv.-Touv., 367. — H.

sonchoides Arv.-Touv., 354.— H. ste-

noclinium Arv.-Touv.' et Gaut., 335.

— H. stenoplecum Arv.-Touv. et

Huter, 363.— H. Timbalianum Arv.-

Toiiv. et Gaut., 348. — H. tolpidi-

folium Arv.-Touv., 334. — H. Tricho-

cerinthe Arv.-Touv., 334. — H.

trichodermum Arv.-Touv. et Gaut.,

345. — H. tricholepidum Aiv.-Touv.,

362. — H. turritifolium Arv.-Touv.,

363.— 11. umbcllatum L. var. scaber-

rimum Arv.-Touv. et Gaut., 370. —
H. viduatum Arv.-Touv., 348. — H.

Xatardianum Arv.-Touv., 353.

Hyincnopliylliim Wilsoni, 302.

Hypericuin, 290.

ILEOSTYLUS Van Tiegh., 489, 518. -

1. micranthus (Hook, fil.), 489, 548.

Lactarius piperatus, 255.

Lactuca,397, 514. — L. numidica Bait.,

515.

Lanthorus Prcsl, 487, 543. — L. Blu-

meanus Van Tiegh., 488. — L. Cu-

minghii Van Tiegh., 488. — L. ma-

crosiachys (Korth.), 487. — L. pcnta-

petalus (Roxb.), 487. — L. spicifcr

Presl, 487.

Lecanora admissa, 185. — L. calearea f.

concreta, 185. — L. calva, 181. — L.

chlarona, 184. — L. conizoea, 184. —
L. crythrella, 180. — L. exigua,181.—

L. galaclina, 182.— L. lacustris, 185.

— L. lobulata, 179.— L. horiza, 183.

— L. murorum et var. obliterala,

179. — L. rugosa, 183. - L. subfusca

var. allophana et var. glabra, 182,

183.— L. sympagea, 179.— L. ur-

bana, 182.

Lecidea albo-atra var. ambigua, 195. —
L. aromatical91.— L. chalybeoidcs,

195.— L. crustulata, 193. — L. cyr-

tclla, 189. — L. expansa, 194. — L.

Friesiana, 190. - L. fuscnrubcns,

188. - L. lutcola, 190. - L. meio-

spora, 193. - L. Metzleri, 189. -
L. Naegclii, 189.- L. Norrlim, 191.

— L. parasema et var. ektochroma,

191-192. — L. porphyrica, 195. — t-

sabuletorum,190.- L. uliginosa, 188.

— L. vcrmifera, 191.

Legumineuses, cxxviii.

Leontodou microcephalia, 453, 460.

Leptodon Smithii, ccxxvi.

LEUC0B0TRYS Van Tiegh., 503, 54j.—

L. adpressa Van Tiegh., 504, 545. -

L. inflata Van Tiegh., 503, 545. -

L. pilosa Van Tiegh., 545.



VI. — TABLE ALPHABETIQUE DES NOMS DE PLANTES. CCCLIH

Liliace.es, 588.

Lindernia pyxidaria, 569.

Lonicera Periclymenum, 611.

Loranthacees, 61, 121,138, 257, 433, 481,

497, 533, 597.

Lorantlius, 499, 534. — L. Delavayi Van

Tiegh., 535.— L. europfeus, 499, 534.

— L. Grcwinkii, 499, 534.— L. Lam-
bertianus, 500, 535. — L. odoratus,

500, 534. — L. polychrous, 605.

Loxanthera 259, 434. — L. Beccarii

Van Tiegh., 260. — L. speciosa, 259.

Lycopodium Selago, 302.

LYSIANA Van Tiegh., 599.— L. Casua-

rinse (Miquel), 601. — L. Exocarpi

(Behr), L. linearifolius (Hook, f.), L.

Murrayi (Tate), 603.

Malabaila obtusifolia, 402.

Malus, 451.

Maniliot, cur. — M. Glaziovii, M. palmata,

M. Pohliana, M. utilissima, Clli-cv.

Melandrium glutinosum, 327.

Mespilus germanica, 447.

Mniuin voxense Besch., 82.

Monostroma bulbosum, cxxxiv.

Montia lamprospernia, 453, 454.

Mulgedium, 397.

Nallogia, 61. — N. Gaudichaudiana, 62.

Narcissus anceps, 327.

Nardus stricta, ccexxv.

NEOPHYLUM Van Tiegh., 508, 548.

— N. acutifolium, N. Balansae. N.

bicolor, N. grandifolium, N. lan-

ceolatum, N. latifolium, N. luteum.

N. Pancheri. N. rotundifolium, N.

rubrum. N. scandens, N. tenuiflo-

rum ot N. Vieillardi Van Tiegh.,

509-510. — N. Baudouini, 548.

OEcidium punctatum, 442.

Ononis hirta, 513. — O. Natrix, 59.

Opegrapha atra var. hapalea, 198. — O.

diaphora f. signata, 198. — O. herpe-

tica, 199. — 0. vulgata, 198.

Orchis incarnata, 430.

Orthotheciiun intricatum, cexxxm.

Oxalidees, exxvm.
Palisota. — P. congolana Hua, lii. — P.

plagiocarpa Hua, lii. — P. Tholloni

Hua, li.

Peltigera polydactyla var. collina, 177.

PERAXILLAVan Tieghem., 498, 500. —
P. Colensoi (Hook, f.), P. tetrapetala

T. XLI .

(L. HI.), P. uniflora Van Tiegh., 500.

Pertusaria communis, 186. — P. leio-

placa, 187. — P. velata, 185.

Phclipoea lavandulacea, 464.

Phenicanthemees, 533.

Phoeiiicanthcmiiiu, 502, 544. — P. Ben-

nettianuin (Miquel), 544. — P. cocci-

neum (Jack.), 502. — P. Hookcria-

nuni (Wight), 502. — P. intermedium

(Wight), 502. — P. Kingii Van Tiegh.,

541. — P. ligustnmim (Wallich), 502.

— P. obtusatum (Wallich), 502. —
P. polystachyum (Wallich), 502. —
P. terrestrc (Hook, f.), 502.

Physcia pulvei'uiente et var. pityrea Ach.,

178.

PILOSTIGMA Van Tiegh., 483, 488, 540.

— P. brevipes Van Tiegh., 540. —
P. Mulleri Van Tiegh., 540.— P. san-

guineum (Mull.), 489.

Pirola chlorantha, 465, 569. — P. rotun-

difolia var. arenaria, cclxxxvui. — P.

secunda, 465.

Plasmopara pygmaea, 442.

Platanthera algeriensis, 516.

PLICOSEPALUS Van Tiegh., 504, 540.

— P. etirviflorus (Benth.), 504, 540.

— P. Fauroti (Francli.), 504, 540. —
P. undulatus (Mey.), 504, 540.

Poa palustris, 27.

Polycnernum verrucosum, 6!9.

Potaniogeton acutifolius, 619.— P. com-

pressus, 618, 619. — P. liliformis,

CXVlll. — P. Fricsii, 452, cxxil. —
P. nitens, cxvn. — P. obtusifolius,

618, 619. — P. praelongus, cxxi.

— P. Zizii, 452. — P. zostcrifolius,

exxu.

Pyrethrum roseum, 451.

Qucrcus pedunculata, 428.

Ranunculus philonotis var. hirsutus, 608.

Raphanistrum, 39i.

Ruppia, 466. — R. maritima, 467. — R.

rostellata, 472.

Russula fragilis var. rupestris Boud.,

CCXLVI.

Salix alba, 269, 270, 518.

Salpiglossis sinuata, 216.

Saussurea alpina, 93, 94. — S. macro-

phylla, 93.

Scleranthus uncinatus et polycarpos, 203.

Senecio incanus et uniflorus, CCGL



CCCLIV TABLES DU VOLUME XLI.

Sepultaria Sumneriana, 37 J.

Silene clandestina, 512.

Solanum tuberosum, 449, 451.

Spergularia marina et media, 617.

Spirogyra, 588,

Stachys Iva, 402.

Statice Tremolsii Rouy, 325.

Stellaria palustris var. viridis, 27.

STEMMATOPHYLLUM Van Tiegh.,505,

545. — S. acutum Van Tiegh., 540.

— S. Beccarii Van Tiegh., 506, 546.—
S. Cumingii Van Tiegh., 505, 546.

— S. grandifolium Van Tiegh., 547.

—

S. irregulare Van Tiegh., 546. — S.

luzonense (Presl), 505, 546.— S. no-

dosum Van Tiegh., 506, 546. — S. ses-

Silifolium Van Tiegh., 506, 546.

Subularia aquatica, 555.

SYCOPHILA Welw., 485, 543.— S. com-
bretoides Welw., 486, 543. — S.

Mannii (Ol.iv.), 487, 543. — S. ter-

nata Van Tiegh., 487, 543.

Syringa vulgaris, 450.

Terfezia Boudieri var. arabica, 560. —
T. Claveryi, 559.

Teucrium, 580. — XT. arisitense (gna-

phalodi-montanum) Coste et Sen.,

584. — T. aureum, 582, 585. — XT.
cebennense (T. montano X aureum)
Coste et Sen., 589— T. Chamaedrys,
586.— XT.Contejeani,581.— T. gna-
phalodes, 585, 586. —X T. Mailhoi,

581. — T. montanum, 582. — T. Po-

lium, 585. — T. ruthenense (cha-

maedri X gnaphalodes) Coste et Sen.,

586.

Trachylia stigonella, 166.

Tradescantia, 588.

Trematodon microthecius Besch., 78.

TREUBELLA Van Tiegh., 257, 265. —
T. Forsteriana (Schultes), T. indiea

(Desrousseaux), T. triflora(Spanoghe),

T. vitiensis (Seemann), 266-267.

Triarthron, 61, 67.

TRITHECANTHERA Van Tiegh., 597.—

T. xiphostacbya Van Tiegh., 599.

Uromyces Alchemillae-alpinae Ed. Fis-

cher, ccxu. — U. verrucipes P.

Vuill.,285.

Valeriana dioica, 587. — V. officinalis,

448, 587.

Vallisneria spiralis, 619.

Vaucheria De-Baryana, evil.

Verbascum granatense, 515.— V. maiale,

568, 570.

Verrucaria fusca, 200. — V. integra, 201.

— V. margacea var. dolosa, 200. —
V. mertarii, 201. — V. muralis, 201.

— V. nitida, 201. — V. oxyspora, 202.

— V. populicola, 202.

Viola segetalis, 609.

Webbia, 293.

Wolffia arrhiza, 619.

Woodsia hyperborea, 570.



ERRATA et ADDENDA

COMPTES RENDUS DES SEANCES ET REVUE.

Page 94, ligne 17 (en remontant), au lieu de EJyne, lisez Elyna.

— — lignes 14 et 15 (en remontant), au lieu de longiflora, lisez loiigi-

folia.

— 179, ligne 11 (en remontant), au lieu de callospimum, lisez calJopis-

mum.
— — ligne 7 (en remontant), au lieu de sympagea, lisez sympageus.

— 183, ligne 17 (en remontant), au lieu de disques, lisez disque.

— 278, ligne 12, au lieu de metres, lisez millimetres.

— 279, ligne 4, au lieu de 9 a 11, lisez 9 a 15.

— — ligne 19, au lieu de Johneton, lisez Johnston.

— 373, ligne 3, au lieu de entre les graines des espeees vides, lisez entre

les grains des espaces vides.

— 477, ligne 17 (en remontant), au lieu de Prance, lisez France.

— 478, ligne 21, au lieu de devait, J^sez devrait.

— 508, ligne 13, au lieu "de : les L. heteranthus et Mannii sont des

Coleobotrys, lisez : le L. heteranthus est un Coleobotrys, \e

L. Mannii est un Sycophila.

— 542, ligne 4 (en remontant), au lieu du Lobbii, lisez rubra.

— 591, ligne 7 (en remontant), au lieu de depourvue, lisez pourvue.

— 596, ligne 4, au lieu de elles ont ete separees, lisez elles en ont ete

separees.

Session extraordinaire.

Page xcvi, ligne 10 (en remontant), au lieu de 100, lisez 1000.

— xcviii, ligne 13, au lieu de 2 pour 100, lisez 2 pour 1000.

— en, ligne 17 (en remontant), au lieu de 100, lisez 1000.

— civ, ligne 8 (en remontant), au lieu de derniers, lisez dernieres.

— cxlix, ligne 6, au lieu de Oroin, lisez Orvin.

— ccxxi, ligne 12 (en remontant), au lieu de Orithotrichum, lisez Or-

thotrichum.

— ccxxvn, ligne 12, au lieu de Sw., lisez Hedw.







STATUTS DE LA SOCIETE BOTANIQUE DE FRANCE

Article 1". La Societe prend le litre de

Societe botanique de France.
Art. 2. Elle a pour objet : 1° de con-

courir aux progres de la Botanique et des

sciences qui s'y rattachent; 2° de faciliter,

par tous les moyens dont elle peut disposer,

les etudes et les travaux de ses membres.
Art. 3. Pour faire partie de la Societe,

il Taut avoir ete presente dans une de ses

seances par deux membres qui ont signe la

presentation, et avoir ete proclame dans la

seance suivante par le President. — Les

Francais, quel que soit le lieu de leur resi-

dence, et les etrangers, peuvent egalement,
et au meme litre, etre membres de la Societe.

— Le nombre des membres residant a Paris

ne pourra pas depasser quatre cents. Gelui des
membres residant dans les departements ou
a l'etranger est limite a six cents.

Art. A. La Societe tientses seances habi-
tuelles a Paris. Leur nombre et leurs dates
sont fixes chaque annee, pour l'annee sui-

vante, dans la derniere seance du mois de
decembre. — Tousles membres de la Societe
ont le droit d'assister aux seances. Us y ont
tous voix deliberative. — Les deliberations
sont prises a lamajorite des voix des mem-
bres presents.

Art. 5. Les deliberations relatives a des
acquisitions, alienations ou echanges d'iin-
meubles, et a l'acceptation de dons ou legs,
sont soumises a l'autorisation du Gouverne-
ment, prealablement a toutc execution.

Art. 6. I/administration de la Societe
est confiee aim Bureau et aim Conseil, dont
le Bureau fait essentiellement partie.

Art. 7. Le Bureau est compose : d'un
president, de quatre vice-presidents, d'un
secretaire general, de deux secretaires, de
deux vice-secretaires, d'un tresorier et d'un
archiviste.

Art. 8. Le president et les vice-presidents
sont elus pour une annee. — Le secretaire
general est elu pour cinq annees; il est
reeligible aux memes fonctions. — Les se-
cretaires, les vice-secretaires, le tresorier
et Parchiviste sont elus pour quatre annees;
ces deux derniers sont seuls reeligibles. —
Le Secretariat est renouvele parmoitie tous
les deux ans.

Art. 9. Le Conseil est forme en outre de
douze membres, dont quatre sont remplaces
chaque annee.

Art. 10. Le President, les autres mem-
bres du Bureau et les membres du Conseil
d'administration sont elus, a la pluralite
des voix, dans la derniere seance du mois de
decembre. Tous les membres de la Societe
sontappeles aparticipera ces elections, soit
directement, soit par correspondance. Le
President est choisi parmi les quatre vice-
presidents en exercice.

Art. 11. La Societe pourra tenir des
seances extraordinaires sur des points de la

France qui auront ete prealablement deter-
mines.— Un Bureau sera specialement or-
ganise par les membres presents a ces

reunions.

Art. 12. Un Bulletin des travaux de la

Societe est delivre gratuitement a chaque
membre.

Art. 13. Chaque membre paye une coti-

sation annuelle de 30 francs.— La cotisation

annuelle peut, au choix de chaque membre,
etre remplacec par une somme de 400 fr.

une fois payee. Tout membre qui a paye

regulierement la cotisation sociale pendant
au moins dix ans peut devenir membre a

vie en versant seulement 300 fr.

Art. 14.. La Societe etablit chaque annee

son budget pour l'annee suivante. Dans la

premiere seance du mois de mars de chaque

annee, le compte detaille des recettes et des

depenses de l'annee precedente est soumis

a son approbation. Ce compte est publie dans

le Bulletin.

Art. 15. Les fonds libres sont deposes

dans une caisse publique jusqu'a ieuremploi

definitif. — Les somrnes recues, qui n'ont

pas ete employees dans le cours d'un exer-

cice, sont placees en rentes sur l'Etat, en

obligations de chemins de fer francais (dont

le minimum d'interet est garanti par l'Etat),

en actions de la Banque de France, ou en

obligations du Credit foncier, sauf celles

que la Societe juge ndcessaires pour couvrir

les depenses de l'exercice suivant. — Les

valeurs ainsi acquises ne peuvent eUre alie-

nees qu'en vertu d'une deliberation de la

Societe.

Art. 16. La Societe" est representee, dans

les actions judiciaires qu'elle a a exercer ou

a soutenir, et dans tous les actes passes en

vertu de ses deliberations, par le Tresorier

ou par l'un des membres du Conseil qu'elle

a designe a cet effet.

Art. 17. En cas de dissolution, tous les

membres de la Societe sont appeles a deci-

der sur la destination qui sera donnee a ses

biens, sauf approbation du Gouvernement.

Art. 18. Les Statuts ne peuvent etre

modifies que sur la proposition du Conseil

d'Administration ou sur une proposition de

vingt-cinq membres presentee au Bureau.

Dans l'un ou l'autre cas, la proposition

doit etre faite un mois au moins avant la

seance dans laquelle elle est soumise an

vote de la Societe.

L'assemblee extraordinaire, specialement

convoquee a cet effet, ne peut modifier les

Statuts qu'a la majorite des deux tiers des

membres presents ou votant par corres-

pondance.
Le nombre des membres presents a la

seance ou votant par correspondance doit

6tre egal, au moins, au quart des membres

de la Societe.

Ces statuts ont ete deliberes et adoptes par le Conseil d'Etat, dans sa seance

du 5 aoul 1875; ils ont ete modifies en 1887 et en 1894 avec l'autorisation

du Gouvernement.

7130. — L.-Imp. realties, rue Million, 2, Paris. — Mottekoz, direeteur.


